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JACQUES  EEYNAUD  '  au  Gonseil  de  Baie. 

De  Brisach,  18  août  (1543). 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Bâle. 

^lagnificques  Seigneurs,  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  quant 

luy  a  pleust  7(ser  de  vous,  ses  fidèles  sei^viteurs,  pour  procu- 
reux  (sic)  la  délivrance  de  nous,  pouvres  prisoniers,  et  senihh- 

hlement  serviteurs  d'icelluy,  vous  remercyant  très  humblement 
du  bien  et  faveur  qu'il  vous  plaist  nous  faire  à  la  nécessité 
extrême  où  nous  sûmes.  Que  si,  Messieurs,  j'eusse  heu  plus 
tôt  liberté  et  pouvoir,  plus  tôt  me  fusse  adressé  à  Voz  Seigneu- 

ries, pour  vous  informer  bien  au  plain  de  nostre  faict,  et  nous 

^  Jacques  Regnauîd  ou  Beynaud  était  seigneur  à^Alleins,  bourg  situé 

en  Provence,  à  10 1.  E.  de  la  ville  à'' Arles,  et  dans  le  voisinage  des  Vaudois 
de  Mérindol  (Cf.  notre  t.  YII,  p.  17;  YIII,  4).  La  présente  lettre  montre 

qu'il  partageait  leurs  convictions  religieuses.  Son  intervention  les  préserva 
de  l'exécution  immédiate  du  barbare  décret  lancé  contre  eux,  le  18  novem- 

bre 1540,  par  le  parlement  d'Aix.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  passage 
classique  de  .Jacques-Auguste  de  Thou  : 

"  Erat  Aquis  Sextiis  N.  Alenius  ex  Arelatensi  nobilitate,  vir  probus  et 
litteris  non  mediocriter  tinctus,  Cassanœo  perfamiliaris,  qui  cum  judicii 

iiiiquitatem  ?egrè  ferret,...  in  colloquium  privatum  admissus,  tali  nutantem 

Prœsidem  oratione  aggreditur...  Hoc  sermone  Alenius  apud  Cassanœum 

porvicit,  ut  res  diiferretur,  copiseque,  quae  jam  magno  numéro  convenerant. 
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plaindre  du  grand  tort  que  nous  est  faict,  à  l'aveu  d'un  qui 
ce  dict  estre  gentilhomme  de  l'Empereur  :  lequel  toutesfoys  est 
incogneu  ici,  et  a  usé  plustôt  d'acte  de  brigant  et  guetteur  de 
pas,  que  d'homme  de  bien. 

Et  pour  vous  donner  entendre  la  cause  de  mon  voyaige,  je 
suis  venu  de  par  deçà,  au  nom  des  lettres  et  \de]  la  religion, 

pour  veoir  les  gens  de  bien  et  sçavans,  et  me  console^-  avec  eulx, 
pour  veoir  aussi  les  meurs  et  façon  de  vivre  a^ix  lieus  où  Jésu- 

clirist  règne,  avec  intention  d'eslire  un  de  ses  dits  lieux,  lequel 
me  seroit  plus  commode,  pour  y  faire  mener  et  conduyre  ma 

femme  et  mes  enfans  et  y  faire  résidence,  tant  qu'il  eust  pieu  à 
Dieu,  lais[s]ant  instruire  mes  susdits  enfans  à  la  religion  et  aux 

bonnes  lettres  :  en  laquelle  délibération  je  suis  encore,  s'il  plaist 
au  Seigneur  me  faire  tant  de  grâce.  Et,  pour  ce  faire  plus  com- 

modément, j'ay  apourté  l'instrument  d'une  pièce  que  j'ay  en 
Provence,  espérant  de  changer  ou  acheter  quelque  pièce  en  la 
terre  de  Messieurs  de  Strasbourg  ou  en  la  vostre,  ou  bien  de 

Messieurs  de  Berne,  là  où  mieulx  j'eusse  trouvé  mon  party.  A 
ceste  cause  et  de  la  liberté  que  j'entendoye  estre  par  deçà,  telle 

qu'on  y  pouvoit  aller  partout  avec  l'argent  en  la  main,  je  n'ay 
faict  difficulté  d'y  venir,  attendu  mesmement  que  je  n'ay  jamais 
heu  charge  pour  le  roy  de  France,  et  n'ay  à  présent,  et  n'ay 
jamais  faict  profession  d'homme  de  guerre,  mais  tant  seulement 
me  suis  meslé  des  aifaii-es  de  ma  maison  et  des  estudes,  comme 
je  fais  encore  à  présent  et  délibère  de  faire  toute  ma  vie. 

Quant  à  nostre  partie  adverse,  s'il  vous  plaist  d'entendre  sa 

procédure,  vous  cognoistrés.  Messieurs,  qu'il  ne  nous  a  faictz 

dimittercntur,  donec  Hegis  sententia  exquiri  posset.  »  (Thuani  Historiariim 

sui  temporis  Pars  I.  Parisiis,  1604,  8°,  t.  I,  p.  461 — 463.  Traduction  franc. 
Basle,  1742,  t.  I,  p.  536.  —  Voyez  aussi  notre  t.  VII,  p.  469,  et  Crespiu. 
Hist.  des  Martyrs,  éd.  de  Toulouse,  I,  385,  392.) 

Résolu  à  s'expatrier,  afin  de  pouvoir  servir  Dieu  selon  sa  conscience, 

Beynaud,  accompagné  d'un  jeune  homme  très  instruit,  nommé  Philibert, 

d'un  valet  et  d'une  autre  personne,  se  rendit  en  Suisse  pour  y  consulter 
nos  Réformateurs.  Ne  trouvant  pas  Calvin  à  Genève,  il  conféra  d'abord  à 
Lausanne  avec  Pierre  Viret  et  Bmt  Comte,  qui  lui  conseillèrent,  sans 

doute,  d'aller  jusqu'à  Strasbourg,  où  il  recevrait  les  conseils  de  Farel  et  de 
Calvin.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  l^r  ou  le  2  août  1543,  après  avoir  passé 
quelques  jours  à  liâle. 
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prisonniers  pour  faulte  qu'il  aye  peu  trouver  en  nous,  ne  pour 

zèle  qu'il  aye  à  VEmperetir,  mais  pour  une  avarice  et  cupidité 
dannable  d'avoir  mon  argent.  Samedi  xi"  de  ce  mois  ̂   luy  et 
trois  aultres,  desquelz  l'un  avoit  le  visage  vêlé  [1.  voilé]  et  ne  se 

monstroit  pas,  nous  prirent  auprès  d'un  boys,  sur  le  chemin  '\ 
jaçoyt  qu'il  nous  pouvoit  prendre  au  logis,  car  deux  souldars 
des  siens  estoient  entrés  ainsi  que  nous  estions  à  disné,  qui  sor- 

tirent incontinent  pour  l'advertir.  Nous  passâmes  aussi,  desjà 

estant  pris,  aux  murailles  et  portes  d'une  bonne  ville  \  où  il 
pouvoit  prendre  ce  que  j'avoye  et  faire  la  visite  en  présence 
de  gens  et  nous  mectre  en  justice.  Or  pour  mieulx  venir  à  ses 

fins,  [il]  nous  mena  loing,  et,  à  l'entrée  de  la  nuit,  entrasmes  en 
un  villaige  où  estoient  d'aultres  gentilzhommes,  ses  amis,  auquel 
lieu  n'y  avoit  espérance  d'avoir  ou  demander  justice.  La  nuict, 
il  me  fit  dire  par  mon  serviteur,  combien  je  luy  vouldroye 

bailler?  et  il  me  délivreroit.  Nous  fusmes  d'accord  en  la  somme 
de  cent  et  vingt  et  cincq  escus,  lesquelz  il  receut,  estant  seul  avec 
moy  et  deux  de  mes  gens.  Lors  il  promist  que,  le  lendemain  de 
bon  matin,  il  me  feroit  conduyre  en  vostre  ville  de  Basle.  Non 
obstant  toute  promesse,  quant  nous  fusmes  à  la  disnée,  il  et  ses 
gens  nous  enfermarent  en  une  chambre,  et  là  nous  visitarent 
sans  arbitre  ne  tesmoings,  et  trouvarent  et  prindrent  une  aultre 

bourse  que  mon  serviteur  avoit  gectée  par  la  fenestre,  en  la- 
quelle estoient  deux  centz  et  un  escu.  Et,  avoir  payé  là  et 

tousjours  auparavant  à  son  compte  pour  tous,  nous  donnant 

entendre  qu'il  nous  menoit  à  Basle,  et  que  ce  chemin  estoit  le 
plus  seur,  [il]  nous  amena  en  ceste  ville".  Et,  avoir  entendu,  au 

pont,  que  quelques  gens  des  siens  n'estoient  près,  comme  il 
entendoit,  il  délibéra  y  coucher.  Deux  des  siens  s'en  retour- 

nera (sic)  de  l'entrée  du  pont,  et  lors  il  nous  dict,  comme  il 
avoit  faict  desjà  auparavant,  que  ne  nous  dissions  Françoys, 
mais  que  nous  dissions  Bourguignons  allans  avec  luy  à  Milan. 

^"*  Eeynaud  et  ses  trois  compagnons  étaient  partis  de  Strasbourg  le  9 
ou  le  10  août,  pour  retourner  à  Bâîe,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Rhin. 

*  On  peut  supposer  que  c'était  Benfeld  ou  Schelestadt,  ou  bien  encore  le 
bourg  de  Markolsheim. 

^  La  ville  de  Brisach,  appelée  plus  tard  Vieux-Brisach.  Elle  est  située 
dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  12  1.  Sud  de 
Strasbourg,  et  à  10  1.  Nord  de  Bâie. 
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Craignans  lors,  que  s'il  nous  menoit  plus  oultre,  il  ne  nous  fît 
tuer  par  les  chemins,  nous  volumes  nous  aller  pleindre  et  de- 

mander justice  à  Messieurs  de  ceste  ville  de  Brisac  :  Ce  que 
nostre  dict  adversaire  entendit,  et  se  voyant  descouvert,  il  se 
mict  devant,  et  se  plaignant  de  nous,  nous  fit  emprisonner.  Et 

jaçoye  qu'il  cherche  toutes  les  calumnies  qu'il  peult,  toutesfoys 
il  ne  se  trouve  contre  nous,  ny  ne  se  trouvera  aultre  chose, 
ormis  que  nous  sûmes  Françoys,  à  peinne  de  la  vie.  Et,  pource 

que  les  villes  de  France  les  meillues  {sic)  ont  plusieurs  Alle- 
mans,  nous  trouvons  merveilleusement  estrange  que  si  rude- 

ment l'on  nous  traicte  pour  estre  seulement  François. 
Pour  ce.  Messieurs,  je  vous  supplie  en  l'honneur  de  Dieu, 

qu'il  vous  plaise,  ainsi  qu'avés  commencé,  nous  ayder  et  bailler 
faveur  en  nostre  bon  droict,  vous  asseurant,  Messieurs,  que  j'ay 
encor  xx  mile^  escus  vaillant,  et  me  mectray  voulontiers  entre 

voz  mains  pour  procéder  en  cest  affaire,  tout  ainsi  qu'il  vous 
plaira  me  commander  et  porsuyvre  ma  dite  partie  à  tant  que 
raison  me  soit  faicte  de  luy. 

Messeigneurs,  après  m'estre  recommendé  très  humblement  à 

voz  bonnes  grâces,  je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  doint  en 
perfaicte  santé  très  bonne  et  longue  vie.  De  Brisac,  ce  xvm'' 
d'Aoust  (1543). 

Il  vous  plaira  me  pardonner,  Messieurs,  la  faulte  de  papier  ' 

et  grosse  mode  d'escrijjre,  pour  la  nécessité  et  servitude  en 
laquelle  je  suys  à  présent. 

Vostre  bien  humble  serviteur 

Allein  *. 

®  Le  mot  dix  a  été  biifé  et  suivi  de  «  xxmille.  »  Reynaud  avait  hérité  de 

Kon  jjère  une  assez  grande  fortune,  selon  le  témoignage  d'un  contemporain 
(N"  1284,  n.  2). 

^  Sa  lettre  est  écrite,  en  eifet,  sur  un  très  mauvais  paj^ier. 

*  Crespin,  I.  c,  Louis  Frossard  (Les  Yaudois  de  Provence)  et  Gordon  de 
Genouillac  (Dictionnaire  des  Fiefs),  ont  adopté,  pour  la  seigneurie  de 

Jacques  Reynaud,  la  forme  Alenc,  qui  ne  nous  semble  pas  ex.acte.  Calvin 

et  Viret  api)ellent  toujours  ce  gentilhomme  Alenius  ou  Alignus  ou  M.  ({''Al- 
lein. Plusieurs  des  lettres  que  Claude  Baduel  lui  écrivait  de  Nîmes  sont 

adressées  :  «  Jdcoho  Alenio.  »  (C.  Baduelli  Eplstolifi  et  Orationes.  Manus- 

crit de  la  Bibliothèque  d'Avignon.) 
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MATTHIAS  ZELL  ̂   aux  pastGurs  de  Bâle. 

De  Strasbourg,  20  août  1543. 

Autogr.  Bibl.  de  Zuricli.  Calvini  Opéra.  Brunsvigre,  XI,  605. 

Gratia  vobis  et  pax  sit  per  Jesum  Christum  ! 

Venit  hue  mite  elles  cdiquot,  dilectissimi  fratres,  Gallus  qui- 
dam Avenionensis  ̂   vir  pietate  et  génère  nobilis,  cujus  nomen 

nos  fugit,  ut  de  qidhusdam  religionis  articidis  cum  Calvino  et 
Farello  conferret  K  Tandem  hinc  abiens  incidit  in  prœdones,  qui 
eum,  ablatis  trecentis  viginti  qiiinque  coronatis,  pro  redemptione 
totidem  petentes,  Brisacimi  duxerunt,  ubi  adlnic  in  vinculis 
detinetur.  Jam  Farellus,  qua  est  erga  pios  omnes  sollicitudine, 
eam  rem  nobis  indicavit  ac  diligenter  rogavit,  ut  pro  nostra 

virili  tentaremus  si  qua  possemus  ratione  tam  pium  virum 
liberare\  Quum  autem  fortassis  etiam  vobis  sit  notus,  tam  ex 
Calvini  commendatione  quàm  ex  aliquot  dierum  conversatione 
(audimus  enim  eum  aliquamdiu  apud  vos  vitam  degisse),  non 
potuimus  nunc  meliorein  rationem  redimendi  illius  invenire, 
quàm  ut  vobis  tratri])us  nostris  scriberemus.  Petimus  igitur  à 

vobis,  ut  propter  Jesum  Christum  apud  restrnm  senatum  qua 
potestis  diligentia  agatis,  quô  illius  boni  viri  nomine  dignetur 
Bnsacensihus  scribere,  ut  eum  liberum,  restituta  omni  pecunia, 
dimittant  aut  juri  sistant.  Nullam  enim  in  eum  causam  habent 

'  Voyez,  sur  Matthias  Zell,  pasteur  à  Strasbourg,  le  t.  I,  p.  455. 

^  Jacques  Eei/naud  n'était  pas  natif  d'Avignon,  mais  de  la  ville  à^ Arles. 
^  Il  avait  eu  l'occasion  de  conférer  souvent  avec  eux,  entre  le  2  et  le  9  août. 

*  Farel,  retenu  à  Strasbourg  par  le  vœu  des  réfugiés  messins,  n'en  était 
jiarti  que  le  17  ou  le  18  août,  peut-être  même  plus  tard  (VIII,  476).  Il  avait 

donc  pu,  grâce  aux  relations  qu'il  avait  formées,  dès  1525,  dans  plusieurs 
lieux  de  l'Alsace,  être  instruit  assez  vite  de  l'arrestation  de  Reynaud  et 
faire  immédiatement,  à  Strasbourg,  à  Bâle  et  à  Soleure  d'activés  démarches 

en  sa  foveur  (N"  1277,  n.  35). 
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justam,  cur  eum  bonis  suis  exutum  diutius  in  vinculis  detineant, 
nisi  velint  hoc  allegare  quôd  est  Oalhis  :  quanquam  prorsùs  sit 
immiinis  à  causa  Cœsaris  et  Régis  Galliœ  de  qua  nunc  litigant. 
Facietis  in  eo  rem  nobis  longé  gratissimam.  Impetratum  quoque 

est  à  nostris  senatoribus  ut  hodie  Brisacensibus  in  eandem  sen- 
tentiani  seriô  scripserint.  Oramus  vos  iterum  atque  iterum  ut 

ita  agere  velitis  quemadmodum  cuperetis  nos  pro  vobis  et 

vesti'is  agere,  quorum  nomine  nihil  non  et  laboris  et  periculi 
parati  sumus  subire.  Nos  et  ecclesiam  nostram  vobis  et  ecclesiae 
vestrae  quàm  diligentissimè  commendamus.  Vos  enim  nobis 
estis  commendatissimi.  Bene  valete.  Raptim  ex  Argentorato,  20. 

Augusti,  anno  Domini  1543. 
Vester  Matth^us  Zellius 

caeterique  syramystae  fratres. 

(Inscriptio  :)  Piis  ac  doctis  viris  D.  Osvaldo  Myconio  csete- 
risque  fratribus  evangelion  Christi  Basilese  annunciantibus, 
dominis  ac  fratiibus  suis  summè  observandis. 

1274 

JACQUES  REYNAUD  RU  Conseïl  de  Baie. 

De  Brisach,  20  août  (1543). 

Inédite.  Autographe,  Arch.  de  Bâle. 

Messeigneurs,  depuis  mes  lettres  escriptes,  nostre  adverse 

partie  m'a  did,  qu'il  s'en  va  trouver  l'Empereur,  là  où  il  fera 
tous  ses  effors  pour  nous  jJerdre  et  du  tout  mettre  à  ruine,  jaçoy 

qu'il  ne  soit  ignorant  de  nostre  innocence  :  je  le  puis  dire  et 
penser  ainsi,  Messieurs.  Car  se  voyant  descouvert  et  ne  pouvoir 

mener  à  fin  le  maléfice  qu'il  avoit  premièrement  en  délibéra- 
tion, il  a  procuré  de  nous  faire  morir,  calumniant  et  nous 

accusant  contre  la  vérité  et  sa  conscience,  comme  aussi  aupa- 

ravant, —  si  le  vouloir  de  Dieu  n'eust  esté  que  ses  compai- 

gnons  n'estoicnt  encore  prest[s]  au  lieu  assigné,  à  cause  de  quoy 
il  deslibéj-a  de  coucher  en  ceste  ville,  en  attendant,  —  soubz 
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couleur  de  nous  mener  à  Basle,  il  nous  conduisoit  à  la  bou- 
cherie. 

Je  ne  vouldroye,  Messieurs,  juger  ne  dire  mal.  Mais  par  la 

procédure  qu'il  a  tenu,  nous  visitant  et  prenant  mon  argent  par 
deux  foys,  en  secret  et  sans  arbitres  ne  tesmoins  aulcuns,  ormis 

ses  compaignons,  par  les  deffenses  et  commandemens  qu'il  nous 
[a]  faict  plusieurs  foys  de  ne  nous  dire  Françoys,  ains  nous 

feindre  Bourguignons  ',  y  adjoustant  que  nous  allions  avec  luy 
à  Milan,  —  par  ce  qu'un  sien  compaignon  estoit  vêlé  et  ne  se 
monstroit  quant  nous  fusmes  prins,  —  par  ce  que  deux  aultres 

s'en  retournarent  de  l'entrée  du  pont,  et  que,  entrans  en  ceste 

ville,  ils  n'estoient  que  luy  et  son  serviteur  (nous  estions 
quatre,  mieulx  montés  et  équippés),  —  par  ces  raisons.  Mes- 

sieurs, et  aultres  indices,  je  prévoyoie  qu'il  vouloit  retenir  mon 
argent,  sans  que  jamais  il  en  fust  bruict  ny  parole.  Vous  pouvés, 
Messieurs,  penser  le  demeurant. 

Messieurs,  le  dangier  est  grand,  ains  requiert  grand  dili- 

gence. Je  vous  supplie,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  charité  chres- 
tienne,  qu'il  vous  plaise  envoyer  par  devers  VEmpereur,  et 
procurer  nostre  délivrance,  ainsi  que  sçaurés  bien  faire  sans  y 

rien  espargner.  Et,  de  ma  part,  je  ne  bougeray  jamais  d'entre 
voz  mains  que  je  n'aye  amplement  satisfaict,  quant  je  y  deb- 
vroye  consumer  tout  mon  bien,  lequel  vault,  grâces  à  Dieu,  de 
vingt  à  vingt  et  cincq  mille  escus.  Aussi  ma  délibération,  est 

me  venir  habiter  -par  deçà,  comme  de  ce  tesmoigneront  Messietirs 
maistre  Jehan  Çcdvin  et  Pharel,  semblabiement  maistre  Pierre 

Viret  et  maistre  Cornes-,  ausquelzj'en  ay  certainement  déclairé 
mon  vouloir. 

Messieurs,  nostre  adverse  partie  nous  veult  rendre  suspectz 

pour  ce  que  nous  avons  demeuré  à  Strasbourg  l'espace  de  huyt 
jours.  Je  vouloye  leur^  en  escripre  et  leur  prié  me  vouloir 

ayder  et  favorizer  à  mon  innocence  ;  mais  je  n'ay  ny  l'oportu- 

*  C'est-à-dire,  natifs  de  «  la  comté  de  Bourgogne,  »  par  conséquent  sujets 
de  l'Empereur,  alors  en  guerre  avec  la  France.  Si  nos  voyageurs  suivaient 
le  perfide  conseil  de  leur  adversaire,  celui-ci  pouvait  aisément  les  faire 
passer  pour  des  émissaires  de  François  I. 

^  Beatus  Cornes,  collègue  de  Pierre  Viret  à  Lausanne. 
'  C'est-à-dire  à  MM.  de  Strasbourg  (Cf.  N"  1277,  n.  35). 
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nité  ny  liberté  de  ce  faire.  Si  bon  vous  semble,  je  vous  supplie, 

Messieurs,  leur  vouloir  faire  entendre  le  tout  et  qu'il[sj  se 
vuillent  amployer  de  leur  part  pour  nostre  délivrance  et  salut, 
remectant  cest  affaire  et  ma  vie  à  vostre  diligence,  bonté  et 

prudence. 
Messieurs,  après  nous  estre  recommendés  très  humblement 

à  voz  bonnes  grâces,  prierons  le  Créateur  vous  donner  en  santé 

très  bonne  et  longue  vie.  De  Brisac,  ce  xx"  d'Aoust  (1543). 
Vostre  humble  serviteur  Jacques  de  Regnauld, 

Seigneur  d'Allein  en  Prouvence. 

(SuscriptioH  :)  A  Messeigneurs  Messieurs  de  Basle  \ 

1275 

EYNARD  PICHON  à  Rodolplie  Gualther  \  à  Zurich. 

De  Gorlaillod,  3  septembre  1543. 

Inédite.  Autogr.  Bibl.  de  Zurich.  Copie  communiquée 

par  M.  le  pasteur  Aug.  Bernus. 

La  grâce  de  nostre  seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  ! 

Frère,  l'amitié  qui  a  esté  entre  nous  autrefois^  et  qui  est 
encaures  de  présent,  comme  je  croy,  et  la  multitude  des  raisons 

que  j'avoye,  m'a  poulsé  et  contraint  à  vous  escrire.  Touchant  à 
l'amitié,  je  cuyde  que  vous  en  soyez  tant  asseuré  de  mon  cousté, 
qu'il  n'est  aulcunement  besoing  que  je  vous  en  escrive  :  du 
vostre,  encaures  mieux.  Pourtant,  il  reste  seulement  les  raisons. 

La  i)remière,  c'est  pour  vous  faire  sçavoir  de  nos  nouvelles  et 
où  nous  sommes  arrestés,  et,  la  principale,  pour  sçavoir  des 

vostres  et  singulièrement  vostre  bon  pourtemant  et  de  toute 
vostre  maison.  Secondement,  pour  vous  inciter  à  nous  escrire  et 

à  vous  exerciter  en  la  langue  françoyse,  qu'il  n'advienne  une 

*  Note  du  secrétaire  bâlois  :  «  25  Augusti  pr?esentiit?e  et  perlectae.  » 

'  Voyez  sur  ces  deux  pasteurs  les  Indices  des  t.  V-VIII. 

■■^  Pichon  s'était  lié  avec  GwiUher,  en  novembre  1541,  lorsqu'il  fut  envoyé 
à  Zurich  par  les  ministres  de  Neuchâtel  (VII,  332,  n.  3). 
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fois  que  ayant  oblié  à  parler  françois,  vous  vous  respantiés 

d'avoir  esté  en  France'^  et  avoir  prins  tant  de  peyne  pour 
néant.  Tiereemant,  la  fidélité  que  je  cognois  en  nostre  bon  fy-ère 
en  Nostre  iSeigneiir  qui  alloit pat'  devers  vous*  :  lequel,  combien 

qu'il  n'aye  point  mestier'^  de  mes  recommandations  envers 

vous,  veu  que  je  cuyde  qu'il  vous  seroit  assés  pour  recommandé, 
attendu  Thonnesteté  et  le  sçavoir  d'iceluy,  n'antmoins  je  n'ay 

peu,  pour  l'amitié  que  je  luy  pourte  et  la  confiance  que  j'ay  de 
vous,  que  je  ne  vous  aye  escript  et  prié  de  luy  donner  à 
cognoistre  que,  oultre  le  vouloir  que  vous  avés  envers  luy, 
Tamitié  qui  est  entre  nous  deux  et  mes  lettres  luy  ont 
pourté  quelque  profit  :  ce  que  vous  ferés,  si  vous  communiqués 

familièrement  avec  luy  et  luy  monstres  les  choses  qui  sont  dignes 

d'estre  cognues  et  d'antiquité  en  rostre  ville.  Quartemant,  les 
prières  que  m'advés  autrefois  faites  par  vous  lètres,  et,  cinquies- 
mement,  pour  sçavoir  si  avés  recepu  [I.  reçu]  rostre  comentcdre 

sus  Osée  **.  Et  combien  que  je  n'aye  aulcun  doubte  du  bon  frère 

à  qui  je  l'ay  baillé,  toutesfois  si  ay-je  aulcunement  raison  de 
vous  prier  de  me  mander  si  l'avés  recepu  ou  non,  tant  pour  le 

devoir  que  j'ay  qu'il  vous  soye  rendu,  attendu  le  plaisir  que 
m'en  avés  faict,  coment  [1.  que]  pour  maintenir  nostre  crédit 
envers  vous.  Cela  m'a  faict  penser  quelquefois  que,  ne  le  vous 
ayant  point  envoyés  si  toust  comme  eussiés  désiré,  que  estiés 
otïensé  à  rencontre  de  moy. 

^  C'est  à  Lausanne  que  R.  Gualther  avait  appris  la  langue  française 

(N"  808,  t.  Y,  p.  365).  Le  nom  de  France  donné  ici  par  l'écrivain  au 

Pays  de  Yaud,  s'explique  par  le  fait  que,  dans  les  lettres  latines,  on  appe- 

lait volontiers  Gallia  tout  le  Pays  romand,  c'est-à-dire  cette  partie  de  la 
Suisse  où  le  français  est  la  langue  usuelle.  Nous  avons  vu  Calvin  (IV,  187) 

et  Farel  (VIII,  391)  appeler  les  églises  romandes  ecclesiœ  gallicce.  Cf.  aussi 

le  t.  V,  p.  64,  n.  20  ;  335,  n.  8. 

*  Ce  n'était  pas  Thomas  Barburin.  Il  revenait  de  Zurich,  et  assista  le 

ntardi  4  septembre  au  synode  neuchâtelois  Çs"  1276,  renvoi  de  n.  11). 
'  C'est-à-dire,  besoin. 

®Cf.  t.  VIII,  p.  113.  Gualther  ne  semble  pas  avoir  publié  des  commen- 

taires sur  Osée.  Il  mit  au  jour  en  divers  temps  des  Homélies  sur  l'évangile 
selon  S.  Jean  et  sur  les  XII  petits  Prophètes.  Ses  commentaires  sur  Osée  se 

composaient,  sans  doute,  de  notes  pareilles  à  celles  qu'il  avait  recueillies 

sur  Esaïe  et  qui  sont  conservées  à  Zurich.  Celles-ci  n'ont  ])as  été  publiées- 
(Cf.  J.-.J.  Hottinger.  Schola  Tigurinorum  Carolina,  ]).  116,  117). 
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Je  VOUS  prie  de  m'advertir  du  tout,  et  non  seulement  mainte- 
nant, mais  pour  l'advenir,  et  quant  ne  [1.  me]  vouldrés  escrire, 

pourrés  adresser  vous  lettres  à  Neufchâtel  chieu  maistre  Guil- 

laume Farel.  Lequel  est  retourrié  de  Strasbourg  "^  en  bonne  santé, 
la  grâce  Nostre  Seigneur  :  et  vous  asseure  que  son  voyage  n'a 
imnt  esté  sans  grand  profit,  comme  le  pourteur  de  ces  présentes 

vous  pourra  advertir  plus  amplement  :  lequel  n'est  pas  destitué 
de  facondité  pour  le  vous  mieux  dire  que  je  ne  vous  scaurés 

escrire.  Je  vous  ay  prié  d'adresser  mes  lettres  cMeu  maistre 

Guillaume  Farel,  pour  autant  que^^'e  demeîire  près  de  Neufchâ- 
tel, ministre  de  la  dicte  classe,  en  ung  village  appelle  Courtaillod  ̂  

Je  desireroye  bien  que  vous  eussiés  à  faire  quelque  bon  voyage 
de  par  desça,  pour  nous  venir  visiter  et  vous  consoler  avec  nous. 

Il  vet^  ung  jeune  fils  avec  le  frère  présent  pourteur  c^e  ̂ x/r 
dellà,  lequel  nous  semble  estre  de  bonne  espérance  pour  une  fois 

.servir  à  l'église  du  Seigneur  :  lequel  est  de  parans  qui  ne  sont 
pas  des  plus  riches  et  auroient  n'antmoins  grand  désir  qui 
profitast  pour  une  fois  servir  au  ministère,  s'il  plaisoit  à  Nostre 
Seigneur  de  luy  en  faire  la  grâce.  S'il  y  a  moyen  pour  luy 
:accister,  vous  fériés  bien  de  vous  y  employer,  et  en  ce  faisant, 
je  croy  que  fériés  service  et  plaisir  à  Nostre  Seigneur.  Non 
autre,  fors  que  je  désire  et  prie  à  Nostre  Seigneur  qui  vous 

veuille  aulmenter  les  dons  et  grâces  qu'il  vous  a  donnés,  pour 
plus  amplement  servir  à  son  honneur  et  gloire.  De  Courtaillod, 

■ce  3  de  septembre  1543. 

Vostre  frère  et  antier  amy  Énard  Pichon. 

Je  vous  prie  fère  mes  recommandations  à  maistre  Bidlinger 

-et  à  maistre  Conrad^""  et  à  sa  femme,  auquels  je  desireroys  de 
pouvoir  faire  quelque  bon  service  de  par  desça.  Et  dires  à 

Conrad  que  Hector  est  de  retour",  mes  que  je  n'ay  point  parlé 

^Cf.  le  N"  1273,  note  4. 

*  Aujourd'hui  Cortnillod,  village  situé  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Neuchâtol,  ])rès  de  Boudri. 

'  Forme  archaïque,  au  lieu  de  il  m  (vadit). 

*"  Le  naturaliste  Conrad  Gesner,  professeur  à  Zurich. 

"  Peut-être  Hector  (ou  Eustorg)  de  Beaulieu,  qui  avait  dû  quitter  sa 

paroisse  de  Thierrens  (N'"  886,  1241;  t.  VI,  p.  286;  VIII,  400).  Nous  suj)- 
posons  qu'il  cherchait,  dans  le  voisinage  de  Neuchâtel,  une  place  de  chantre 
■et  de  maître  de  musique. 
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à  luy.  Je  n'oblie   point  vostre  femme  '-,  à  laquelle  vous  me 
recommanderés. 

(SiiscripUon  :)  Rodolplio  Galthero,  pietate  et  eruditione  prse- 

dito.  Tiguri'^ 

1276 

GUiLLAUî^iE  FAREL  à  Bulliiigei"  et  à  Blbllander,  à  Zurich, 

De  Neuchâtel,  5  septembre  1543. 

Autographe.  Arcli.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  607. 

Gratiam  et  pacem  a  Deo.  Quàm  me  charmn  liaheat  uterque 

vestrûm,  ahunde  vestrœ  ostendunt  literœ  quas  ad  me  nuper 

dedistis  ',  viri  clarissimi.  Sanè  non  vulgaris  est  iste  atfectus  qua 
adigimini,  inter  tôt  occupationes  et  graviora  in  quibus  estis 
toti,  ut  ad  me  scribatis.  Ego  rubore  suffundi  deberem,  quôd 
ausim  meis  ineptiis  aliquid  interrumpere  vestri  cursus  tam 
utilis  omnibus.  Sed  quid  faciam  ubi  tam  arnicas  accipio  literas? 
Possumne  continere  incendium  quo  dudum  meum  in  vos  pectu& 
ardet,  ubi  semper  nova  adduntur  fomenta?  Jle  amatis  in 

Domhio,  et  salvimi  redlisse^  gratnlamini,  et  sanctè  petitis  ut^ 

quod  plus  quàm  vivere  opto,  apud  Mediomatrices'^  Verhum 
conservetur,  c?'escat  et  multuni  fructum  ferat  :  quod  mérita 
omnes  magnis  precibus  tiagitare  debent,  cum  innumeri  incum- 

^^  Bégula,  fille  du  réformateur  Ulric  Zivingli.  Gualther  l'avait  épousée 

en  juillet  1541.  Le  portrait  de  Régula  est  gravé  en  tête  de  l'ouvrage  de 
Salomon  Hess,  intitulé  :  Anna  Reinhard,  Gattinn  und  Wittwe  von 

Ulrich  Zwingli.  Zurich,  1820. 

**  La  lettre  porte  l'empreinte  du  sceau  de  Mathurin  Cordier. 

^  Les  grandes  qualités  de  Farel  lui  avaient  conquis  la  haute  estime  et 

l'amitié  des  théologiens  de  Zurich.  Ils  le  témoignèrent  de  tout  leur  cœur  en 
écrivant  aux  Neuchâtelois,  le  15  novembre  1541,  la  lettre  qui  dut  nota- 

blement contribuer  à  lui  ramener  la  faveur  populaire  (VII,  336). 

^  Allusion  à  son  évasion  de  Gorze  (VIII,  320-30)  et  à  son  retour  récent 
de  Strasbourg. 

^  Nom  antique  des  habitants  du  pays  messin  (VIII,  57,  n.  5). 
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baiit  profligando  prorsùs  Verbo,  et,  si  vera  narrant,  C^esar 

inj)i*imis,  et  non  tantùm  illic*,  verùm  etiam  in  ditione  einscopi 
CoJoniensisK  Licet  pius  senex  immanissimè  à  plurimis  infes- 
tatiis,  tamen  et  principatum  et  vitam  insuper  potiiis  statuit 
amittere  quàm  desistere  à  cœpto  tam  pio,  quod  ?egrè  fert  tam 

se-rô  cœpisse,  et  quicquid  dicatiir  vel  fiât,  pergit  semper  cum 
iis  quos  reliquit  Bucerus  idoneis  concionatoribus  in  sex  oppidis 

et  aliis  aliquot  locis''.  Monasteriensi  episcopo'  insuper  dicuntur 
niissae  literœ  ut  désistât  a  Verbo.  Laniena  piorum  lit  et  edicta 
diriora  passim  ab  iis  qui  bestiam  et  adorant  et  potestatem  quam 
liabent  ei  tradunt.  Quae  omnia,  cum  iis  quae  videmus  niaximis 
bel  lis  et  saevitia  qua  fertur  pontifex  et  Jiostis  turcicus,  maxime 
nos  movere  debent  ad  preces  ardentiores.  Sed  quô  feror  ?  Ego 

*  Par  son  rescrit  du  mois  d'octobre  1542  (Mil,  154,  160),  l'Empereur 
avait  livré  aux  magistrats  de  Metz  une  arme  qui  leur  semblait  suffisante 

pour  combattre  les  progrès  de  «  l'hérésie.  »  Huit  mois  plus  tard,  ils  furent 
très  encouragés  par  sa  venue  en  Allemagne  (VIIL  437,  440,  442). 

'"-^  Dans  l'électorat  de  Cologne,  V Empereur  aui-ait  pu  agir  eu  maître 
absolu.  Il  était  entré  le  17  août  à  Bonn,  où  il  se  voyait  entouré  d'une 

puissante  armée.  Néanmoins,  il  fut  relativement  modéré  envers  l'archevêque 
Hermann  de  Wied  :  il  se  contenta  de  lui  demander,  à  trois  reprises,  de 

suspendre  ses  projets  de  réforme  jusqu'à  la  réunion  du  Concile  ou  de  la 
prochaine  diète  impériale,  et  de  renvoyer  Mélanchthon,  Bucer  et  Héâion. 

L'archevêque  lui  répondit  chaque  fois  :  «  Se  nihil  novi,  sed  talem  moliri 
reformationem  qupe  cum  Scriptura  Dei  et  verè  Catholicae  Ecclesife  institutis 

consentiat.  .  .  De  nobis  fecit  responderi  [écrivait  Bucer,  le  25  août],  se 

ea  audivisse  de  nobis  et  deinde  comperisse,  ut  non  dubitarit,  nos  Majestati 

ejus  non  displicere,  quorum  ipse  opéra  usus  esset.*  Tamen  te  abiisse,  me 
quoque  pridem  abire  debuisse,  sed  nec  Hedionem  hîc  hserere  posse  :  se 

igitur  quod  ad  nostras  personas  attineat,  facile  morem  gerere  Imperatori 

posse  :  tamen  conscientia  sua  et  religione  muneris  sut  urgeri,  ut  aliis  ido- 
neis Doctoribus  utatur.  Ita  discessum  est,  spc  aliqua  placationis  animi 

Imperatorii  in  Nostrum.  »  (Lettre  adressée  de  Bonn  à  Mélanchthon,  l'une 
des  plus  intéressantes  de  Bucer.  Cf.  Bindseil,  Phil.  Melanchthonis  Epistol?e. 

etc.,  qufe  in  Corpore  Reformatorum  desiderantur.  1874,  p.  180-184.  — 
Lettre  de  Méliinchthon  du  même  jour.  Ibid.,  p.  178.  —  Notre  t.  YIII,  p.  458. 

459,  461.  —  Sleidan,  o.  c.  éd.  Am  Ende,  II,  318,  322.  —  Seckendorf,  III, 
441-43.  —  C.  AVarrentrapp,  o.  c,  p.  210-213.) 

'  Frantz  de  Waldeck,  évêque  de  Munster  en  Westphalie  (VIII,  157,  292. 
—  Bindseil,  o.  c.  p.  184). 

*  En  1541,  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Voyez  notre  t.  ̂ ^I,  p.  96,  ligue  9  ;  97,  1.  d-'^  : 
178,  note  12. 
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optarim  mihi  aliquaiulo  dari  occasionem  testificandi  meum  in 
vos  amorem.  Servator  ille,  qui  per  vos  domi  ageiites  efficit,  ut 

qui  procul  sunt-  vos  audiant  piè  et  sanctè  quae  salutis  sunt 
tractantes,  idem  faxit  ut  semper  puriùs  et  majori  fructu  perti- 
ciatis,  ut  ipse  cum  aliis  particeps  sim  fructus,  et  vobiscum 

gestiens  de  Christi  gloria  et  regno  propagato  latiùs  gratulari 
possim  magis  et  magis  ! 
Quam  vohis  réfèrent  gratiam  parentes  eonmi  qui  isfic  aguni 

apiid  vos  jtivenum  ̂   imo  pastores  qui  Me  magis  se  patres  de- 

darai'imt,  vi  tantiun  ?ion  extoj-quentes  lit  isfic  institiierentur, 

qitd  passent  tandem  Evangelio  servire  ")  Nam  pervidemus  miram 
barbariem  futuram,  nisi  occurratur.  Négligentes  sunt  parentes, 
et  sunt  scelerati  qui  sponte  cessantes  à  tam  pio  opère  avocant. 
Sed  quamvis  hac  via  et  aliis  ecclesiis  obesse  contendant  (vix 
enim  credat  aliquis  quid  tentent  ii  qui  sunt  soliti  semper  in 
cellulis  aliquid  excogitare  inali),  tamen  ecclesiœ  inciphint  lue 

meliùs  formari  et  ad  preces  videtur  propensio  major  ̂ .  Gau- 
demus  plurimùm  secundo  cursu  omnia  istic  ad  perfectionem 
progredi.  Is  qui  in  vobis  cœpit  suum  absolvat  opus  et  vos  servet 
diu  in  omnium  œdificationem.  Valete,  et  quem  cœpistis  pridem 
tueri  tam  amicè  amplexi  pergite,  quod  et  facitis.  Symmystiv 
vobis  et  omnibus  salutein  dicunt,  quam  et  Megandro,  PeUicano, 
Gualthero  et  omnibus  reliquis  ex  animo  optamus.  Vos  plurimùm 

salutat  Corderius^". 
Heri  nos  omnes  magno  gaudio  perfndit  symmysta  noster 

Thomas  ̂ \  qui  à  vobis  rediif,  referens  qiiœ  istic  vidit  et  audivif 
de  sancto  ordine  acprogressu  in  vestris  sanctis  cœtïbus.  Cupimus 
omnes  et  perseverantiam  et  augmentum  in  omni  bono,  et 
vestram.  lucem  ita  faciat  coram  omnibus  lucere,  ut  non  tantiim 
célèbrent  nomen  Domini,  verùm  etiam  imitentur  et  ad  meliora 

provocentur.  Salutati  fratres  iterum  atque  iterum  vos  resalutant 

®  C'étaient  les  écoliers  que  pensionnaient  les  magistrats  de  la  ville  de 
Neuchâtel  (VIII,  412,  415). 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  cette   phrase  est  coupée  par  un  ])oint 
après  contendant  et  par  un  autre  point  après  mali. 

,     *"  Mathuhn  Cordier,  principal  de  l'École  de  Neuchâtel. 

'1  Thomas  Barharin,  i)asteur  à  Boudri.  Il  possédait  la  langue  allemande, 
ayant  fait  ses  études  à  Tuhingue.  C'est  du  moins  la  tradition  neuchâteloise 
(Cf.  t.  Y,  p.  74,  n.  7). 
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et  id  quàm  officiosissimè.  Valete  quàra  optimè.  Xeocomi  5.  Sep- 
tembris  1543. 

Vester  totus  Farellus. 

finscriptio  :)  Prœstantissimis  viris  summa  et  pietate  et  eru- 
ditione  Heinricho  Bulliiigero  et  Theodoro  Bibliandro,  claris 

ecclesias  Tigurinœ  luminibus.  Tiguri. 

1277 

GUiLLAmiE  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

♦  De  Neuchâtel,  8  septembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  115.  Calv.  0pp.  XI,  609. 

S.  Postquam  abieras',  veniebant  Cortesms  et  Virotus^.  Con- 
tuli  cum  Cortesio  rogans  «  qiiid  causse  esset,  quod  absentem 
liœreseos  damnaret,  quem  coràm  pro  fratre  et  Christi  servo 

agnovisset,  me,  inqiiam,  de  se  bene  meritum?  »  Respondit, 

accepta  à  fratribus  injuria  se  permotum,  quia  omnia  conti- 
gissent  propter  meas  literas^  quibus  fratres  admonebam  ut 
desertores  ecclesiarum  vitarent,  seque  dicebat  ecclesiam  non 

1  II  est  assez  probable  que  Farel  et  Calvin  étaient  arrivés  ensemble  à 
Neuchâtel,  vers  le  25  août.  Le  jeudi  30,  Calvin  assistait  à  Genève  à  la 
séance  du  Consistoire,  et,  le  lendemain,  accompagné  du  syndic  Antoine 

Chicand,  il  présidait,  dans  le  temple  de  la  Madelaiiip,  à  la  réconciliation 

«  d'Ypolite  Rebit,  orfèvre,  d'une  part,  et  noble  Bartliolomie,  relaissée  de 

Ricbardet,  femme  de  N.  Jehan  Achard,  de  l'aultre  part  »  (Reg.  du  Con- 
sistoire). 

2  Jean  Courtois,  pasteur  congédié  du  comté  de  Montbéliard  en  1542,  et 
Guillaume  Virât,  précédemment  évangéliste  à  Metz  (MIL  334).  Au  lieu  de 

Virotus,  écrit  distinctement  par  Farel,  on  lit  Viretus  dans  l'édition  de 
Brunswick.  L'erreur  était  inc'ûe  avec  deux  noms  si  ressemblants.  Toutefois 

on  aurait  pu  remarquer  que,  dans  tout  le  reste  de  la  lettre,  il  n'y  a  pas 
un  mot  impliquant  la  présence  de  Viret  au  Synode  de  Neuchâtel,  tandis, 

qu'elle  renferme  une  phrase  qui  autorise  à  croire  que  ce  réformateur  n'y 
assista  point  (Renvois  de  note  11  et  13). 

'  Allusion  à  la  lettre  de  Farel  du  31  mai  1543  (N°  1240,  VIII,  392). 
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deseruisse,  sed  ea  privatum  esse,  perque  iniqiuim  occiipatorom 

eam  administrari  jam  \  Ego  :  «  si  ecclesiam  non  deseriiei'is, 
nihil  de  te  scripsi,  nec  potes  raeas  damnare  literas  :  quse  si  tibi 

causa  fuissent  aliquid  in  me  designandi,  quid  opus  erat  Calvi- 
tium  notare  et  Métis  traducere%  cum  is  nihil  unquam  de  te 

scripserit,  ut  ex  suis  ad  te  literis  intellexi  V  »  —  «  Imô,  inquit, 
ille  damnavit  me  furti  et  latrocinii  ob  libros  Aneti,  scribens 

ad  fratres*^.  »  Et  cum  magis  urgeretur,  addidit  «  se  ita  malè 
divexatum  fuisse,  et  propter  id  quod  in  Confessione  habetur 

Christum  esse  i  ■.'  qui  à  se  ipso  habeat  esse,  quod  non  putat 
orthodoxum  esse.  »  Rogabam,  putaretne  Chvisti  essentiam  et 
divinitatem  à  se  esse?  Nam  si  fateatur  essentiam  et  divinitatem 

Filii  esse  ab  alio,  et  non  à  se,  Patris  quoque  essentiam  aliunde 

quàm  à  se  esse  fateri  [necesse  **]  habeat,  cum  eadem  sit  Patris  et 
Filii  divinitas  et  essentia,  quamvis  alia  sit  Patris,  et  alia  Filii 

persona,  et  aliud  sit  de  essentia  et  aliud  de  personis  loqui  ̂  
Ille  afferebat  hanc  propositionem  :  «  Christus,  in  quantum 

Deus,  habet  esse  à  se  ipso,  »  reduplicativam  esse,  per  quatuor 
quoque  exponendam  esse,  quarum  haec  :  «  Christus  est  à  se 
ipso  »  est  falsa,  et  cum  Joannis  testimonio  constet  :  «  Sicut 
Pater  habet  vitam  in  se  ipso,  sic  dédit  Filio  habere  vitam,  » 

dicebat  '"  non  satis  capere  quid  velimus,  dum  dicimus  Christum 

*  Édition  de  Brunswick  :  lam  ego,  etc. 

^  La  lettre  de  Calvin  à  Corfesius  étant  perdue,  on  ignore  à  quel  moment 

celui-ci  l'avait  accusé  auprès  des  Evangéliques  de  Metz. 

^  Agnet  ou  Annet  Bussier,  pasteur  à  Satigni,  près  Genève,  en  154:1 

(N"  1024,  VII,  221),  avait  été  remplacé  par  Jacques  Bernard  dans  cette 
paroisse.  Son  installation,  qui  eut  lieu  le  30  juillet  1542  (VIII,  79),  dut 

suivre  d'assez  près  la  mort  de  Bussier.  Celui-ci  avait  légué  à  Jean  Cha- 
ponneau  (Capunculus)  son  petit  avoir,  qui  se  composait  surtout  de  livres; 

et  il  paraît  que  Cortesius,  gendre  de  Chaponueau,  se  serait  prévalu  du  tes- 

tament de  Bussier  pour  s'emparer  des  livres  en  question  (Cf.  la  lettre  de 
Calvin  du  28  mai  (1544)  aux  ministres  neuchâtelois). 

'  Les  rabbins  employaient  ces  trois  caractères,  disposés  en  forme  de 

pyramide,  pour  représenter  le  nom  de  Jéhoca  ou  Jahvéh  (l'Éternel). 

^  Ce  mot,  qui  complète  le  sens  de  la  phrase,  n'existe  pas  dans  l'original. 
®  La  discussion  qui  suit  devenant  obscure  sous  la  plume  de  Farel,  nous 

renvoyons  le  lecteur  aux  p.  381,  382  du  t.  VIII,  où  le  même  sujet  est 

traité  par  Calvin  dans  un  style  plus  compréhensible. 

^^  Le  manuscrit  porte  dicebam,  qui  doit  être  une  erreur  de  plume,  car  il 
est  en  contradiction  avec  non  satis  capere  quid  velimus. 

T.  IX.  2 
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esse  1  •)  qui  sit  à  se  ipso.  [Ego  :]  nos  essentiam  et  substantiam 
absolutè  considerare,  et  non  ut  ad  Patrem  refertur.  Aliquid 
addebam  de  predicamentis,  quôd  aliud  sit  considerare  Filium 
ut  refertur  ad  Patrem,  ut  ad  aliud  dicitur,  et  aliud  in  se,  ut 
substantia  est  absoluta.  Tune  is  petiit  ut  liceret  deliberare. 
«  Quàm  vellem,  dixi,  te  et  omnes  deliberare  diu,  qui  fratres  in 
opère  D.[ominij  laborantes  damnant,  priusquam  definiant  : 
Hœretici  sunt,  absurda  tenent.  » 
Demum  post  multa  petiit  quid  censerem  sibi  faciendum  esse? 

Ego  respondi  :  primùm  ad  Dominum  confugiendum,  et  hune 
precibus  invocandum,  ut  quod  optimum  est  inspiret  sequique 
faciat.  Agendum  demum,  ut  cum  omnibus  fratribus  in  gratiam 
redeat  :  quod  tieri  non  ])ossit,  nisi  in  doctrina  sit  consensus,  et 

in  studio  gloriae  Christi  illustrandte.  Primùm  igitur  cum  Tus- 
scino  et  aliis  fratribus  suœ  Classis  agendum,  rursus  cum  Neoco- 

mensibus  et  tecum,  et  cum  Vireto^\  ut  plena  concordia  et 
firma  stabiliatur,  et  ita  sese  committendo  D.[eo],  peractaque 
sancta  reconciliatione,  expectaret  quid  bonitas  Patris  statueret, 

cujus  vocationem  sanctam  sequeretur,  non  anteverteret.  Argen- 

torato  ad  Tussammi  concessit'^  à  quo  huic  Classi  fuit  commen- 
datus,  ut  saluti  fratris  prospiceretur.  In  qua  re  omnes  Cortesio 
consultum  rectè  cupientes,  Tusscmo  assenserunt.  Sed  vismnfuit 

ut  te  adiret  ac  Viretum  quoque^'\  et  cum  rem  totam  constabit 
compositam,  incumbemus  omnes  aspirante  I).[eo]  reduci  fratri 
adesse  :  in  quo  plenè  lucrifaciendo  operam  pro  Domino  impendes. 

Capîmcidus  non  niliil  ratiocinabatur,  et  cum  id  quod  est 
substantiœ  colligeret  ad  id  quod  ad  aliud  dicitur,  paucis  (nam 

11  a  13  Farel  et,  bientôt  «après,  les  pasteurs  réunis  pour  le  synode  exhor- 
tent Cortesius  à  se  réconcilier  avec  Calvin  et  Vrret.  Si  ce  dernier  eût  été 

présent,  ne  l'aurait-on  pas  sollicité,  séance  tenante,  de  consentir  à  cette 
réconciliation  ?  Au  lieu  de  cela,  on  engage  Cortesius  à  se  rendre  auprès  de 

lui.  Ut  adiret  implique  l'idée  d'un  voyage,  d'un  changement  de  lieu.  Et, 
en  effet,  Cortesius  le  visita  quelques  jours  plus  tard  à  Lausanne  (Cf. 
N"  1281). 

'^  On  ne  voit  pas  si  Farel  veut  parler  de  la  première  venue  de  Corte- 

sius chez  Pierre  Toussain  ou  d'un  voyage  que  Cortesius  aurait  fait  à 
Montbéliard,  en  1543,  après  avoir  en  vain  cherché  une  place  dans  le 

comté  de  Neuchâte!  et  à  Strasbourg.  La  seconde  éventualité  nous  paraît 
la  plus  vraisemblable. 
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jam  fatigati  eramus  loiiga  mora  consessus  '^)  dicebam  falli  acci- 
dente, quod  in  ignoratione  contingit  elenchi.  Sed  is  :  accidens 

nullum  in  Deo  esse.  Fateor,  neque  ea  ratione  dicere,  sed  quia 

quod  essenti?e  esset,  quas  prœdicamento  est  substantif,  ad  per- 
sonam,  quœ  ad  aliquid  dicitur,  vertat,  et  contra.  Nam  nectebat 

multa  ille,  neque  Deum,  neque  Patrem  aut  Filium  in  prœdica- 
mento  esse,  quôd  oporteat  finitum  esse  quod  in  prœdicamento 

substantif  sit  :  quod  nusquam  dixi  apud  Aristo.ftelem]  extare. 

Dixit  se  collecturum  quae  ad  te  mittat'\  modo  boni  consulas  : 
quod  scio  te  facturum  ut  decet.  Pluribus  non  egimus,  nam 
tardior  erat  hora. 

Malingrms^\  etsi  liîc  esset,  cœtui  non  interfuit,  forte  gravio- 
ribus  occupatus.  Hodie  referebat  Capnnciilus  tragicè,  quosdam 

divexare  eos  qui  ducunt  filium  hominis  nescire  diem  illum  '",  et 
alios  rursus  qui  dicerent  scire,  sed  odii  plena  pectora  et  raalis 
aflfectibus  Scripturam  torquentia,  cum  quid  agant  nesciant. 
Faciet  Christus  ut  sciant  et  experiantur  verissimè  cruciatus  jam 
instantes.  Addebat  et  quosdam  sacrilega  voce  dixisse,  dum 

rogarent'^  quid  concionati  essent,  an  de  Trinitate?  horrenda 
«ubsannatione  vocasse  la  treyïie  gneyne,  et  multos  esse  hujus  rei 

testes.  Sed  instanti  ut  scirem  qui  essent,  respondit  Veromim  '" 
aliquid  scire.  Mirum  si  qui  sint  qui  tam  impie  loquantur,  et  si 
verum  non  sit,  quàm  est  sacrilega  mens  quœ  talia  confingit. 

Carquinus^'^  hîc  fuit,  ut  puto  te  ex  Nicolao  audivisse^'.  Suus 

"De  la  lettre  de  Farel  du  5  septembre  (renvoi  de  note  11),  on  peut 
inférer  que  le  synode  dont  il  parle  ici  avait  eu  lieu  le  mardi  4  septembre. 

La  congrégation  hebdomadaire  des  pasteurs  se  tenait  le  jeudi,  jour  du 
marché  à  Neuchâtel. 

^^  Chaponneau  envoya  ce  mémoire  à  Calvin  vers  la  fin  de  novembre  1544. 

*®  Thomas  Malingre,  pasteur  à  Yverdon. 

^^  Allusion  à  l'évangile  selon  saint  Matthieu,  XXIV,  36,  et  à  l'évangile 
selon  saint  Marc,  XIII,  32.  Voyez  aussi  le  t.  VI,  p.  240,  notes  39-41, 

^*  Edition  de  Brunswick:  rogaret. 

*®  Ibidem  :  Veconutn.  Il  s'agit  ici  de  Claude  Véron,  pasteur  à  Bossey, 
dans  le  territoire  genevois. 

-"  Jean  Carquien  ou  Carquin,  ou  encore  Kairchien,  membre  de  l'église 

évangélique  de  Metz  (VIII,  149,  153,  155,  316,  317).  Il  fut  plus  d'une  fois 
envoyé  en  ambassade  par  ses  coreligionnaires, 

^^  Probablement  Nicolas  de  Fer,  beau-père  d'Antoine  Calvin.  Il  était 
souvent  en  voyage  pour  ses  affaires  commerciales. 
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adventus  fuit  valdè  utilis  et  omnibus  gratus.  Bene  affecta  est 
hœc  in  Metensem  ecdesiam,  quaui  servet  Dominus.  Epistolam 

tuam  cura  prodire  in  liicem  ̂ '',  in  omnium  œdificationem  :  nam 
video  in  grave  offendiculum  multos,  et  per  suos  quos  emittunt 

ad  Pontificios  ̂ '\  et  per  alios,  approbare  idololatriam.  Ne  différas 
eam,  et  si  quid  liabes  quod  sit  è  re  ecclesiarum,  pro  quibus  te 
servet  Dominus  ita  laborantem,  ut  juxta  verbum  Domini  tui 
rationem  habeas.  Is  qui  jubebat  modico  uti  vino,  vetita  aqua, 

propter  stomachum  -\  satis  indicat  valetudinis  rationem  haben- 
dam  tibi  esse.  Cura  igitur  ut  bene  valeas,  quô  possis  pluribus  et 
diutiùs  prodesse.  Saluta  omnes  symmystas  pios,  non  prœterito 

Bernardino-%  Consules  et  sanctum  senatum,  et  quicquid  est 

piorum,  uxorem  tuam  cum  pio  Davide-^.  Nostri  omnes  te  tu- 

osque  salvos  cupiunt.  Frater^''  nondum  rediit  Argentorato. 
Nicolmmi  etfratrem  saluta.  Neocomi  8.  Septembris  1543. 

Farellus  tuus. 

Heri/ra^er  rediit  Argentorato.  Mira  narrât  de  piorum  affectu. 

Métis  quàni  ardeant  omnes  ̂ M  Intellexisti  legationem  Pontijlcio- 

^'^  Farel,  parlant  d'un  ouvrage  de  Calvin  qui  était  encore  inédit  et  dont 
il  connaissait  seulement  le  sujet,  ne  pouvait  guère  en  indiquer  exactement 

le  titre.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  de  l'opuscule  qui  parut  en  1543,  et  qui 

est  intitulé  comme  il  suit  :  PETIT  TRAI  |  cte,  monstrant  |  qve  c'est 

QUE  DOIT  I  faire  vn  homme  fidèle  congnois-  |  sant  la  vérité  de  l'euangile  : 
quand  I  il  est  entre  les  papistes,  Auec  vne  |  Epistre  du  mesme  argument.  | 

Composé  par  M.  I.  Calvin.  |  3.  Roys  18.  |  lusques  à  quand  clocherez  vous 

à  I  deux  costez  ?  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  |  suyuez  le  :  ou  si  c'est  Baal, 

suyuez  le.  |  (Genève,  Jehan  Girard)  1543.  |  Petit  in-8°  de  125  pp. 
A  la  fin  du  traité,  p.  103,  on  lit  :  «  Fin  de  la  première  Epistre,  »  et,  à  la 

p.  105  :  «  S'ensvit  l'avtre  Epistre.  »  Elle  est  datée  :  De  Strasbourg,  ce 

12.  de  Septembre  1540.  Nous  l'avons  reproduite  dans  le  t.  VI,  N"  888. 
**'  Allusion  aux  familles  qui  faisaient  conlirmer  leurs  enfants  par  des 

prêtres  de  la  Franche-Comté,  et  qui  envoyaient  leurs  fils  aux  universités 
catholiques, 

2*  Ire  Épître  de  saint  Paul  à  Timothée,  ch.  V,  v.  23. 

2^  Bernardino  Ochino  (Cf.  l'Index  du  t.  VTII). 

'•"^  David  de  Busanton,  seigneur  de  Hénault,  réfugié  à  Genève  depuis 
peu  de  temps,  paraît-il,  était  natif  de  Gémeaux,  bourg  situé  en  Bourgogne, 
à  8  7*  !•  de  Dijon. 

^^  Claude  ou  Gauchier  Farel  ? 

"'  Malgré  cette  bonne  nouvelle,  Guillaume  Farel  dut  bientôt  reconnaître 

que  ses  craintes  au  sujet  de  l'église  de  Metz  (N"  127G,  renv.  de  n.  4)  étaient 
réellement  fondées  (Voyez  la  lettre  de  Bucer  du  25  octobre). 
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rum  non  bene  exceptam  ab  Imperatore-'\  Tristes  redierunt 
dno  :  tei'tius  adhuc  in  aula  lia'sit,  cum  sanguine  sit  jiinctus  a 

Bures  ■^°.  Sperat  por  hune  aliquid  se  obtenturum  ab  Im2)eratore. 

Consul-^'  nondum  rediit.  Ensimenses'^^  quie  captivns'^'^  respon- 
dit  ad  Imperatorem  niiserunt,  et  Argentorateuses  quoque  scrip- 

serunt  ad  Ca^sarenL  Sclierus'^'*  non  solîini  ad  Eiisimeuses  ivit 
pro  captivo  cum  literis  Senatus,  sed  voluit  quoque  fide  jubere 
pro  eo,  et  niulta  imô  omnia  egit  summa  tide,  ut  bonum  virum 

liberatum  curaret.  Verîim  Ciesaris  responsum  expectatur.  Dili- 
gentissimè  et  Argeutorati  et  Basilem  causam  vincti  commen- 

davi^\  Vix  puto  aliquid  tanta  curatum  diligentia. 

-"  Deux  magistrats  catholiques  de  Meiz  étaient  allés  secrètement  visi- 
ter V Empereur  à  Bonn.  Ils  lui  avaient  rapporté  de  bouche  et  par 

écrit  «  que  leur  cité  était  en  danger  de  se  livrer  du  tout  aux  malheureuses 

nouvelles  sectes,  voire  à  la  pire  de  toutes,  et  qu'il  serait  impossible  de 

l'éviter  sans  y  envoyer  bon  personnage  exprès  procédant  de  lui  »  (Lettre 
de  l'Empereur  au  conseiller  Charles  Boisot,  datée  du  camp  de  Bréforth,  le 
29  août  1543.  Voyez  Ch.  Rahlenbeclf.  Metz  et  Thionville  sous  (Jharles- 

Quint.  Bruxelles,  1881,  p.  67-68). 

^^  Maximilien  d'Egmond,  comte  de  Buren,  lieutenant-général  de  rp]m- 

pereur.  Son  nom  était  particulièrement  néfaste  en  France,  parce  qu'ayant 

rejn-is  sur  les  Français  (15  juin  1,537)  la  ville  de  St.-Pol  dans  l'Artois,  il 
en  avait  fait  massacrer  presque  toute  la  garnison,  qui  se  composait  de  qua- 

tre mille  hommes.  Pendant  le  siège  périrent  deux  amis  d'enfance  de  Calvin  : 
Joachim  et  Yves  de  Hangest,  fils  de  Louis  de  Hangest,  seigneur  de  Mont- 

mor  (II,  412.  —  Le  P.  Anselme.  Hist.  de  la  maison  de  France,  t.  VI.  — 

H.  Martin,  o.  c,  VIII,  247.  —  Abel  Lefranc.  La  jeunesse  de  Calvin,  1888, 

p.   186-188). 

^^  Richard  de  Raigecourt,  élu  maître-échevin  de  Metz,  en  février  ou 
mars  154.8. 

*'^  A  Ensisheim,  petite  ville  située  à  4  l.  S.-O.  de  Brisach,  résidaient 
les  officiers  qui  gouvernaient,  au  nom  du  roi  Ferdinand,  le  territoire  de 

Brisach  et  certaines  localités  du  Brisgau  et  de  la  Haute-Alsace.  Ils  étaient, 

ainsi  que  leur  chef  Guillaume  de  Rappoltstein,  d'une  implacable  sévérité 
envers  les  hérétiques  (Cf.  Rôhrich.  Geschichte  der  Reformation  im  Elsass, 
I,  404,  412). 

*^  Jacques  Reynaud,  seigneur  d'Alleins  (N"'  1272-1274,  1284). 

'*  Pierre  Scherr,  conseiller  strasbourgeois  (Voyez  la  correspondance  de 
Jean  Sleidan,  publiée  i)ar  M.  le  ])rof.  Hermann  Baumgarten.  Strasburg, 
1881,  pp.  2,  75,  78). 

^^L'arrestation  de  Jacques  Rei/naud  avait  eu  lieu  le  11  août.  Déjà  le 

21  au  matin,  l'ambassadeur  français  Morelet  en  écrivait,  de  Soleure,  aux 
magistrats  bâlois  ;  et,  le  28  août,  François  I,  sur  le  rapport  de  Morelet, 
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Has  ei'am  daturus  Cortesio.  Sed  cum  bona  fide  omnia  agenti 

[1,  agens],  milita  jaiii  perfide  in  me  fieri  expei'tus  [sim],  et  cum 
ingratitudinem  maximam  in  eo  senserim,  admonitus  ab  aliquo 

fratrum,  altéras^''  dedi.  Non  est  qudd  te  admoiieam,  quem  te 
debeas  prâestare  misera,  qui  hene  meritos  pessimè,  ut  audio, 

divexare  non  eriibuit^''.  Si  qua  sit  spes  salutis,  reliqua  videbis. 
Fac  ut  de  iis  quœ  judicas  certiores  simus.  Vale  rursus.  10, 

Octob^is^^ 

remerciait  ceux-ci  «  du  bon  devoir  qu'ils  avaient  fait  »  en  travaillant  à 
la  libération  du  gentilhomme  qui,  de  Strasbourg,  où  il  avait  «  visité  gens 
de  lettres,  »  se  rendait  k  Belle,  «  où  il  avait  même  intention.  »  Cette  lettre 
du  Roi  fut  lue  en  Conseil  le  5  septembre. 

Les  XIII  de  Strasbourg  ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  :  plusieurs  de 

leurs  lettres  relatives  à  Reynaud  d'AUeins,  ainsi  que  celles  du  conseiller 
strasbourgeois  Peter  Sckeren  à  Oswald  Myconius  et  aux  magistrats  liâlois, 

sont  conservées  aux  Archives  de  Bâle,  La  dernière  porte  cette  note  du  se- 
crétaire: «  Écrit  de  Peter  Scheren  le  vieux,  au  sujet  des  prisonniers.  Datée 

de  Brisach  (ze  Prysach).  XIII  Octobris  1543  prsesentatse  et  perlectse.  » 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  susdits  prisonniers  recouvrèrent  la 

liberté  dans  le  courant  du  même  mois  (N"  1284,  n.  6). 
^®  Cette  seconde  lettre  de  Farel  à  Calvin  était,  sans  doute,  écrite  sommai- 

rement, de  façon  à  frustrer  la  curiosité  de  Cortesius,  s'il  se  permettait  de  la 
décacheter. 

*' Calvin  ignorait,  nous  n'en  doutons  pas,  cette  mauvaise  action  de  Cor- 

tesius, lorsqu'il  reçut  sa  visite,  dans  la  seconde  moitié  de  septembre. 
**  Farel  a  écrit  très  posément  la  présente  lettre.  Il  en  a  été  foit,  vers  la 

fin  du  XVir  siècle,  une  copie  qui  se  termine  par  cette  note  du  professeur 

Samuel  Turrettini,  relative  à  la  date  10  octobris  :  «  Corrigenda  haec  diei 

adscriptio,  ut  ponatur  Septembris,  prout  est  ad  calcem  ipsius  Epistolse, 

vel  ad  calcem  Epistolse,  ut  et  ad  calcem  hujus  additamenti,  ponendum 

Octobris;  neque  enim  per  mensem  integrum  has  litteras  Farellus  ser- 
vasse  videtur,  antequam  ad  Calvinum  mitteret.  Errore  ergo  alterutro  in 

loco,  unum  mensem  pro  alio  notavit.  » 

Nous  sommes  d'un  autre  avis.  Calvin  étant  très  intéressé  à  savoir  ce 

qui  s'était  passé  dans  le  synode  de  Ncuchâtel  du  4  septembre,  Farel  ne 
pouvait  se  dispenser  de  lui  écrire,  peu  de  jours  après,  une  lettre  circons- 

tanciée. S'il  en  différa  l'expédition  jusqu'au  10  octobre,  ce  fut,  vraisem- 

blablement, jjarce  qu'il  no  trouvait  ])oint  de  messager  sûr,  ou  parce  qu'il 
attendait  le  retour  de  son  frère,  qui  ne  manquerait  pas  de  lui  ai)])orter 

des  nouvelles  de  Metz  et  des  prisonniers  de  Brisach.  En  outre,  quelque 

temps  dut  s'écouler,  dès  le  8  septembre,  avant  que  Farel  pût  être  informé 
que  Cortesius  disait  beaucoup  de  mal  des  ministres  neuchâtelois,  qui  ve- 

naient de  lui  faire  un  si  bon  accueil  (Cf.  le  P.-S.  du  N"  1292). 
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LE  DUC  D'OELÉANS  ̂   aiix  PrincGS  Protestants. 

De  Reims,  8  septembre  1543. 

Arclî.  Nationales,  K.  1485,  n''  60.  Michel  Le  Vassor-.  Lettres  et 
Mém.  de  François  de  Vargas.  Amst.,  1700,  p.  24.  Bayle.  Dict. 
hist.  1738,  II,  505,  note  Y.  Le  baron  de  Ruble.  Jeanne 

d'Albret,  1877,  p.  192. 

Instruction  à  Antoine  Maillet. 

[Il]  leur  déclarera  le  grant  desh'  que  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  avons,  que  le  sainct  Evangile  soit  presché  par  tout  le 
royaume  de  France,  là  où  nous  voudrions  hien  veoir  desjà 

quelque  commencements  Et,  pour  ce  que  la  crainte  et  la  révé- 

rence filiale  et  l'honneur  fraternel  que  pourtons  au  Roy  très 
Chrestien,  nostre  très  honoré  seigneur  et  père,  et  à  Monsieur  le 
Dauphin  nostre  frère  aisné,  nous  gardent  do  le  faire  prescher 

'  Après  la  mort  du  Daii])hin  (François,  fils  aîné  de  François  I),  l'an 
1536,  Henri,  duc  d'Orléans,  prit  le  titre  de  Dauphin,  et  Charles;  son 

puîné,  la  qualité  de  Duc  d^ Orléans,  qui  lui  fut  confirmée  par  appauage  au 
mois  d'août  1540,  et  de  plus,  en  février  1543,  le  Roy  lui  donna  les  ducliés 

de  Bourlionnois,  Angoumois,  etc.  Bien  qu'il  fut  Grand-Chambrier  (dignité 
qui  avoit  été  celle  du  connétable  Charles  de  Bourbon,  tué  devant  Rome  en 

1527),  Charles  s'appelait  seulement  «  Charles,  fils  du  Roy  de  France, 

duc  d'Orléans  et  d'Angoulesme  »  (Le  Maire.  Hist.  d'Orléans,  I,  108). 
2  D'après  Bayle  (1.  c,  n.  88),  Le  Vassor  a  trouvé  cette  pièce  «  parmi  les 

papiers  du  Cardinal  de  GranvoUe.  » 

*  On  sait  que  Marguerite,  sœur  de  François  I,  était  marraine  de 

Charles,  duc  d'Orléans,  et  que  ce  jeune  prince  avait  eu  pour  premier  pré- 

cepteur Jacques  le  Fèvre  d'Étaples  (Cf.  notre  t.  II,  p.  17,  195,  196,  n.  6, 
7,  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  François  I,  p.  119).  Est-ce  à 

leur  influence  qu'il  faut  attribuer  le  désir  de  Charles  «  de  voir  le  saint 
Évangile  prêché  par  tout  le  royaume  de  France,  »  ou  bien  sa  ])ro])osition 

aux  Princes  protestants  couvrait-elle  un  artifice  destiné  à  lui  jjrocurcr 
leur  alliance  ?  (Voyez  les  notes  5,  7.) 
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libi-ement  en  nostre  Duché  d'Orléans,  —  pour  estre  soubz 
l'obéissance  et  main  de  nostre  dit  Seigneur  et  père  ;  davantage 

que  le  Pape,  l'Empereur  et  autres  Princes  nous  pourroient  estre 
à  ce  contraires;  et  autres  causes  raisonnables  que  nous  nous 

réservons  pour  les  dire  en  temps  plus  opportun,  —  [nous]  nous 
sommes  fidèlement  retirez  par  devers  très  illustres  et  excellens 
Princes  Messieurs  les  Duc  de  Saxe,  Landgraff  de  Hessen  et 
autres  Seigneurs  Protestans,  pour  les  advertir  que  nous  sommes 
délibérez  et  leur  promettons,  nommément  et  sans  aucun  respect, 

de  le  faire  prescher  au  Diiclié  de  Luxemhourg,  dont  nous  espé- 
rons le  dit  Seigneur  Roy  nous  laissera  jouir  paisiblement  et 

d'autres  terres  qui  nous  appartiennent  de  droit  de  guerre*. 
Mais  nous  vouldrions  qu'il  pleust  aux  dits  Seigneurs  Protestans 
nous  recevoir  en  alliance  et  confédération  olîensive  et  dett'ensive 
avec  eux  :  lesquels  nous  requérons  très  instamment  ne  nous 

vouloir  refuser  ceste  tant  juste  et  raisonable  requeste-^  :  non 
2)0îir  nous  aider  de  leur  support,  forces  et  aide  contre  aucun 
Prince  imrticuUer,  ains  seulement  en  ce  qui  concerne  le  faict  de 
la  Religion  Clirestienne,  dont  nous  desirons  grandement  et  avant 

toutes  choses  l'augmentation  :  laquelle  par  ce  moyen  pourra 
facilement  venir  en  lumière  en  nos  aultres  terres  et  au  dit 

Royaume,  quant  icelluy  Seigneur  Roy  nostre  père  nous  verra 
estre  ainsi  allié  avec  mes  dits  Seigneurs  :  qui  seront  cause  de 

luy  faire  déclarer  le  bon  zèle  qu'il  a  en  cest  endroit;  et  si  ̂  [nous] 
nous  pourrons  toujours  excuser  envers  luy  et  deffendre  à 
rencontre  de  nos  adversaires.  A  ceste  cause,  il  jjlaira  aux  dits 

Seigneurs  que  dès  lors  que  ferons  commencer  de  prescher  le  dit 

*  Au  début  de  la  guerre,  en  1542,  le  duc  d'Orléans  avait  conquis  la 

plus  grande  partie  du  duché  de  Luxembourg;  mais,  l'année  suivante,  il 

ne  lui  restait  de  ses  conquêtes  que  les  places  de  Montmédy  et  d'Yvoi. 
^La  raison  en  était  visible.  On  venait  d'apprendre,  à  Behns,  que  la  ter- 

reur régnait  dans  les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers.  L'Empereur  avait  pris 

d'assaut,  le  26  août,  la  ville  de  Diiren,  la  plus  forte  de  ce  paj's-là  ;  Juliers 
et  Ruremonde  s'étaient  rendues  sans  résistance.  Le  7  septembre,  le  duc 

Guillaume  de  Clèves,  qui  n'avait  pas  été  secouru  à  temps  par  Fran- 
çois I  (t.  YIII,  p.  459),  se  jetait  aux  pieds  de  Charles-Quint,  à  Veuloo,  et 

n'obtenait  sa  grâce  qu'aux  plus  dures  conditions.  Ainsi,  dès  ce  moment,  la 
France  avait  un  allié  de  moins  et  un  ennemi  de  plus  (Cf.  H.Martin,  o.  c. 

VIII,  289,  290.  —  Sleidan,  II,  323,  324). 
*  Et  cependant. 
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Évangile  au  dit  Duché  de  Luxembourg,  à  l'heure  mesme  com- 
mence nostre  alliance  et  confédération  avec  eux  '. 

4279 

ROBERT  LE  LOUVAT*  au  Consell  de  Bienne. 

De  Dombresson,  9  septembre  1543. 

Inédite.  Autograjjhe.  Archives  de  Bienne. 

Salut  par  Jésuchrist! 

Très  honorez  Seigneurs,  En  l'affaire  du  dixme  de  Saragnier^, 
empesché  par  Monsieur  de  CoulonMers^,  il  a  semblé  aux  bons 
frères  et  amys  que,  considéré  que  le  dit  seigneur  est  de  présent 

par  deçà,  et  aussy  2Ionsienr  BeUegarde*,  lieutenant  de  Val- 

langin,  et  aussy  que  la  saison  de  semer  les  terres  de  l'église  de 
Dombresson  presse  %  puis  qu'il  fault  que  cest  affaire  soit  une 

^  C'était  trop  compter  sur  la  l)onEoraie  des  Princes  protestants.  Fran- 
çois I,  qui  avait  fait  semblant  (1535)  de  vouloir  consulter  Mélanchthon 

et  Bucer  (III,  341,  344,  345),  était  bien  capable  d'essayer,  en  1543,  un 
jeu  analogue.  «  Il  y  a  grande  apparence,  dit  Le  Vassor  (o.  c.  p.  27),  que 

le  duc  d'Orléans  ne  fit  point  cette  démarche  à  l'insçu  de  son  père.  » 
^  Robert  Le  Louvat,  ancien  chanoine,  natif  de  Sézanne  en  Brie,  était 

depuis  trois  ans  pasteur  à  Dombresson  et  Savagnier,  dans  la  seigneurie 

de  Valangin  (\1I,  30,  31).  Les  magistrats  de  Bienne  avaient  la  coUature  de 

cette  paroisse  (II,  261). 

^■^  La  dîme  de  Savagnier,  rapportant  plus  de  22  muids  de  céréales, 
formait  l'un  des  principaux  revenus  du  curé  de  Dombresson.  Mais  le  pas- 

teur qui  avait  succédé  au  curé  ne  pouvait  la  recueillir,  ])arce  que  le  sei- 

gneur de  Colombier  (J.-J.  de  Watteville)  la  revendiquait,  au  nom  de  sa 
femme,  Rose  de  Chauvirey,  devant  la  Justice  légataire  de  Valangin.  On 

appelait  de  ce  nom  un  tribunal  institué  en  1532,  et  qui  était  chargé  de 
remettre  les  biens  provenant  de  dons  pieux  et  de  fondations  à  ceux  qui 

prouvaient  leur  descendance  des  donateurs  jusqu'au  quatrième  degré  (Cf. 
les  Annales  de  Bo}'ve,  II,  461.  —  G.  de  Pury.  Les  biens  de  l'Église  réformée 
neuchâteloise,  p.  66). 

*  Claude  de  Bellegarde,  maître-d'liôtel  de  René  de  Challant,  seigneur  de 

Valangin  (Cf.  l'Indice  du  t.  III). 
°  Les  paroissiens  de  Dombresson  devaient  labourer  les  terres  de  la  cure, 

ce  qui  était  le  droit  commun  au  Val-de-Ruz  (G.  de  Pury,  o.  c.  p.  67). 
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foys  terminé  avec  le  dit  seigneur  de  Coulombiers  par  vous% 

mes  dits  Seigneurs,  —  que  le  temps  présent,  pour  les  causes 

dessus-dites,  est  oportun  pour  ce  faire,  plus  (possible)  qu'il  ne 
sera  pas  cy-après  pour  les  vendanges  \  Et  partant,  par  leur 
conseil  et  advis,  je  vous  envoyé  ce  porteur. 

Très  honorez  Seigneurs,  je  feray  tousjours  mon  debvoir  de 

m'enployer  au  service  auquel  il  vous  a  pieu  me  commettre, 
procurant  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  peuple  à 
moy  commis.  Suppliant  icelluy  nostre  bon  Dieu  vous  donner 
augmentation  de  sa  grâce. 

C'est  de  vostre  maison  de  Dombresson,  ce  dimmenche  ix"  jour 
de  septembre  1543. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 
R.  Le  Louvat,  ministre  de  Dombresson. 

(Svscription  :)  A  mes  très  honorez  seigneurs  Messeigneurs^ 
les  Maire  et  Conseil  de  Bienne. 
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LES  CONSEILS  DE  BERNE  ail  Bailli  de  Vevey  \ 

De  Berne,  13  septembre  1543. 

Copie  ancienne.  Arch.  d'Yverdon.  Grenus,  op.  cit.  p.  216. 

L'AVOYER,    PETIT    ET    GRAND    CONSEILS    DE    LA    VILLE    DE    BeRNE, 

nostre  amiable  salutation  prémise,  nostre  bien-aimé  bailli  de 
Vevey  et  cajjitaine  de  Chillon. 

®  L'affaire  fut  terminée  deux  ans  et  demi  jjlus  tard,  et  au  détriment  du 

pasteur  Le  Louvat.  Il  aurait  pu  s'opposer  à  la  prétention  de  Rose  de 
Chauvirey,  parce  que  cette  dame  «  se  trouvait  au  delà  du  quatrième  degré 

direct,  auquel  était  borné  le  droit  de  réclamation  des  biens  d'Église.  » 

Mais  il  n'osa  se  présenter  devant  la  Justice,  sacbant  que  René  de  Challant 
ne  lui  serait  pas  favorable.  Ainsi  de  Watteville  et  sa  femme  «  obtinrent 

passement  par  défaut,  «  le  20  mars  1546,  par  lequel  leur  demande  fut 
accordée. 

^  C'est-à-dire,  à  cause  des  vendanges. 
'  Il  avait  sa  résidence  au  château  de  Chillon. 
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Nous  avons  présumé  sur  les  occurrens  de  présent,  lesquels 
sont  très  dangereux,  lesquels  le  Seigneur  nous  envoie  à  cause 
de  nos  péchés,  mesmement  comme  les  principaux  chefs  de  la 
Chrestienté  sont  animés  les  uns  contre  les  autres,  à  cause  de 

quoi  le  puissant  ennemi  du  nom  de  la  foi  chrestienne,  le  Tiircy 
en  plusieurs  lieux  de  la  Chrestienté  fait  guerre,  et  que  à  telle 

verge  de  Dieu  n'est  possible  de  remédier,  sinon  par  le  glaive  de 
la  foi,  prières  et  amendemens  de  nostre  vie  :  pourquoi  avons 

considéré  que  nous  et  les  nostres  par  tout  estant  sous  la  puis- 
sance de  Dieu  nous  devons  humilier.  Ordonnons  aussi  que 

toutes  danses,  tant  de  noces  que  autres,  dès  ceste  heure  en- 
avant  doivent  cesser,  ensemble  toutes  chansons  frivoles,  tant 

sur  les  charrières  que  autre  part,  et  tout  mauvais  train,  crie- 

mens  et  hurlemens  et  toutes  autres  manièi'es  illicites,  lesquelles 
ont  accoustumé  de  faire  tant  de  jour  que  de  nuit  es  tavernes, 

places  et  charrières  publiques  et  autres  lieux,  doivent  totale- 
ment dès  ceste  heure  en  avant  cesser,  afin  que  nous  ayons 

quelque  bonne  démonstrance  de  la  piété  chrestienne  et  compas- 
sion de  nos  frères  chrestiens  lesquels  sont  tourmentés  et  guer- 

royés  du  Turc^,  —  et  cestes  nos  présentes  monstrer  à  nos- 
prédicans,  afin  qu'ils  doivent  exhorter  le  peuple  à  prières  dévotes 
envers  Dieu,  à  ceste  fin  que  Tire  d'icelui  soit  révoquée.  Et  à 

tant  prions  le  Seigneur  qu'ainsi  soit-il.  Donné  à  Berne,  le 
13  septembre  1543. 
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PIERRE  viRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  14  septembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a.  Cal.  0pp.  XI,  612.- 

S.  Arbitror  te  literas  '  accepisse  quas  Nicolao  ad  te  dedi. 
Tuum  responsum  oxpecto.  Veuit  ad  me  Cortesius  cum  literis 

^  Voyez,  sur  les  succès   militaires  des  Turcs  en  Hongrie,   le  t.  V  de 
Hammer.  Histoire  de  l'Empire  ottoman. 

*  Cette  lettre  de  Viret  à  Calvin  est  perdue. 
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FarelUK  Is  tihi  narrahit  quid  cum  fmtrihiis^  egerit.  Hominem 
audies,  et  excipies  ut  tuam  decet  humaiiitatem  et  christianam 

modestiam,  dabisqiie  operam  ut  in  officio  contineatur.  Video 
hominem  anxiiim  admodum  que  se  vertat,  et  qui  egeat  solatio. 

ArUtror  j^enitùs  pecuniis  exhaustum  :  quid  consilii  sequatur 

plané  nescit.  Vide  igitur  qua  ratione  ei  consuli  possit  et  quid 
res  ipsa  postulet.  Multis  verbis  nihil  opus  est.  Non  deeris, 

opinor,  tuo  muneri.  Hominem  audies  et  cum  eo  confères  exac- 
i\iv&\  DiacoHus  noster  hodie  obdormivit  in  Domino,  post  diu- 

turnum  morbum '.  Audio  isthuc  profectum  Zeheda^um^,  quo 
cum  confères  de  ea  re  quam  nuper  ad  te  scripsi.  Habebam  alia 

quœ  ad  te  scriberem,  sed  non  satis  vacat.  Saluta  fratres.  Yale. 
Lausannse.  14.  Septemb.  1543. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Tnscriptio  :)  Suo  Joanni  Calvino  fratri  quàm  chariss.  Genevse. 

2  A  comparer  avec  le  N"  1277,  notes  11  et  13,  36. 
'  Les  pasteurs  neuchâtelois. 

*  Rassuré  par  l'accueil  amical  de  Yiret,  Cortesms  ne  devait  pas  répu- 

gner à  se  rendre  à  Genève  pour  se  réconcilier  avec  Calvin.  Tout  l'y  enga- 

geait, au  contraire,  et  spécialement  son  indigence.  C'est  dans  la  seconde 

moitié  de  septembre,  croyons-nous,  qu'il  eut  avec  Calvin  l'entrevue  dont 
celui-ci  rend  compte  aux  pasteurs  neuchâtelois  par  la  lettre  commençant 

ainsi  :  Venit  ad  me  Cortesms  (N"  1287).  Calvin  y  parle  de  cet  ancien 
contradicteur  avec  une  réelle  bienveillance.  Elle  aurait  fait  place  à  un 

sentiment  bien  différent,  s'il  avait  déjà  reçu  la  lettre  de  Farel  terminée  par 

le  post-scriptum  du  10  octobre  (X"  1277). 
^  Cf.  le  t.  YIU,  p.  385,  renvois  de  note  9-10. 

®  Voyez,  sur  André  Zébédée,  pasteur  à  Orhe,  le  tome  VIII,  p.  42.  Le 

séjour  qu'il  fit  à  Genève  en  septembre  1543  donna  lieu  à  un  quiproquo, 
lequel  nous  est  révélé  par  le  procès-verbal  du  Consistoire  du  18  déceml)re 
suivant.  Un  certain  Thivent  Matthés,  étant  cité  pour  avoir  joué  et  dit  que 

les  prédicants  jouaient  aussi,  déclare  «  qu'il  dit  alors  qu'il  [y]  avoyt  ung 

prédicatit  d' Orbaz  que  axoyt  joyé  cinq  solz  pour  ung  pâtez  avec  Mons' 
Saint-Victeur,  et  qu'il  n'a  pas  dit  qu'il  fust  des  prédicans  de  ceste  ville: 

az  ditz  que  le  ))rédirant  demandoyt  les  quartes,...  et  qu'il  ne  cognoyssoyt  pas 
celluy  prédicant  que  joua  le  dit  pâté  aux  dés.  Il  y  porroyt  avoir  troys 

motjs  que  la  femme  de  Domp  Hugoneri  disoyt  que  c'estoyt  ung  prédicant, 
et  estoyt  vestus  d'une  robe  longue  et  portoyt  son  baston  [1.  son  espée]  en 
son  flanc...» 

Le  jeudi  20  décembre,  «  Noble  Françoys  Bonivard,  seigneur  de  Saint- 

Victeur...  dit  vray  qu'il  az  joyé  aux  dames,  comme  les  aultres  font  publi- 
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128  Ibis 
PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  xMontbéliard,  14  septembre  (1543). 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Lutteroth.  Bibl.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  du 
Protestantisme  franc.  Communiquée  pai*  M.  N.  Weiss. 

S.  Quanquam  nunc  sim  occupatissimus,  tamen  cum  intellexi 
hos  fratres  velle  invisere  vestram  ecclesiam,  continere  me  non 
potui  quin  per  eos  ad  te  scriberem,  tametsi  fuerim  offensus 

quôd  me  familiariter  uti  non  digneris,  et  quod  miseram  remi- 

seris  '.  De  tua  ad  Metenses  profectione,  te  suscepti  lahoris  haud- 
quaquam  pœnitere  dehet,  qiium  hoc  certè  anno  résider  te  majores 
effecerit  Dominus  quàm  imquam  antea,  nimirum,  ut  non  solùm 

per  totam  Lothoringiam  resonuerit  verbum  Dei',  sed  etiam 
pure  et  libéré  Métis  et  prœdicetur  et  audiatur.  Et  ut  vehementer 

placuit  te  istuc  reductum  esse  per  Carqidnum  ̂   ita  non  parîim 

queraent,  ny  a  pas  entendus  qu'on  aye  deffendu  le  jeu  des  dez...  Et  qu'il 
respondra,  s'on  veult  escripre  contre  luy,  et  qu'il  ne  joya  jamais  avec  ung 
prescheur  de  la  parolle  de  Dieu.  Et  az  respondu  pour  ce  qu'il  joye,  c'est 
ung  peu  de  passer  le  temps,  cause  de  sa  vieillesse. 

Messire  Jehan  Hugoneri...  respond  estre  ignorant  de  cela  qu'il  y  a  quelque 
temps  que  maystre  Clément  Marot  il  joya  deux  ou  troys  foys,  et  non  pour 
joyé  [à  autre  jeu]  que  au  trinquetract  ;  et  touchant  du  pâté,  il  ne  scet  rien. 

Et  qu'il  n'az  point  vehu  joyer  de  prédicant,  ni  de  la  ville  ni  de  dehors.  » 
*  Toussain  fait  probahlement  allusion  à  un  mémoire  sur  les  cérémonies 

wurtembergeoises  qu'il  aurait  envoyé  à  Neuchâtel,  et  que  Farel  se  serait 
contenté  de  lui  renvoyer  sans  observations. 

-  Renseignement  précieux  et  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Il  est 
permis  de  croire  que  l'Épître  de  Farel  au  duc  Antoine  de  Lorraine 
datée  de  Gorze  le  11  février  1543,  avait  été  lue  avec  une  grande  curiosité 

dans  toute  la  Lorraine  (Voyez  t.  VIII,  p.  268-280,  les  extraits  que  nous 
avons  donnés  de  cette  épitre). 

'  Jean  Carquin  avait  peut-être  escorté  Farel  jusqu'à  Bâie,  mais  il  ne 

paraît  pas  l'avoir  accompagné  jusqu'à  Neuchâtel  (Voyez  le  N"  1277, 
renvois  de  note  20-21). 
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doluit,  quum  ille  iiarraret  pietatis  shuliosos,  honam  caiisam 

iniqui  Jiidicis,  Csesaris  videlicetjudieio  et  cognitioni  commisisse''. 
Quod  quid  aliud  est,  quàm  non  solùm  tentare  Dominum,  sed 
etiam  Evangelium  Christi  prodere,  Protestantes  irridere,  sese 

ante  oppugnationem  dedere,  ac  impiis  pios  velut  de  industria 
tradere?  Et  ad  me  scripsit  his  diebiis  Rohertus  Secretarius^ 
Cxsarem  jam  jussisse,  ut  et  Valtrinus  concionari  cesset,  et 

abi'ogata  sint  oninia  quae  per  Protestantes  illic  hactenus  agitata 
sunt  ̂   Sic  enim  inter  cœtera  scribit  :  «  Le  Ministre  qui  est  icy 

faict  son  debvoir  non  sans  faschei'ies,  contradictions  et  troubles. 

Et  a  ordonné  VEmim-enr  qu'il  soit  desmis  et  tout  ce  aboly  que 
par  cy  devant  a  esté  traicté  par  les  Protestans  avec  Messieurs 
de  ceste  ville.  A  cause  de  quoy  tous  cerchent  et  courent  au 

remède,  tant  vers  TEmpereur  que  ailleurs  où  ilz  espèrent  [le  '] 
trouver,  etc.  » 

Et  alius  quispiam  sic  scribit  :  «  Les  [Seigneurs]  de  Metz  et  de 

l'esglise  ont  esté  auprès  de  la  [Majjesté  Impérialle,  et  doibt  icy 
venir  ung  Commissaire  [de  l'EJmpereur  pour  mectre  tout  à 
point,  principallement  [en  matijère  de  foy,  car  le  d.  Empereur 

ne  veult  soutfrir  [l'esglise  transigjer  avec  les  Protestans,  mais 
veult  qu'elle  [soit  remise]  à  son  entier  sans  rien  changer,  etc. 
De  [Metz   ]■""  de  Septembre.  » 

Quse  ad  te  scribo  non  ut  contristeris,  sed  ut  ardentibus  votis 

preceris  Dominum  certè  de  brevi  liberatione  illius  urbis,  impio- 
rumque  confusione,  ut  semper,  rébus  desperatis,  suis  adesse 

solet  D.  Deus,  et  faciens  maledictos  eos  qui  carnem  ponunt  bra- 

*  Nous  sommes  persuadé  que  cette  affirmation  de  Carquin  est  erronée. 
Dans  un  moment  où  les  deux  factions  qui  divisaient  la  ville  de  Metz 

envoyaient  des  ambassadeurs,  l'une  à  Charles-Quint,  l'autre,  aux  princes 
protestants,  il  était  facile  de  se  tromper  sur  les  noms  et  la  destination  de 
ces  ambassadeurs. 

^  Secrétaire  du  Conseil  de  Metz.  Son  nom  de  famille  nous  est  inconnu. 

®  Allusion  à  la  convention  du  16  mars  1543  et  à  son  complément  du 
21  mai  suivant  (VIII,  305,  312,  403,  404,  506). 

Les  premiers  ordres  de  l'Empereur  à  ce  sujet  se  trouvent  dans  la  lettre 

qu'il  écrivit  au  commissaire  Charles  Boisot  le  29  août  1543  (Cf.  Rahlen- 
bock,  0.  c,  p.  65,  66). 

^  Ici  commence  une  déchirure.  Nous  essayons  de  suiijiléer  les  mots  qui 
manquent. 



lo43       LE  COLLOQUE  DE  LAUSANNE  AUX  PASTEURS  DE  GENÈVE.  31 

chium  sllum^  Non  te  possum  pliiribus  obtiindere  quôd  fratres 
hi  ad  iter  sint  accincti,  scribam  ad  te  brevi  diffusiùs^  volente 

Domino  Deo,  qui  te  et  cseteros  fratres  ecclesiîe  suœ  sanctae 

semper  servet  incolumes.  Monbelgardi  14  Septembris.  (1543."*) 
TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  Christi  servo  Guilielmo  Farello, 
fratri  suo  in  Domino  venerando.  Neocomi, 
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LE  COLLOQUE  DE  LAUSANNE  aux  Pasteurs  de  Genève. 

De  Lausanne,  16  septembre  1543. 

Mscrit  orig.  BibL  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  111a.  Calv.Opp.  XI,  613. 

Gratia  et  pax  !  Antonium  Franchesinm  '  vobis  omnibus  notis- 
simum  existimamus,  ut  qui  isthic  apud  vos  multos  menses  cum 

uxore  versatus  sit.  Is  ad  vos  pi'oficiscitur  fratrum  consïlio,  ni 
diluât  sinistnim  quendmn  riimorem,  qui  isthinc  ad  nos  sj)ars^is 
est,  et  crimina  quorum  insitmdaiur,  utque  literas  à  vobis  impetret 
testes  suae  innocentiœ,  quô  et  nos  certius  ac  verius  aliquod  de 
ejus  doctrina  et  moribus  testimonium  apud  PrinciiJes  ferre 

*  Jérémie,  chap.  XVII,  v.  5. 

^  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  27  septembre. 

'°  Ou  aperçoit  après  Septembris  le  millésime  1543,  écrit  eu  petits  chiffres 

par  Farel.  Paul  Ferry  a  noté  en  tête  et  à  la  marge  de  l'original  :  «  14  Sept. 
1543.  .. 

^  Frachet,  Franchet  et  de  Franchet  étaient  des  noms  de  famille  de  la 
Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne.  Mais  Antoine  Franchet  se  disait  natif 

de  Nevers.  En  1536,  il  était  principal  du  Collège  de  Dijon.  Nous  l'appre- 

nons par  Hubert  Sussaneau,  qui  s'exprime  ainsi,  dans  la  dédicace  de  son 

Dictionarium  Ciceronianum,  adressée  à  l'évêque  de  Coutances,  Philippe 
de  Cessé  :  «  Ab  Italia  decedens,  per  Burgundiam  iter  feci....  Sententiam 

fluctuantem  contirmavit  Antonius  Frachetius  optimis  literis  eruditus, 

dum  reditum  conficerem,  Divionensis  juventutis  moderator.  »  (Maittaire, 
0.  c.  II,  847.) 
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possimus,  quorum  sumptibus  liîc  cum  uxore  vixit  très  raenses  ̂  

Itaque  causam  ipsius  vobis  optamus  esse  quàm  commendatissi- 
mam.  Queritur  se   apud   quosdam   summo  laborare  odio  et 

invidia.  At  nihil  opus  esse  putavimus  ut  multis  vos  admonere- 
mus,  ne  hominem  sineretis  calumniis  malevolorum  opprimi. 
Scitis  ipsi  quid  debeatis  ecclesiae,  et  quid  denique  fratribus 

singulis.  Sicut  non  est  levé  piaculum  ecclesiam  prodere  ac  dissi- 
mulare  quae  ei  nocitura  cognoscuntur,  ita  non  caret  gravissimo 
crimine  famam   cujusquam    immeritô   lacessere    et   impetere. 
Dabitis  igitur  operam  ut  ecclesiae  et  fratri,  quoad  ejus  iieri 
poterit,  consulatis.  Non  ignoratis  quales  esse  oporteat  testes 
quos  fide  dignos  judicetis,  et  quàm  non  sit  temorè  cuivis  homini 
et  rumori  fides  adhibenda  :  quod  vos  minime  facturos  confidi- 

mus.  Valete,  charissimi  fratres,  et  eam  nobis  hîc  operam  prœ- 
state  quam  in  pari  negocio  à  nobis  exigeretis.  Lausannœ.  16.  Sep- 
temb.  1543. 

Vester  P.  Viretus, 

nomine  Colloquii  Lausannensis. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  ac  fideliss.  ecclesiœ  Genevensis  ministris, 
fratribus  et  symmystis  quàm  chariss.  Genevae. 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève  (entre  le  16  et  le  20  septembre  1543). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  lOG.  Calv.  0pp.  XI,  614. 

S.  Literis  tuis  impetratum  fuisse  quod  petebas,  ut  Rodolphus 

ex  cœno  illo  extraherctur  ',  jam  intellexisti.  Mihi,  antequam 

^  Franchet  avait  pris  ses  inscriptions  à  Bâle,  à  la  tin  de  mars  1543. 
On  lit,  en  effet,  dans  le  registre  des  immatriculations  de  cette  université  : 

«  24  Martii  (1543).  Ma^ister  Antonius  Frachetius  Nivernas.  [Solvit]  6  s.  » 
Or,  dès  le  milieu  de  juin  suivant,  il  fut  entretenu  à  Lausanne  aux  frais 

des  Bernois.  Son  séjour  à  Genève  ne  pouvait  donc  avoir  été  de  longue 

durée,  à  moins  qu'il  n'y  fût  arrivé  déjà  en  1542. 
'  Bofîolphe  Monef,  fils  d'un  ancien  fermier  des  étuves  de  Genève,  était 

décrié  pour  ses  projjos  impies  et  ses   mauvaises   mœurs.  On  lit  dans  les 
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discederet,  valedixit,  egitque  gratias  de  sua  liberatione  :  quia 
sciebat  me  tibi  causam  comraendasse  ^  Si  perrexerit  in  hoc 
cursu,  sicuti  spero  et  cupio,  non  absque  fruetu  laboravimus  ^ 

De  sententia  Basïliensiiim^  jactari  et  multos  et  sinistros 
rumores,  nihil  est  mirum.  Nara  et  multi  sunt  qui  fingant  rem 

malè  habere,  quia  sic  cuperent  :  nec  desunt  qui  libenter  reci- 

piant  quod  confictum  est.  Ut  autem  paucis  dicam,  superiori"^  est 
non  multùm  ahsimilis  :  qiduetiam  eadem  ferè,  nisi  quod  in 

exuliim  causa  gratificatur  nonnthïl  Beruensibus'^,  sed  eousque 
tantùm,  ut  illis  extra  urbem  cautum  sit^  :  in  urbe  omnia  inté- 

gra relinquit  :  deinde  quôd  supremum  in  duas  praefecturas 

procès-verbaux  du  Consistoire,  au  25  mai  1542  :  «  Moud  Monet  az  esté 

amouété  (comme  N.  Jehan  Goulaz),  s'il  az  propos  de  recepvoir  la  sainte 
Cène  et  de  vivre  selon  la  Religion  et  Réformation.  Luy  ont  estes  faytes  les 

remonstrances,  et  daventage,  qu'ilz  az  blâmé  le  saintz  sacrement  de  la 

Sainte  Cène  que  dernièrement  receup.  Et  qu'il  se  garde  de  scandallisé 

l'esglise.  Respond,  qu'il  ne  c'est  jamays  trouvé  en  lieu  qu'on  dictz  mal  du 
Consistoyre,  et  qu'il  n'est  poinctz  traytre,  car  il  az  ung  trouble  en  son 

cueur,  et  qu'il  ne  recepvra  poinctz  la  Cène  pour  ceste  foys,  car  il  est 
troublé  en  son  cueur.  » 

*  Le  24  avril  1543,  «  Bo^is  Monet...,  à  sa  humble  requeste,  a  esté  admys 

secrétayre  du  droyct  avecque  le  secrétayre  de  Areha,  pour  l'espace  accous- 
tumé  de  troys  ans,  dum  bene  fecerit  »  (Reg.  du  Conseil).  Mais  bientôt 

après,  il  subit  (nous  ignorons  pour  quel  méfait)  une  longue  détention.  On 

peut  l'inférer  de  ce  passage  du  même  Registre,  au  30  novembre  1543  : 
«  P.  Jo.  Jesse,  souldan  [1.  geôlier]..,  a  prier  fère  entière  résolucion  des 

dubies  de  ses  comptes,  à  cause  de  la  dispense  (dépense)  des  criminaulx... 

Et  de  cinquante  florin  des  gardes  du  temps  de  la  détencion  de  Boz  Monet.» 

^  Cette  espérance  ne  se  réalisa  point. 

*"^  La  première  sentence  des  arbitres  bâlois  sur  les  différends  existants 
entre  Berne  et  Genève,  était  parvenue  aux  conseillers  genevois  le  13  jan- 

vier 1542  (VII,  453,  n.  7-9  ;  VIII,  89,  n.  6).  La  seconde,  traduite  de  l'alle- 
mand par  François  Boaivard,  leur  fut  présentée  le  4  septembre  1543. 

^■^  Berne  ne  voulait  pas  conclure  la  paix  avec  Genève,  sans  faire  gracier 
par  elle  les  trois  députés  genevois  condamnés  à  mort  le  5  juin  1540,  et 

ceux  de  leurs  adhérents  qui  étaient  fugitifs.  C'est  pourquoi  la  seconde 
sentence  arbitrale  permettait  aux  trois  condamnés  de  1540  de  rentrer  dans  le 

territoire  de  Genève,  mais  non  dans  la  ville.  Berne  ne  se  découragea 

point  ;  elle  insista  de  telle  sorte,  qu'elle  obtint,  en  mars  1544,  la  réinté- 
gration complète  des  fugitifs,  et  même  la  grâce  de  ceux  qui  avaient  été 

condamnés  à  la  peine  capitale.  (Cf.  notre  t.  VI,  p.  199,  238,  239,  323.  — 

A.  Roget,  0.  c.  II,  86,  100,  111-115.  —  F.  Turrettini  et  A.-C.  Grivel.  Les 

Archives  de  Genève,  1878,  p.  214  et  suiv.,  248-278.) 
T.  IX.  3 
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dominium  nostris  abjlldicat^  Ego  in  consiliiim  adhibitus,  par- 
tim  quia  sic  utile  reii).[ublic8e]  esse  judicabam,  partim  quia 
contra  tendendo  nihil  me  profecturum  cernebam,  censui  non 
simpliciter  acquiescendum  esse.  Ut  autem  obiter  hoc  quoque 
dicaui,  dum  venditare  se  quisque  studet,  certatim  plausibilem 

sententiam  singuli  dicunt'  :  nomo  salutarem,  nisi  forte  unus 
aut  alter.  Quanquam,  etiamsi  nemo  restitisset,  hoc  tamen  eram 
ultro  suasurus,  ut  explicationem  alicubi  adjicerent.  Scis  cum 
quibus  nobis  sit  negocium.  Cœterùm  responsio  talis,  spero, 
futura  est,  quse  si  non  satisfaciat  per  omnia,  ostendat  tamen 
satis  aequam  moderationem.  Si  quando  nos  in  vises,  meliùs  et 

pleniùs  intelliges  omnia. 

Cum  hœc  scripsissem,  supervenit  comniodmn  mincius,  a  Ber- 

natihis  receptam  sententiam^".  Ego  accitus  in  Senatum  longa  et 
veliementi  coliortatione  impetravi,  ut  ad  novam  consultationem 

redirent.  Factum  est  senatusconsultimi,  ut  septem  mecum  dispi- 

cerent  de  conjîcienda  formula  ̂ \  Nisi  alicunde  Sathan  obturba- 
verit,  bene  spero.  Certè  multum  mihi  egisse  videor,  quôd  saltem 

ad  concordia*  studium  animi  sunt  revocati,  atque  ita  compositi, 
ut  ad  cedendum  inclinent. 

Non  est  cur  Ludovicus  de  liberis  in  pra'sentia  sit  solicitus'-. 
Filitim  Dominus  ad  se  recepit.  Filia  bene  valet,  sed  non  est 
extra  periculum.  De  illis  ablegandis  nulla,  quod  sciam,  mentio 

®La  seconde  sentence  arbitrale  dispensait  Berne  de  prêter  aux  Genevois, 

pour  les  territoires  de  Gex  et  de  Ternier,  l'hommage  que  les  ducs  de 

Savoie  devaient  jadis  à  l'évèque  de  Genève  (Cf.  Michel  Boset.  Les  Chroni- 
ques de  Genève,  publ.  par  Henri  Fazy,  1894,  p.  301-304.  —  Ruchat,  o.  c. 

.V,  240-241). 
°  Il  avait  d'abord  écrit  :  dicere  student. 

^"  Nouvelle  prématurée.  Les  Bernois  ne  déclarèrent  que  dans  la  pre- 

mière moitié  de  décembre  qu'ils  acceptaient  «  le  départ  »  (c.-à-d.  la  sen- 
tence) de  Bâle  (Voyez  A.  Roget,  o.  c.  II,  106). 

"  Cette  commission  de  huit  membres  fut  élue  en  partie  le  10,  en  partie 
le  15  septembre,  et  son  i)rojet  de  réponse  fut  approuvé  le  18  du  même  mois 

jiar  le  Petit-Conseil  et  le  Conseil  des  Deux-Cents  (Cf.  Roget,  II,  102).  Mais 
de  la  phrase  suivante,  nous  inférons  que  la  présente  lettre  fut  commencée 
avant  le  18  septembre. 

^-  Il  s'agit  ici  de  Louis  Le  Tondeur,  qui  fut  magister  à  l'hôpital  de 

Genève,  et  que  nous  retrouverons  plus  tai'd  à  Lausanne.  Sa  fille  Françoise 
lui  fut  conservée,  mais  son  fils  Bastian  mourut  de  la  peste. 
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fiierat.  Audisti  autem,  o^mo\\ ptochotropliœwn  nostrum^^  ]}este 
iactum  esse.  Secl  quia  omiies  in  agrum  emissi  sunt,  jam  non  erit 
lociis  contagioni  ut  fuit.  Priusquam  aclhiberotur  remedium, 
sedecim  aut  circiter  mortui  sunt.  A  biduo  niliil  novi  mali 
«mersit. 

De  Frascliesio^'*  hoc  erat  meum  consilium,  ut  duos  hue  lega- 
retis  ex  cœtu  vestro,  qui  coràm  de  ejus  vita  inquirerent.  Nescio 

autcm  quid  in  mentem  vobis  venerit,  ut  illi  potiùs  committe- 

retis  istas  partes  '^  Nondum  ad  me  venit.  Audiemus  quid  petat  : 
et  tune  quod  à  vobis  omissum  est,  duobus  non  suspectis  manda- 

bimus  negoeium,  ut  in  vieinia  inquirant"^.  Saltem  hane  ratio- 
nem  apud  me  constitui,  quam  aliis  quoque  probatum  iri  eonfido. 
Quanquam  Zehedœiis  tibi  quid  mecum  egerit  referre  ipse 

potest'',  tamen  paueis  indieabo.  Quoniam  Pliilip])imi  satis  ido- 
neum  judicabat,  quem  in  loeum  suum  suffieeref*,  tentavimus 
€jus  animum,  num  ad  eommutationem  adduei  posset.  Respondit 
breviter,  se  quidem,  si  ita  juberemus,  fore  in  nostra  potestate  : 
sed  sponte  nunquam  facturum.  Ita  spem  abstulit,  privatim 
quidquam  abs  se  impetrandi.  Verîim  eensebat  Zehedœus  alia 
via  rem  aggrediendam  :  nempe  ut  hue  coneederes,  atque  in 
consessu  nostro  proponeres  quàm  justis  et  neeessariis  eausis 

cupiat  ab  Orhana  ecclesia  liberari'®  :  deinde  adjieeres,  te  pi'o 
patria  -°  meritô  esse  solicitum,  ne  bono  et  fideli  ministro  desti- 

^^  L'hôpital  de  Ste-Claire,  situé  dans  la  ville.  Celui  des  pestiférés  était  à 
Plainpalais,  hors  de  l'enceinte. 

'*  Voyez,  sur  Antoine  Franchet,  la  lettre  de  Viret  du  16  septembre. 
Calvin  put  la  recevoir  le  mardi  18. 

'^  Dans  leur  lettre  du  16,  les  ministres  de  Lausanne  ne  disaient  point 

que  Franchetius  allait  à  Genève  pour  y  faire  une  enquête,  mais  qu'il  s'y 
rendait  afin  de  se  justifier. 

"^  Le  résultat  de  ces  recherches  est  exposé  dans  la  lettre  de  Calvin  du 
1"  octobre. 

^^  Cette  phrase  annonce  assez  clairement  que  Zébédée  fut  le  porteur  de  la 
présente  lettre.  Elle  était  entre  les  mains  de  Viret  le  jeudi  20  septembre 

(N"  1285,  renv.  de  n.  2). 
•8"^^  Zébédée  voulant  quitter  Orbe,  à  cause  des  nombreux  diiférends  qu'il 

avait  eus  avec  les  catholiques  de  cette  ville  et  avec  les  seigneurs  de  Fri- 
bourg,  il  désirait  échanger  sa  paroisse  contre  celle  de  Philippe  de  Ecclesia, 
pasteur  à  Genève. 

^°  Orbe  était  la  ville  natale  de  Pierre  Viret 
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tueretur  :  ad  extremum  peteres  ut  dispiceremus  inter  nos,  num 
posset  fieri  commoda  permutatio  :  parsque  huic  consultationi 

interesses.  Ego  quidem,  quoad  conjectura  assequi  licet,  magis 
vereor,  ne  primo  statim  verbo  résiliant  omnes  mei  collegse,  quàm 

aliquid  extorqueri  ab  illis  posse  sperem.  Nam  simul  ac  muta- 
tionis  facta  erit  mentio,  sibi  quisque  eorum  timebit  :  et  nemo 
est  qui  libenter  hinc  moveat.  Et  tamen  ejusmodi  res  est  quœ 
ipsorum  arbitrio  permitti  debeat.  Cïeterùni,  sive  ut  consilium 
inter  nos  capiamus,  sive  ut  agamus  aliquid,  nihil  melius  foret 
quàm  te  hue  semel  commeare.  Poteris  autem  absque  invidia  aut 

suspicione  ulla  circiter  quindecim  ab  hinc  dies^'.  Id  ut  facias^ 
etiam  atque  etiam  abs  te  peto.  Citiîis  si  poteris,  eô  meliùs.  Vale, 
mi  frater.  Saluta  omnes  amicos  diligenter,  Celium  praesertim, 

Imbertum  et  Rïbittum^^,  uxorem  et  matertermn.  De  sublevandi& 

pauperibus,  ubi  veneris,  colloquemur^^. 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS, 

(Inscriptio  :)  Petro  Vireto,  fratri  et  amico  mihi  chariss.,  Lau- 
sanuensis  ecclesiœ  pastori  fideliss. 

1284 

JACQUES  REYNAUD  D'ALLEINS  à  Bonif.  AmerbacliS  à  Baie. 

De  la  prison  de  Brisach,  19  septembre  (1543). 

Inédite.  Autogr.  Bibl.  de  Bâle. 

Communiquée  par  MM.  les  D™  Ch.  Bernoulli  et  Binz. 

Jacob.  Reginald.  Alenius  D.  Bonifacio  Amorbachio'  s.[uo]  ̂   d.  s.  p. 
Nisi  mihi  humanitas  fidesque  tua  satis  perspecta  esset,  frustra 

rébus  dubiis  auxilium  tuum  implorarem.  Sed  Francfordiam 

^'  Viret  n'attendit  pas,  avant  de  partir,  que  ces  «  quinze  jours  »  fussent 
écoulés  (N"  1285,  n.  7). 

^^  Celio  Secundo  Curione,  principal  du  Collège  de  Lausanne  et  direc- 
teur des  douze  écoliers  pensionnaires  de  LL.  EE.  ;  Imbert  Paccolet,  pro- 

fesseur d'hébreu,  et  Jean  Ribit,  professeur  de  grec. 
**  Pour  la  détermination  de  la  date,  voyez  les  notes  11,  14,  17. 
*  Boniface  Amerbach,  fils  de  Jean,  le  célèbre  imprimeur  bâlois,  naquit 
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proficiscens  Conradiis  hïbliopola^  ante  dies  plus  minus  xv  id 
milii  nunciavit  de  quo  nihil  alioqui  dubitabam,  afflicta  fortuna 
mea  te  commotum  vehementer  fuisse,  et  velle,  quantum  in  tua 

potestate  situm  est,  et  opem  et  auxilium  ferre.  Quod  ego  stu- 
dium  in  me  tuum  ita  amplector  ut  etiam  praesidium  expectem  : 
jam  quo  statu  res  nobis  sit  accipe.  Res  nohis  est  cnm  eo  latrone 
qui  sangtdnem  ita  sitiat,  ut  nec  jura  nec  Deum  nec  se  ipsmn 
respiciat.  quanquam  habemus  quod  est  reo  maxime  optandum  : 

accusatorem  contitentem  plané  se  nihil  habere  jure  quod  inten- 
dere  queat,  et  sanè,  gratia  Deo,  cujus  nomine  immerentes  insec- 
tari  possit.  nihil  omnino  est  nisi  ei  Gallorum  nomen  invisum 

est,  non  sibi  modo,  verùm  etiam  et  vobis,  quorum  gratia  hue 
venimus,  et  reliquœ  Germanice  universè.  Coram  illis  disceptatur 
qui  milii  hactemis  inimicorum  potiùs  qiimn  judicmn  animos 

en  1495.  Après  de  très  bonnes  études,  faites  dans  la  maison  paternelle 
avec  un  savant  humaniste,  et  continuées  dans  les  universités  de  Bâle, 

de  Fribourg  et  d'Avignon,  il  fut  appelé,  vers  1525,  à  enseigner  le  droit 
civil  dans  sa  ville  natale.  Il  en  devint  l'ornement  par  sa  grande  culture  et 
son  renom  de  jurisconsulte  consommé. 

Élevé  sous  l'influence  di  Érasme,  qui  lui  témoignait  beaucoup  d'amitié, 
Boniface  Amerbach  fut  d'abord  hostile  aux  nouvelles  doctrines.  Mais  à 

mesure  qu'il  les  connut  mieux,  il  les  jugea  plus  équitablement  ;  et,  comme 
les  magistrats  bâlois  usèrent  de  patience  envers  lui,  il  finit  par  se  rallier 

franchement  à  la  Réforme.  Cela  n'empêcha  point  Érasme  de  le  déclarer 
son  légataire  universel  (12  février  1536).  Voyez  les  Indices  des  t.  III-VIII. 

—  Amerbachiorum  Epistolne  mutuae.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle.  —  Erasmi 
Epp.  familiares  ad  Bon.  Amerb.  Basiliae,  1779.  —  Athense  Rauric».  — 

De  Burigni.  Vie  d'Érasme,  II,  417-20. —  J.-J.  Herzog.  Das  Leben  Johannes 
Oekolampads,  1843,  II,  209-14.  Trad.  franc,  par  A.  de  Mestral,  p.  313-16. 
—  Th.  Burckhardt-Biedermann.  Bon.  Amerbach  und  die  Reformation. 
Basel,  1894. 

2  Jacques  Reijnaud,  seigneur  d'Alleins,  et  Boniface  Amerbach  se  con- 

naissaient l'un  l'autre  depuis  longtemps:  ils  s'étaient  rencontrés  plus  d'une 

fois  à  l'époque  où  celui-ci  étudiait  à  Avignon.  Jean  Montaigne,  l'un  de  ses 
anciens  professeurs  avignonnais,  lui  écrivait  d'Aix  en  Provence,  le  28  avril 

1527:  «  Sesquimensem  Aquis  Sextiis  jam -peregi  apud  I).  Jacobum  Garini 
aliàs  Tossantii,  J.  U.  Doctorem  practicum,  virum  optimum,  unà  cum  D"" 

de  Aligno,  id  est  d'Allein,  Arelatensi,  tibi  à  fade  notissimo,  qui  te  ex 
animo  plurimùm  salvere  jubet.  Huic  nuper  quadraginta  millia  ducatorum 

ex  paterna  successione  obvenerunt  »  (Epp.  ad  Amerbachios). 

'  Conrad  Resch,  imprimeur  et  libraire  bâlois,  s'était  rendu  à  Franc- 
fort pour  la  foire  de  septembre. 
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preferre  visi  sunt'\  Sed  unum  est  quod  animos  nostros  maxime 
et  reficere  et  recreare  del)et.  Nullius  (ut  aiitè  dixi)  criminis  vel 

conscii  vel  convicti  sumus  :  hoc  solum  calumniantur  quod  Oalli 
simus,  quasi  niliil  iutersit  iuter  Gallum  et  Germanise  Jiostem, 
proditorem  et  si  quid  his  gravius  est  ;  et  in  nos  vel  calumnie  vel 

accusationi  oiyponinius  et  Germanise  sanctam  tum  Gallis  amici- 
tiam  et  nostri  ordinis,  hoc  est  literatorum  hominum  presertim 
innoxiorum,  nhiqiie  libertatem.  Que  quanquam  ita  sunt,  tamen 

quod  sseinùs  jam  interminati  sunt,  id  malè  metuimiis,  ne  vide- 

licet  siibeunda  questio  sit'\  Quare  cum  et  gratia  et  authoritate 
plurimùm  apud  judices  polleas,  illud  abs  te  peto  contendoque 
ut  in  causa  longé  gravissima  nunc  jam  nobis  adesse  et  efficere 

velis  ut  presentiss.[imum]  tuum  civiumque  tuorum  D.  Basilien- 
sium  presidium  sentiamus.  Nihil  majus  peto  quàm  ut  velitis 
(Nam  quorum  spiritus  unus  est  communis,  idem  velle  illis  et 
nolle  est  :  que  res  demum  firma  amicitia  est),  nec  amplius 
quàm  ut  possitis.  Nam  cum  vestro  omnium  testimonio  à  judicibus 
tribui  plurimùm  certô  sciam,  eos  nobis  facile  ita  adjungetis,  ut 
si  non  amicos  at  inimicos  illoc  non  habeamus.  Expecto  igitur  te 

tuumque  et  Dominorum  Basiliensii un  auxWmm  et  praesidium". 
Vale.  Brissaci  ex  vinculis  13  cal.  octob.  (1543.) 

(Inscriptio  :)  Magnilico  viro  divinique  atque  humani  juris 
consultissimo  D.  Bonifacio  Amorbachio.  Basilee. 

1285 

PIERRE  VIREX  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  20  septembre  1543. 

Autogr.  Collect.  Rehdiger.  Bibl.  de  Breslau.  Calv.  0pp.  XI,  017. 

S.  Misi  ad  te  literas  die  Saturni  '  per  viduam  quandam  mihi 
notissimam.  Optarim  ex  te  discere,  acceperis  nec  ne.  Quamvis 

*  C'était  le  mémo  esprit  qui  animait  leurs  chefs  d'J5'«5?>^e?'m(N"  1277,  n.  32). 
*  Ils  craignaient  ce  qu'un  poète  a  si  énergiquement  exprimé  : 

«  La  torture  interroge  et  la  douleur  répond.» 

**  Le  jeune  Philibert  (N"  1272,  n.  1)  était  en  Suisse  au  commencement  de 
novembre  (Cf.  la  lettre  de  Viret  du  1 1).  Nous  sommes  donc  autorisé  à  croire 

qu'il  fut  libéré  à  Brisach  en  octobre,  avec  ses  trois  compagnons  de  captivité. 
^  Cette  lettre,  expédiée  par  Viret  à  Calvin  le  samedi  1 5  septembre,  est  perdue. 
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ex  tuis  literis  quas  mihi  Zebedams  reddidit  ̂   suspicor  tibi  fuisse 
redditas.  Scribe  tamen  an  acceperis,  ut  certior  fiam,  ne  mihi 

forte  contigerit  quod  in  literis  meis  ad  Farellum  quas  Tolo- 

sano  '  dederam.  Farello  dixit  se  in  via  amisisse,  sed  vereor  ne 
retinuerit,  ne  ei  accideret  quod  Cortesio  \  Scribebam  enim  idem 

de  literarum  apertione  quod  ad  te,  si  modo  literas  meas  acceperis. 
Suspicor  hominem  meas  resignasse  nec  ausum  reddere,  veritum 
ne  idem  deprehenderet  Farelliis  quod  ego.  Nam  me  orarat  ut 

de  se  ad  Farellum  scriberem.  Quum  autcm  satis  frigide  à  me 
exceptus  esset  et  me  scripsisse  assererem,  suspicor  euin  voluisse 
experiri  quales  ferret  literas,  quôd  mihi  parùm  fideret  homo 

malè  fidus.  Rem  omnino  ita  habere  conjicio,  et  quidem  probabi- 
liter  satis  :  cujus  te  volui  admonitum,  ut  tu  quoque  diligentis- 
simè  semper  attendas  quibus  tuas  literas  committas. 

De  Franchesio  aliter  facere  non  potui  \  Yereor  ne  vobis  sit 
molestus  et  valdè  importunus.  Miror  Cortesium  noiidum  abs  te 

visum,  per  queni  ad  te  scripseram  in  ejus  gratiam  ".  In  literis 
quas  se  amisisse  Tolosanus  ait,  nihil  erat  quod  me  valdè  angat, 

nisi  quod  de  apertione  literarum  addideram  statim  in  fron- 
tispicio.  De  Zehedéei  negocio  et  rébus  reliquis  brevi,  ut  spero, 
prœsentes  latiùs  colloquemur,  quamvis  diem  tibi  priefigere  non 

possim".  Valdè  laboro  in  equis  inveniendis.  Saluta  amicos. 
Gaudeo  rem  non  tam  deploratam  de  sententia  Basiliensium 
quàm  audiveram^  Gaudeo  etiam  Principes  nostros  publico 

edicto  hortatos  populum  ad  preces  ob  imminentem  Dei  vindic- 

^  Allusion  à  la  lettre  de  Calvin  écrite  entre  le  16  et  le  20  septembre,  et 
apportée  à  Lausanne  par  André  Zébédée. 

*  Tolosanus  est  probablement  un  nom  de  famille.  Si  Viret  avait  voulu 
indiquer  que  le  messager  était  natif  de  Toulouse,  il  aurait  dit  :  cuidam 
Tolosano. 

*  Allusion  à  une  indélicatesse  de  Cortesius  sur  laquelle  on  n'a  pas  de 
renseignements. 

^  C'est  une  réponse  au  reproche  formulé  dans  la  récente  lettre  de  Cal- 

vin (N"  1283,  renv.  de  n.  15). 

^  N"  1281.  Calvin,  dans  sa  récente  lettir,  ne  disait  rien  de  Cortesius. 
Mais  Zébédée,  en  retournant  à  Orbe  par  Lausanne,  avait  pu  apprendre  à 

Viret  que  cet  ancien  pasteur  du  Montbéliard  n'avait  pas  encore  fait  sa 
visite  à  Calvin. 

^  Cf.  N"  1289,  note  1. 

*  Encore  une  allusion  évidente  à  la  lettre  N°  1283,  renv.  de  n.  4-11. 
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tam,  et  choreis  ac  carminibus  lascivis  penitùs  interdixisse '. 
Vale.  Lausannœ,  20.  Septemb.  1543. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Inscriiitio  :)  Suo  Joanni  Calvino,  pastori  vigilantissimo. 
Genevae. 

1286 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Montbéliard,  27  septembre  1543. 

Inédite.  Autogr.  Communiquée  par  M.  Henri  Lutteroth. 

S.  Recepi  literas  tuas  per  hune  nuntium,  quem  ante  Calendas 
Octobris  istuc  rediturum  non  putabam,  per  quemque  statueram 

copiosiùs  ad  te  scribere.  Cseterùm,  quoniam  nunc  significavit 
liodie  se  abiturum,  scribam  quod  possum  in  praesentia.  Nec  est 

ut  te  affligas  qubd  res  Metensiiim  aliter  liaheant  qiiàm  veUes, 
qucmdoquidem  fecisti  quod  per  Dominum  potuisti  ̂   et  dabit 

Dominus  incrementum,  nec  peribit  unus,  imô  ne  capillus  qui- 
dem  unius  ex  his  qui  illic  Domini  sunt.  Quod  cum  sciamus,  est 
ut  nos  nostro  diligenter  fungentes  munere,  solemur  in  Domino 
ejusque  voluntatem  boni  consulamus. 

Quod  autem  dicis  te  non  posse  non  gravissimè  dolere,  quum 
apud  te  repetis  quœ  illic  omissa  sunt  S  hoc  te  contra  adversùs 
hujusmodi  cogitationes  consolari  débet,  quôd  nihil  per  te  sit 
omissum,  et  ex  animo  studueris  totam  illam  urbcm  ad  Christi 

cognitionem  perducere.  Sed  si  putas  hoc  potissimùm  omissum 

esse,  quod  res  alia  via,  hoc  est,  vi  et  per  plehem  tentata  non  sit'\ non  est  ut  hoc  doleas,  quandoquidem  vulgi  inconstantiam  non 

ignoras,  ut  ego  illum  scio  facile  jam  hue  jam  illuc  impelli  posse  : 

^  Voyez  le  mundement  bernois  du  13  septembre  (N°  1280). 
*■*  Ce  sont  les  mêmes  regrets  que  Farel  exprimait  dans  sa  lettre  à  My- 

conius  du  20  avril  1543  (VIII,  320). 

*  Claude  Fathon  écrivait  le  26  janvier  1543:  «  Souvent  desjà  Maistre 

Guillaume  a  eu  le  peuple  [de  Metz]  tout  en  la  main  pour  tout  abatre, 

mais  la  sagesse...  des  principaux  a  tousjours  retardé  l'œuvre  »  (VIII,  253). 
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et  tu,  ut  ego  aliàs  ssepe,  famïliœ  illius  instabilitatem  expertus  es, 

j>er  qiiam  initio  spes  erat  Dominum  ïllic  aliquid  effedurum  '%  sed 
cujus  alia  pars  statim  defecit  ab  Evangelio^  :  alla  palàm  decla- 
ravit,  ut  si  qiiid  vi  sineque  Magistratus  auctoritate  ageretur,  se 

nobis  liaudquaquam  fore  propiciam  "^  :  alia,  variis  consiliis  agi- 
tata,  non  parùm  sœpe  fluctuaret  '.  Nec  nnus  erat  inter  eos 
omnes  qui  in  ista  causa  prœci'pui  videhardur,  lyrseter  unmn 

*  Ces  pai'oles  font  évidemment  allusion  à  la  famille  des  de  Heu,  l'une 
des  plus  riches  et  de.-î  plus  puissantes  de  Metz.  Elle  comptait  alors  cinq 

représentants,  dont  quatre  ont  marqué,  à  divers  titres,  dans  l'histoire  de 

■cette  ville  impériale.  Ils  étaient  lils  de  l'ancien  maître-échevin  Nicolas  de 
Heu  et  de  Marguerite  de  Brandebourg,  dame  luxembourgeoise  (Voyez  les 
notes  5,  6,  7,  et  Rahlenbeck,  o.  c.  passim). 

^  Il  doit  être  ici  question  de  Jean  de  Heu,  seigneur  de  Blétange,  né  en 

1503,  le  seul  des  cinq  frères  qui  n'ait  pas  persisté  dans  sa  première  sj-m- 
pathie  pour  la  Réforme.  Brillant  officier  de  cavalerie  dans  les  troupes  de 

Charles-Quint,  il  fut  plus  tard  gouverneur  de  Thionville. 

^  Toussain  veut  parler  de  Gaspard  de  Heu,  seigneur  de  Buy,  maître- 
échevin  en  1542,  et  de  son  frère  Bobert,  seigneur  de  Malroy  et  de  Mon- 

toy,  sénéchal  héréditaire  de  l'évêché  de  Metz,  et  maître-échevin  en  1533 
(VIII,  127,  150,  151,  506). 

«  Bobert  de  Heu  naquit  à  Metz  le  22  mai  1497.  Son  frère  aîné  Nicolas 

"veilla  à  son  éducation,  qui  fut  supérieure  à  celle  que  recevaient  les  gentils- 
hommes de  son  temps...  Bobert  était  protestant  comme  ses  frères,  tout  en 

observant  extérieurement  les  prescriptions  de  l'Église  catholique  et  assis- 

tant à  ses  cérémonies...  Il  appartenait  à  la  ligue  de  Smalkalde...  C'est  en 

1533  qu'il  entre  dans  la  maison  de  l'électeur  de  Saxe,  en  qualité  d'agent 

diplomatique;  et  c'est  à  raison  de  cent  florins  par  an  qu'il  s'engage  à 
servir  ce  prince,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  à  la  seule  réserve  de  ne 

devoir  rien  faire  de  contraire  aux  intérêts  de  l'Empereur,  dont  il  est  le 
sujet  fidèle,  et  du  duc  de  Lorraine,  dont  il  est  le  vassal. 

«  Ce  seul  renseignement  [dit  M.  Rahlenbeck,  o.  c.  p.  128]  nous  suffirait 

pour  déterminer  l'attitude  prise  et  conservée  par  Bobert  pendant  les 
vingt  années  qui  précèdent  la  conquête  de  Metz  par  la  France,  et  pouvoir 

répondre  aux  accusations  dont  on  l'accable.  Lui  et  ses  frères  ne  pouvaient, 
en  effet,  concevoir  le  salut  de  l'autonomie  et  de  la  neutralité  messines  et  le 
triomphe  de  leurs  idées  religieuses  que  par  une  union  de  plus  en  plus 

étroite  avec  l' Allemagne,  qui  leur  avait  donné  tout  cela  et  voulait  leur  en 
garantir  la  conservation.  » 

'Ce  jugement  pourrait  concerner  Nicolas  de  Heu  (l'aîné  des  cinq  frè- 
res, le  savant  de  la  famille,  lequel  se  retira  en  1535  dans  son  château 

d^Hnnery,  dont  il  prit  le  nom),  ou  Martin  de  Heu,  seigneur  de  Crépy, 
personnage  qui  ne  compte  guère  et  qui  fut  le  lieutenant  de  son  frère 
Gaspard. 
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Gasparem,  liospitem  tiiimi^,  qui  in  ea  esset  setdentia,  ut  quic- 
qitam  vi,  sineqne  Magistratus,  mit  saltem  Protesta ntiiim^  consi- 
lio  ageretur  :  adeô  sanè  ut  statim  in  initio  causa;,  miJd  seriô  ac 

srepe  ab  illis'"  scriptum  sit,  ut  te  ad  ])atientiam  literis  diligenter 
hoi'tarer,  et  ne  quid  temerè  incii)eretur,  nisi  vellemus  illic 
bonos  omnes  et  Evangelium  non  solùm  periclitari,  sed  etiam  in 
totum  perditum  iri  :  in  familiaque  illa  aut  populo  nihil  esse 
spei  collocanduni  :  fratribus  autem  omnibus  videri  rem  per 
Protestantes,  ut  pote  principes  ac  Magistratus  pios,  tractandam 
esse.  Quorum  tamen  consilium  non  potui  magnopere  improbare, 
cum  propter  ea  quse  suprà  memoravi,  tum  quôd  videbam  fore, 
ut  si  res  aliter  tentata  malè  successisset,  tu  et  optimi  quique 
illic  de  vita  periclitati  fuissetis,  et  Evangelii  cursus  non  parùm 
fuisset  impeditus,  et  ministerium  tuum  malè  passim  audivisset. 
Ut  multa  alia  (si  vacaret)  scribere  possem,  ex  quibus  facile 
videres,  nihil  esse  ut  nunc  doleas  et  te  affligas  quôd  res  aliter 
illic  tentata  non  sit. 

Sed  quid,  obsecro,  in  necessitate  et  ]}ericulo  i)rœstitissent,  qui 
nemine  cogente,  imô  ne  postulante  quidem  aut  cogitante,  ultro 
et  sine  ulîa  necessitate  aut  persecutione,  sanctissimam  causant, 

piis  antea  per  ipsos  creditam,  iniquissimo  Jndici  commisenint^^  ? 
Adhœc  vidisti  quôd  ne  unus  quidem  illic  te  palàm  domifovere 

ausus  sit^^,  et  oh  id  Satanx  consïlio  consultum  ut  in  arcem 

illam^'^  ires,  quam postea  liominmn perfidia  relinquere  coactuses, 
et,  Metim  reversais  '  ',  Magistratui  ah  eo  certè  proditus  qui  te  vel 

^  Gaspard  Gamaut,  qui  donna  l'hospitalité  à  Farel,  lorsque  celui-ci 

arriva  à  Metz  en  1542  (Cf.  l'Indice  du  t.  YIII). 
^  Les  Princes  protestants  d'Allemagne. 

^°  Les  notables  de  Metz  que  Toussain  a  mentionnés  plus  haut. 

"  Ce  n'est  point  une  allusion  aux  procès  intentés  aux  Évangéliques 
par  les  magistrats  de  Metz,  en  octobre  1542.  Mais  Toussain  est  encore  sous 

l'impression  du  récit  erroné  de  Jean  Carquiti  (p.  30,  lig.  1-2),  lequel  se 
trouve  contredit  par  trois  autres  narrateurs  de  Metz  (Cf.  la  fin  du  N"  1298). 

^^  C'est  donc  bien  Gaspard  Gamaut,  et  non  Gaspard  de  Heu  qui  est 
visé  plus  haut  (renv.  de  n.  8). 

"  Le  château  de  l'évêque,  à  Montigny,  et  non  celui  de  Gorze,  puisqu'il 
est  avéré  que  Farel  dut  se  retirer  de  Gorze  à  Strasbourg  sans  passer  par 
Metz. 

"Vers  le  15  novembre  1542.  Cf.  le  t.  VIII,  p.  154,  n.  4,  (3,  10;  p.  200, 
n.  12  ;  p.  252,  n.  9-10  ;  504,  lig.  21-23. 
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soins  '^  conservare  dehehat,  —  ne  clicam  qiidd  res  Gorzensis  aliter 

sanè  liabeat  quàm  multi  intelUgant  '*^.  Quce  ad  te  non  scribo  ut 
vel  spergantui'  [1.  spargantur],  vel  ab  illis  alieneris  quos  tuis  et 
fratrum  precibus  sempei-  commendo,  sed  liœc  scrïbo  ne  te 
niœrore  idlo  conficias  et  doleas  rem  aliter  illic  tentatam  non 
fuisse  :  quœ,  ut  optimè  cœpta  erat,  et  opthmmi  hahehat  successum, 

sic  fineni  hahuisset  optimum,  si  per  eos  ipsos  palàm.  impedita, 

ne  dicam  prodita,  [non]  fuisset^'^ .  Sed  nobis  ardentibus  vobis 
[1.  votis]  invocandus  est  Dominus  Deus,  qui  suis  (ut  nuper 

scribebam  '^)  rébus  omnibus  desperatis  semper  adesse  solet. 
Hei'i  intellexi  Ducem  Clivensem  jugum  submisisse  Céesari  "*, 

huncque  nunc  duobus  magnis  exercitibus  irruere  in  Galliam, 

altero  per  Picardiam,  Angliœ  régis  copiis  adjutum  ̂ ^  altero  per 
Ducatum  Ltdzemburgensem,  —  ut  magnas  ob  nostram  iiigrati- 
tudinem  et  impœnitentiam  visuri  simus  calamitates,  nuncque,  si 
unquam  aliàs,  ad  orandum  Deum  toti  excitari  debeamus,  si  nos 
forte  audiat  et  misereatur  nostrî.  Vale  in  Domino  Jesu,  frater 

amicissime,  mihique  fratres  omnes  diligenter  saluta.  Monbel- 
gardi  27  Septemb.  1543. 

Tuus  ex  animo  P.  Tossanus. 

Cum  narravit  Carquinus  quse  scripsi-',  per  imprudentiam 
potiîis  fecit  quàm  de  industria,  et  quse  certè,  cum  me  graviter 

^^  Allusion  directe  à  G.  de  Heu.  Il  est  tout  à  fait  vraisemblaltle  qu'on 

l'avait  consulté,  au  mois  de  juillet  1542,  avant  d'appeler  Farel  à  Metz. 
'^A  comparer  avec  le  t.  VIII,  pp.  498-99,  n.  12. 

^^Au  commencement  de  sa  lettre,  Toussain  reproche  aux  chefs  des 

Evangéliques  messins  d'avoir  tout  gâté  par  leur  excessive  prudence;  ici 

il  les  accuse  d'avoir  trahi  la  cause.  Les  documents  mis  au  jour  ne  nous 
semblent  pas  autoriser  cette  accusation. 

'*  Allusion  à  sa  lettre  du  14  septembre  (p.  30  au  bas). 
19  Voyez  le  N"  1278,  note  5. 

^°En  1543,  le  roi  d'Angleterre  envoya  à  l'Empereur  huit  à  dix  mille 
hommes,  qui  se  joignirent  aux  troupes  impériales  pour  assiéger  Landrecies 

en  Hainaut  (Cf.  t.  VIII,  p.  459,  n.  5-6).  Mais  ils  ne  réussirent  pas  à 
reprendre  cette  ville.  Ce  fut  en  juillet  1544  que  Henri  VIII  débarqua  en 

personne  en  Picardie.  Il  entreprit  alors  le  siège  de  Montreuil  et  de  Boulo- 

gne, au  lieu  d'opérer  sa  jonction  avec  l'Empereur  (Cf.  Martin,  o.  c,  VIII, 
290,  300). 

-1  Jean  Garquin  était  venu  à  Neuchâtel  vers  la  lin  du  mois  d'août 

(N"  1277,  renv.  de  n.  20). 
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offensum  videret,  voluisset  non  dicta  :  sed  quae  te  caelare  non 

potui,  quanquam  non  expedit  ut  spargantur.  Si  verum  est  quod 
heri  mihi  affirmatum  est  de  Cœsare,  mirum  est  si  jam  non 

senserunt  quid  fecerint^^  Si  quid  habuero,  faciam  ut  scias. 
Iterum  vale. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  fratri  suo  observando.  Neo- 
■comi  ̂ ^ 

1287 

JEAN  CALVIN  aux  Pasteups  du  comté  de  Neuchâtel. 

De  Genève  (dans  la  seconde  moitié  de  septembre  1543  ̂ ). 

Copie  contempor.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel  -. 
Calv.  0pp.  XI,  652. 

Venit  ad  me  Cortesius,sicut  à  vohis  admonitns  fuerat^.  Con- 
tidhmis  inter  nos  izepi  aiizovaiocç  Christi,  etpmdojylnsfidt  negodi 
qnàm putaveram  mon  quia  ad  contentionem  aliquam  descendent 

(fuit  enim  tota  disputatione  semper  ad  audiendum  satis  compo- 
situs  et  in  respondendo  placidus  ac  modestus),  verùm  quia  in 
re  admodum  perspicua  Jiesitahat.  In  eo  igitur  falsus  sum,  qu6d 
nihil  fore  difficultatis  speraveram,  ubi  veritas  mihi  clara  erat  et 
expedita.  Multa  ultro  citroque  dicta  sunt.  Quum  mihi  vulgarem 

illam  regulam  quam  dialectici  in  scholis  tradunt  de  reduplica- 
livis  propositionibus  objiceret,  respondi  id  quod  est  :  secundam, 
quam  vocant  exponentem,  debere  non  simpliciter  sed  secundùm 

quid  intelligi  :  alioqui  fallaciam  accidentis  fore,  si  quis  ab  expo- 

**  A  notre  avis,  il  faut,  après  ce  verl)e,  sons-entendre  Gaspard  de  Heu  et 
autres  membres  de  sa  famille.  Toussain  nous  paraît  vouloir  insinuer  que 

leur  manque  de  décision  et  de  courage  frayera  le  chemin  aux  mesures  de 

rigueur  de  Cliarles-Quint, 

2*  Note  d'Olivier  Perrot:  «  Toussain.  De  Metz.  »  En  tête,  note  de  la  main 
de  Paul  Ferry:  <■  27  sept.  1543.  » 

'  Voyez,  pour  la  détermination  de  la  date,  le  N"  1281,  note  4. 

*  On  conserve  à  Neuchâtel  deux  copies  contemporaines,  mais  peu  exac- 
tes, de  cette  lettre. 

'Voyez  le  N"  1277,  notes  11  et  13. 
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nibili  ad  illam  ratiocinetur.  Protuli  multa  exempla,  quœ  tol- 
lendœ  controversiae  sufficerent.  Cujus  generis  sunt  haec  : 

Deiis,  quatenus  in  Christo  nos  justificat,  non  exeï'cet  judicium 
adversùs  impios.  Si  qiiis  hanc  exagitare  velit  :  «  Deus  non 

exercet  judicium  adversîis  impios,  »  erit  speciosus  prsetextus. 
Sed  nemo  est  sanœ  mentis  qui  verum  liîc  non  cernât.  Recitabo 
duas  adhuc  aut  très  similes  :  Christus,  quatenus  est  mediator, 

non  débet  eo  modo  invocari  quo  Pater.  —  Christus,  quatenus 

Deus  est,  nunquam  fuit  mortalis.  —  Fidelis,  quatenus  regene- 
ratus,  non  peccat.  —  Homo,  quatenus  est  creatura  Dei,  bonus 
est  ac  rectus. 

In  his  omnibus  simplex  etsi  nuda  veritas*,  in  exponentibus 
erit  controversia,  si  quis  rixari  velit.  Verùm  semper  solutio 

plana  est,  quôd  sufficit  aliquo  modo  vel  secundùm  aliquem 
intellectum  veras  esse. 

Tum  ad  illum  nodum  ventum  est  quôd  non  putabat  posse 
nos  loqui  de  Oiristi  essentia,  praeterita  personae  mentione. 

Opposui  primùm  Aiigustini  authoritatem,  qui  testatur  nos  bifa- 
riam  loqui  de  Christo  posse  :  quatenus  Deus  est  secundùm 
relationem  scilicet  et  simpliciter.  Et  ne  longior  esset  disceptatio^ 
protuli  quosdam  Cyrïlli  locos,  ubi  disertis  verbis  id  ipsum  de 

quo  ambigebatur  pronunciat''  :  In  14°  in  Joannem  c.  18.  Quôd 
à  se  ipso  vitam  non  habet,  quo  modo  corruptibile  non  erit? 

Argumentatur  ab  absurdo,  ut  Christum  à  se  ipso  esse  extor- 
queat.  Locus  est  clarus.  Similiter,  dialogo  de  Trinitate,  o  :  Quod 
vitam  et  immortalitatem  possidet  et  à  se  ipso  hoc  non  habet, 
omnino  mortale  erit.  Loquitur  autem  in  sua  persona,  non 

adversarii,  libro  10,  Thesauri  cap.  2".  a  Accipit  a  Pâtre  atque 
etiam  à  se  ipso  quœcunque  naturaliter  habet  ut  Deus.  »  Dixerat 
autem  statim  ab  initio  Libri  :  «  Nam  si  nihil  habet  Filius  à  se 

ipso,  neque  etiam  habebit  Pater  à  se  ipso.  » 
Ad  illud  Joannis  :  «  Sicut  Pater  habet  vitam  in  semetipso,  ita 

et  Filio  dédit  vitam  habere  in  se  ipso,  »  Respondi  :  Primùm 

neque  in  divinam  neque  in  humanam  Christi  naturam  simpli- 

*  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  proposent  cette  variante:  etsi  simplex 

et  nuda  veritas.  L'une  des  copies  porte:  «  In  his  omnibus,  etsi  simplex  sit 
et  nuda,  veritas  in  exponentibus  erit,  controversia,  si  quis  rixari  velit.  » 

'"  On  lit  dans  l'autre  copie  :  prœjudicat. 
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citer  competere,  sed  in  totam  personam,  qmdemis  Deus  est  et 
îionio  simili  mediator  Dei  et  hominura,  sicut  multa  similia  quœ 
eo  capite  continentur,  quale  est  officiiim  et  jus  juclicandi  illi 
datum  esse  a  Pâtre  :  Neque  eiiim  judex  mimdi  est  simpliciter 
ut  homo,  neque  simpliciter  ut  Deus,  sed  ut  Deus  manifestatus 
in  carne.  Deinde  addidi  :  Christum  illic  minime  de  arcana  sua 

essentia  disserere  aut  qualis  intus  in  se  ipso  sit,  sed  de  officio 
concionari  :  quod  est  vivificandi  efficaciam  habere  ac  virtutem. 
Nihil  opus  est  aut  ordine  enumerare  omnia  aut  ad  verbum 
singula  recitare  :  ])ra?cipua  tantùm  capita  obiter  notare  volui. 

Quôd  si  tumultuariè  nimis  factum  est,  festinationi,  queso,  ignos- 
cite  ̂  

Ad  extremum  de  integro  testatus  est,  se  non  ideo  vocasse  in 

duhium  Jianc  questionem,  cpib  vellet  sensum  semel  co)i,ceiÉnm 
2Jertinaciter  tueri,  neque  alio  animo  hue  venisse  qnàm  id  disceret, 
seque  parcdum  esse  acquiescere  responsioni.  Hoc  transacto  ad 

alia  transivimus.  Admomd  quanta  potui  lenitate,  utjam  ex])eri- 
mento  doctus  quàm  pferniciosa  res  sit  tumultnari  in  ecclesia  Dei, 
ad  pacis  studium  animum  adduceret.  Usus  sum  oratione  quœ 

ad  eara  rem  apta  videbatur.  Multa  disserui  de  temporum  nos- 
trorum  miserrima  conditione.  Imprimis  hortatus  sum  ut  bona 

fide  rediret  in  gratiam.  Hoc  tum  '  fore  demum  ̂   si  intelligeret 
non  aliter  se  Christo  servire  posse,  nisi  concordiam  et  unitatem 
cum  ejus  servis  coleret.  De  vera  scientia  vel  doctrina  etiam 

admonui  qualis  esset  atque  in  quem  finem  et  usum  conferenda. 
Promittd  se  in  officio  ita  fidunim,  ne  quam  occasionem  de  se 
conquerendi  prœheat.  Petit  autem  interea  Jiaheri  siii  rationem, 
id,  si  non  videatur  inutilis,  destinetur  ad  aliquam  fundionem 

uhi  ohlatafuerit  commoditas.  Suam  inopiam  allegat^.  In  summa, 
obsecrat  nos  omnes  per  Dominum,  ne  prrecisa  hîc'"  sibi  spe 
cogatur  aliô  se  conferre,  ubi  Deus  pure  non  invocatur.  Nisi 

mihi  à  vobis  ultro  commendatus  [esset],  agerem  de  eo  pluribus 

^  Ibid.,  ignosdto. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  tamen. 
®  Dans  l'autre  copie,  donum. 

®  Depuis  assez  longtemps,  Cortesms  ne  devait  i)lus  avoir  de  fonctions 
régulières  et  rétribuées. 

"  Éd.  de  Brunswick  :  hac  sibi  spe. 
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verbis  vobiscum.  Hoc  tuiithm  à  rohis  peto,  7it  de  ratione  dispi- 
ciatis  qua  iwssit  ejus  saluti  considi.  Domimts  illum  nonmdlis 
dotïbus  ornavit,  quas  si  ad  Ecclesiœ  edificationom  conferre  in 
animum  induxerit,  quod  factiirum  confido,  non  est  negligendiis. 
Eum  ergo  pro  vestra  cliaritate  suscipite  et  amplectimini,  abolitis 

offeiisis  omnibus.  Yalete,  fratres  dilectissimi.  Dominus  vos  con- 
servât semper  unanimes  ac  spiritu  suo  dirigat.  Genevse. 

Jo.  Calvinus  vester. 

(Inscriptio  :)  Fidelibus  Christi  servis  ministris   Comitatus 

Neocomensis,  fratribus  charissimis  ". 

1288 

JEAN  CALVIN  au  Cui'é  de  Cernex  \ 

De  Genève,  (septembre  1543). 

Minute  autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  107  a. 
J.  Bonnet.  Lettres  frant;.  de  Calvin,  I,  68.  Calv.  0pp.  XI,  483. 

Monsieur  le  Curé, 

Nous  recougnoissons  ce  poinct  de  voz  lettres  estre  bien  vray, 

que  Jet  peste  qiie  nous  avons  en  nostre  ville  est  'une  verge  de 

Dieu  :  et  confessons  que  c'est  justement  c^ïi'il  nous  punit  et 
cliastie  pour  noz  faultes  et  démérites.  Nous  ne  doubtons  pas 

aussi  que  par  ce  moien  il  ne  nous  admoneste  d'examiner  noz 
consciences,  pour  nous  induire  et  attirer  à  repentance.  Par 

quoy  nous  acceptons  bien  ce  que  vous  dictes,  qu'il  est  temps  de 
nous  retourner  à  Dieu,  pour  demander  et  obtenir  pardon  de 

luy  et  miséricorde.  Nous  voions  semblablement  ^  qu'en  toute  la 

^^  Note  écrite  par  Farel,  à  la  fin  de  la  lettre:  «  post  mensem  Augustum 

1543.  »  —  Note  d'Olivier  Perrot  :  «  Calvinus  ï'arello,  Christophoro  Fa- 
britio.  »  Ce  dernier  nom  est  de  trop.  C.  Fahri  vivait  à  Thonon. 

^  Voyez  la  lettre  de  François  de  Mandallaz,  curé  de  Cernex,  datée  du 

9  août  1543  et  adressée  aux  habitants  de  Genève  (N"  1266,  t.  VIII, 

pp.  466-69).  La  réponse  de  Calvin  a  été  écrite  d'un  trait. 
^  Il  avait  d'abord  écrit  :   «  Nous  voions  aussi  bien.  » 
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Chrestienté  à  grant  peine  y  a-il  un  seul  anglet  qui  ne  soit 

affligé  à  son  endroict  :  Dont  il  nous  fault  conclurre  que  l'ire  de 
Dieu  est  fort  emflambée  sur  le  paovre  monde.  Et  n'est  pas 
de  merveille.  Car  les  causes  sont  évidentes,  et  ne  les  fault  pas 

chercher  loing,  veu  qu'on  voit  quelle  corruption  il  y  a  partout, 
et  comme  les  vices  régnent  en  extrémité.  Nous  ne  disons  point 

cecy  pour  nous  excuser,  en  nous  mectant  du  nombre  des 

aultres,  mais  d'aultant  que  l'ire  de  Dieu  nous  doibt  estre  plus 
espouvantable,  quant  elle  est  ainsi  espandue  sur  toute  la  terre, 
comme  une  espèce  de  déluge. 

Or,  quant  nous  avons  bien  tout  pensé,  nous  ne  iwiivons 

mdtrenient  juger,  sinon  qu'oultre  les  vices  qui  régnent  commu- 
nément par  tout,  il  y  a  deux  choses  entre  les  Chrestiens  qui 

provocquent  l'ire  de  Dieu  :  C'est  que  les  tins  le  déshonorent  par 
idolâtrie  et  superstitions,  et  au  lieii  de  recevoir  sa  saincte 

parole,  pour  estre  réduictz  au  droict  chemin,  non-seulement  la 

mespi'isent  et  s'en  mocquent,  mais  l'ont  en  haine  et  en  horreur, 
et  la  persécutent.  Nous,  au  contraire,  qui  congnoissons  ptar  son 
évangile  comment  il  lefaidt  servir  et  honorer,  7ie  tenons  compte 

d'en  faire  nostre  debvoir  ̂   ;  tellement  que  la  parole  de  vie  est 
quasi  oisifve  et  inutile  entre  ?ious.  Nous  ne  voulons  point  nous 

justifier  en  condamnant  les  aultres.  Car  en  tant  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  de  nous  retirer  des  horribles  ténèbres  où  nous  estions,  et 

nous  illuminer  pour  nous  faire  congnoistre  le  droict  chemin  de 

salut,  d'aultant  sommes-nous  plus  coulpables,  si  nous  sommes 

négligens  à  faire  nostre  devoir,  selon  qu'il  est  escrit  :  «  Le  ser- 
viteur congnoissant  la  volunté  de  son  maistre,  et  ne  la  faisant 

pas,  sera  plus  asprement  puny*.  »  (Luc.  12.)  Ainsi  nous  ne 
debvons  pas  estre  esbahis,  si  nostre  Seigneur  nous  visite  au 

double,  veu  l'ingratitude  qui  est  en  nous,  quant  nous  ne  chemi- 
nons pas  comme  enfans  de  lumière,  et  ne  faisons  pas  les  fruictz 

de  la  saincte  vocation  à  laquelle  il  nous  a  appeliez.  D'advantaige, 
il  dénonce  qu'il  commencera  son  jugement  par  sa  maison  : 
c'est-à-dire,  qu'il  corrigera  ses  domesticques  les  premiers. 

(1  Petr.  4.)  Mais  ce  pendant  si  fault-il  estimer  d'aultre  part, 

^Promièro   rédaction,    qui  a  été  biffée:    «  Nous  qui  congnoissons   sa 
vérité,  ne  la  faisons  pas  protiter  comme  il  fauldroit:  mais  en  abusons.» 

*  Nous  insérons  dans  le  texte  les  renvois  qui  sont  notés  à  la  marge. 
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que  puisqu'il  a  sur  tout  sa  gloire  en  recommandation,  qu'il  hait 
et  a  principallement  en  horreur  les  idolâtries  et  superstitions 
par  lesquelles  il  est  déshonoré  :  et  en  est  plus  griefvement 
oiiensé  que  de  nulle  aultre  chose.  Pensez  un  petit  à  ce  qui  se 
faict  entre  vous.  On  y  adore  les  pierres  et  le  bois  :  on  y  invocque 
les  mortz  :  on  se  fie  en  choses  vaines  :  on  y  veult  servir  Dieu 

par  céi'émonies  follement  controuvées  sans  sa  parole.  La  doc- 

trine de  vérité  y  est  ensepvelie,  et  si  quelqu'un  la  veult  remectre 
en  avant,  il  est  cruellement  persécuté.  Estimez-vous  que  Dieu 
puisse  porter  telles  pollutions  et  blasphèmes  contre  son  honeur? 
Sainct  Paul  testifie  que  Dieu  avoit  envoie  la  peste  en  Corinthe 

à  cause  que  la  saincte  cène  n'y  estoit  pas  traictée  si  révérem- 
ment  qu'elle  devoit.  (1.  Corinth.  11.)  Que  faut-il  doncq  attendre 
puis  qu'elle  a  esté  desjà  de  si  long  temps  convertie  en  un  sacri- 

lège exécrable,  comme  est  vostre  messe  V  Ce  que  nous  disons 

n'a  pas  mestier  de  longue  preuve.  Regardez  l'institution  de 
nostre  Seigneur  Jésus,  et  faictes  comparaison  entre  icelle  et 

vostre  messe.  Vous  y  trouverez  plus  de  distance  qu'entre  le 
ciel  et  la  terre. 

Ainsi,  à  la  vérité,  nostre  office  seroit  de  donner  gloire  à  Dieu 

tous  ensemble  d'un  accord,  en  confessant  noz  offenses,  cliascun  en 
son  endroict.  (Daniel  9.)  C'est  que  de  nostre  part  nous  sentions, 
combien  c'est  un  grief  péché  à  nous,  de  ne  recevoir  sa  grâce 
comme  il  appartient,  quant  il  nous  la  présente,  et  que  nous  ne 

vivons  en  aultre  perfection,  veu  la  congnoissance  qu'il  nous  a 
donnée  de  son  évangile,  et  les  exhortations  qui  nous  sont  jour- 

nellement faictes  par  son  commandement.  Que  ceux  qui  au  lieu 
de  la  parole  de  Dieu  suivent  leurs  propres  phantasies  ou  les 

traditions  humaines,  considèrent  que  c'est  une  abomination  fort 
desplaisante  à  Dieu  que  de  corrompre  son  service,  comme  ilz 

l'ont  faict  :  d'adhérer  à  faulses  doctrines,  de  mectre  la  fiance  de 
son  salut  aux  créatures,  de  renverser  le  droict  usaige  des  sacre- 

mens,  d'abuser  de  son  nom,  et  avec  tout  cela  de  persécuter  les 
tesmoings  de  Jésuschrist,  qui  osent  ouvrir  la  bouche^  contre 

leurs  abus.  Et  si  aulcuns  d'eux  sont  à  présent  en  prospérité, 
qu'ilz  ne  se  confient  pas  pourtant  en  cela.  Car  c'est  tousjours  la 

^  Première  rédaction  :  qui  osent  m^irmurer  ou  ouvrir  la  bouche  contre 
leurs  abus. 

T.  IX.  4 
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façon  des  hypocrites,  et  nommément  des  idolâtres,  de  se  glo- 

rifier, quant  la  main  de  Dieu  ne  les  presse  point,  que  c'est  à 
cause  qu'ilz  ont  bien  servy  Dieu  en  le  déshonorant  par  leurs 
idolâtries,  et  par  cela  s'endurcissent  en  leur  impiété,  se  flattant 
eux-mesmes,  et  condamnant  les  aultres.  Mais  que  dict  nostre 

Seigneur?  Je  leur  ay,  dict-il,  faict  tous  les  biens  qu'il  estoit 
possible,  et  ilz  ont  pensé  que  ce  fust  le  loyer  d'avoir  paillarde 
avec  leurs  idoles.  Pour  tant  je  leur  osteray  tout  ce  que  je  leur 

avoys  donné,  pour  descouvrir  leur  turpitude  et  les  contraindre 

de  retourner  à  moy.  (Osée.  2.  ̂ ) 
Or  maintenant,  quant  il  est  question  de  chercher  pour  quelz 

meffaictz  Dieu  nous  punit,  et  en  quoy  nous  Vavons  offensé,  vous 
nous  alléguez  que  nous  avons  changé  le  service  divin  et  Vordre 
de  VEsglise,  qui  estoit  tant  bien  institué  et  observé  en  nostre  ville. 

Geste  reproche  n'est  pas  nouvelle,  car  on  la  faisoit  à  Jérémie  de 
son  temps,  comme  il  récite  au  44"  chapistre  :  C'est  que  les  hypo- 

crites se  plaignoient,  depuis  qu'on  avoit  laissé  d'adorer  la  royne 
du  ciel,  qu'il  n'y  avoit  eu  que  famine,  guerre  et  toute  paovreté. 
Lactance  aussi,  ancien  docteur  de  l'Église,  et  sainct  Augustin 
démonstrent,  que  de  leur  temps  toutes  les  afilictions  qui  estoient 

advenues  au  monde,  on  les  imputoit  à  l'Évangile,  pource  qu'il 
avoit  esté  cause  de  faire  abolir  les  superstitions  des  païens,  qu'on 
réputoit  estre  le  service  de  Dieu.  Vous  réplicquerez  que  ce  n'est 
pas  tout  un.  Nous  tenons  que  si.  Qu'est-il  doncq  de  faire  V  H 
fanldroit  enquérir  du  faict  à  la  vérité,  pour  en  bien  et  droicte- 
ment  prononcer.  Or,  oultre  ce  que  nous  avons  noz  consciences 

paisibles  devant  Dieu  touchant  cela,  la  chose  en  peult  claire- 
ment respondre  pour  nous  devant  les  hommes.  Car  nul  ne  nous 

a  encor  remonstré,  que  nous  eussions  rien  changé  qui  fust  com- 
mandé de  Dieu,  ne  que  nous  eussions  introduict  aulcune  nouvel- 

leté  contre  sa  parole,  ne  que  nous  soions  décliné  de  la  vérité  j^our 

prendre  quelque  maulvaise  doctrine.  Au  contraire,  c'est  chose 
notoire,  que  nous  avons  réformé  nostre  esglise  selon  la  pure 
doctrine  de  Dieu  :  qui  est  la  rigle  de  la  mectre  et  entretenir  en 

bon  estât.  Il  est  vray,  que  c'est  chose  odieuse  de  changer  ce  qui 
estoit  receu.  Mais  l'ordre  que  nostre  Seigneur  nous  a  une  fois 

"  Calvin  cite  de  mémoire  le  sens  général  des  versets  5-14  de  ce  chapitre d'Osée. 

i 



1543  JEAN  CALVIN  AU  CURÉ  DE  CERNEX.  51 

baillé,  doibt  estre  à  jammais  inviolable.  Ainsi  quant  il  a  esté 
délaissé  pour  un  temps,  il  le  fault  reraectre  au  dessus,  et  le  ciel 

se  deubt-il  mesler  avec  la  terre.  Il  n'y  a  nulle  ancienneté,  nulle 
coustume  qui  puisse  préjudicier  à  cela  :  que  le  gouvernement  de 

l'Esglise  estably  de  l'auctorité  de  Dieu,  ne  soit  perpétuel  jusqu'en 
la  fin  du  monde,  puis  qu'il  l'a  ainsi  voulu  et  déterminé. 

Les  raisons  qui  nous  ontfaict  changer  sont  trop  urgentes.  Le 

premier  poinct  de  la  Chrestienté  est  d'adorer  Dieu  droictement. 
Or  nous  avons  congneu  que  la  forme  d'adoration  dont  nous 

usions,  estoit  faulse  et  perverse,  d'aultant  qu'elle  n'estoit  pas  en 
esperit  et  vérité  (loan.  4.),  mais  en  cérémonies  externes,  et 

mesme  en  façons  de  faire  superstitieuses.  Combien  qu'encor 
nous  n'adorions  pas  Dieu  seul,  mais  en  son  lieu  les  pierres  et  le 
bois,  les  peinctures,  les  reliquaires  des  mortz,  et  choses  sem- 

blables. A  l'adoration  de  Dieu  est  conjoincte  la  rigle  de  le  bien 
invocquer.  Et  comment  est-ce  qu'on  l'invocque  en  toute  la 
papaulté,  sinon  avec  doubte  et  défiance  :  d'aultant  qu'on  ne 
congnoit  point  l'ofiice  de  Jésuschrist,  qui  est  de  nous  estre 
advocat  et  intercesseur,  pour  nous  faire  obtenir  noz  requestes? 

(Rom.  8.  1  Timoth.  2.  1  loan.  2.  Hebr.  4.')  Avec  cela,  quelles 

sont  les  prières  publiques  *,  sinon  murmures  ou  ulemens  ®  sans 
intelligence?  Tiercement,  combien  y  a-il  de  blasphèmes,  en  ce 

qu'on  attribue  la  vertu  du  seul  médiateur  à  sainctz  et  sainctes, 
pour  obtenir  grâce  en  leurs  noms  et  par  leurs  mérites  ?  Après 

l'invocation  s'ensuit  le  service.  Or  nous  estions  instruictz  de 
servir  Dieu  par  vaines  traditions  des  hommes.  Au  contraire,  il 

veult  et  requiert  que  nous  aions  sa  seule  volunté  pour  toute 
rigle.  (Deuter.  12.  1.  Reg.  15.)  Quant  est  de  la  fiance  de  nostre 
salut,  qui  est  comme  le  fondement  de  tout,  au  lieu  de  la  mectre 

en  sa  pure  miséricorde,  affin  d'avoir  noz  consciences  à  repos,  et 
luy  donner  la  gloire  qui  luy  appartient,  nous  estions  apris, 

comme  le  reste  du  monde,  de  la  mectre  partie  en  nous-mesmes, 

partie  en  aultres  créatures.  Il  n'est  jà  mestier  de  racompter  tout 
'  Ces  renvois  ont  été  écrits  à  la  marge  par  Charles  de  Jonvilliers,  et 

probablement  à  l'époque  où  Théodore  de  Bèze  préparait  la  publication 
des  Calvini  Epistolœ  et  Besponsa. 

*  Publiques  est  une  correction  faite  par  Jonvilliers.  Calvin  avait  écrit 
publiées. 

®  Huler,  hulement  sont  les  formes  archaïques  de  hurler,  hurlement. 
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le  reste,  veu  qu'il  n'y  auroit  nulle  fin.  Tant  y  a  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  nous  estoit  quasi  ensepvelie.  Quant  nous  avons 

congneu,  et  qu'il  nous  a  esté  clèrement  approuvé,  que  tout  cela 
estoit  abomination  devant  Dieu,  qu'eussions-nous  faict?  Estoit- 
ce  à  nous  de  résister  à  Dieu,  et  à  sa  vérité?  Quant  est  de  l'ordre 

de  l'Esglise,  s'il  eust  esté  aulcunement  tolérable,  nous  eussions 
esté  bien  contens  de  le  continuer  :  mais  c'estoit  une  Babylonne 
si  confuse,  qu'il  ne  restoit  aultre  remède  que  de  le  renouveller. 

Que  dirons-nous  des  sacremens,  dont  ïusaige  avoit  esté  ren- 
versé tout  auUrement  que  Jésuschrist  nostre  Seigneur  ne  les  a 

ordonné?  Combien  y  avoit-il  de  folles  cérémonies  au  hai^tesme, 
controuvées  par  les  hommes  sans  auctorité  de  Dieu  V  Et  qui  pis 
est,  la  vraye  et  pure  institution  de  nostre  Seigneur  estoit  quasi 

abolie  par  telz  fatras.  Qu'ainsi  soit,  on  estimoit  plus  le  chresme 
que  l'eaue.  Et  aujourd'huy  il  vous  semble  quasi  advis  que 
nostre  baptesme  est  nul,  i)0urce  que  nous  n'avons  retenu  que  ce 
que  le  Seigneur  a  commandé,  et  que  les  apostres  ont  tenu  et 

observé.  De  la  saincte  cène,  elle  estoit  encor  heaucoiqj  iilns  pro- 

fanée. Nostre  Seigneur  nous  l'a  laissée  pour  un  gaige,  affin  que 
estans  [1.  soyons]  certains  que  noz  âmes  sont  nourries  de  son 
corps  et  de  son  sang,  pour  nous  faire  participans  de  tous  ses 
biens,  et  singulièrement  de  sa  mort  et  passion.  Pour  ce  faire  on 
la  devoit  distribuer,  comme  son  commandement  le  porte,  voire 
en  déclarant  la  vertu  et  le  fruit  du  mystère.  Au  contraire,  on 

l'avoit  convertie  en  sacrifice,  pour  faire  nouvelle  réconciliation 
avec  Dieu  par  l'œvre  d'un  homme,  et  non-seulement  pour  les 
vivans,  mais  aussi  pour  les  mortz.  Le  prestre,  pour  user  du 

sacrement,  se  séparoit  de  l'Esglise.  Le  tout  se  faisoit  et  disoit  en 
langue  incongneue,  comme  les  enchanteurs  font  leurs  charmes. 

Quant  ce  venoit  à  Pasques,  encor  ne  bailloit-on  au  peuple  que 
la  moitié  du  sacrement,  le  privant  du  calice  contre  le  comman- 

dement exprès  du  Maistre.  De  consentir  à  ces  sacrilèges-là,  il 

n'y  avoit  nul  propos.  Et  maintenant  toutefois  on  nous  reproche 
que  nous  avons  abbatu  ce  sainct  sacrement.  Mais  la  chose 

monstre  que  nous  l'avons  restitué  et  mis  en  son  entier,  là  où  il 
estoit  corrompu  et  pollué  en  tant  de  sortes.  Sainct  Paul  voulant 
corriger  un  abus  qui  estoit  survenu  entre  les  Corinthiens  en  ce 
sacrement,  les  renvoie  à  la  première  ordonnance  du  Seigneur, 
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comme  à  un  statut  inviolable.  (1.  Corinth.  11.)  Que  pouvions- 
nous  doncq  faire  pour  corriger  les  abus  infinis  dont  il  avoit 

esté  contaminé,  sinon  suivre  ceste  mesme  rigle?  Qu'on  nous 
remonstre,  si  on  peult,  si  nous  avons  rien  en  la  façon  que  nous 

tenons,  qui  ne  soit  conforme  à  l'institution  de  nostre  Seigneur, 
à  l'usance  des  apostres  :  et  nous  sommes  prestz  d'amender  la 
faulte.  Mais  si  on  nous  accuse  sans  propos  et  raison,  cela  ne 
nous  esmouvera  pas,  pour  nous  faire  renoncer  la  vérité  certaine. 
Pourtant  ce  que  vous  nous  imputez  à  faulte,  nous  le  prenons 
pour  une  œvre  de  Dieu,  la  meilleure  que  nous  eussions  peu 

faire.  Ce  pendant  nous  ne  nions  pas  que  nous  n'aions  grande- 
ment failly  en  beaucoup  de  sortes  :  dont  nostre  Seigneur  nous 

punit  à  bon  droict,  mais  c'est  d'aultant  que  nostre  vie  ne 
respond  pas  à  sa  saincte  doctrine,  de  laquelle  nous  faisons  pro- 
fession. 

Semblablement,  en  nous  exhortant  de  nous  réduire  à  Dieu 

pour  appaiser  son  ire,  vous  nous  ramenez  à  des  moiens  qui  sont 

plustôt  pour  la  provocquer  et  enflamber  d'advantaige.  Pre- 
mièrement, vous  votddriez  que  nous  fissions  ohlation  dup?'écieux 

corps  et  sang  de  nostre  Seigneur  Jésus.  Nous  sçavons  bien  que 

c'est  une  chose  acoustumée  entre  vous.  Mais  pour  sçavoir  si  c'est 
œuvre  plaisante  à  Dieu,  il  fault  enquérir  si  elle  est  selon  sa 
volunté.  Or  il  ne  nous  dictjJas  que  nous  offrions  son  corps,  mais 
que  nous  le  recevions.  (Matth.  26.  Marc.  Luc.  Paul.)  Prenez, 

dict-il,  mangez.  Au  lieu  de  recepvoir  le  corps  de  Jésuschrist,  si 

nous  voulons  faii*e  acroire  à  Dieu  que  c'est  un  sacrifice  que  nous 
luy  offrons,  où  trouverons-nous  approbation  de  nostre  phantasie? 
Nous  vous  prions  de  bien  considérer  ceste  raison.  Vous  nous 
conseilliez  de  faire  offrir  le  corps  de  Jésuschrist  par  un  prestre, 

aiiin  d'obtenir  grâce.  Nous  respondons  qu'il  ne  nous  a  pas 
donné  son  sacrement  à  telle  fin,  mais  que  c'est  pour  le  recevoir, 
afiin  d'estre  participans  du  sacrifice  unie' °  et  éternel  que  luy 
seul  a  offert,  comme  c'est  son  office.  (Heb.  7.  8.  9.  10.)  Nous 

disons  plus  oultre,  que  cela  est  déroguer  à  sa  dignité  :  d'aultant 
qu'il  a  esté  consaci'é  sacrificateur  sans  successeur  ne  compai- 

gnon,  pour  s'offrir  soy-mesme  :  pource  que  nul  aultre  n'estoit 
digne  de  faire  un  acte  tant  excellent.  Car  l'office  de  sacrifier  est 

'"  Jonvilliers  a  noté  en  marge  l'orthographe  récente  :  unique. 
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d'estre  médiateur,  pour  faire  appoinctement  entre  Dieu  et  les 
hommes.  Auquel  adjouxterons-nous  foy?  à  Jésuschrist,  ou  à 

vous?  puisqu'il  y  a  telle  contrariété. 
Vous  nous  alléguez  puis  après  les  belles  processions  générales. 

Mais  qu'est-ce  qui  se  faisoit  là,  sinon  qu'avec  grant  pompe  et 
cérémonies  on  vouloit  appaiser  Dieu  ?  Vous  nous  direz  que 

vostre  intention  est  qu'on  les  fît  avec  dévotion.  Mais  quelle 
dévotion  est-ce  de  mectre  sa  fiance  en  chandèles  et  torches,  en 
acoustremens  braves  et  sumptueux,  en  images,  en  reliquiaires 
des  mortz  ?  Ça  bien  esté  tousjours  la  façon  des  païens,  comme  il 
appert  par  les  histoires.  Mais  que  telle  façon  convienne  à  la 
Chrestienté,  il  fauldroit  sçavoir  comment.  Nous  ne  disputons 
pas  si  on  se  doit  assembler  pour  faire  prières  solennelles  à  Dieu. 

Mais  nous  demandons  que  c'est  qu'il  y  a  ez  processions  géné- 
rales oultre  la  pompe,  les  acoustremens,  luminaires,  reliques  et 

aultres  choses  semblables?  Or  tout  cela  sent  sa  Juifverie,  ou 

convient  plustôt  à  païens  qu'à  Chrestiens.  On  y  crie  et  chante 
bien.  Mais  quoy  ?  c'est  en  langue  incongneue,  et  par  ainsi  contre 
le  commandement  exprès  du  sainct-esperit  (1  Corinth.  14),  qui 
veult  que  les  prières  communes  se  facent  en  langue  commune, 
afïin  que  les  rudes  et  idiotz  y  puissent  participer,  et  dire  amen 
en  la  fin. 

Voïis  nous  exhortez  puis  après  à  invocqiier  la  vierge  Marie 

et  les  saindz,  entre  lesquelz  vous  nommez  sainct  Pierre  spéciale- 
ment, comme  iiostre  patron.  Mais  Dieu  nous  appelle  à  luy  seul, 

nous  défendant  d'avoir  aillieurs  nostre  recours.  (Psal.  49.)  Et  ce 
à  bon  droict,  car  la  principalle  partie  de  sa  gloire  gist  en  cela, 

que  nous  l'invocquions  luy  seul  au  nom  de  Jésuschrist.  Mais 
encor  que  ceste  raison-là  n'y  fust  point,  il  y  a  tant  d'exhorta- 

tions en  l'Escriture  de  se  retourner  à  Dieu  avec  prières  et 
oraisons  en  temps  de  peste,  de  guerre  et  famine.  (lésa.  44,  45. 

lerem.  8.  Osée  2.")  Jammais  ri  n'y  a  un  seul  mot  dict  d'invoc- 
quer  les  sainctz.  Ce  seroit  doncq  trop  inconsidérément  faict  à 
nous  de  suivre  ce  que  vous  nous  dictes,  en  nous  destournant  de 
toute  la  doctrine  de  Dieu.  Touchant  de  ce  que  vous  appeliez 

sainct  Pierre  nostre  patron,  n'est  aultre  chose  que  ce  que  dict 
le  prophète  :  «  Israël,  tes  dieux  sont  selon  le  nombre  de  tes 

"  Ces  renvois  sont  encore  de  la  main  de  Jonvilliers. 
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villes.  »  (lerem.  2.)  Car  de  ce  temps-là  l'intention  du  peuple 
d'Israël  n'estoit  pas  de  forger  plusieurs  Dieux  pour  abolir  le 
vray  Dieu,  créateur  du  monde.  Mais  en  tant  que  chascune  ville 

eslisoit  un  patron  pour  y  mectre  sa  fiance,  il  leur  est  reprosché 

par  le  prophète,  que  chascune  ville  a  eu  son  Dieu  propre. 

Aultant  nous  en  voulez-vous  faire  à  présent.  Mais  jà  Dieu  ne 
plaise  que  nous  prenions  aultre  patron  que  Jésuschrist,  lequel 
nous  a  prins  en  sa  charge,  pour  nous  recommander  à  Dieu  son 
père.  Si  nous  avons  esté  mdrefois  en  cest  aveuglement,  les 

ténèbres  sont  passées,  (loan.  10.)  Le  temps  n'est  plus  d'errer 
ainsi,  quant  nous  avons  la  clarté  luisante  devant  noz  yeux. 

Mais  vous  avez  congneu  par  exjJérience,  dictes-vous,  combien 

cela  profitoit.  Ce  n'est  pas  chose  nouvelle,  comme  nous  avons 
dict,  d'attribuer  les  bénéfices  de  Dieu  à  noz  folles  œ[u]vres  et 
perverses,  comme  si  par  idolâtrie  nous  avions  mérité  les  biens 

qu'il  nous  envoyé.  Aultant  en  disent  les  sorciers,  enchanteurs, 
divins,  et  aultres  semblables.  Mais  nous  avons  nostre  rigle  cer- 

taine, c'est  que  la  raison  précède,  et  que  l'expérience  suive  puis 
après.  Si  nous  faisons  ainsi,  nous  n'extravaguerons  point,  et  ne 
déclinei'ons  ne  ça  ne  là  de  ce  que  Dieu  nous  commande  :  et  nous 
trouverons  à  la  vérité  et  sans  ti'omperie  que  jamais  son  ayde  ne 
défault  à  ceux  qui  se  fient  pleinement  en  luy.  Au  contraire,  en 

che[r]chant  d'aultres  secours,  nous  penserons  bien  quelque  fois 
y  avoir  profict,  mais  en  la  fin  nous  y  serons  abusez. 

Or  nostre  Seigneur  Jésus  vous  vueille  ouvrir  les  yeulx,  pour 

veoir  que  c'est  qu'il  veult  dire,  quant  il  se  nomme  le  seul  salut, 
la  seule  vie,  la  seule  sanctification,  la  seule  sagesse,  la  seule 

fiance  des  hommes  :  aflin  que  nous  tous  ensemble  le  congnois- 

sant  tel,  d'un  bon  accord  le  glorifions,  tant  de  cueur  que  de 
bouche,  et  pareillement  en  toutes  nos  œuvres,  afîin  que  comme 
nous  avons  tous  receu  un  baptesme  en  son  nom,  nous  aions  une 
mesme  confession  de  nostre  Chrestienté!'- 

'^  Au  dos,  cette  note  de  la  main  de  Charles  de  Jonvilliers  :  «  Response 
à  un  certain  Curé,  qui  avoit  escrit  durant  que  la  peste  estoit  à  Genève  :  là 
où  il  y  a  plusieurs  instructions  singulières,  etc.  ■» 

La  présente  épitre  de  Calvin  a  été  traduite  en  latin  par  Bèze  et  publiée 
dans  les  Cahini  Epistolœ  et  Eesponsa.  Genevse,  1575,  pp.  386-89,  sous  le 
titre  suivant  :  Besponsio  lo.  Cahini  ad  quendam  Curatum. 
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LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  aux  Pasleurs  de  Lausanne. 

De  Genève,  i^''  octobre  1543. 

Manuscrit  orig.,  de  la  main  de  Calvin.  Bibl.  Publ.  de  Genève. 

Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XI,  618. 

Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  pâtre  nostro,  et  Domino  Jesu 
Christo,  fratres  dilectissimi. 

Bidiio  antequam  hue  adveniret  frater  noster  Viretus  ',  tandem 
literas  vestras^  reddiderat  Antonius  FracJietus  :  hoc  est,  apud 
Calvhmm  deposuerat,  ut  illi  redderentur.  Neminem  tamen 
nostrûm  allocutus  erat,  et  statuerat,  quemadmodum  confessus 
est,  discedere  nobis  insalutatis,  nisi  forte  Vireto,  cum  transiret 

per  pontem  Rhodani,  obviasset  :  cui  se  ad  nos  venturum  con- 
çlixit.  Loco  excusationis  ab  expostulatione  exorsus  est,  quôd  liîc 

à  nonnullis  fuisset  immeritô  vexatus,  deinde  post  suum  disces- 
sum  traduceretur,  Porrô,  ad  innocentiam  suam  asserendara, 
protulit  quorundam  testimonia,  quibus  nihil  putabat  opponi 
posse.  Quôd  si  quis  illi  crimen  aliquod  vellet  intendere,  illum  in 
forum  provocabat. 

Eo  audito  consultavimus  breviter  inter  nos,  et  quid  illi  res- 
pondendum  in  prsesentia,  et  quid  postea  in  ejus  negocio  agen- 
dum  foret.  Nam  qtda  petieratis  ut  vobis  hona  fide  perscrïbere- 
mus,  de  ejus  vita,  quod  pro  certo  apud  Principes  vestros  tesfari 
vobis  tutum  esset,  censuimus  morem  in  ea  re  vobis  gerendum  : 
utcunque  ipse  minime  curaret.  Caeterùm,  quid  responsi  à  nobis 

liabuerit,  quoniam  meliùs  coràm  referet  Viretus'^,  et  fidoliter 

^  Selon  toutes  les  vraisemblances,  Viret  dut  arriver  à  Genève  dans  les 

premiers  jours  de  la  semaine  qui  s'écoula  entre  le  dimanche  23  et  le 
dimanche  30  septembre. 

'^  Lettre  du  16  septembre,  N"  1282, 
'  Ce  détail  donne  à  penser  que  Viret  avait  assisté,  le  vendredi  28  sep- 

tembre, à  la  congrégation  où  les  pasteurs  genevois  entendirent  le  rapport 
sur  Antoine  Franchet. 
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id  facturum  scimus,  supervacuum  foret  scribere.  Quod  ad  ves- 
triiin  postulatum  spectabat,  diiobus  ex  conventu  nostro  negocium 

dedimus,  nt  iu  vicinia  de  ejus  morïbus  inquirerent.'è\\\wx\  tamen 
duo  luec  illis  injunximus  mandata  :  ne  promiscuè  quemlibet 
rogarent,  sed  deligerent  suo  jiidicio  graves  et  idoneos  testes  : 
alterum,  ne  dubios  rumores  et  absque  certo  authore  ortos 
colligerent  :  sed  atterrent  tantùm  comperta.  Hîec  igitur  ex 
eonim  relatu  accipite. 

De  usnris.  Notarius  quo  familiariter  in  scribendis  pactionibus 
semper  usus  est,  convenir!  à  nobis  non  potuit  :  partim  quia 
anterverterat  [1.  anteverteratj  Antonius,  ne  ab  eo  Isederetur  : 
partim  quôd  statini  post  testimonium  pro  Antonio  dictum,  ad 
vindemias  profectus  est,  Alter  verô,  homo  locuples,  qui  domum 
illi  suam  locaverat,  publicas  literas  conscripserat,  quibus  rusticus 
pro  centum  florenis  mutuô  aceeptis  pollicebatur  in  singulos 

annos  cuppas  sex  tritici*.  Addebat,  per  se  tantîim  stetisse,  quo- 
minus  plus  apponeretur. 

De  juramentis.  Fuisse  hoc  illi  perquam  usitatum  vitium,  non 

tantùm  ut  juraret,  sed  etiam  ut  contumeliosè  dejeraret  per 

corpus,  per  sanguinem,  per  mortem  Domini,  complures  testan- 
tur.  Ex  quibus  duo  sunt  ex  nostro  cœtu,  Genistonms  et  Ludo- 
viciis%  qui  eum  ita  dejerantem  ob  res  nihili  et  extra  omnem 
contentionem,  audierunt. 

De  inconstantia.  Quicunque  eum  noverunt  et  versati  sunt 
cum  eo,  pronunciant  hominem  esse  levem  et  qui  subinde  mutet 
consilia.  Atque  hanc  famam  in  tota  vicinia,  etiam  apud  ignotos 
sibi  comparavit. 

De  jiirgiis  domesticis.  Qui  aliquid  liabuerunt  consuetudinis 
cum  eo,  nobis  dixerunt  supra  modum  et  nimis  saepe  rixatum 
esse  cum  uxore  :  et  lama  est,  verberare  eani  solitum  non  mari- 

tal! more. 

De  maledictis  et  ohtrectationibus.  Alla  levia  praeterimus.  Unum 

*  D'après  le  taux  légal  de  l'intérêt,  le  débiteur  de  Franchef  n'aurait  dû 
payer  que  cinq  florins.  Mais  «  six  coupes  de  froment,  o  c'était  la  moitié 
d'un  muid.  Or  le  muid  de  froment,  en  1543,  valait  bien  près  de  vingt- 
quatre  florins.  Franchet  se  faisait  donc  payer  un  intérêt  supérieur  au 
10  pour  100. 

*  Louis  Treppereau. 
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€st  quod  minime  pr£eteriri  decet.  Conquestus  est  apud  pium 

■quendam  virum,  esse  in  ordine  nostro  sectas  liestilentissimas. 

Multos  enim  ex  concionatorihus  Christi  divinitatem  negare^.  Et 
Keocominn  nomine  exprimehat.  Quanqiiam  nec  vohis  parcebat  : 
siquidem  postquam  jactaverat,  solicitari  se  wi  phUosoiMam  istic 

profiteretur  ",  negabat  se  id  facturum  :  quia  temperare  sibi 
non  posset,  quin  errores  illos  libéré  reprehenderet.  Idque 
etiamnum  vir  ille  cui  dixit,  ut  est  simplex  et  facilis,  persuasum 
habet  :  neque  leviter  offensus  est,  quôd  audiat  in  ordine  nostro 
tolerari  qui  papistas  errorum  pravitate  superent. 

Haec  non  malevolentia  nec  cupiditate  ulla  impulsi  ad  vos 
scribimus  :  sed  tantùm  ut,  veritate  ante  oculos  simpliciter 
posita,  vos  prsemuniamus,  ne  quid  statuatis  cujus  vos  paulopost 
pœniteat.  Scimus  hominem  esse  non  indoctum,  nec  obtusi 

ingenii.  Satis  etiam  expendimus,  quantum  et  vultus  gravitate 

-et  setatis  maturitate  profuturus  esset  ecclesise  Christi,  si  reli- 
quis  dotibus  perinde  instructus  foret  quœ  in  ministro  requi- 
runtur.  Quanquam  minime  instituti  nostri  est,  praejudicio 
aliquo  vos  occupare,  ut  in  hanc  vel  illam  partem  judicetis.  Vobis 

integrum  judicium  relinquimus  :  tantùm  quod  postulastis  prœ- 
stitimus,  ut  vos  diligentia  fideque  nostra  in  hac  causa  adjuva- 
remus. 

Valete,  fratres  nobis  in  Domino  charissimi,  nosque  in  precibus 
vestris  habete  commendatos.  Dominus  Christus,  qui  vos  ad 

culturam  vineœ  suae  conduxit,  vobis  et  animum  et  vires  la[r]- 
giatur,  ut  animis  indefessis  usque  in  iinem  in  opère  perseveretis. 
Genevae,  calend.  Octobr.  Anno  1543. 

JoANNEs  Calvinus,  fratrum  mandato. 
Philippus  ab  Ecclesia. 
Matheus  Genestonus. 
Abelus  Pouppinus. 
l.  treppreau^ 

(Inscriptio  :)  Fidelibus  Christi  ministris,  pastoribus  et  docto- 
ribus  Lausannensis  ecclesiœ  et  agri  vicini,  fratribus  chariss  ̂  

^On  reconnaît  là  un  écho  des  accusations  semées  contre  Farel  et  Calvin 
à  Neuchâteî,  ]ràr  Jean  Chaponnean  et  par  son  gendre  Cortemis. 

'  En  1537,  le  professeur  Guillaume  Bigot  s'était  présenté  à  Berne,  en 
offrant  d'enseigner  la  philosophie  dans  l'École  Ae  Lausanne;  mais  il  avait 
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VALÉRAND  POULLAIN^  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

(De  Strasbourg)  6  octobre  1543. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  621. 

i 

S.  P.  Yir  ornatissime.  Etsi  antea  non  defuit  voluntas  ad  te 

scribendi,  attamen  quum  deesset  argumentum,  vel  tuis  occupa- 
tionibus  atque  authoritate  dignum,  vel  meis  studiis  aptum,  ideo 
hactenus  abstinui,  ne  temerè  de  rébus  nibili,  aut  de  quibus 
inter  nos  solemus  juniores  ludere,  tuas  aureis  obtunderem. 
Atque  equidem  cupiam  argumento  plausibiliore  licuisse.  Yerùm 
eô  magis  impulsus  sum  ut  ne  ampliùs  vel  temerè  esse  tibi 

été  éconduit  par  les  Bernois  (VI,  145).  L'interprétation  de  quelques 
auteurs  grecs,  confiée  alors  à  C(mrad  Gesner,  dans  la  même  école  (V,  334), 

ne  pouvait  constituer  ce  qu'on  appelle  un  enseignement  de  la  philosophie. 
^  Les  cinq  pasteurs  de  la  ville  de  Genève  signent  la  présente  lettre  pour 

attester  ce  qui  s'était  passé,  le  28  septembre,  dans  la  séance  de  la  Com- 
pagnie —  de  même  que  Viret,  après  le  colloque  du  vendredi  14  septem- 

l)re,  avait  signé  la  lettre  du  16,  au  nom  des  pasteurs  et  professeurs  de 
Lausanne. 

*  La  lettre  a  été  cachetée  avec  le  sceau  de  Calvin. 

'  Valérand  Pmillain  était  originaire  de  Lille,  en  Flandre,  où  son 
père,  Jacques  Poullain,  natif  de  la  Bourgogne,  fut  reçu  bourgeois  en 

1527,  avec  cinq  enfants,  dont  Valérand  était  l'aîné.  Celui-ci,  gradué 

ès-arts  de  l'université  de  Louvain  et  pourvu  de  la  prêtrise,  fut  recom- 

mandé pour  un  bénéfice  à  l'évêque  de  Namur  par  l'empereur  Charles- 

Quint  (Lettre  datée  d'Ypres,  12  novembre  1540.  Cf.  F.  de  Schickler.  Les 
églises  du  Refuge  en  Angleterre.  Paris,  1892,  I,  59).  Des  circonstances 
que  nous  ignorons  déterminèrent  V.  Poullain  à  embrasser  la  doctrine 

évangélique,  et  il  se  réfugia  à  Strnfthcmrg.  Il  y  résidait  depuis  quelques 

mois  lorsqu'il  écrivit  la  présente  lettre  (Voyez  le  Bulletin  de  la  Soc.  de 

l'Hist.  du  Prot.  franc.,  VII,  228,  370;  VUI,  23,  131;  XIII,  280.  —  Lettres 
de  Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne.  Amst.  1744,  pp.  104,  105,  107-109,  111, 

148,  149,  155.  —  Troisième  jubilé  centenaire  de  la  fondât,  de  l'égl.  réf. 
franc,  de  Francfort  7M.  Discours  de  M.  le  pasteur  Charles  Schrôder, 

1854.  —  Langeraad.  Guido  de  Bray,  1884,  p.  109-111.  —  Pijper.  Jan 
Utenhove,  1883,  passim). 
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molestus  metuerem,  vel  meam  inscitiam  prodere  vererer.  Certè 
enim  justus  dolor  me  ad  scribendum  nuiic  incitavit  :  quem 

scilicet  ex  tiiis  ad  D.  Cyprianum^  literis  cepi.  Etenim  non 
primùm  niinc  experior,  quàm  nil  usquam  tutum  sit  à  vitiliti- 

gatorum  ̂   telis  venenatissimis.  Id  verô  non  parimi  mihi  dolet, 
etiam  inter  eos  qui  se  filiorum  Dei  nomine  censeri  volunt,  ea 

vicia  rer/nare  quïbus  nil  est  quod  magis  nostrse  adversetur  pro- 
fessioni.  Invidiam  inteUigo,  atque  Jiiijus  comitem  individuam, 
maledicentiam.  De  quibus  nil  opus  multis  apud  te  :  qui  nimis 
multa  semper  ab  istiusmodi  passus  es  antea  :  ac  nuper  etiam 

eadem  apud  tuos  expertus  \  ob  illam  V,  ̂   cum  D.  Calvino  hue 
ad  Metensinm  negotium  profectionem. 

Certè  optabile  erat,  ut  ecclesia  Dei  esset  ab  omni  scelere 

vacua.  Quod  quia  in  prsesenti  vita  vix  datur,  attamen  id  curan- 

dum  est,  ne  hîc  régnent  illa  quibus  res  quœvis  maximae  ̂   lacerari 
ac  distrahi  soient.  Ac  non  tantùm  hodie  propter  ambitionem 
atque  invidiam  ecclesia  Dei  miserè  laceratur,  verùm  etiam 
destruitur,  dum  propter  nimis  corruptos  nostrorum  mores, 
non  tantùm  nos  apud  veritatis  hostes  et  Antichristi  angelos 
audimus  maiè,  verùm  etiam  sacrosanctissimum  Dei  Verbum, 
non  solùm  contemnitur,  sed  vituperatur  etiam,  Maxime  autem 

id  fit,  quoties  ea  vitia  in  illis  etiam  conspiciuntur  per  quos  vide- 
tur  Dominus  Jésus  suam  doctrinam  orbi  restitutam  voluisse. 

Quos  ideo  dare  operam  est  necesse  ut,  si  non  vita  omnino  doc- 
trinse  respondeat  propter  hanc  intirmitatem,  at  saltem  tecta 
habeant  vitia,  vel  ne  indulgere  illis  videantur,  qu6  ne  facile 
ulla  adversùm  ipsos  sinistra  exoriatur  suspicio,  ac  proinde 
contemni  ministerium  incipiat. 

Cui  contemptni  tantam  niinc  apertam  rimant  contra  nostr?mi 

concionatorem  Petrum"'  non  mediocriter  doleo.  Utinam  ille  (quis- 

^  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  vitiligatorum. 

^  C'est  la  seule  et  unique  mention  du  mécontentement  qu'aurait  pro- 

voqué, à  Neuchâtel,  l'absence  de  Farel  (août  1542 — août  1543.) 

^  Inutile  d'expliquer  ce  V  par  un  nom  propre  :  c'est  l'abréviation  de 
Vestram. 

''Édition  de  BruuKwick:  maxime. 

7  cl  9  Pierre  Briilli,  mentionné  plusieurs  fois  dans  les  t.  VII,  VIII,  comme 

successeur  de  Calvin  dans  la  chaire  de  l'église  française  de  Strasbourg. 
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qîiis  is  est)  vel  siluisset,  vel  tu  non  tisqtie  adeb  facile  calumuie 
aurem  utramqne  dédisses.  Certè  enim  calumnia  est,  quidqiiicl 
de  illo  est  ad  te  vel  scriptum  vel  delatiim.  Turpe  est  velle  ex 

alterius  vituperio  laudein  aucupari,  aiit  ciim  alterius  exitio" 

crescere.  Video  enim  hnic  nostro  '■'  ambitionis  aut  nescio  cujus 
alterius  criminis  notam  inuri.  Certè  animiim  ego  suo  judici  Deo 

relinquo.  Verùm  lioc  factum  quo  te  video  contra  ïllum  titcmique 

animatum  esse,  audacter  tuebor.  Quid  enim  si  inspe^-ato  vel 

jiotiùs  inopinatb  illi  evenit,  ut  ob  jprivata négocia^''  fuerit  aliquo, 
vel  etiam  illuc^^  i^roficiscendum,  num  ideo  i^eccavit  qiibd  sïbi 
tantiïlmn  temporis  sampserit?  At  non  debuit  injussu  ecclesiaeV 
Fateor  :  in  causa  publica,  uti  religionis  vel  alia  hujusmodi.  Quod 
neque  facturum  ipsum  credo.  Tametsi  fortasse  aliquando  causse 
incidant  quur  id  liceat  :  cujus  rei  non  illi  sunt  defutura 
exempla.  At  neque  etiam  si  privatas  tantùm  causas  habuisset, 
debuit  inscia  ecclesia  proficisci.  Si  ita  est,  certè  multi,  ferè 

omnes  peccant,  qui  toties  ad  sua  negotia  saepe  ad  non  paucos 

dies  secedunt'^  Sed  quid  ego  excuso,  quasi  idem  ilie  feceritV 
Nemofuit  nost?iim  qui  ignoraret,  vel  etiam  prof ectionis  causas  : 
tantùm  propter  malevolorum  insidias  noluit  invulgari.  Quid 
qiiod  ante  discessum  Concionatores  etiam  admonuit  ut  si  quid 

vellent  ecclesiam  Metensem  scire,  scriberent^^.  Istœc  ita  esse 
testor  :  qui  ubique  interfuerim,  etiam  apud  Concionatores.  Nam 

quod  ad  condit[ionem]  aut  stipendiorum  splendorem  (non  valdè 
invidendum)  attinet,  Dominus  est  qui  ejus  cor  novit.  Tu  etiam 
lamiliariùs  eum  nosti.  Num  in  victus  frugalitate  ullam  hujus 
animi  suspicionem  det?  Ac  de  cœtero  ejus  ministerio,  aut 
moribus,  frustra  id  ego  apud  te,  virum  acutissimi  ac  severissimi 
judicii  :  ad  quod  accedit  satis  diuturna  et  familiaris  cum  illo 

consuetudo  '\  Verùm  (quod  nos  omnes  ad  exemplum  Régis  et 

®  Édition  de  Brunswick  :  cmi  alferms  exitio. 

^"^  Selon  une  ancienne  tradition,  P.  Brulli,  après  être  sorti  du  couvent 
des  Dominicains  de  Metz,  aurait  été  avocat  dans  cette  ville. 

"  C'est-à-dire,  à  Marsil-le-Haut,  lieu  natal  de  Brulli  (à  six  1.  de  Luxem- 
bourg et  de  Metz),  ou  peut-être  à  Metz  même.  Cf.  Charles  Paillard.  Le 

procès  de  Pierre  Brully,  1544-1545.  Paris,  La  Haye,  1878,  p.  5. 

12  On  pouvait  le  dire  de  Farel,  de  Calvin,  de  Viret,  etc. 

1*  On  sait  que  les  rapports  d'amitié  étaient  fréquents  entre  l'église  de 
Strasbourg  et  les  Évangéliques  de  Metz. 
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capitis  nostri  Christi  decere  arbitror)  ego  illi  facto  de  que  eum 
acciisari  intellexi,  volui  et  veritati  testim[onium]  ferre.  Idem 

facturum  D.  Cyprianus  est  policitus  '\  Non  facturus  hoc  modo 
in  ciijusvis  causa.  Sed  magni  referre  putabam  ab  ipso  omnem 
sinistram  suspicionem  procul  abesse.  Cui  equidem  ego  in 
Domino  omne  obsequium,  uti  debere  me  semper  existimavi,  ita 
hac  occasione  non  praestare  non  potui,  nisi  mecum  ipse  pugnare 

vellem,  atque  omni  officio  renunciare. 
Oro  itaque  atque  obtesior  fidem  et  charitatem  tiiam  in  CJiristo, 

ut  si  quam  de  ïllo  sinistram  ojnnionem  ex  hoc  facto  concepisti 
matnrè  deponas,  nec  temerè  cuivis  calumnise  aurem  praebeas. 
TeStor  enim  ego  coram  Domino,  multos  esse  passim  nec  déesse 
in  Jioc  nostro  tam  piisillo  grege,  qui  ex  Evangelio  non  Domini 
sed  suam  gloriam,  non  ovium  sed  sua  commoda  spectent.  Ex 

quorum  numéro  si  quispiam  hsec  vel  ad  te  detulit,  vel  (ut  sunt 

ejusmodi  fucorum  callida  studia)  alicujus,  ad  hoc  factum,  sim- 
plicitate  abusus  est,  adeô  ille  audiendus  non  est,  ut  etiam  abs 
te  castigandum  putem.  Atque  utinam  primo  ad  ipsum  privatim 
scripsisses  et  amicè  admomdsses.  Nam  ipse  istorum  inscius 
adhuc  est,  et  posset  se  meliiis  purgare  quàm  ego  excusavi.  Quod 
meum  factum,  oro,  œqui  boni  consulas  :  quod  facturum  non 

dubito  si  quam  ille,  quem  excuso,  personam  sustinet"'  et  meam 
charitatem  et  concordiae  in  ecclesia  studium  respicias. 

Si  ad  D.  Calvinum  scribes  aliquando,  oro  meo  nomine  illi 

salutem  scribas.  Fratri  tuo  ac  D.  Corderio  praeceptori  meo'^ 
salutem  opto.  Christus  Opt.  Max.  te  sospitet  suœque  ecclesiae 

diu  servet!  Hœc  incondita  extemporanea,  ac  vix  relecta,  tem- 

poris  parsimoniae  imputato.  Iterum  vale.  ex  œdibus  Buccrianis'^ 
VI  octob.  Anno  1543. 

Tuus  Clientulus  Valerianus, 

qui  et  Valerandus  Poullain. 

(Inscriptio  :)  Fideliss.  Evangelii  Ministro  D.  [Farello]  Domino 
colendiss.  Neocomi. 

"  Soit  à  Metz,  en  septembre  et  octobre  1542,  soit  à  Strasbourg  pendant 
les  mois  d'avril  à  août  1543, 

•^Dans  l'édition  de  Brunswick,  ces  mots  Idem  facturum  D.  Cyprianus 
est  polîicitus  sont  jjlacés  après  in  cujusvis  causa. 

'*  Ibidem  :  sustineat. 
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JEAN  CALVIN  à  la  GlassG  de  Montbéliard. 

De  Genève,  7  octobre  1543, 

Copie  '.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini  Epp.  et  Resp. 
1575,  p.  43.  Calvini  Opéra,  XI,  624. 

Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  pâtre  nostro  et  Domino  Jesu  Christo,. 
fratres  charissimi  et  observandi. 

Tametsi  Neocomum  dimtaxat  duo  isti  Jratres  missi  à  vobis  - 
fiierant,  ad  considendos  ejus  loci  ministros,  illorum  tamen  hor- 
tatu  Jiucusque  ad  me  profedi  sunt,  ut  de  quïbus  petehatis  ab 

ipsis  consïlimn  meam  simul  sententiam  ad  vos perf errent''.  Ego 
verô  non  tantum  mihi  sumo,  ut  audeam  non  rogatus  me  in 

vestras  consultationes  médium  ingerere,  meamque  interponere- 
opinionem.  Sed  quia  nominatim  adjecerat  in  suis  literis  ̂   frater 
noster  Tossanus,  cupere  vos  meum  et  aliorum  judicium  audire, 
minime  sum  veritus,  ne  mihi  arrogantise  aut  temeritati  daretur,. 

si  vobis  simpliciter  exponerem  ac  paucis,  quid  essem  ipse  fac- 
turus,  si  personam  vestram  sustinerem.  Jam  quidem  ante  duos 

menses  quid  sentiam  aliqua  ex  parte  fratri  nostro  Tossano  pri- 

vatim  indicavi  '■'  :  nunc  verô  quoniam  ̂   capita  mihi  recensuerunt 

"  Poullain  pouvait  avoir  reçu  des  leçons  de  Mathurin  Cordier  à  Nevers 
(1532)  ou  à  Bordeaux  (1536). 

'^  Il  demeurait  chez  Martin  Bucer  avec  les  trois  jeunes  Allemands  dont 
il  était  le  précepteur. 

'  Copie  faite  négligemment.  Dans  deux  endroits  le  copiste  a  laissé  un 

blanc  pour  les  mots  qu'il  ne  savait  pas  lire,  et  qui  ont  été  ajoutés  par  une 

autre  main.  L'orthographe  qu'il  emploie  n'est  pas,  en  général,  celle  de 
Calvin. 

^  L'édition  de  Genève  porte  par  erreur  :  vobis  missi  à  nohis. 
*  Nous  croyons  qu'ils  devaient  aussi  recueillir  le  judicium  des  pasteurs 

lausannois.  On  ne  le  possède  pas,  non  plus  que  celui  des  ministres  neu- 
châtelois  ;  mais  la  lettre  de  Viret  du  8  mai  1544,  et  celle  de  Fard  da 
6  mai  suivant  en  tiendront  lieu. 

*■*  Ces  deux  lettres  sont  perdues. 
®  La  copie  porte  q^uœ,  par  erreur. 
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fratres,  de  qnihus  ambigitis,  aut  de  quibiis  saltem  non  nihil  est 
inter  vos  controversise,  an  recipi  à  vobis  debeant,  de  singulis 
quid  mïlii  videatur,  hreviter  respoudebo. 

Ut  se  7-eprœsentent  ministro  et  offerant  ad  examen,  qui  cœnse 
dominiez  coimminicare  volunt,  adeb  non  disiiilicet,  ut  imtms  id 

censeam  ultro  à  vobis  omnibus  esse  expetendum'.  Erit  enim 
optimus  pise  sanctaeque  in  ecclesia  disciplinée  nervus.  Verùm 
quia  proclivis  inde  lapsus  foret  ad  corruptelam  aliquam,  ut 
obviàm  eatur  periculis  omnibus,  utile  erit  simul  praescribere 

limites,  quibus  legitimus  usus  definiatur  :  primùm,  ut  sit  tan- 
quam  privata  catecliesis  ad  rudes  familiariter  edocendos  :  deinde 
ut  usui  sit  ad  eos  monendos  et  objurgandos  qui  officio  suo 

parùm  respondent  :  postremô  ut  ad  trépidas  conscientias  eri- 
gendas  et  confirmandas  valeat. 

De  Cœnse  administratione  ita  sentio  :  libenter  admittendum 

esse  hune  morem,  ut  apud  œgrotos  celebretur  communio,  cum 

ita  res  et  oppoi-tunitas  feret,  nec  magnopere  etiam  repugnandum 
esse,  quin  maleficis  detur  qui  plectendi  sunt,  si  quidem  postu- 

lent, et  ad  receptionem  satis  comparâtes  esse  appareat^:  hac 
tamen  lege,  ut  sit  vera  communio,  hoc  est,  ut  panis  in  cœtu 
aliquo  fidelium  frangatur.  Cœnam  verô  in  ordinaria  concione 
institui  extra  ordinem  unius  rogatu  nimis  absurdum  est  :  neque 
enim  decet  proponi  coram  omnibus  sacrum  illud  epulum,  quod 

omnium  commune  est,  sine  solenni  denunciatione,  ut  ad  partici- 
pationem  se  ecclesia  comparet.  Eo  autem  modo  fieri  quo  Prin- 
ceps  jubet,  quid  aliud  foret  quàm  subjicere  uniuscujusque  libi- 

dini  i)ublicum  ecclesit^  ordinem^?  Et  si  necessitatem  objiciunt, 

^  C'était  l'un  des  desiderata  de  Calvin  (Cf.  VI,  200,  223,  224).  Quant 
aux  articles  qu'il  va  passer  en  revue,  voyez  la  lettre  de  Toussain  du 
29  juillet  1543  (N"  1264,  t.  VIII,  p.  462-64). 

®Dans  la  copie  :  apparent. 

®  Dans  le  rituel  que  le  duc  Christophe  voulait  imposer  aux  églises  du 
Montbéliard,  l'exhortation  suivante  est  adressée,  en  efiPet,  à  chaque  pas- 

teur (f.  15-16):  «  Quôd  si  autem  contingeret,  vel  mulieres  prnegnantes, 
vel  alios  quoscunque,  intégra  adhuc  valetudine  utentes,  qualibet  de  causa, 
eucharistiam  vel  diobus  quibus  labori  vacatur,  vel  dominicis  diel)us,  quibus 

aliàs  cœna  non  peragitur,  petere,  —  istis  cœnam,  vel  ante  contionem,  vel 
post,  vel  quoeunque  idoneo  et  apte  tempore,  porrigere  poteris,  ad  eundera 
modum,  et  iisdem  ritibus,  quibus  illa  segrotis  aut  morituris  exhiberi  solet. 
•Qui  ritus  mox  subjicietur.  » 
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non  est  cur  recusetis  frequentiorem  usum,  ne  quis  ampliùs 
necessitatcm  obtendat,  qui  in  cœtum  modo  convenire  poterit. 

Baptismum  ohstefricihus  permiitere  inqna  et  sacnlega  est 
haptismi  profanatio.  Ergo  hoc  capiit  non  tantmn  repudiandwn 

juclico  :  vet'ùm,  si  iirgere  vos  Princeps  ultra  modum  pergat, 
usque  ad  sangninem  resistendum,  potiÙ!<  quàm  huic  non  tole- 
randœ  superstitioni  consentiatis. 

Rogabat  Christus  Pharisaeos  iindenam  Johannis  baptismus 
foret  :  è  cœlo,  an  ab  hominibus  ?  Nam  si  hoc  secundum  confessi 

essent,  promptum  erat  colligere,  vanum  igitur  esse  et  nullius 
momenti.  Jam  obstetricum  baptismus  unde  erit?  certè  non  ab 

eo  qui  hoc  munus  peculiariter  Apostolis  mandavit.  Superest 

igitur  ut  à  contrario  autore"\  Augustinus  non  de  muliere,  sed 
de  privato  viro  movet  qua^stionem,  an  si  baptiset  in  necessitate, 
peccet.  Respondet  demum  dubitanter,  ut  excuset  magis  quàm 
probet.  Certè  non  asserit  licere  :  quin  potiùs  fatetur  subesse 

•delictum.  Verùm  si  Christi  regulam  sequimur,  nullus  restât 

Jocus  dubitationi"., 
In  sejndfiira  mortuoritm  liane  moderationem  vellem  adhiberi, 

ne  in  templum  funus  deferretur'^  sed  rectà  in  cœmeterium. 
Illic  quoque  exhoilationem  haberi  vellem,  ut  in  re  prsesenti 
funeris  comités  cognoscerent  quod  diceretur.  Hœc  ratio  non 
admodum  improbanda  foret. 

De  campanse  pidsu  nolim  vos  pertinaciùs  reclamare,  si  obti- 
neri  nequeat  ut  Princeps  remittat  :  non  quia  probem,  sed  quia 
rem  contentione  non  dignam  arbitror. 

In  festis  non  recipiendis  cuperem  vos  esse  constantiores,  sic 
tamen  ut  non  litigetis  de  quibuslibet,  sed  de  iis  tantùm  quœ  nec 
in  œdificationem  quicquam  factura  sunt,  et  superstitionem 
prima  ipsa  facie  prœ  se  feriint.  Et  habetis  plausibilem  recusandi 

*"  Le  copiste  avait  écrit  auctorem.  Farel  a  biffé  ce  mot  et  l'a  remplacé 
j)ar  autore. 

"  Dans  le  paragraphe  intitulé  :  De  stibitario  et  privato  baptismo,  le 

susdit  rituel  s'exprime  comme  il  suit  (fol.  21)  :  «  Quandoquidem  inculpata 
•et  laudabilis  in  ecclesia  catholica  hactenus  consuetudo  extitit,  ut  tempore 
necessitatis  et  periculo  mortis  imminente,  non  tantùm  obstetrices,  sed 

quicunque  etiam  privati  homines,  puellum  baptisandi  jus  et  potestatem 

iiabere  debeant,  etc.  » 

^^  Dans  la  copie,  deseretur. 
T.  IX.  5 
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materiam.  Nam  in  papatu  magna  celebritate  Conceptionem  et 

Ascensionem  '  ̂  Virginis  colueriint.  Quid  habebit  servus  Christi 
quod  dicat,  si  suggestiim  conscenderit  illis  diebus,  nisi  ut  eorum 
stultitiam  rideat  qui  taies  ferias  excogitarunt? 

Breviter  et  nudis  verbis  sensum  meum  vobis  explicavi.  Argu- 
mentis  agere  vobiscum,  vel  supervacaneum,  vel  non  adeô  neces- 

sarium  visum  est,  quando  pi'o  vestra  prudentia  sine  alio 
monitore  quse  me  rationes  moveant,  expendere  potestis.  Jam 
video  quœ  et  quanta  in  exorando  Principe  vos  difficulta» 

maneat'^  Verùm  si  modesta  deprecatione  ostenderitis  vos  non 
posse  aliter,  nisi  velitis  in  ejus  gratiam  Christo  illudere,  non 
dubito  quin  tam  aequo  postulato  ad  extremum  cessurus  sit. 
Hanc  ob  causam  suadeo  ne  vos  nimis  difficiles  ac  morosos  quoad 

licet,  prœbeatis.  Nam  ubi  hanc  vestram  moderationem  animad- 
vei'terit,  faciliùs  adducetur  ut  nonnihil  vobis  ipse  quoque  vicis- 
sim  concédât,  praesertim  ubi  videbit  vos  non  absque  causa 

pugnare.  Quod  autem  vos  terret  oft'endiculorum  periculum,  si 
quam  novam  agendi  formam  receperitis  quae  non  sit  nostris- 
ecclesiis  usitata,  atque  id  quidem  meritô  facitis  :  sed  quia  non 
eô  ventum  est  perfectionis  quin  optemus  adhuc  progredi,  hie 
timor  vos  impedire  non  débet  ab  iis  ritibus  admittendis,  quos 
alioqui  non  liceat  penitîis  improbare.  Valete,  optimi  et  mihi 
observandi  fratres.  Collegée  mei  dïligenter  vos  salutant,  qui  ah 

hoc  meo  judicio  nihil  prorsùs  dissentiunt  Dominus  Jésus  vos- 
semper  spiritu  suo  gubernet!  Genevae.  Nonis  Octob.  1543. 

JoANNES  Calvinus  vestei'. 

(Inscriptio  :)  Fidelibus  Christi  servis,  pastoribus  Monbelgar- 
densis  ecclesiae  in  urbe  et  in  agro,  fratribus  mihi  charissimis  et 
in  Christo  colendis. 

"Dans  les  Errata  de  l'édition  de  1575,  il  est  dit  que  Ascensionem  doit 
être  ici  remplacé  par  Assumptionem.  La  copie  de  Neuchâtel  porte  réel- 

lement Ascentionem. 

"Éd.  de  1575,  moveat. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Montbéliard,  13  octobre  (1543). 

Inédite.  Autogr.  Communiquée  par  M.  Henri  Lutteroth. 

S,  Nihil  est  nunc  quod  scribam,  nisi  quôd  de  fratribiis  quos 

istuc  misimus  nonniJiil  sumus  solUciti  ',  quôd  eos  citiùs  ad  nos 
redituros  sperabamus.  De  Metetisihus,  audio  VaUrimim  adhnc 

durare^,  nec  puto  fore  ut  ad  illos  Cœsar  lioc  anno  veniat,  quum 
Gain  nunc  occupent  Laizembnrgum,  magnoque  studio  ac  labore 
muniant^  et  ille  Galliam  alla  ingredi  conetur,  nimirum  per 
Pkardiam,  sed  cui  nunc  obviàm  it  Gallus,  relicta  Theonisvilla, 

quam  obsidebat".  Csesar  instanter  petit  ut  Brimsivicen[sis\ 
restituatur  ■'  :  quem  etiam  aiunt  paratum  habere  adversùs  nos- 
tros  exercitum,  si  différant.  Quôd  si  Clivensi  dedito^  illi  adeô 

insolescunt,  quid  facerent,  obsecro,  victis  GallisfSed  potens  est 

^  Voyez  le  commencement  du  N"  1291. 
^  Le  jour  où  Toussain  écrivait  ces  lignes,  Védit  contre  la  nouvelle  doc- 

trine était  libellé  à  Metz  (Cf.  l'appendice  du  N"  1300),  et  le  prédicateur 
Watrin  du  Bois  était  sommé  par  le  commissaire  impérial  Charles  Boisot 

de  sortir  de  Metz  dans  trois  jours.  Les  instructions  données  à  ce  commis- 

saire par  la  lettre  de  l'Empereur,  datée  de  Louvain  le  27  septembre  1543, 
et  les  finesses  de  procédure  auxquelles  il  dut  recourir  pour  mener  à  chef 

sa  mission,  sont  exposées  avec  de  très  curieux  détails  dans  l'ouvrage  de 
Ch.  Rahlenbeck  intitulé  :  Metz  et  Thionville,  p.  65-100. 

^-*  Charles,  duc  d'Orléans,  était  arrivé  devant  Luxembourg  le  10  sep- 
tembre. Le  13,  la  garnison,  commandée  par  Gilles  de  Levant  et  Jean  de 

Heu,  se  rendit  et  obtint  de  pouvoir  sortir  avec  armes  et  bagages.  Charles 
aurait  voulu  commencer  tout  de  suite  le  siège  de  Thionville,  située  à  8  1. 

S.-E.  de  Luxembourg.  Mais  ses  principaux  officiers  lui  ayant  représenté 

les  inconvénients  de  cette  entreprise,  il  se  contenta  d'une  simple  recon- 
naissance, qui  eut  lieu  le  16  (Cf.  Mémoires  de  Martin  du  Bellay.  —  Rah- 

lenbeck, 0.  c.  p.  297,  315). 

*  Les  Princes  protestants  s'étaient  erajiarés  en  1542  des  Etats  du  duc 
Henri  de  Brunsivick  (VIE,  74,  75,  257). 

«  N"  1278,  note  5. 
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Domiiius  qui  lios  motus  sedet,  tametsi  nihil  expectem  quàm 
magnas  calamitates.  Turca  dicitur  expugnasse  paucis  supra 
diebus  Stulwissenhurg  \  urbem  in  Hungaria  muni[ti]ssimam, 
quseque  sola  supererat,  advorsùsque  illius  insultus  hactenus 
fortiter  steterat.  Vale  in  Domino  Jesu,  et  oremus  Dominum. 

Monbelgardi,  13  Octobris  (1543).  Saluta  mihi  fratres. 
TUUS  P.   TOSSANUS. 

Vehementer  dolui  quum  legi  quîe  scripsisti  de  Cortesio^. 
Quantô  diligentiùs  studuimus  omnes  illum  Domino  conservare, 
tantô  graviiis  punietur  in  judicio  Christi,  si  toties  admonitus 
resipiscere  nolit.  Precor  ut  Dominus  Deus  det  illi  mentem 

meliorem.  Iterum  vale.  Ero  posthac  diligentior  in  obsigna[n]dis 
literis^ 

(Inscriptio  :)  Charissimo  fratri  suo  Guillelmo  Farello,  eccle- 

sise  Neocomensis  pastoii  fideliss.  Neocomi  '^ 
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FRANÇOIS  I  au  Conseil  de  Bâle. 

De  Folembray  \  14  octobre  1543. 

Inédite.  Mscrit  original  sur  vélin.  Arch.  de  Bâle. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France. 

Très  chers  et  grans  amys,  alliez,  confédérez  et  bons  com- 
pères ^  Nous  avons  receu  les  lettres  que  nous  avez  escriptes  en 

^  Voyez,  sur  le  siège  et  la  prise  de  cette  place,  l'Histoire  de  l'Empire 
ottoman,  par  de  Hammer,  t.  V. 

®  On  voit  que  Farel,  dans  sa  réponse  à  la  lettre  de  Toussain  du  27  sep- 

tembre, s'était  montré  de  plus  en  plus  mécontent  de  Cortesius,  qui  ne 
calomniait  pas  seulement  les  ministres  neuchâtelois,  mais  encore  ceux  du 

Montbéliard  (Cf.  le  N"  1302). 
'  Toussain  fait  ici  allusion  à  sa  lettre  du  27  septembre,  qui  est  écrite 

sur  un  feuillet  in-folio,  portant  l'adresse  au  verso,  et  pliée  de  telle  façon 
que  le  bas  de  la  jiremière  page  et  le  post-scriptum  avaient  pu  être  lus 
par  des  indiscrets. 

'"  En  tête  de  la  lettre,  note  marginale  de  Paul  Feny  :  «  13  octobre  1543.  » 

*  Folembray,  village  de  la  Picardie,  est  situé  à  8  1.  0.  de  Laon  (Aisne). 
^  On  sait  que  les  députés  des  cantons  suisses  avaient  été  les  parrains  du 

fils  cadet  du  Roi. 
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faveur  des  Caprariens\  que  vous  dictes  estre  habitans  en  une 
des  citez  de  nostre  pays  de  Prouvence,  et  lesqnelz  vous  dictes 

estre  poursuivyz  par  le  Légat  d'Avignon  avecquos  main  armée 
jusques  au  nombre  de  quatre  mil  liommes,  tant  de  gens  de 

cheval  que  de  pied  '\  Pour  à  quoy  vous  respondre,  nous  vous 
voulons  advertir  que  c'est  chose  dont  nous  n'avons  par  ci-devant 
riens  entendu,  et  que  nous  ne  vouldrions  souffrir  au  dict  Légat 

^  C'est-à-dire,  les  habitants  de  la  petite  ville  de  Cabrières  en  Provence 
(Vauelnse). 

■*  Jacques  Aubéry  nous  a  conservé  ces  intéressants  détails  :  «  Au  mois 
de  septembre  [1543]...  fut  bruit  en  Provence  que  quelques-uns  du  dit 
pays  sujets  du  Roy  estoient  allez  à  Cabrières,  pour  secourir  ceux  du  lieu 

qui  estoient  diffamez  d'estre  hérétiques.  Pourtant  Monsieur  de  Grignan, 
lors  gouverneur  de  Provence,  délègue  un    commissaire   nommé  Maistre 

Pierre  Johannis...  lequel  fait  un  grand  procès  verbal  de  sa  commission   

Il  vient  au  dit  lieu  de  Cabrières  du  Comté,  oii  estoient  les  plus  mauvais 

garçons  de  tout  le  pays...  Eusfache  Marron,...  qui  estoit  leur  capitaine 

général,  »  comparaît  avec  les  deux  consuls  de  la  ville  devant  Johannis, 

qui  leur  dit  «  que  le  Roy  et  M'  de  Grignan  n'entendent  endurer  qu'ils 

soient  eu  armes  si  près  du  pays  de  Provence,  et  qu'ils  ayent  à  se  séparer 

et  à  ne  molester  par  force  le  Vicelégat  d'Avignon  et  VÉvesque  de  Gavail- 
lon;  autrement  le  Roy  y  pourvoira... 

«  Je  trouve  par  son  dit  procès  verbal  [continue  J.  Aubéry],  que  les  dits 

Marron  et  Syndic[s]  respondent  qu'ils  feront  retirer  les  sujets  du  Roy  : 

Et,  au  surplus,  qu'ils  ont  à  se  plaindre  au  dit  sieur  Roy  des  grands  torts 
que  leur  fait  VEvesque  de  Cavaillon  et  ses  gens;  et,  de  fait,  baillent  leur 

plainte  par  escrit,  qui  est  insérée  au  dit  procès  verbal  en  cette  substance  : 

«  Le  10.  jour  d'Aoust  dernier  ])assé,  au  point  du  jour,  vint  le  dit  Éres- 
«  que  de  Cavaillon  en  armes,  àtabourin  de  Suisses,  et  enseigne  desployée, 

«  en  forme  d'hostilité,  entra  dans  Cabrières  luy  et  ses  gens,  où  ils  prirent 

«  certains  particuliers  qu'ils  menèrent  à  l'Isle  et  en  Avignon,  crians  tué, 
«  tuë  :  après  saccageoient  les  biens  meubles  des  maisons,  coupoient  les 

«  bourses  des  femmes,  les  faisoient  lever  et  dépouiller  en  chemises,  rom- 

«  poient  et  eftbndroient  les  coffres  et  caisses,  menaçoient  les  hommes  de 

«  les  battre,  rompoient  les  murailles  pour  entrer  d'une  maison  dans  l'autre; 
«  et  ont  emmené  le  bestail  gros  et  menu,  présent  et  assistant  ledit  Évêque. 

«  Pour  ce  supplient  liund)lement  M'  de  Grignan  vouloir  entendre  à  leur 
«  bon  droit,  et  aux  oppressions  à  eux  faites  par  le  dit  Écesque  de  Cavail- 
«  Ion,  et  comme  estans  serviteurs  du  Roy,  combien  que  le  dit  lieu  de 

«  Cabrières  soit  en  la  terre  du  Pape  ;  et  leur  vouloir  aider,  et  advertir  le 

«  Roy...  et  ils  s'efforceront  d'estre  cncor  meilleurs  serviteurs  du  Roy. 
«  Signent  le  dit  Marron  et  deux  Consuls.  »  (Hist.  de  l'exécution  de 
Cabrières  et  de  Mérindol.  Paris,  1645,  p.  52-54.) 
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d'Avignon,  ny  à  autre  quel  qu'il  soit,  de  poursuivre  par  armes 
nul  de  noz  subgectz  en  noz  pays,  Et  que  tout  ainsi,  comme  nous 

ne  vouldrions  mesler  des  subgectz  d'aultruy,  mais  en  laisser 
faire  la  justice  et  en  disposer  à  chacun  en  son  pais  à  son  bon 

plaisir,  comme  la  raison  le  requiert,  —  aussi  de  nostre  part  ne 
vouldrions  permectre  ny  consentir  que  nul  se  meslast  de  chastier 

noz  subgectz,  ny  d'en  prendre  cognoissance  et  jurisdiction,  sinon 
nous-mesmes  et  noz  officiers  "  :  Vous  prians  croire  qu'en  nostre 

royaume  ne  s'est  par  ci-devant  faict,  ny  fera  cy-après,  sinon 
ce  que  le  devoir  de  la  justice  requerra,  Et  que  nous  ne  sommes 
pour  permectre  ny  tollérer  que  nul  y  soit  travaillé  ny  molesté 
sans  occasion.  Et  à  tant  nous  prions  le  Créateur,  très  chers  et 

grans  amys,  alliez,  confédérez  et  bons  compères,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Follambray  le  xiiir  jour 

d'Octobre,  l'an  mil  cinq  cens  quarente  et  troys. 
Françoys. 

Bayard. 
(Suscription  :)  A  noz  très  chers  et  grans  amys,  Confédérez, 

alliez  et  bons  compères,  les  Burguemestre,  Conseil  et  Conseillers 
de  la  ville  et  quenton  de  Basle^ 
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HENRI  BULLINGER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  14  octobre  1543. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  G26. 

Gratiam  et  vitse  innocentiam  a  Servatore  eTesu  ! 

Commodum  hune  nactus  tabellionem,  qui  me  tuo,  Calvine, 
vir  doctissime  piissimeque,  salutabat  nomino,  non  potui  non 

paucula  htoc  ad  te,  pnecipuum  amicum  et  fratrem  longé  charis- 
simum,  perscribere.  Aiidio  nonniliil  dissidii  end  saltem  simul- 

*  C'est  le  même  laugage  que  celui  de  Fdlisson  (V,  201),  et  c'est  celui 
que  François  I  tiendra,  plus  rude  encore,  dans  sa  lettre  du  27  juin  1545. 

*  Note  du  secrétaire  bâlois  :  «  Concernant  la  persécution  des  Caprariens 

en  Provence.  Lecture  en  a  été  faite  le  29  Octobre  1543  »  (Trad.  de  l'ail.). 
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tatis  inter  vestrates  et  Bernâtes,  nescio  de  quihus  finïbus  atqtie 

terminis  Episcopi  olim  imperio  suhjectis,  glisce)'e.  Quôd  si  veriim 
«st  quod  dicitur,  tiium  sicut  Bernatium  niinistrorum  fuerit 

vestros  hortari',  no  ob  fluxas  istas  instabilesque  possessiones 
aiit  titulos  dissideant,  sed  sequestrium  aliquorum  authoritate  et 
judicio  interposito  sanctè  iteriim  coalesçant.  Non  est  quod  nos 

etiam  de  reluis  maximis  lioc  nostro  tempore  litigemns  et  conten- 
damus.  Imminet  cervicïbiis  nosfris  papistmis  ille  Cœsar,  qui  si 
Galliarum  regem  vel  hello  fregerit,  vel  artihus  ad  insidiosani 
aliquam  pacijicationem  pertraxerit,  nihïl  (diud  restât  nisi  ut 
Oermaniam  snx  suhigcd  lihidin.i,  inprimis  autem  Sahaudum  et 

Brunsvicensem  ^  restitimt.  Et  an  te  hune,  illum,  cum  quôd  atïini- 
tate  ipsi  coliereat,  tum  quôd  Gebennensis  et  Lausannensis  Epis- 

copi ^  id  efflictim  postulent. 
Non  ignoras,  opinor,  quid  ad  querelam  et  calumnias  Hildes- 

lieymensis  Episcopi  civitati  scripto  pr?eceperit  mandato*.  Hoc 
ipsum  prsecipiet  haud  dubiè  Genevcdihus  et  Lausannensihus  : 
restitutionem  in  iiitegrum  Antichristi.  Quôd  si  intérim  nos 
inter  nos  ipsos  simultatibus  et  dissidiis  distracti  nostras  vires 

^  Recommandation  superflue.  Calvin  avait  déjà  fait  son  devoir. 

^  Charles  III,  duc  de  Savoie,  à  qui  François  I,  les  Bernois  et  les  Valai- 
sans  avaient  pris,  eu  1536,  la  plus  grande  partie  de  ses  États.  —  Le  duc 

Henri  de  Brunswick,  dépossédé  en  1542  par  les  Princes  i)rotestants  d'Alle- 
magne. 

^  L'évêque  de  Genève,  Pierre  de  la  Baume,  et  Sébastien  de  Montfaucon, 
évêque  de  Lausanne. 

*  Hildesheim,  située  dans  la  Basse-Saxe,  à  6  1.  au  S.-E.  de  Hanovre, 

n'était  pas  une  ville  impériale,  mais  elle  était  pourvue  d'anciens  privilèges. 
Ses  habitants  avaient  accueilli  avec  joie  la  Réforme,  au  mois  de  septembre 
1542.  Leur  évêque,  Valentin  de  Teuflehen,  les  ayant  accusés  devant  la 

chambre  impériale  de  Spire,  en  avait  obtenu,  le  19  décembre,  une  sentence 

par  laquelle  les  bourgeois  de  Hildesheim  étaient  sommés  d'abolir  toutes 
les  innovations,  et  de  rétablir  dans  le  terme  de  quinze  jours  l'ancien  état 

de  choses,  sous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire.  Cette  sentence,  publiée 
à  plusieurs  reprises,  resta  sans  effet  (Cf.  Seckendorf,  o.  c.  III,  397,  398). 

Sleidan,  II,  318,  ne  mentionne  pas  la  sentence  de  Spire,  et  il  dit  seule- 
ment: «  Cœsar,  Augusti  die  sexto  [1543]  Wormacia  dat  literas  ad  illos, 

et  gravissimè  comminatus  mandat,  ut  et  religionem  et  qupecunque  alla  in 

pristinum  statum  restituant  donec  j)ublicè  decretiim  ali(juid  fuerit.  » 

Au  mois  di'  novembre  1543,  Hildesheim  était  admise  ilans  la  ligue  de 
Smalkalden. 
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atti'ivei'imus,  januam  certè  hosti  et  crudelissimo  et  sacrilegO' 
aperiiimus.  Proinde  si  ullo  alio  tempore  ad  summam  pacem 
atque  concordiam  nostros  hortati  sumus,  hoc  nostro  tempore 

pei'iculosissimo  hortari  debemus,  —  prœcipuè  verô  nostrae  lidei 
creditos  iirgere  ad  synceram  pœnitentiam,  ad  solidam  gratise 
lîduciam  et  preces  ardentissimas,  si  forte  impendentia  nostris 

capitibus  mala  avertere  dignetur  clemens  Dominus,  qui  nun- 
qiiam  deest  seriô  nomen  ejus  iiivocantibus.  Hujiis  gratiœ  te  unà 
cum  sancta  Genevatium  ecclesia  et  cum  omnibus  symmystis  et 

tota  domo  tua  commendo.  Salutant  te  fratres  :  Megander,  Bi- 
bliander,  PelUcanus,  Oualthems  et  reliqui.  14  Octob.  43. 

H.  BULLINGERLS  tUU8. 

(Inscriptio  :)  Prseclaraî  pietatis  ac  doctrine  viro  D.  Joanni 

Calvino,  sanctae  Gebennensis  ecclesise  episcopo,  venerando  suo- 
et  eharissimo  fratri. 

1295 

JEAN  CALVIN  à  Moiisieur  de  Falaise 

(De  Genève,  14  octobre  1543.) 

Autographe.  Bibl.  publ.  de  Genève.  Vol.  n"  194.  Lettres  de 
Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne.  Amsterdam,  1744,  p.  1.  J.  Bon- 

net, 0.  c.  I,  93.  Calv.  0pp.  XI,  628. 

Monsieur,  combien  que  ce  soit  contre  la  façon  acoustumée  des 
hommes,  que  je  use  de  telle  privaulté  envers  vous,  de  vous 
escrire  familièrement,  devant  que  vous  estre  beaucoup  congneu, 
toutefois  puis  que  je  me  tiens  asseuré  que  mes  lettres  seront 

bien  venues  vers  vous,  ce  seroit  hypocrisie  à  moy  d'en  faire 
longues  excuses,  comme  si  j'en  doubtoye.  Pourtant  je  feray  en 
cest  endroict  comme  l'un  de  voz  amys,  sans  aultre  ])réface. 

^  Jacques  de  Bourgogne,  seigneur  de  Falais  et  de  Brédam,  était  ajipa-^ 
rente  à  la  famille  impériale.  Son  aïeul  Baudouin  (1445-1505)  était  fils 
naturel  du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon,  et  frère,  par  conséquent,, 

de  Cbarles-le-Téméraire.  L'empereur  Maximilien,  neveu  par  alliance  de- 
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La  matière  dont  j'ai  à  traider  avec  vous  requerroit  bien  que 
nous feussions  ensemble,  pour  diviser  au  moins  mi  demi/jour. 

Et  defaictj'ai  souventefois  désiré  depuis  quattre  ou  cincq  mois  y 
que  cefust  le  bon  plaisir  de  Dieu  nous  donner  ceste  oppori unité. 

Encor  ay-je  double  à  présent,  si  pour  meilleur  conseil  je  vous 

devoye  prier  d'entreprendre  un  voiage,.  affin  que  nous  peus- 
sions,  après  avoir  veu  et  considéré  de  plus  près,  constituer  [ce] 

qu'il  seroit  de  faire.  Car  sïl  estoit  question  de  mectre  la  chose 
en  délibération  comme  doubteuse,  il  y  auroit  bien  à  objecter  et 
réplicquer  devant  que  vous  en  pouvoir  résouldre  :  et  seroit 
quasi  folie  et  inconsidération  à  moy,  de  tenter  à  faire  cela  par 

lettres.  Mais  en  la  fin,  j'ay  regardé  d'aultre  part,  si  nostre  Sei- 
gneur vous  a  desjà  donne  le  couraige  de  nous  visiter  à  bon 

escient,  pour  vous  reposer  en  nostre  Seigneur  avec  nous,  que  ce 

seroit  poine  perdue,  et  aultant  d'attarge-  et  recullement,  de' 
vous  conseiller  d'y  venir  seulement  voir  quel  il  y  faict,  pour 
vous  adviser  sur  cela.  Parquoy  je  ne  seroye  point  de  cest  advis,. 

que  vous  prinssiez  ceste  poine  superflue,  pour  en  estre  par^ 

après  à  recommencer,  voire,  possible,  quant  l'opportunité  n'y 
seroit  pas  telle  comme  elle  est  pour  ceste  heure. 

Baudouin,  lui  fit  don,  en  1501,  de  la  seigneurie  de  Falais-sur-Méhaigne,. 

entre  les  villes  d'Huy  et  d'Henneguy  (province  de  Liège).  Charles,  fils  de 
Baudouin,  vécut  à  la  cour  impériale  avec  le  titre  de  gentilhomme  de  la 

chambre,  et  les  enfants  qu'il  eut  de  Marguerite  de  Werchin  reçurent  l'édu- 

cation libérale  dont  les  nobles  commençaient  à  sentir  le  prix.  L'aîné  de 
ces  enfants,  Jacques,  de  Bourgogne,  né  vers  1505,  fut  le  compagnon  de 

jeu  et  d'étude  du  futur  empereur  Charles-Quint.  Il  nous  apprend  lui- 

même  qu'à  l'âge  de  quinze  ans,  il  éprouvait  déjà  des  sympathies  pour  la 

doctrine  évangélique.  Son  récent  biographe,  C.-A.  Rahlenbeck  (Biographie- 

nationale  belge,  1868,  II,  848,  849),  les  attribue  au  culte  qu'on  professait 

dans  sa  famille  pour  les  écrits  et  la  personne  ({''Erasme.  L'influence  de 
Joannes  a  Lasco,  qu'il  rencontra  à  l'université  de  Louvain,  ne  fut  pas 
non  plus  étrangère  à  sa  conversion. 

Il  perdit  son  père  en  1538,  et  bientôt  après  il  épousa  Yolande  de  Bré- 

derode,  qui  partageait  ses  convictions  religieuses.  Les  changements  qu'on 
remarqua  dès  lors  dans  ses  habitudes  lui  attirèrent  les  reproches  et  les  mau- 

vais procédés  de  ses  nombreux  parents,  et,  en  1543,  il  songea  enfin  sérieuse- 

ment à  s'expatrier.  C'est  à  ce  moment-là  qu'il  entra  en;  relation  avec  Calvin. 
(Cf.  les  Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne.  —  Apologia  D,  Jacobi' 
a  Burgundia.  .  .  1546.  Ibid.  p.  215.) 

^  Délai,  retard.  Targer,  attarger  sont  des  équivalents  de  tarder,  retarder.. 
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Je  ])ense  bien  à  la  difficulté  où  vous  estes,  si  vous  regardez  le 
monde,  et  les  considérations  qui  vous  peuvent  là  retenir.  Mais  il 
vous  faiilt  faire  une  conclusion  certaine,  pour  repoulser  tout  ce 
qui  vous  viendra  au  devant  pour  y  contredire.  Il  est  vray 

qu'elle  ne  se  doit  pas  prendre  à  la  volée  :  c'est  à  dire  sans  fon- 
dement, et  ne  sçachant  pourquoy.  Mais  quant  vous  avez  vostre 

conscience  asseurée  d'un  tesmognage  qui  est  meilleur  et  plus 
ferme  que  tout  le  monde  ne  le  vous  sçauroit  donner,  il  vous 

fault  acquiescer  là  du  tout,  et  estimer  que  tous  les  empesche- 
mens  qui  surviennent  pour  vous  destourner,  sont  scandales 

que  Sathan  vous  présente  pour  vous  rompre  le  chemin.  Combien, 

à  mon  semblant,  qu'il  n'est  pas  grant  mestier  d'alléguer  beau- 
coup de  raisons,  pour  vous  monstrer  ce  qui  est  de  faire  selon 

Dieu.  Je  répute  que  cela  vous  est  desjà  tout  liquide.  Il  y  a  seu- 

lement le  regret  de  ce  que  vous  laissez  d'une  part  :  de  l'aultre 
la  crainte  de  ne  l'encontrer  pas  ce  qui  seroit  à  désirer.  Mais 
tous  les  regrets  du  monde  se  peuvent  vaincre  par  ceste  pensée  : 

qu'il  n'y  a  plus  malheureuse  condition  que  de  vivre  et"^  trouble 

d'esprit,  et  avoir  une  guerre  continuelle  en  soy-mesme,  ou  plus- 
tost  estre  tormenté  d'une  géhenne  intérieure  sans  aulcune 
relasche. 

Or  advisez  si  vous  -pouvez  avoir  paix  avec  Dieu  et  vostre 

conscience,  persévérant  en  Testât  oit  vous  estes.  Si  l'espérance  de 
mieulx  vous  retient,  pour  le  premier,  vous  voiez  à  l'œil  que 

l'abysme  croist  tousjours,  et  que  vous  y  entrez  avec  le  temps 
plus  profondément. 

Secondement,  s'il  plaisoit  à  Dieu  d'amender  le  désordre  qui 
est  à  présent,  quelle  joye  vous  seroit-ce  de  dire:  Ce  pendant  que 

mon  maistre  a  esté  hanny  de  ce  païs,  je  m'en  suis  bien  voulu 
exclurre  de  mon  bon  fjré  xmur  l'aller  servir.  Maintenant  qu'il  y 
est  rentré,  j'y  reviens  luy  rendre  louanges.  Combien  qu'il  n'y  a 
pas  encor  apparence  que  cela  se  doive  faire  en  brief.  Pourtant  le 

plus  expédient  est  de  vo2is  en  retirer,  devant  qu'estre  plongé  si 
avant  en  la  fange,  que  de  ne  vous  en  pouvoii-  arrascher.  Mesme 
le  plustost  est  le  meilleur.  Car  en  telle  chose,  il  fault  prendre 

l'occasion  cjuant  elle  s'offre,  estimant  que  quant  le  Seigneur  nous 

'Au  lieu  de  ̂ ;ar  ou  de  puis,  le  manuscrit  porte  pis. 

*  Il  a  sans  doute  voulu  écrire  :  en  trouble  d"esi)rit. 
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donne  le  moien,  dest  comme  s'il  nous  ouvrait  la  porte.  Ainsi  il 
convient  adoncq  entrei-  sans  plus  dellayer,  de  peur  qu'elle  ne 
soit  fermée  cependant  que  nous  varions  en  consultant. 

Or  la  imncipalle  occasion  je  la  jJrens  en  ce  qti'ïl  a  rompu  les 
lyens  du  cueurs,  tant  de  vous  que  de  vostre  compaù/nie,  en  vous 

rendant  facile  par  la  bonne  affection  qu'il  a  esmeue  en  vous  ce 
qui  semble  aultrement  tant  plein  de  difficulté.  p]n  tel  cas,  nous 

devons,  selon  l'exhortation  du  sainct  apostre,  faire  valoir  les 

dons  de  l'esperit,  les  mectans  en  effect  et  en  exécution,  et  ne  les 

pas  lais^ser  amortir,  de  paour  qu'ils  ne  s'esteingnent  du  tout  par 
nostre  nonchalance.  D'avoir  jamais  toute  commodité  à  souhet, 
il  ne  le  fault  attendre.  Car  quant  ainsi  seroit,  quelle  expérience 

de  vostre  foy  y  auroit-il  V  II  n'est  à  doubter  que  nostre  père 
Abraham  n'eust  merveilleuse  résistence,  quant  il  fallut  desloger 
de  son  païs,  et  qu'il  n'avoit  pas  toutes  choses  à  son  ayse.  Néant- 
moins  il  se  dépesche  incontinent.  Si  nous  sommes  ses  enfans,  il 

le  nous  convient  ensuivi'e.  Noas  n! avons  pas  révélation  expresse 
de  quicter  le  pais.  Mais  puis  que  nous  avons  commandement 

d'Jionorer  Dieu  et  de  corps  et  d'âme  imrtout  où  nous  sommes, 
que  voulons-nous  plus?  C'est  doncq  aussi  bien  à  nous  que 
ces  lettres  s'addressent  :  «  Sors  hors  du  païs  de  ta  nativité*,  » 
quant  nous  sommes  là  contrainctz  de  faire  contre  nostre  cons- 

cience, et  ne  pouvons  vivre  à  la  gloire  de  nostre  Dieu.  Au  reste, 
du  moien,  nostre  Seigneur  vous  donnera  la  prudence  de  le 

disposer,  et  estes  sur  le  lieu,  pour  mieulx  pouvoir  discerner  ce 
que  voz  affaires  portent.  Tant  y  a  que  je  desireroye  bien  que 

vous  tendissiez  à  ce  but,  de  vous  desvelopper  tant  qu'il  vous 
sera  possible,  affin  de  i)Ouvoir  estre  plus  allègre  et  plus  libre, 
après  vous  estre  deppétré  des  filles,  avec  les  bons  amys  que  vous 
avez  avec  vous  de  par  delà,  qui  sont  pour  vous  ayder  tant  de 
conseil  que  de  leur  poine. 

Le  bon  seigneur  que  vous  avez  tant  désiré  pour  vous  prester 

la  main'^  s'y  en  va,  s' offrant  à  faire  tout  ce  qu'il  pourra  de  son 
costé,  affin  de  s'acquitter  de  son  devoir.  Et  certes  le  zèle  qu'il  a 

^  M.  de  Falais  a  écrit  à  la  marge  :  «  Ecce  hic  est  Christiis.  « 

^  Ce  «bon  seigneur»  reparaîtra  dans  les  lettres  suivantes.  C'était  Darid 

de  Bumnton,  ami  de  M.  de  Falais,  et  qui  l'avait  j)eut-étre  mis  en  relation 
avec  Calvin. 
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VOUS  doit  bien  inciter  et  estre  comme  un  aguilon  nouveau,  pour 
augmenter  et  enflamber  la  bonne  donation  que  desjà  vous  avez. 

Or,  pour  ce  que  le  reste  ne  se  peult  bonnement  dépescher  par 

lettres,  je  prieray  ce  pendant  nostre  bon  père  céleste,  qu'il  luy 
plaise  de  vous  ouvrir  de  plus  en  plus  les  yeulx,  pour  pouvoir 
contempler  ce  que  desjà  il  vous  a  donné  en  partie,  vous  donnant 

aussi  la  force  et  constance  de  suivre  la  voye  qu'il  vous  monstre. 
Finalement  qu'il  vous  dirige  en  tout  et  partout  par  son  sainct 
esperit,  vous  conservant  en  sa  protection.  Sur  ce  je  me  recom- 
manderay  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  sans  oublier  la 
bonne  compaignie  des  bons  seigneurs  qui  sont  avec.  [14  octobre 

1543'.] 
Vostre  serviteur,  humble  frère  et  entier  amy, 

Charles  d'Espeville. 

(Sîtscription  :)  A  mon  bon  seigneur  et  amy  sire  Jacques 
Le  France 

1296 

JEAN  CALVIN  à  Madame  de  Palais  \ 

De  Genève,  14  octobre  (1543). 

Autographe.  Même  source  que  le  N°  précédent. 

Madamoiselle  et  bien-aymée  seur,  je  n'ay  pas  grant  matière 
de  vous  escrire  pour  le  présent,  sinon  affin  de  vous  faire  sçavoir 

que/a?/  reçeu  voz  lettres-,  lesquelles  me  do)went  bonne  occasion 

de  remercier  nostre  Seigneur  de  tant  de  grâces  qu'il  vous  a 
faictes,  et  singulièrement  de  ce  qti'il  vous  a  ainsi  disposée  à 
quicter  et  renoncer  tout,  poitr  vous  adonner  entièrement  à  le 

servir.  C'est  bien  une  chose  que  nous  devons  tous  faire  sans 

'  PJii  comi);ir.'int  cette  lettre  avec  la  Kuivaiite,  on  se  convaincra  aisément 

qu'elles  devaient  être  exi)t'diées  en  même  temps. 

^  Pseudonyme  de  M.  de  P'alais. 

'Voyez  le  N"  précédent,  note  1.  Yolande  de  Bréderode  descendait  des 
anciens  comtes  de  Hollande. 

"^  Auctine  des  lettres  de  M.  et  de  M"'"  de  Falais  à  Calvin  n'a  été  conservée^ 
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-contreclict,  et  rnesme  est  comme  la  première  leçon  de  nostre 

chrestienté.  Mais  la  pluspart  s'en  acquitent  très  mal.  Je  loue 

doncq  nostre  Seigneur,  de  ce  qu'il  vous  a  faict  sentir  que  vault 
la  gloire  de  son  nom,  pour  la  préférer  à  tout  le  monde,  et 

pareillement  quelle  félicité  c'est  de  le  servir  en  conscience  pai- 
sible :  affin  de  réputer  cela  comme  le  plus  grant  thrésor  qui 

vous  puisse  advenir.  Car  de  vous  exhorter  beaucoup,  quant  je 
voy  que  vous  estes  desjà  ainsi  pleinement  résolue,  ce  seroit  chose 
superflue,  comme  il  me  semble  :  sinon  que  je  mecte  poine  de 

vous  confermer  en  ce  sainct  propos.  Or  j'espère  bien  que  nostre 
Seigneur  n'a  pas  allumé  un  tel  zèle  et  désir  en  vous,  qu'il  ne 
vous  vueille  faire  la  grâce  de  parvenir  où  il  vous  poulse.  Et 

d'advantaige  il  en  a  monstre  desjà  de  si  bons  commencemens, 
qu'il  nous  fault  fier  en  luy,  qu'il  parfera. 

Il  est  vray  et  que  de  vostre  part  vous  avez  de  grans  barres 
pour  vous  empescher,  et  hgentiUtomme,de  la  sienne,  encor  plus. 
Mais  en  vous  armant  de  la  force  de  nostre  Seigneur,  vous  les 

surmonterez  aussi  aisément  que  festus,  passant  par-dessus  sans 
difficulté  :  non  pas  selon  la  chair,  mais  tellement  que  vous  con- 
gnoistrez  estre  vérifié  en  vous  ce  que  dict  le  prophète  :  «  Le 

Seigneur  dispose  mes  pieds  comme  à  un  cerf.  »  Seulement,  gar- 
dez-vous de  laisser  refroidir  le  zèle  que  le  Seigneur  vous  a 

■donné,  mais  plus  tôt  estimez  que  c'est  luy-mesme  qui  vous  solicite 
•et  vous  haste.  Et  quant  il  y  auroit  quelque  infirmité  en  vous, 

priez-le  que  premièrement  il  la  vueille  corriger,  et  de  vostre 
part  employez-vous  à  combattre  à  rencontre,  pour  la  surmonter. 
Secondement,  priez-le,  quant  il  vous  verroit  estre  trop  tardifve 

à  marcher,  qu'il  vous  vueille  plus  tost  tirer  par  la  main,  et  quasi 

par  force  vous  délivrer.  Il  n'y  a  mdle  doiihte  que  Sarafust  un 
fjrant  soulagement  à  nostre  ])ere  Abraham,  quant  il  se  denht 

mectre  en  cliemin.  Ensuivez-la  comme  tine  de  ses  filles.  Car  de 

regarder  derrière,  nous  voions  que  c'est  en  l'exemple  de  la  femme 
de  Loth.  Combien  que  je  me  tiens  pour  asseuré,  que  vous  n'avez 
pas  mis  la  main  à  la  charrue,  pour  regarder  derrière  le  dos. 

Si  ces  lettres  vous  dévoient  estre  présentées  par  un  messaiger 

•estrange,  je  seroye,  possible,  plus  long.  Mais  quand  le  messaiger 
peut  luy-mesme  supplyer  au  deftault  de  lettres,  il  ne  luy  fault 

pas  faire  ce  déshonneur  d'escrire  tout  ce  qu'on   veult  faire 
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sçavoir,  comme  s'il  n'avoit  point  de  bouche  pour  parler.  A  ceste 

cause  je  feray  fin  à  ces  présentes,  après  m'estre  affectueusement 
recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  et  avoir  pryé  nostre  Seigneur 
de  vouloir  poursuivre  son  œvre  en  vous,  en  vous  conduisant  par 

son  sainct  esperit,  tant  à  la  congnoissance  qu'à  l'obéissance  de 
sa  bonne  volunté,  donnant  aussi  la  force  et  la  prudence  à  celluy 
qui  doibt  estre  vostre  guide,  de  vous  précéder,  pour  vous  inciter 

par  son  exemple,  et  vous  faisant  aussi  la  grâce  d'estre  son  ayde 
comme  il  l'a  ordonné.  J'attenderay  le  retour  du  bon  sieur  pré- 

sent porteur  ̂   non  sans  grand  désir  de  vous  voir.  Ce  14.  d'oc- 
tobre [1543]. 

Vostre  serviteur,  humble  frère  et  entier  amy, 

Charles  d'Espeville. 

(SîiscripfioH  :)  A  Madame  et  bonne  seur,.  Madame  Katerine- 
Le  Franc. 

1297 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne.. 

(De  Genève,  seconde  moitié  d'octobre  1543.) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  VoL  n"  106.  CaL  0pp.  XI,  633. 

Nuper  hac  transierunt  Fraucisccmi  duo  ',  qui  cum  Bernam 
proficisci  in  animo  haberent,  literas  à  me  commendatitias,  quas 

sibi  putabant  magno  adjumento  fore,  postul'arunt.  Quia  aderat 
quidam  plus  frater  mihi  notus,  qui  testimonium  illis  reddebat, 

promisi  me  aliquid  scripturum.  Verùm  cum  propiùs  eum  urge- 
rem,  qui  me  suo  testimonio  ad  pollicendum  induxerat,  confessus 
est,  se  nihil  habere  prœter  auditum.  Deinde  comitem  habebant 

alterum  ex  iis  qui  per  GodeUarii^  januam  nuper  ad  vos  obrep- 
serant  '  :  et  ipsos  etiam  Godellarii  veteres  amieulos  esse  postea 
intellexi.  Cum  mihi  jure  suspectum  sit  totum  illud  sodalitium, 

'  Voyez  le  N°  précédent,  note  6. 
^  Voyez  la  note  3. 
*  Jean  Gaudellaire  ou  Gondellaire^  élu  diacre  à  Nyon,  le  21  mai  1543; 

(VIII,  375). 
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non  committam,  ut  conquerantur  boni,  fuisse  meo  patrocinio 

adjutos  indignos.  Verùm  quia  istic  jam  aliquot  dies  fuisse  judico, 
si  dignos  commendatione  nostra  censueris,  fac  utriusque  nomine, 
Vale.  Dominus  te  conservet  ac  semper  regat  sno  spiritu  unà 
cum  fratribus,  quos  mihi  salutabis. 

JOANNES  CaLVLMS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Jesu  Christi  Domini  nostri  servo,  Petro 
Vireto,  Lausannensis  ecclesise  pastori,  fratri  mihi  chariss. 

1298 

UN  STRASBOUKGEOis  à  [Heni'î  Bullinger?] 

(De  Strasbourg,  vers  le  20  octobre  1543.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  d'État  de  Zurich'. 

Quœ  ada  his  diebus  apud  Metenses  sunt,  sic  ex  fide  dignis- 
simis  viris  I).  Valtrino  Sylvio  concionatore,  et  Joanne  Huscenet, 

Joanne  de  Flemugren-,  cognovi. 
Ad  sextum  Octobris,  aiunt,  venit  Metmi  quidam  Doct.  Caro- 

h(s  Boisot,  qui  est  Imjhlerafori]  à  supplicum  libellis,  cum  man- 

*  Ces  deux  amis  de  Gondellaire  s'étaient  présentés  devant  MM.  de 
Berne  le  6  octobre.  On  lit  dans  le  Manuel  de  ce  jour-là  :  «  Écrire  au  bailli 

de  Lausanne  d'entretenir  ces  deux  moines  pendant  deux  ou  trois  mois  et 
de  faire  un  rapport  sur  leur  conduite.  Ouc^spourguer  leur  donnera  un 

écu  pour  leur  dépense  et  les  fera  habiller.  »  (Trad.  de  l'ail.) 
Les  deux  Franciscains  mentionnés  plus  haut  (renv.  de  n.  1)  étaient 

arrivés  à  Genève  après  les  deux  moines,  amis  de  Gondellaire,  et  ils  venaient 

de  passer  quelques  jours  à  Lausanne.  Viret,  répondant  à  Calvin,  lui  par- 

lera d'eux  à  son  retour  de  Neuchâtel  (X"  1303,  renv.  de  n.  30).  On  peut 

donc  placer  la  présente  lettre  dans  la  seconde  moitié  d'octobre  1543. 

*  Nous  présentons  nos  remerciements  à  M.  l'archiviste  J.-H.  Labhart- 
Labhart,  qui  a  bien  voulu  copier  pour  nous  cette  pièce  intéressante.  Elle 

n'existe  pas  dans  la  collection  Simler,  <à  Zurich. 

^  Voyez,  sur  le  prédicateur  Watrin  du  Bois,  ex-Dominicain,  le  t.  YI^ 
p.  282,  283  ;  VII,  492,  509  ;  VIII,  83,  335,  506.  —Jean  Hussenet,  marchand, 
banni  de  Metz  en  janvier  1543  et  réintégré  au  mois  de  juin  suivant  (VIIL 

153).  —  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  Jean  de  Flemugren, 
Serait-ce  le  nom  de  Jean  de  Termègne  (VIII,  153)  inexactement  copié  par 
le  Strasbourgeois  anonyme  ? 
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4atis  ab  eodem  Imiperatore  ac  tanta  authoritate,  ut  quae  ante 
aliquot  menses  fuerant  a  Do.  Princijpïbus  Protestantihus  istic  in 

<;ausa  religionis  instituta^  destrueret,  popul unique  ad  pristinam 
R.[oiiian*]  ecclesiœ  religionem  revocaret.  Hune  Legatum,  aiunt, 

primé  a  D.  DunioUni'^  postulatura,  deinde  à  quodam  medico 

Mispano'^  ex  aula  accersitum,  atque  obviàm  iisse  usque  Theo- 
donis  villam  viros  ex  Senatu  lectiss.[imos]  ̂  

PoiTÔ  ejus  in  urbem  adventus  principio  sic  fuit  quietus  et 

lacitus,  ut  quid  omnino  vellet  nil  praeterea  cives  scirent  :  tan- 

tùm  cum  senatu,  canonicis  et  monachis  privatim  septem  pi'imis 

cdiebus  egit'.  Tandem  ad  decimum  tertium  diem  ejusdem  men- 

*  Sur  la  convention  faite  à  Metz  à  la  demande  des  Princes  protestants, 
•voyez  la  note  9.  \ 

*  François  Baudoche,  seigneur  de  Moulins,  maître-échevin  en  1544 
.(Chroniques  messines,  passim.  —  E.-A.  Bégin.  Biographie  de  la  Moselle, 
I,  11). 

^  Ce  médecin  espagnol  s'appelait  Lacuna.  Rahlenbeck,  o.  c,  p.  58,  dit 

4ue  c'était  peut-être  l'énigmatique  personnage  qui  prenait  à  Metz  le  nom 
de  Perthuy.  En  avril  1543,  il  aurait,  ainsi  qu'un  certain  Jacques  Remich, 
fait  parvenir  ce  rapport  secret  au  receveur  général  du  Luxembourg  : 

«  Robert  de  Heu  est,  avec  ses  frères,  à  la  tête  d'une  conspiration  ayant 
pour  but  de  livrer  la  cité  de  Metz  au  roi  de  France.  » 

®  Ce  fut  par  hasard  que  François  Baudoche  et  Michel  de  Gournay  ren- 
contrèrent le  commissaire  Boisot  à  Thiondlle.  Le  Conseil  de  Metz  y  avait 

envoyé  ces  deux  dt^putés,  afin  de  demander  au  gouverneur  de  la  place  un 

:sauf-conduit,  pour  mener  des  vivres  au  camp  du  roi  de  France.  Les  Mes- 
sins (disaient-ils)  étant  nentrefi  pouvaient,  comme  tels,  librement  trafiquer 

.avec  les  belligérants.  Le  gouverneur  les  renvoya  à  Charles  Boisot,  qui 

.avait  précisément  l'ordre  de  repousser  une  pareille  prétention. 
^  Le  commissaire  impéi-ial  fit  sou  entrée  à  Metz  le  samedi  6  octobre.  Il 

commença  par  exigea*  la  convocation  d'une  assemblée  où  assisteraient  les 
magistrats,  le  clergé  et  les  notables.  Elle  eut  lieu  le  8,  et  Boisot  y  censura 

la  tiédeur  que  le  Conseil  des  XIII  montrait  pour  les  intérêts  de  l'Empe- 
reur. Il  consacra  le«  cinq  jours  suivants  à  sonder  les  dispositions  des 

partis.  Celles  du  clergé  n'étaient  pas  douteuses.  Puissant  par  le  nombre*, 
âl  se  voyait  soutenu  par  la  majorité  du  Conseil  et  des  bourgeois.  Aussi  les 

magistrats  donnèrent-ils  satisfaction  à  Charles  Boisot  relativement  aux 

rapports  de  la  ville  avec  les  Français  ;  et  quand  il  eut  déclaré  que  l'Empe- 
reur voulait  absolument  rétablir  à  Metz  l'ancienne  religion,  ils  ne  son- 

gèrent plus  qu'à  obtenir  la  soumission  des  chefs  du  parti  évangélique.  On 

n'y  parvint  que  le  18  octobre  (notes  16,  17,  18). 

*  Selon  les  Chroniques  messines,  p.  781,  il  se  composait,  en  1522,  de  cinq  cent-six 
iprêtres  et  moines. 
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sis  accitiim  ad  se  Y altrimim  Sylviwn,  qui  abliinc  menses  aliquot 
jussu  Senatus  et  Populi  concionatus  fuerat,  principio  severiter 
objurgat,  rogatque  de  quadam  Epistola  ad  Petriim  Carohim 

alterum  concionatorem  missa*.  Quam  cum  is  à  se  profectam 
fateretiir,  —  «  Ecce,  inquit  Legcdns,  vel  hoc  iino  argiimento  in 
crimine  Hœreseos  convictus  teneris,  laudator,  scilicet,  et  sec- 
tator  Protestantium  et  concionatoriim  qui  apud  illos  simt,  ac 

nominatim  ArcJiiejnscopi  Coloniensis,  virorum  omnium  impio- 
rum,  schismaticorum  et  hsereticorum,  qui  omnes  olim  suorum 

factorum  et  consiliorum  pœnas  Inqhleratori]  dabunt.  »  His  addit 
crimina  qucTdam  ad  se  contra  Valtrinum  delata.  Primo  qu5d  vi 
quadam  dissimulata  esset  a  Protestcmtïbus  ad  concionandum 
intrusus^  Deinde  cum   in   concionibus  ac  privatis  colloquiis 

«Voyez,  sur  Pierre  Caroli,  le  t.  V,  p.  457-462;  VI,  268,  280;  YIU, 

•329,  renv.  de  n.  53-55,  349,  387. 
«  Reconnaissez-vous  avoir  écrit  cette  lettre  à  Caroli?  »  demanda  Boisot 

à  Watrin  du  Bois.  —  «  Oui,  je  le  reconnais.  »  —  «  Et  ces  articles  réprou- 

vés par  notre  sainte  mère  l'Église,  reconnaissez-vous  également  les  avoir 
prêches  ?»  —  «  Donnez-moi  un  double  de  votre  liste  et  un  délai  de  trois 
semaines  pour  me  défendre,  point  par  point,  en  présence  des  protestants 

qui  m'ont  ici  commis  pour  prêcher  ;  sinon  je  ne  veux  vous  faire  de  ré- 
ponse. »  —  «  Je  ne  vous  demande  pas,  répliqua  Boisot,  de  justifier  aucun 

de  ces  articles,  mais  seulement  si  vous  les  avez  prêches  ou  non  ?  »  Watrin 

garda  le  silence.  Boisot  prit  acte  de  son  refus  de  s'expliquer,  et  lui  an- 

nonça que,  d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  il  avait  jusqu'au  lundi  sui- 

vant (15  octobre)  pour  sortir  de  Metz,  et  qu'il  lui  était  défendu  d'y  remet- 
tre les  pieds  à  peine  de  la  vie.  »  (Rahlenbeck,  o.  c.  p.  94,  95.) 

®  Watrin  du  Bois  avait  commencé  ses  prédications  le  24  juin  1548,  en 
vertu  de  la  convention  signée  à  Metz,  le  16  mars  précédent,  par  le  comte 

Guillaume  de  Furstemberg  et  par  un  magistrat  de  cette  ville.  Le  dit 

comte  et  les  députés  protestants  qui  assistaient  à  l'assemblée  du  16  mars, 
eurent-ils  recours  à  «  une  violence  dissimulée  ?  »  Le  texte  de  la  convention 

ne  révèle  rien  de  pareil,  et  les  deux  gentilshommes  envoyés  à  la  susdite 

assemblée  par  le  duc  de  Lorraine  ne  s'opposèrent  pas  à  ce  que  les  pi'otes- 
tants  considéraient  comme  une  œuvre  de  justice  (VIII,  181-184,  305,  311). 

Mais  on  aurait  pu  reprocher  au  comte  de  Furstemberg  d'avoir  trop  vive- 
ment influencé  l'opinion  du  député  de  Metz,  en  réclamant  du  clergé  ca- 

tholique cinquante  mille  écus  de  dommages-intérêts.  Autant  valait  dire  à 
ce  député  :  Pourvu  que  vous  accordiez  un  prédicateur  aux  Evangéliques, 

je  serai  moins  exigeant  pour  les  dommages-intérêts  (Cf.  la  lettre  du  comte 
Guillaume  du  8  octobre  1542,  t.  Mil,  p.  153). 

Revenons  à  Watrin  du  Bois.  Le  commissaire  Boisot  lui  avait  dit  tout 

d'abord  :  «  Le  mandement  de  ce  jour  vous  retire  la  permission  de  prêcher 
T.  IX.  6 
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illoriim  dogmata  traderet,  ipse  similis  schismaticus  et  hsereticus. 
comprobaretur.  Tertio  quôd  Imp.[eratori]  ac  sibi  etiam,  ex  relatu 
miiltorum  compertissimiim  sit,  ipsum  esse  haereticum.  Quibus 
de  causis  jubet,  ut  ante  triduum  urbe  excédât,  nec  posthac  cum 
aliquo  cive  loqui  audeat.  Pœna  capitis  fuit  si  contra  faceret. 

Hîc  primùm  reiis,  modeste  se  excusans,  rogat  de  quibus  aut  à 
quibus  accusaretur,  paulô  clariùs  indicari  :  sed  confestim  tacere 

jussus,  ne  quid  gravius  accideret,  nempe  cum  satis  sint  com- 

perta  crimina  et  scelera.  Quin  et  reipater^^,  cum  simili  modestia 
filio,  maxime  autem  Do.  Princiinhus  Protestantïbiis  atque  Ar- 
clnepiscopo  Coloniensi,  quos  plus  aequo  acerbe  et  contumeliosè 
appellari  a  Legato  audierat,  patrocinari  vellet,  nil  praîter  ssevas 
minas  retulit.  Denique  Legatus  senatum  autlioritatem  suam 
jubet  interponere,  ut  hic  reus  urbe  expellatur.  Aderat  prœsens 

publicus  minister,  qui  statim  illi  exilium  jussu  senatus  denun- 
tiat.  Ita  ille  urbe  excessit. 

Postremô  ad  decimum  quintum  mensis  ejusdem",  est  voce 
Prœconis  publicè  jussu  Imp.[eratoris]  edictum,  ne  quis  deinceps 

quicquam  novare  in  religione  audeat,  sed  omnes  Ecclesise  anti- 
quos  mores  recipiant.  Addita  plœraque  alia  de  esu  carnium, 
invocatione  et  cultu  Virginis  Marise  ac  sanctorum  et  imaginibus, 
de  libris  suspectis,  de  doctrina  Protestantium  ac  nominatim  de 

lïbro  Psalmorum,  quas  cantilenas  Marotmas^^  vocabat,  ut  quot- 
quot  in  urbe  essent  ad  senatum  ante  septem  dies  deferrentur  : 

que  MM.  de  la  Justice  de  cette  ville  vous  avaient  accordée.  Elle  vous  a  été 

retirée  parce  qu'elle  était  forcée  et  illicite,  contraire  à  la  volonté  de  S.  M. 

Impériale...,  et  qu'elle  ne  vous  avait  été  donnée  qu'à  la  condition  expresse 

de  prêcher  purement  et  sincèrement  l'Evangile,  ce  que  vous  n'avez  fait.  » 

*"  Son  père  et  plusieurs  proches  parents  (Rapport  de  Boisot). 

"  Sleidan,  II,  324-325,  semble  avoir  eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  que 
nous  reproduisons.  Il  dit,  en  effet  :  «  Ad  idus  Octobris  recitatur  edictum 

Csesaris.  »  L'édit  rédigé  le  samedi  13  aurait  donc  été  publié  le  15,  ce  qui 

n'a  rien  d'étonnant.  Teissier  donne  ainsi  le  titre  de  l'édit  imprimé  :  «  Hu- 

chement,  ordonnance  et  édict,  fait  en  la  cité  de  Metz  touchant  l'extirpation 
de  la  nouvelle  doctrine  (du  13  octobre  1543),  imprimé  à  la  noble  et  impé- 

riale cité  de  Metz,  par  Jean  Palier,  dit  Marchant  »  (Essai  sur  les  commeu- 
cemens  de  la  typographie  à  Metz,  1828,  p.  38). 

^^  Dans  l'édit  :  les  notes  Marotines.  Le  chant  des  Psaumes  s'était  intre- 
duit  à  Metz  en  1539,  et  les  Réformés  de  cette  ville  tenaient  beaucoup  à  le 

conserver  (V,  452,  453  ;  VI,  58,  279  ;  VIII,  336,  lig.  4,  5,  492,  493). 
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qui  contra  audeat,  10  libras  det,  aut  senatus  arbitrio  puniatur. 
Prœterea  ne  quis  concionatores  suspectes  audeat  privatim  vel 
publicè  tueri  atque  in  domum  recipere.  De  xmeris  etiam  ne 

postliac  Gcdlicè  institiicmtur^'"  :  inprimis  sint  libri  à  senatu  com- 
probati. 

Insuper  de  iis  qui  fœdus  habeant  cum  Protestantibus,  ut  hoc 
abjurent.  Si  verô  sint  qui  cum  aliis  principibus  fœdus  aliquod 

vel  jus  aliarum  civitatum  habeant,  ii  ante  40  diem  his  renun- 

tient,  aut  urbe  cum  universa  familia  exulent'".  Qui  secùs  egerit, 
pœna  capitis  esto.  Sunt  plseraque  alia  ejusmodi,  additis  pœnis 

ac  mulctis  pecuniariis  et  capitalibus  quœ  illi  '^  non  poterant 
certô  referre.  Tantùm  quod  ad  abjurationem  fœderis  cum  Pro- 

testantibus, omnes  paruisse,  prœter  Robertum,  Gasparem  et 

2Iartmum  de  Hu  fratres'^  et  Michaëlem  Barisii  ̂   ̂  qni  hanc 
abjurationem  nunquam  facturos  se  professi  sunt'^ 

"  Ce  détail  ne  figure  pas  dans  l'édit  imprimé. 

^*  Sleidan  mentionne  aussi  la  peine  de  l'exil  ;  l'édit  imprimé  menace 

d'un  bannissement  de  dix  ans  et  de  la  perte  du  nom  de  bourgeois  (Cf. 

l'Appendice  du  N"  1300). 

^°  Allusion  aux  trois  narrateurs  qui  avaient  renseigné  l'écrivain  (n.  2). 

16-17-18  Lg  rapport  de  Boisot  affirme  que  les  cliefs  du  parti  protestant 
résistèrent  d'abord  à  ses  exigences.  Il  voulait  leur  faire  signer  cette  for- 

mule :  «  Je  déclare  vouloir  vivre  et  mourir  en  bon  chrétien,  selon  l'an- 

cienne religion,  et  je  promets  volontiers  d'obéir  à  tout  ce  que  Sa  Majesté 
Impériale  voudra  et  commandera  touchant  icelle  religion.  >> 

Le  13  octobre,  3Iartin  et  Robert  de  Heu  lui  dirent:  «  Nous  nous  tenons 

pour  fort  bons  chrétiens  :  nous  croyons  au  symbole  des  Apôtres  et  à  la 

vérité  des  Évangiles,  et  notre  foi  comme  notre  honneur  nous  défendent  de 

rompre  notre  première  signature  à  frère  Watrin  de  pouvoir  prêcher  libre- 

ment l'Évangile.  »  Boisot  finit  par  se  fâcher  et  les  menacer  de  la  colère  de 

l'Empereur.  Mais  il  dut  se  contenter  d'une  déclaration  écrite,  portant  que 

les  deux  frères  de  Heu  voulaient  vivre  et  mourir  en  la  dévotion  de  l'Em- 
pereur, et  satisfaire,  en  outre,  de  tout  leur  pouvoir,  à  ce  que  Sa  Majesté 

Impériale  jugerait  à  propos  de  commander  et  d'ordonner.  » 
Michel  de  Bariseij,  Gaspard  de  Heu  et  Jean  Niedbrucker  (appelé 

aussi  Jean  de  Meiz  ou  le  Docteur  Brunon)  se  soumirent  également.  Ces 

divers  personnages  cédèi-ent  par  lassitude,  par  faiblesse.  Toutefois,  ils 

n'avaient  pas  «  trahi  la  cause  »  dans  le  sens  que  Toussain  attachait  à 
cette  expression  (p.  42,  renv.  de  n.  11,  p.  43,  renv.  de  n.  17). 
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JACQUES  VALIER  à  Jean  BonivoyeS  à  Vullierens. 

(D'Aiibonne)  22  octobre  1543. 

Inédite.  Autographe.  Manuscrit  de  notre  collection. 

(Fragment) 

[Ne  mireris  quôd  ad  te  non  scripserimus  ex  quo  tempore 

febris  nos]  s[ensi]m  invaserit.  Marcus^  autem  noster  jamdudum 
ea  laboravit,  nec  per  rectam  valetudinem  eum  commode  adiré 
possum.  Fui  enim  totus  debilis  ab  eo  tempore  quo  Lausana 

redii  :  scripsi  tamen  ad  Petrum^,  ut  ad  nos  mittat  diaconmn'', 
qui  Marcum  invisat  ac  sine  suo  incommodo  aliquid  ei  ministret 

quod  ego  hîc  illi  paravi. 
Ceterîim  tu  mihi  eam  provinciam  demandaras  ut  tibi  vini 

currum  emerem  :  ego  autem  sicut  in  re  mea  me  facturum 

recepi  :  unde  fit  ut  harum  tabellarium  Joannem  de  Pi^ato''  ad 
te  miserim.  Colligit  enim  hic  vinum  optimum,  si  quis  alius,  ac 
mihi  assuevit  absque  fraude  vendere.  Vellem  itaque  ab  illo 
emas  hac  lege,  ut  nunc  tradas  illi  20  florenos  mutuô  :  de  quibus 

'  Voyez,  sur  Jacques  Valier,  natif  de  Briançon,  pasteur  à  Aubonne,  le 
t.  IV,  p.  280,  281,  287,  et,  sur  Jean  Bonivotje,  pasteur  à  Vullierens,  le 

t.  VII,  p.  36-38,  le  t.  VIII,  p.  234-236. 

'^  Le  seul  pasteur  ou  régent  ayant  le  prénom  de  Marc  que  nous  ayons 
rencontré,  à  cette  époque,  dans  la  Suisse  romande,  est  Marc  Bomain,  jadis 

maître  d'école  à  Orbe,  puis  évangéliste  à  Grandson  (II,  328,  362,  487, 
488).  Dès  1531,  nos  documents  ne  font  plus  mention  de  lui  ;  mais  cela  ne 

prouve  pas  qu'il  fût  mort.  Il  était  peut-être,  en  1543,  régent  à  Aubonne 

et  diacre  desservant  l'une  des  églises  du  voisinage.  (Cf.  Ruchat,  o.  c.  IV, 
408,  409.) 

'  Pierre  Mastiyer,  pasteur  à  Cossonay,  dans  la  Classe  de  Morges. 

*  Guillaume  [Masuyer  ?]  élu  diacre  à  Cossonay  le  14  mars  1541. 

Voyez  la  lettre  d'Angeli»  Chasnal  à  Pierre  Masuyer,  datée  d'Yverdon  le 
13  octobre  1541  (VII,  289,  renv.  de  u.  10). 

^  Du  Praz  ou  Dupraz,  nom  de  famille  très  répandu  dans  le  Pays  de 
Vaud. 
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per  scribam  juratum  obligandum  cures  ad  tibi  roddendum  mut- 
tuum  post  quindecim  dies,  nisi  tune  de  vino  inter  vos  coiive- 
nerit  :  et  ego  illud  in  mco  penore  receperim  :  et  ego  in  Domino 
confido  quôd  hic  nequaquam  tibi  imponet  :  etiam  si  vellet,  hoc 

pacto  non  posset  :  ego  enim  statim  post  vindemias  vinum  reci- 
piam  :  ac  precium  iaciam  sicut  pro  me  facerem...  [Albonae]  22 
octobris  1543.  Vale. 

Tuus  Jacobus  Valerius. 

(Suscription  :)  A  maistro  Jehan  Bonnivoye,  nostre  bon  frère 
et  Ami,  soit  rendue  à  Willeren. 

1300 

MARTIN  BUCER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

(De  Strasbourg)  25  octobre  1543. 

Autogr.  Bibl.  de  Breslau.  Calv.  Epp.  1575,  p.  366. 
Cal.  0pp.  XI,  634. 

Gratia  et  pax!\Z)e  ipso  Imperatore  quid  nohis  pollicear  nec 
statuere  ipse  possmn.  Italorum  et  Hispanoriim  ei  consuetitdo 
placet.  Imperii  plenitudo  apertè  quœri  videtiir.  Puerilibus  vel 
anilibus  potiîis  superstitionibus  inhseret.  Dicit  quotidie  prolixas 
preces  flexis  genibus,  dicit  rosaria  decumbens  in  terrain,  et 

defixum  vultum  in  tabellam  S.  Virginis  '.  Aperte  nunc  Christum 
îibiqiie  oppugnat.  Meti  depiilit  qitod  in  ipso  est^.  Edictiim  mitte- 

'  Edition  de  Genève,  1575  :  defixo  vultu  in  tahella  coram  virgine. 

^  En  imposant  (7  septembre)  à  Guillaume  de  Clèves  le  rétablissement 
du  catholicisme  dans  tous  ses  États,  V Empereur  avait  usé  du  droit  bru- 

tal de  la  victoire  (N°  1278,  n.  5).  Mais  il  ne  pouvait  s'en  prévaloir  à  l'égard 
des  villes  de  Hildesheim  et  de  Metz.  Dans  celle-ci,  en  particulier,  ville 

impériale,  il  venait  de  supprimer,  comme  nulle  et  non-avenue,  la  conven- 
tion très  régulière  faite  entre  les  Messins  et  les  Princes  protestants,  le 

16  mars  1543  (N"^  1216,  1281  bis,  n.  6,  1298.  —  Rahlenbeck,  o.  c.  p.  90-95). 

Aussi  l'électeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  de  Hesse  demandèrent-ils,  mais 
inutilement,  à  Charles-Quint,  le  8  décembre,  que  la  susdite  convention 
fût  respectée  (Cf.  Seckendorf,  III,  400). 
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mus^.  Sic  ergo  cum  habeat  res,  duhiiare  ipse  mciino  à  te  monitus, 

an  deceat  ad  ipsmn  scrihi  qiiod  tamen  scrihi  velim'\  Martyriim 
exemplum  qui  Apologeticos  siios  scripserunt  ad  principes  palàm 

idololatras  me  movet  et  majestas  Imperii,  consideratioque  mira- 
bilium  mutationiim  quas  effectas  a  Domino  in  magnis  regibus 
ut  Nabucadnezar,  Cyro  et  aliis  legimus.  Tu  itaque  judica  quid 

putes  facto  opus.  Ad  ipsimi  Imperatorem  scriptus  liber  in  plu- 

riiim  ledionem  veniet  °,  ylus  videhitur  ponderis  Jiahere,  et  urgeri 
sequitas  scripto  ampliîis  poterit,  cum  publiée  tum  privatim.  Jam 

Veritas  clarè  et  irreprehensibiliter  "^  objecta  etiam  hostibus  suis 
languere  tamen'  facit  eorum  conatus  contra  ipsam,  et  mira- 
biliter  consolatur  et  erigit  studiosos  sui,  cum  ejus  vident  victo- 
riam  etiam  in  conscientiis  adversariorum.  Attamen^  si  aninms 

ahliorret  ah  ipso  Impeyxdore  appellando,  scribas  ad  7'eges  in 
comnmni^  vel  ad  Principes  conventuros  in  proximis  comitiis*". 
Spero  etiam  in  tempore"  edere  librum,  si  ad  finem  Decembris 
adsit  :  quanquam  enim  indicta  sint  comitia  ad  finem  Novem- 

^  Cet  édit  du  13  octobre  est  reproduit  à  la  suite  de  la  présente  lettre. 
—  Bucer  a  écrit  à  la  marge  ces  mots  peu  lisibles  :  «  Gerardus  et   

Bonnœ  professi  sunt   nostram.  Grani'ela  nunquam  non  hostis  fuit.  » 

*  Les  lettres  où  Calvin  et  Bucer  avaient  discuté  cette  question  n'ont 

pas  été  conservées.  Ils  n'attendaient  rien  de  bon  de  l'Empereur,  mais  ils 
espéraient  pouvoir  agir  sur  l'opinion  publique. 

^Dans  l'édition  de  Genève  de  1575,  incidet. 

®  Ibidem,  incomprehensiMliter.  ''  Ibidem,  etiam.  *  Ibidem,  Ac. 
^  In  cotmnuni  est  supi)rimé  par  Bèze,  édition  précitée. 

^"La  diète  impériale  avait  été  convoquée  à  Spire  pour  le  30  novembre. 
Elle  ne  fut  ouverte  que  le  20  février  1544  (Sleidan,  II,  313,  327,  328.  — 
Seckendorf,  III,  473,  474). 

"  Le  texte  de  Bèze  porte  seulement  :  Spero  etiam  edere  librum.  —  Bucer 
se  proposait  donc  de  faire  imprimer  à  Strasbourg,  à  la  fin  de  décembre,  le 

livre  qu'il  sollicitait  Calvin  de  composer.  On  sait  que  l'auteur  composa 

presque  entièrement  sou  livre  en  moins  de  six  semaines  (Cf.  les  T"  lig.  de 
la  lettre  de  Farel  du  15  décembre),  et  qu'il  le  fit  imprimer  à  Genève,  où 

il  parut  à  la  tin  de  l'année,  sous  le  titre  suivant  :  «  SVPPLEX  |  exhortatio 
AD  IN-  I  vicTiss.  CAESAREM  cA-  |  ROLVM  QviNTVM  £T  iLLv-  |  striss.  Principes, 
aliosque  ordines,  Spirse  nunc  im-  |  perii  conuentum  agentes.  Ut  restituendîç 

Ec-  I  clesipe  curam  serio  velint  suscipere.  |  Eorum  omnium  nomine  édita, 

qui  CHRI-  I  STVM  regnare  cupiunt.  |  Per  D.  loan.  Caluinum.  1543,  » 

142  pp.  chiff"rées,  petit  in-4",  avec  l'une  des  marques  de  Jehan  Girard 
(l'enfant  suspendu  par  la  main  à  un  palmier,  et  la  devise  :  Pressa  valen- tior). 
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bris 'S  tamen  ut  adhiic  apparent  res  et  belli  negotium  habet, 

videtiir  tempestivè  adfore'^  si  ad  dimidium  Decembrem  vel 
finem  Decembris  adsit.  Explicari  mihi  velim  illud  de  extirpa- 

tione  masculœ  virtiitis  in  Gallia^''.  Non  intelligo  :  nihil  enira 
audivi.  Sed  te  per  Christum  rogo  :  Jeremiam  comitemur  cum 

reliquiis  populi  sui   '^  et  verbo  Dei.  illos  prosequentem '^ 
dum  ipsum  lapidarent.  Semper  aliquos  lucrifaciemus  et  ab  isto 
incendio  recipiemus.  Dominas  te  et  tuos  confirmet.  Bene  vale. 
25  Octobris  1543.   Vxor  valeat,  et  quidquid  apud  te,  quàm 

optimè. 
M.  BucERLS  tuus  in  Domino. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  servo  Domini  Jo.  Calvino,  pastori 

-et  doctori  ecclesiae  Genevensis,  suo  in  Domino  colendo  et  obser- 

vando  symmystse  et  fratri*'. 

HUCHEMENT,  ORDONNANCE  ET  ÉDICT  FAICT  EN  LA  CITÉ  DE  METZ,  TOUCHANT 

L'EXTIRPATION  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE 

De  l'ordonnance  et  commandement  de  la  très  sacrée  Impérialle  Majesté, 
nostre  souverain  Seigneur,  ensemble  des  Seigneurs  Maistre  Eschevin  et 

Treizes  jurez  du  Conseil  et  des  Parages  de  la  Cité  Impériale  de  Metz,  les 

dicts  Seigneurs  Maistre  Eschevin  et  Treizes  jurez.  Conseil  et  Parages 

ayans  veu  les  lettres  closes  de  la  dicte  très  sacrée  Impérialle  Majesté  en 

datte  du  xxvin  jour  de  Septembre  dernier  passé,  coutenans  crédence  sur 

Messire  Charles  Boisot,  son  couseillier  d'Estat  et  Maistre  aux  Kequestes 
ordinaires  de  son  hostel,  pour  ce  expressément  envoyé  en  ceste  dicte  Cité  : 

Et  ayans  entendu  ce  que  le  dict  seigneur  Boisot  leur  a  exposé  de  la  part 

de  la  dicte  Majesté  sur  le  faict  de  l'ancienne  Religion,  et  annuUation  des 
contracts  et  obligations,  permission  de  prêcher  et  aultres  promesses  par  eulx 

faictes  au  préjudice  d'icelle  Religion  :  Et  desclairé  très  acertes  la  détermi- 
née volunté  de  la  dicte  Majesté,  que  nonobstant  les  dicts  contracts,  obliga- 

tions, permissions  et  promesses,  la  dite  ancienne  Religion  fust  restaublie, 

remise  et  réintégrée  en  son  entier  comme  elle  estoit  par  avant  l'introduc- 

*^  Dans  l'édition  de  1575,  Novemhris  est  omis. 
"  Ibidem,  id  fore. 

'*  Allusion  à  une  lettre  de  Calvin  qui  est  perdue. 

*°  L'édition  de  Brunswick  repousse  comme  faux  le  mot  gementem  de 

l'édition  de  Genève.  Il  faut  peut-être  lire  lugentem. 
'"Dans  l'édition  de  lolb,  persequentem. 

"  Ibid.,  la  suscription  est  omise. 
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tion  des  nouvelletés.  Et  que  tous  ceulx  qui  preschent  aultrement,  soit  en 
privé  ou  publicque,  directement  ou  indirectement,  soient  expulsez  de  ceste 
Cité,  le  tout  en  suivant  ce  que  sa  dicte  Majesté  Impérialle  leurs  a  enchargez. 
quant  elle  passa  par  icy,  et  depuis  leurs  a  escript  de  la  ville  de  la  Grongne 

en  Espagne  :  Et  aussi  selon  qu'il  est  commandé  par  les  recès  des  diettes 
Impériales  :  Et  jusques  par  le  Concile  Général,  ou  Nationnal,  ou  les  Estats 

commis  de  l'Empire  aultrement  en  sera  ordonné  et  commandé.  Les  dits; 
Maistre  Eschevin,  Treizes  jurez,  Conseil  et  Parages  de  la  dicte  Cité,  veuil- 
lans  comme  bons  et  loyaulx  subjects  à  sa  dite  Impérialle  Majesté  et  sainct 
Empire,  obtempérer  à  sa  tant  saincte  volunté,  et  connoissant  par  ce  que 

le  dict  seigneur  Boisot  leurs  a  dict  de  la  part  d'icelle,  que  ceulx  qui  les 
ont  induycts  de  admettre  la  prédication  selon  la  nouvelle  doctrine,  leur 
ont  eu  donné  à  entendre  que  cela  se  feroit  du  consentement  de  sa  dicte 

Majesté  Impériale  et  du  Roy  des  Rommains  son  frère,  ce  que  n'a  esté  faict. 
Pour  ce  est-il  que  eulx  et  en  nom  que  dessus  ordonnent  et  comman- 

dent à  tous  les  Citoyens,  Bourgeois,  Manans  et  Habitans  de  cette  dicte 

Cité,  les  hantans  et  conversants  ou  es  borgs,  pays  et  jurisdictions  d'icelle, 
de  quelque  estât,  qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  que  d'or  en  avant 
uulz,  soit  hommes  ou  femmes.  Ecclésiastiques  ou  séculiers^  s'avancent  ou 
ingèrent  de  prescher  publicquement  ou  privé,  ou  dire  ou  desclairer  choses 
qui  directement  ou  indirectement  soient  contre  et  au  préjudice  de  nostre 
ancienne  Religion. 

Et  que  nuls  de  nous  dits  Citoyens,  Manans  ou  Habitans  voisent,  habi- 
tent ou  fréquentent  es  dictes  Prédications.  Et  à  ces  fins  deffendent  et  inter- 

disent toutes  assemblées  ou  conventicules,  soit  en  public  ou  privé,  de  jour 

ou  de  nuict,  où  telles  prédications,  amonitions  ou  exhortations  se  pour- 
roient  faire,  ou  aultres  communications  secrettes,  ou  monopoles  contre  la 

dicte  ancienne  Religion,  ou  l'estat  de  cette  république.  Et  que  nulz  les 
soustiengnent,  ou  donnent  faveurs  ou  ayde,  dedans  ou  dehors  la  dite  Cité. 

Aussi  qu'ilz  n'ayent  à  solliciter  l'ung  l'aultre  de  faire,  dire  ou  tenir  oppi- 
nion  que  ce  soit  contre  icelle  Religion.  Le  tout  sur  painne  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens. 

Ordonnent  aussy  et  commandent  au  nom  que  dessus,  que  nulz  ayent 

en  leurs  maison  livres  ou  escript  contenans  maulvaises  doctrines  et  réprou- 
vées, ou  contre  les  constitutions  de  nostre  Mère  Saincte  Église  et  ancienne 

Religion  :  Et  ceulx  qui  les  ont,  seront  tenus  les  rapporter  es  mains  de  Jus- 
tice ou  de  leur  Greffier  dedans  septz  nuyctz  prochiènement  venant,  à  peine 

de  dix  livres  de  Messains.  Et  le  semblable  et  souz  la  mesme  peinne  com- 

mandent et  ordonnent  de  estre  faict  des  livres  contenans  l'interprétation 

des  Psaulmes  en  François  avec  les  notes  des  chants  qui  s'appellent  vul- 
gairement Marotines  et  d'aultres  semblables  Pseaulmes  ou  chant. 

Que  nuls  ayent  à  proférer  parolles  de  blasphèmes,  irrisions  ou  mesprise- 
ment  contre  Dieu,  les  Sacremens  de  l'Église,  la  Messe  et  service  divin,  la 
Vierge  Marie  ou  les  Saincts  et  Sainctes  de  Paradis,  ou  touche  inrévérem- 
ment  les  ymages  d'iceulx  sur  painne  imposée  de  droict  contre  les  blasphé- 

mateurs, et  au  regard  de  Justice. 
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Deffendent  et  interdissent  au  nom  que  dessus  ausditz  Citoiens,  Bour- 
geois, Manans  et  Habitans  et  conversants  en  ladite  Cité,  de  manger  cliair 

es  jours  de  Vandredy,  Sabmedy  et  aultres  detfendus  par  les  anciennes 

constitucions  de  l'Église,  sur  pain  ne  d'estre  banis  dix  ans.  Et  encor  estre 
pugnis  au  regard  de  Justice. 

Que  nuls  ne  fessent  injure  ou  contumelies  par  faict  ou  par  paroUes 

aulx  gens  de  Religion,  Prestres  séculiers  ou  aultres  servans  en  l'Église, 
en  public  ou  privé,  en  contempt  de  leurs  Ordres  ou  Professions.  Aussi 

que  lesdicts  de  Religions,  Prestres  séculiers  ou  aultres  servans  en  la  dicte 

Église,  ne  fassent  et  ne  disent  semblablement,  par  faict  ou  par  parolles  à 

aulcuns  ou  aulcunes  ayans  adhérez  et  tenus  du  passez  de  la  nouvelle  doc- 

trine, aucunes  injures  ou  contumelies,  sur  painne  d'en  estre  pugnis  au 
regard  de  Justice. 

Que  nulz  se  ingèrent  ou  advancent,  sur  painnes  de  dix  livres  de  Mes- 
sains,  de  tenir  escoUes  particulières,  soit  pour  enfanz  ou  aultres  venus  à 

plus  grant  eaige,  sans  le  congé  et  licence  de  Justice,  et  qu'ils  soient 

congneuz  et  déclarez  par  lesdicts  Seigneurs  de  Justice,  ou  ceulx  qu'ilz  co- 
mettront  ad  ce  ydoines,  suffissans  et  qualiffiez  pour  ce  faire. 

Et  pour  ce  que  aulcuns  pour  mieulx  soustenir  leurs  maulvaises  opinions 

contraires  à  nostre  dicte  ancienne  Religion,  et  icelle[s]  pouvoir  librement 

semoir  et  y  attirer  des  aultres,  se  sont  mis  en  la  garde  et  protection  d'aul- 
cuns  Princes,  Citez  ou  Villes,  ou  prins  aultres  Bourgeoisies:  Lesdictz 

Maistre  Eschevin,  Treizes  jurez.  Conseil  et  Parages  devant  dicts  leur  or- 
donnent et  commandent  ou  [1.  au]  nom  que  dessus,  que  dedans  quarante 

jours  prochain  venans,  ilz  se  ayent  à  mettre  hors  desdictes  protection, 

saulvegarde  et  Bourgeoisie,  sur  painne  de  Ix.  livres  de  Messains,  et  perdre 

le  nom  de  Bourgeois  de  cette  Cité,  privez  de  leurs  office.  Et  encor  au 

regard  de  Justice. 

Que  les  Librairies  ne  ayent  en  leurs  bouticles,  ou  vendent  aulcuns  livres 

de  la  nouvelle  doctrine,  contredisans  à  l'ancienne  Religion.  A  painne  de 
confiscation  desdicts  livres  et  au  regard  de  Justice. 

Au  surplus  que  chascun  se  reigle,  et  maintiengne  en  l'observance  de  la 

Religion  ancienne  de  l'Église  Catholique,  sur  painne  d'estre  pugnis  au  re- 
gard de  Justice. 

Lesquelles  Ordonnances  du  commandement  exprès  de  la  Majesté  Im- 

périale, les  ditz  Seigneurs  Maistre  Eschevin,  Treizes  jurez.  Conseil  et  Pa- 
rages dessusdicts,  commandent  et  ordonnent  estre  gardées  et  observées 

précisément  jusques  ou  Concil  Général  ou  National,  ou  que  par  les  com- 

muns Estatz  de  l'Empire  aultrement  en  sera  ordonné  et  commandé.  Ce  fut 

fait  et  publié  le  xui  jour  d'Octobre  l'an  M.D.XLIIL 
(Extrait  de  Meurisse,  o.  c,  1670,  p.  90-94.) 
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1 301 
LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neuchâtel  \ 

De  Berne,  2  novembre  1543. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Nobles,  etc.  Noz  havons  entendu  ce  qu'il  vous  a  pieu  noz  faire 
proposer  par  vous  ambassadeurs  que  [1.  qui]  dernièrement  hont 

esté  par  deçà,  touchant  la  p'édication  faicte  imr  Maistre  Oiiil- 
Immie  Fharel  à  Ligtîière,  la  résistence  de  ceidx  du  Landron,  et 
les  lettres  de  noz  alliés  et  combourgeois  de  Salleure,  sur  ce  à 

voz  envoyées  -.  Dont,  pour  vous  communicquer  nostre  advis  et 
conseil,  vous  havons  bien  voulsu  advertir,  que  pour  le  présent 
et  en  tel  estât,  tant  de  changement  de  seigneur  par  le  trespas 

de  Madame'^,  que  d'aultres  menées  que  s'adressent,  comme 
voyés,  sus  le  Contel  de  Neiifchastél,  ne  noz  semble  estre  expé- 

^  On  lit,  en  tête  de  la  minute  :  «  Niiwenburg  (Neuchâtel),  Pharel,  Li- 

gnière,  Soleure.  » 

^  Voyez,  sur  Lignières,  le  t.  VIII,  p.  452.  Le  dimanche  21  octobre,  le 
Conseil  du  Landeron  avait  écrit  à  MM.  de  Soleure,  pour  se  plaindre  de  ce 

que  Farel  était  venu  prêcher  à  Lignières,  ce  jour-là,  accompagné  de 
quelques  personnes  de  la  Neuveville  et  des  «  Luthériens  »  de  Cressier.  Le 
22,  Soleure  adressait,  sur  la  même  affaire,  des  représentations  à  M.  de 

Prangins,  aux  IV  Ministraux  de  Neuchâtel  et  au  Conseil  de  la  Neuveville. 

Voyez  le  résumé  de  ces  lettres  dans  les  Recès  des  diètes  suisses,  vol.  de 

1541-48,  p.  321. 

^  Jeanne  de  Hochberg,  comtesse  de  Neuchâtel,  veuve  du  duc  Louis  de 

LongueviUe,  était  décédée  le  23  septembre  précédent,  à  Époisses,  en  Bour- 
gogne. Ses  deux  fils  aînés  étaient  morts  avant  elle,  Claude  sans  postérité, 

Louis  en  laissant  de  son  mariage  avec  Marie  de  Lorraine,  fille  du  duc 

Claude  de  Guise,  un  seul  fils,  nommé  François,  âgé  de  huit  ans.  Le  duc 

de  Guise,  son  aïeul  maternel,  et  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  furent  ses 

tuteurs  ;  et  pendant  six  mois  Neuchâtel  fut  gouverné  au  nom  commun  du 

jeune  duc  de  LongueviUe  et  de  son  oncle  ï>ançois,  marquis  de  Rothelin. 

«  On  eut  alors  de  vives  craintes  d'un  partage  du  pays,  que  l'opinion  pu- 
blique envisageait  encore  comme  dépendant  uniquement  du  bon  plaisir  de 

la  maison  qui  le  gouvernait.  Aussi  la  joie  fut-elle  générale  lorsqu'on  sut 
qu'il  avait  été  reconnu  indivisible,  et  le  jeune  François  déclaré  comte  de 
Neuchâtel.  »  (Fréd.  de  Chambrier.  Ilist.  de  Neuchâtel  et  Valangin,  1840, 

p.  313,  317.) 
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client  cractenter  aulciine  innovation,  pour  éviter  toutes  ocasions 

de  trouble  et  inconvéniant,  que  facillement  Ton  pourroit  exsus- 
citer  par  telles  procédures  précipitées.  Desquelles  conviendra 

advertir  Maistre  GuiUcmme  PJiarell  de  s'en  garder,  espérant 
que  le  Seigneur  avancera,  quelque  jour,  les  moyens  pour  sa 
gloire  ami)lifier. 
Au  reste,  sy  noz  combourgeois  de  Salleure  Voz  sollicitent 

de  faire  responce  sus  leurs  lettres,  leur  pourrés  escripre  que 

Maistre  Gidllaume,  comme  ardent  serviteur  de  Dieu  et  à  l'insti- 
gation de  sa  conscience,  soit  aller  prescher  à  Lignere,  sans 

vostre  sceu  et  commandement,  en  toute  tranquillité,  pensant 
non  faire  mal  ny  offenser  personne,  vheu  que  ceulx  du  dit  lieu 

sont  du  Contel  de  Neuf  chaste! ,  et  qu'ilz  debvroient  plustost 
vivre  en  la  religion  de  la  pluspart  de  leurs  consorts,  que  de 
tenir  une  Religion  particulière,  comme  séparés  des  aultres. 

Et  quant  à  cenlx  du  Landiron,  combien  que  la  rudesse  et  me- 

nasses desquelles  ilz  ayent  usé  contre  Maistre  GuiUmnne'',  vous 
heussent  donné  occasion  de  prévenir,  par  complainctes,  les  do- 

léances des  d.  de  Salleure,  ce  néaultmoins  ayés  cella  en  patience 
comporté.  Les  priants  voulloir  prendre  les  choses  à  la  bonne 

part,  ainsy  que  de  vostre  cousté  soies  délibéré  de  faire  et  d'ad- 
tremper  tellement  les  affaires,  que  bonne  paix,  amitié  et  voysi- 
nance  soit  gardée.  Croyant  que  nous  dits  alliés  de  Salleure  ne 
trouveront  cella  déraysonnable,  ains  soy  contenteront  de  vostre 

Responce.  Priant,  pour  fin  de  lettre,  nostre  Seigneur  qu'il  vous 
ayt,  très  chiers  bourgeois,  en  sa  saincte  protection.  Datum.  n. 
novembris  1543. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

*En  foit  de  «rudesse,»  les  bourgeois  du  Landeron  se  laissèrent,  paraît- 
il,  devancer  par  leurs  filles  et  leurs  femmes.  On  lit,  en  effet,  dans  la  Des- 

cription topographiriue  de  la  Châtelleyiie  du  Landeron,  publiée  par  Louis 

•de  Meuron,  1828,  p.  59  :  «  Il  existe  au  Landeron  un  vieux  monument 

qui  rappelle  cette  époque  d'effervescence  :  c'est  la  chaire  du  réformateur, 
en  bois  grossier,  à  moitié  vermoulue,  qui  gît  dans  un  coin  obscur  de 

l'hôtel-de-ville.  L'auteur  a  pu  y  lire  encore  ces  vers,  écrits  eu  caractères 
-et  en  style  du  temps  : 

Farel  preschant  en  cette  chaire. 

Le  jour  devant  la  Passion, 
Fust  assailly  à  coups  de  jiierres 
Par  filles  et  femmes  du  Lauderou.  » 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  xAIontbéliard,  3  novembre  (1543). 

Inédite.  Autogr.  Communiquée  par  M.  Henri  Lutteroth. 

S.  Guarinus^  nuper  subindicabat  se  istuc  venire  habere  ne- 
cesse,  negotii  gratia  quod  habet,  puto,  cum  Domino  a  Prangin 

et  Gaspare^,  quodque  confectum  cuperemus  omnes,  ne  toties 
eam  ob  causam  ecclesiam  suam  desereret.  Nos  plurimum  debemus 
vobis  pro  studio  vestro  erga  nos,  magnasque  habemus  gratias 

quôd  vestram  ad  nos  sententiam^  miseritis,  quamque  (volente 
Deo)  utpote  piam  et  Christianam  sumus  per  omnia  sequuturi. 

De  Cortesio  vehementer  doleo  quôd  spretis  fratrum  monitis  ac 
precibus  se  ita  it  perditum\  Nam  quôd  ego  illius  patrocinium 
hîc  apud  Principem  et  fratres  cœpi,  illiusque  rébus  quibus  potui 
niodis  consului,  hoc  feci  jussus  ab  observandis  mihi  fratribus 
istius  Classis,  quum  me  isUic  ad  respondendum  illi  vocassent,  et 

Le  même  auteur  nous  apprend  que,  «  par  leur  zèle  en  faveur  de  la 

messe,  elles  obtinrent  une  distinction  honorable  qui  subsiste  encore  aujour- 

d'hui: elles  occupent  les  places  à  droite  dans  la  chai)elle  de  la  ville.» 

^"^  Guérin  Muèfe,  «  le  bonnetier,  »  évangéliste  à  Genève  de  1532  à  1534, 
(II,  459-62  ;  III,  30,  50,  51),  exerçait  le  ministère  dans  le  Montbéliard  (V, 

73;  Vn,  134,  152,  163,  182),  après  avoir  été  dans  le  Val-de-Travers,  de 
1536  (?)  à  1541,  le  premier  pasteur  de  Môtiers,  où  Gaspard  Carmel  lui 
succéda.  Guérin  avait  probablement  à  régler,  avec  le  gouverneur,  M.  de 

Frangins  et  avec  G.  Carmel,  une  fin  de  compte  pour  sa  pension,  qui  se 
composait  des  redevances  en  argent  et  en  denrées  de  ses  paroissiens  et  du 

revenu  de  deux  pièces  de  terre.  Ce  qui  compliquait  encore  les  calculs,  c'est 

que  son  ancienne  paroisse  était  formée  de  six  villages  (Voyez  G.  de  Pui'y, 
0.  c.  p.  92,  93). 

On  croit  généralement  que  Pierre  Barrelet,  ancien  curé  de  la  paroisse 

de  Môtiers,  en  fut,  dès  1536,  le  premier  pasteur.  Mais  nous  doutons  fort 

que  ses  contemporains  l'aient  jamais  honoré  de  ce  titre.  Une  lettre  de  lui 
datée  «  de  Mostier  ■>  en  1548  est  signée  :   «  Le  curé  Barrelet.  » 

'  C'est-à-dire,  le  judicium  du  synode  neuchâtelois  sur  les  cérémonies 
wurtembergeoises. 

*  Cf.  le  P.-S.  du  N"  1277  et  le  N"  1292,  note  8. 
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quôcl  otiam  hominom  Christo  servare  cupiebam.  Sed,  ut  clicam 
quod  verum  est  et  sentio,  si  istic  non  fuisset  à  fratribus  initio 

tam  leniter  et  receptus  et  auditus  et  adjutus,  etiam  in  mala 

causa,  et  legati  Imc  illius  nomine  missi,  et  ego  istuc,  eo  postu- 
lante meque  et  universam  hanc  ecclesiam  infamante,  vocatus, 

sed  fuisset  ab  iliis  ut  par  erat  diligenter  admonitus  officii,  ad 
ecclesiamque  suam,  quam  eas  ob  causas  quas  sciebant  fratres 
deseruerat,  remissus,  nobisque  omnibus  potiùs  credidissent  quàm 

illi,  —  meliùs  fortasse  illius  saluti  consultum  fuisset,  minusque 

tui'bœ  dedisset  quàm  Iiactenus  vel  dederit  vel  daturus  sit  \ 
Quôd  si  pergamus  eos  et  audire  et  fovere  qui  vel  ob  malefacta, 

vel  aliàs  sine  ulla  justa  causa  suas  deserunt  quum  lubet  provin- 
€ias,  unique  hujusmodi  profugo  potiùs  credamus  quàm  universae 
Classi  alicui,  malè,  mihi  crede,  consulemus  Ecclesias  Christi,  et 

iram  Domini  adversùs  nos  sentiemus.  Et  miror  sanè  qua  cons- 

cientia  etiam  nunc  Micha'èV  nos  non  isthic  solùm,  sed  apud 
ecclesias  quoque  Sahaudiœ\  nos  traducat,  quum  hominem  nun- 
quam  lœserimus,  sed  illum  nos  saepe  turbantem  semper  tuleri- 
mus,  cum  precibus  et  lachrymis  tam  fréquenter  officii  admo- 
nuerimus,  et  Princijpi  illi  olîenso,  ejicereque  volenti,  pro  eo  tam 
humiliter  supplicaverimus,  et  cum  semper  quibus  potuimus 
modis  apud  nos  retinere  studuerimus,  et  ei  nostra  omnia  tam 

sœpe  obtulerimus  ac  nolenti  etiam  obtruserimus  et  communi- 

caverimus,  —  ut  falsissimum  sit  hominem  à  nobis  unquam  malè 
fuisse  tractatum.  Et  quanquam  nobis  invitis  ac  dissuadentibus 
petiisset  hinc  dimitti,  et  nobis  ecclesiaque  sua  insalutatis  abiisset, 

hucque  postea  fuisset  reversus  ipso  die  congregationis  nostnç, 
nec  nos  fuisset  dignatus  alloquio,  sed  nobis  iterum  insalutatis 
ac  spretis  abiisset,  seque  Cortesio  (ut  sciunt  fratres)  adversùs 

nos  conjungere  voluisset,  et  nobis  isthic  sine  causa  obloque- 
retur,  —  ad  hœc  tamen  omnia  conniventes,  homini  testimonium 
dedimus  à  fratribus  istius  Classis  rogati,  ne  testimonii  defectu 

^  Toussain  tient  le  même  langage  que  tenait  Farel  dans  sa  lettre  du 
31  mai  1543  aux  pasteurs  neucliàtelois  (Mil,  392,  393). 

^Michel  Dobt  (VIII,  413,  414,  415).  Nous  ne  savons  quelle  paroisse  lui 
avait  été  confiée  dans  le  pays  de  Neuchâtel. 

^  Par  «  les  églises  de  la  Savoie,  »  il  faut  entendre  celles  de  la  Suisse  ro- 

mande. On  l'appelait  souvent  le  pays  de  Savoie. 
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ipse  et  familia  aliquid  adversi  paterentul•^  Quod  an  sit  homi- 
nem  hostiliter  tractare  videat  Dominus  Deus,  et  judicent  omnes 
boni.  Sed  istis  tamen  per  ecclesias  obambulantibus  creditur,  et 
eorum  calumniis  vituperatur  hsec  ecclesia,  prsesertim  quum  taies 
istliic  foventur.  Et  ut  Mkhaéli  non  malè  cupio,  sed  hominem 

semper  amavi  et  amo,  et  optavi  et  opto  apud  vos  manere,  à  vo- 

bisqne  et  foveri  et  adjuvari,  ita  vellem  ut  vel  qu£e  de  nobis  spar- 
git  probaret,  vel  nos  falsis  istis  criminationibus  semel  levaret. 

De  statuto  illo  nostro^  ipse  hîc  inter  priraos  et  san[xitj  et 
diu  nobiscum  in  usu  habuit  non  sine  fructu  et  œdificatione  r 

nec  nobis  ea  de  re  fuit  unquam  cum  eo  controversia,  nisi  quôd 

in  causa  Foreti^'^  (quam  tamen  priùs  omnino  improbaverat) 
defendenda,  voluit  illud"  non  in  loco  rejicere.  Sed  quod  postea 
non  solùm  coram  Principe  et  Consiliariis,  [se]d  etiam  coram 
nobis  omnibus  non  semel  laudavit  ac  approbavit,  culpam  suam 
cum  lachrymis  agnoscens,  nec  ullam  unquam  postea  ea  de  re 
apud  nos  mentionem  fecit.  Sed  quum  adeô  instanter  à  fratribus 
dimitti  peteret,  et  tu  nobiscum  hominem  literis  dehortareris  ab 
instituto,  rogaremusque  an  haberet  aliquid  adversùs  nos  quare 

abire  vellet,  et  cum  lachrymis  obsecraremus  ut  maneret,  et  per- 
suaderet  sibi  nos  esse  syncero  in  eum  animo,  nostraque  ei  omnia 
olîerremus,  semper  respondit,  et  in  testem  Dominum  accepit,  se 
nihil  habere  adversùs  nos,  sed  integro  in  nos  omnes  esse  animo, 

nosque  verè  et  ex  animo  amare  ac  venerari,  sed  solùm  ob  adver- 

sam  valetudinem  et  alla  vitae  incommoda,  quœ  adducebat'-, 
tantùm  cupere  solum  mutare  :  ut  nunc  videat  Dominus  Deus  et 
vos  omnes  an  justam  habeat  causam  sic  hodie  adversùs  hanc 
ecclesiam  tumultuari,  et  immeritos  conviciis  lacessere.  Nos  illi 
et  sententiam  nostram  et  aliarum  multarum  ecclesiarum  fra- 

trum  judicium  de  verbis  Christi'^  et  nostro  statuto  declaravi- 

»  Voyez  la  lettre  de  Thomas  Barbarin  à  Farel,  du  16  juin  1543  (VIII,  413). 

^  C'était  le  règlemeut  de  discipline  ecclésiastique  de  l'Église  de  Mont- 

béliard  (VII,  171-173;  VIII,  485-487).  Il  avait  reçu  l'approbation  de  Farel 
et  de  ses  collègues. 

10  Pierre  Foret,  ■  pasteur  congédié  du  Montbéliard  (Cf.  les  Indices  des 
t.  VI,  VII,  VIII). 

"  Il  faut  sous-entendre  statutum. 

'2  Cf.  les  passages  indiqués  dans  les  notes  5  et  6. 

1^  Évangile  selon  saint  Matthieu,  XVIII,  15-17. 
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mus  et  ostendimus,  nec  unquam  iilla  (gratia  Christo)  ea  de  re 
fuit  inter  nos,  praeter  eam  quam  excitavit,  controversia,  nec  est 
in  prœsentia.  Nec  video  quid  sibi  velit  aut  efficere  possit  liœc 
tam  pertinax  contentio,  quum  tam  multa  sint  alia  in  quibus 
potiùs  nos  oportebat,  hodie  praesertim,  esse  occupatos. 

Sed  jam  de  his  te  plus  satis  obtudi  :  quod  ut  invitatus  mul- 
tisque  aliis  occupationibus  immersus,  ita  necessitate  quadam 
coactus  facio,  ut  tua  ac  cœterorum  fratrum  prudentia,  finis  his 

rébus  tandem  imponatur.  Nec  possum  per  negotia  hanc  episto- 
lam  relegere  :  tu  boni  consules  omnia. 

De  Meteusibiis  nondum  certô  scio  quid  illic  Csesaris  commis- 

sariiis  fecerit  '  *  :  quod  ubi  rescivero,  reddam  te  quoque  certio- 
rem.  Diix  noster  junior  ad  parentem  profectus  est,  gratia,  puto, 

ducendae  uxoris,  quemque  audimus  Ferdinandi  filiam  ductu- 

rum''  :  quod  bene  vertat  Deus.  Csesar  dicitur  certô  expugnasse 
S.  Quintinum^^.  Et  Cornes  Gnilielmus  cum  duobus  millibus 
peditum  Lutzemhirgiini  quoc[ue.a.dYersùs  Gallos,  (7«sam  jussu 

et  aère,  proficisci*''  :  que  milite  novo  isto  et  inexpectato  magis 
turbetur  Ocdlia.  Sed  precor  ut  Dominus  Deus  lios  motus  sedat 

[1.  sedet],  Christique  regnum  quàm  latissiraè  propaget.  Vale, 
frater  in  Domino  in  aeternum  observande.  Et  niihi  fratres 

omnes  saluta.  Monbelgardi,  3  Novembris  (1543'^). 

■     ÏUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  Ecclesiœ  Neocomensis  [pasjtori  Gui- 
lielmo  Farello,  fratri  suo  colendo.  Neocomi. 

"  Charles  Boisot  (N»-*  1281  Us,  1298). 

^°  Toussaiii  iguorait  les  décisions  prises  à  la  cour  de  Wurtemberg,  le 
17  mai  1542,  et  qui  avaient  été  acceptées  par  le  duc  Christophe.  Celui-ci 

se  rendit  dans  la  seconde  moitié  d'octobre  1543,  auprès  de  son  père,  à 
Asjjerg  (3  I.  N.  de  Stuttgart)  et  ensuite  à  Ansjyach,  pour  se  fiancer  avec 

Anne-Marie,  fille  aînée  du  margrave  Georges  de  Brandcbourg-Anspacb. 
Née  le  28  décembre  1526,  elle  épousa  le  duc  Christophe  le  24  février  1544 

et  fit  son  entrée  à  Montbéliard  le  17  avril  suivant  (Duvernoy.  Ephémérides, 

p.  130.  —  L.-F.  Heyd  und  Karl  PfaiF.  Ulrich,  Herzog  zu  Wurtemberg. 
Tiibingen,  1844,  III,  588,  589,  591,  592). 

*®  Fausse  nouvelle.  Landrecies  ayant  été,  le  1"  novembre,  ravitaillée  par' 
les  Français,  l'Empereur  leva  le  siège  de  cette  ville,  et  il  se  porta  ensuite, 

non    sur    St-Quentin,  mais  sur  Cambray,  qu'il  voulait  pourvoir   d'une 
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PIERRE  VIRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

(De  Lausanne,  3  ou  4  novembre)  1543. 

Autogr.  '  Bibl.  Nationale.  Collect.  du  Puy,  t.  102. 
Calv.  0pp.  XI,  638. 

S.  Mitto  ad  te  Buceri  literas^  quas  Farelhis,  cum  nuper  essem 
Neocomi\  accejnt  Ocyùsad  te  perferendas  curassemus,  si  conti- 
gisset  tabellarius  cui  tutè  committi  potuissent.  At  qui  attulit, 
Farello  non  est  visus.  Nisi  hic  occurrisset  nuncius,  faraulum 

meum  missurus  eram.  Nam  si  mamim  adniovei'e  velis  operi  qitod 
abs  te  et  Farello  Bucerus  exigit,  maturandiim  est,  cum  jam 

instet  Comitiorum  dies  \  Rogavi  Farellum,  quando  istam  eccle- 

siam^  esset  revisurus?  Respondit,  id  se  facturum  cum  tibi 
opportunum  visum  fuerit,  ac  ipsi  significaris.  Tu  igitur,  cum 
«xpedire  judicaris,  scribe.  Quid  cum  eo  egerim,  et  ut  res  illic 
habeant,  paucis  accipe. 

Princeps  defunda  est  ̂   Oaucherius  in  Germaniam  profectus 

garnison,  même  contre  le  gré  de  ses  habitants  (Cf.  H.  Martin,  o.  c.  VIII, 
290). 

"  Le  comte  Guillaume  de  Furstemberg  se  trouvait  à  Trêves  le  10  oc- 
tobre, à  la  tète  des  troupes  qu'il  amenait  au  service  de  l'Empereur.  Le 

2  novembre,  il  était  avec  trois  enseignes  (1200  h.)  aux  portes  de  Thion- 
ville  (Cf.  Rahlenbeck,  o.  c.  p.  304).  Six  jours  plus  tard,  Charles-Quint  lui 
témoignait  toute  sa  satisfaction  par  une  lettre  datée  :  «  Du  camp,  à  Criève- 
cueur  [2  1.  S.  de  Cambray?],  ce  vnf  de  novembre  1543.  » 

'*  L'année  est  déterminée  par  le  passage  relatif  au  commissaire  impé- 
rial envoyé  à  Metz,  et  par  les  événements  mentionnés  dans  les  notes  15,  17. 

^  Le  regretté  M.  Jules  Bonnet  nous  en  a  communiqué  jadis  une  copie, 
que  nous  avons  plus  tard  collationnée  avec  le  manuscrit  original. 

^  La  lettre  de  Bucer  à  Calvin  du  25  octobre  (N°  1300).  Elle  pouvait 
être  parvenue  à  Farel  le  30  ou  le  31. 

'  Nous  croyons  que  Viret  était  parti  pour  Orbe  et  Neuchâtel  le  vendredi 
26  octobre,  et  qu'il  rentra  à  Lausanne  le  vendredi  matin  2  novembre. 

*  La  diète  impériale  de  Spire  (N°  1300,  note  10). 
^  L'église  de  Genève. 

^  La  comtesse  Jeanne  de  Hochberg  (N"  1301,  note  3). 
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est,  quôd  litoris  admonitus  sit,  commodam  offerri  occasionem 

sibi  ad  res  conficieiidas  cum  Gallo',  postquam  Dux  Aureliamis 
ainbit  fœdus  cum  Protestantibns,  et  se  Evangelium  promoturum 

pollicetui'**.  Ita  nobis  narratum  est.  Quàm  vorum  sit,  haiid  satis 
liabeo  compertum. 

Zebedxns  mecum  profectus  est',  at  de  ejus  negocio  non  licuit 
imà  cum  Farello  colloqui.  Nam  eo  ipso  die  quo  eramus  collocu- 

turi  '",  ex  insperato  adest  Sidtzenis,  qui  se  expatiandi  gratia  eô 

profectum  dicebat".  Eo  'prsesenie,  negocinm  fratnmi  Momhel- 
gardensimn  tractavimus,  cuju?,  gratia  ad  te  concesserant'^  Quid 
ipse  senserit,  satis  tenes,  opinor.  Optarim  quid  ipsis  respou- 

deris,  intelligere,  ac  tuam  sententiam,  si  scriptam  dederis^^  ad 
me  mitti.  In  quam  sententiam  descenderimus,  satis  per  te  con- 
jicis.  Ccqmnculus  in  quibusdam  à  nobis  eatenus  dissensit  ut 
sententiam  suspenderit,  sicut  et  Sidtzenis,  sed  hic  in  Baptismo 

obstetricum  duntaxat'\  Cœtu  qualicunque  fratrum  dimisso'% 
et  prandio  absoluto,  Sidtzerus  Columbarium  Hqy  instituebat '^ 
oui  se  comitera  ultro  obtulit  Zebedseus,  quem  ipse  non  recusavit. 

Illic  quicquid  diei  fuerat  reliquum,  consumptum  est,  et  subse- 
quentis  bona  pars  :  quo  factum  est  ut  mihi  ex  eo  non  sit  uterque 

visus.  Nam  mihi  festinandum  erat,  atque  ideo  totum  diem*' 

^  Gauchier  Farel  fut  probablement  informé  par  son  ancien  patron, 
Guillaume  de  Furstemberg,  qu'il  se  présentait  une  occasion  propice  de  ré- 

clamer du  roi  de  France  la  restitution  des  biens  confisqués  à  la  famille  Farci. 

8  Voyez  le  N"  1278  (Lettre  de  Charles,  duc  d'Orléans). 
^  Sous  entendu  :  de  la  ville  d'Orbe. 
1°  Le  lundi  29  octobre, 

"  Simon  Sultzer,  pasteur  à  Berne,  était  donc  venu  à  Neuchâtel  sponta- 
nément, sans  être  convoqué  au  Synode. 

'^  En  se  rendant  à  Genève,  les  députés  de  la  Classe  de  Montbéliard 
avaient  dû  passer  par  Neuchâtel,  avant  le  7  octobre.  Mais  la  délibération 

destinée  à  leur  donner  le  consilium  qu'ils  désiraient,  fut  sans  doute  dilîé- 
rée  jusqu'au  mardi  30  octobre,  jour  où,  vraisemblablement,  se  réunit  le 
synode  neuchâtelois. 

**  Calvin  avait  écrit  sa  réponse  le  7  octobre  (N"  1291). 
^*  Sur  ce  point  Simon  Sultzer  hésitait,  à  cause  de  son  ancienne  sympa- 

thie pour  le  luthéranisme  (Cf.  la  p.  65,  note  11,  et  le  t.  IV,  p.  384). 

'*  Cœtu  ne  peut  désigner  ici  que  le  synode  des  ministres  neuchâtelois. 
^®  Il  allait  à  Colombier,  chez  le  seigneur  de  ce  village,  l'avoyer  Jean- 

Jacques  de  Watteville. 

*''  Viret  passa  auprès  de  Farel  toute  la  journée  du  mercredi  31  octobre. 
T.  IX.  7 
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cuin  Farello  consumpsi,  cui  caiisam  Zeheda^i  narravi,  et  quid 

Orbx  cum  ecclesia  egisset'^  proximo  Dominico  die.  Postero  die'^ 
solvi,  ut  me  facturum  pramonueram,  quôd  ad  diem  Yeneris 

cuperem  Lausannam  pervenire,  lit  conveiitui  fratriim  interes- 

sem,  qui  nunc  coire  solet  eo  die'".  Cum  Cohimbario  transirem, 
Zehedœus  et  Sultzenis  cum  Watevilensi  colloquebantur,  quorum 
iiolui  colloquium  meo  adventu  interrumpere.  Nam  veniens  ac 
illac  iter  faciens  Consulem  salutaram  et  paucis  cum  eo  eram 
collocutus,  ut  iiihil  superesset  cujus  gratia  obtunderem.  Spero 
Zehedœum  Neocomnm  rediisse  ac  cum  Farello  latiùs  consilia 

commuuicasse.  Cum  Orham  adii  ̂ ',  jam  idem  cogitarat  de  Oeneva,. 
quod  nos"  :  quo  factum  est  ut  non  mihi  longa  oratione  opus 
fuerit.  Quid  autem  statuerit,  nondum  certô  potui  deprehendere, 

aut  quid  arcani  habeat  consilii.  Spem  noluit  confirmare  fratri- 

hus  Orhanis  illic  figendi  pedis,  uec  penitùs  ademit -- ,  atque  ita 
idem  semper  volvimus  saxum. 

Quid  Cortesius  cum  leprosis  egerit-\  te  andivisse  puto.  Caimn- 
cidus  parât  ad  te  Epistolam  quam  promiserat -^  Tu  vide  ut 
amicè  respondeas  et  tuœ  modestie  memineris.  Spero  non  acer- 

bum  in  te  futurum.  Admonuit  amicè,  milii  rursum  à  nostris  -^ 

^^  Ou  egissem  ?  Ce  dernier  verbe  semblerait  plus  naturel.  Viret  s'était 
arrêté,  le  samedi  et  le  dimanche  pi'écédents,  à  Orbe,  où  il  avait  de  nom- 

breuses relations  d'amitié  et  de  parenté.  Il  vouait  aussi  beaucoup  d'intérêt 

à  l'église  réformée  de  sa  ville  natale. 

19-20  ji  repartit  de  Neuchâtel  le  jeudi  1''  novembre,  afin  d'assister,  le 
lendemain,  au  Colloque  de  Lausanne.  Cette  assemblée,  à  laquelle  se  ren- 

daient des  pasteurs  domiciliés  à  plus  de  deux  lieues  de  la  capitale,  ne  pou- 
vait se  réunir  de  très  bonne  heure. 

2^  Le  26,  ou  le  samedi  27,  en  allant  à  Neuchâtel. 

^2  C'est-à-dire  que  Zébédée  avait  déjà  fait  cette  réflexion,  qu'un  pasteur 

de  Genève  n'échangerait  pas  volontiers  sa  position  contre  celle  de  pasteur 
à  Orbe. 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  advenit,  qui  n'a  pas  ici  un  sens  satisfaisant. 
**  Nous  avons  vu  (III,  350,  notes  15-16)  que  les  lépreux  de  Neuchâtel 

avaient  déjà  été,  en  1534,  l'occasion  d'un  scandale  causé  par  un  ministre. 

Qu'arriva-t-il  en  1543,  par  la  faute  de  Cortesius  ?  Pour  répondre,  on  a 
seulement  la  donnée  très  vague  que  présentent  les  lettres  de  Farel  du 
23  février  et  du  21  avril  1544. 

"Cf.  le  N"  1277,  renvoi  de  note  15. 

''®  Veut-il  parler  des  magistrats  de  Lausanne  ou  de  certains  collègues 
dont  il  avait  expérimenté  la  mauvaise  foi  ? 
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parari  insidias  et  criminatiouem  apud  Principes'',  atque  ad 
hanc  rem  jam  conscriptum  adversùs  me  libellum  :  idque  se  pro 
comperto  habere  ac  didicisse  à  quopiam  qui  benc  norit.  Nolui 
urgere  ut  mihi  liominis  nomen  exprimeret.  Expectabo  eveutuin. 
Omnes  se  amicos  finguut  :  quales  siut  Domiuus  novit,  quom 

spero  mihi  aiïutui'um,  nec  valdè  moveor.- 
Cum  abessera,  Fraucliesius  suam  causam  egit  coram  fratri- 

bus  -^  quibus  vestras  literas  -^  rcliqueram.  Abiit  tameu  Bernam, 
opinor,  sed  sine  ullo  nostro  testimonio.  Duo  illi  Franciscani 
qui  Godellarii,  diaconi  Nidunensis,  consilium  secuti  sunt,  quibus 
ipse  dux  ad  Bern.[eiises]  fuit,  opéra  Sidtzeri  et  commendatione 

ministrorum  admissi  sunt  ad  scholasticam  conditionem  ^^  Com- 
mendati  à  totis  Classibus  contemnuntur  :  qui  privatas  liabent 

commendationes,  impétrant  :  quod  non  dissimulavi  apud  Suïtze- 
rum,  qui  se  eos  Senatui  obtulisse  narravit.  Lausanne  dies 

aliquot  egerunt.  Yenerunt  ad  me,  pecuniam  mendicatum.  Ro- 
gavi  num  abs  te  aliquid  accepissent.  Negarunt.  Respondi  me 
aliud  abs  te  audivisse.  Negare  perseverarunt.  Velim  igitur  mihi 

abs  te  significari,  quantum  eis  numeraris,  ut  eos  mendacii  coar- 

guam  et  convincam.  Illi  sunt  quos  remittebas  ad  reginam  Na- 

varrse^'.  Nondum  Berna  redierunt,  sed  propodiem  redituri^^ 
nescio  quales  futuri  nobis  discipuli. 

Ricliardus  Viviacensis  magis  atque  magis  insanit  ̂ ^  FareUus 

2^  Allusion  à  la  dénonciation  perfide  d'Antoine  31arcourt  (Mil,  238, 
239,  245,  259). 

2^  Lorsque  Fmnchethis  se  présenta  devant  le  Colloque  du  vendredi 

26  octobre,  Viret  était  absent.  On  peut  en  inférer  que  celui-ci  s'était  déjà 
mis  eu  route  pour  se  rendre  à  Orhe. 

2^  Lettre  des  pasteurs  de  Genève  du  1"  octobre. 
^"  Voyez  le  N"  1297,  note  3. 

si-32  Çpg  deux  Franciscains  avaient  donc  été  envoyés  à  Genève  par  la 

reine  de  Navarre.  —  L'édition  de  Brunswick  a  cette  variante  qui  nous 
paraît  fautive  :  «  Illi  quos  committebas  ad  reginam  Navarrae,  nondum 

Berna  redierunt,  sed  propediem  redituri  sunt,  etc.  » 

^*Nous  n'avons  pu  apprendre  si  Ricliardus  est  appelé  Viviacensis  parce 

qu'il  appartenait  à  la  famille  de  Vevey  ou  parce  qu'il  résidait  à  Vevey. 
«  Le  nom  de  de  Vevey  paraît  avoir  été  porté  par  diverses  familles,  à  Es- 

tavayer,  à  Fribourg,  à  Moiulon  [et  aussi  à  Vevey].  Il  peut  n'être  dans  bien 

des  cas  qu'une  simple  désignation  d'origine,  en  l'absence  d'un  nom  patro- 

nymique. 9  (Répertoire  des  familles  vaudoises  qualifiées,  de  l'an  1000  à 
l'an  1800.  Lausanne,  Georges  Bridel,  1883,  p.  215,  216.) 



100  PIERRE   VIRET   A   JEAN   CALVIN,    A   GENÈVE.  1543 

jussit  ut  ad  te  scriberem  de  qiiadam  pecuniîe  summa  quam 

recepisti,  opinor,  nomine  Gmtclierii''*.  Rem  haud  satis  teneo. 
Ciirato  quod  res  exigit,  et  te  récépissé  scribas,  et  da  operam  ut 
Oaucherins  chirographo  deleatur,  aut  si  quid  est  liujusmodi 
necesse.  Nam,  ut  priùs  dixi,  haud  satis  memini. 

Hîc  est  vidua  exul  ob  Evangelium,  paupercula  atque  eô  mise- 
rior  quôd  delicatiùs  vivere  consueta  sit,  cui  ne  panis  quidem 

suppetit.  Si  ad  hanc  pecuniolse  aliquid^*^  mitteres,  rectè  faceres. 
Bellomontmms  rursum  me  consuluit,  ut  si  quam  ei  conditionem 

fratres  invenire  possent,  commcndatum  haberent  ̂ ^  Nescio  plané 
qua  via  ei  consulatur  :  bonus  vir  penitiis  exhaustus  est,  et  quô 

se  vertat  nescit.  Quàm  mihi  gravis  crux  imposita  est  hoc  paupe- 

rum  spectaculo  "  !  Dominus  eos  consoletur  !  Ego  ita  premor  ut 
ne  teruncium  quidem  supersit,  et  nulla  mihi  sit  annona.  At 

Dominus  aderit.  Mihi  tantùm^^  dolet  quôd  aliis  pro  voto  adesse 
negatur.  Salutant  te  nostri  omnes.  Saluta  amicos.  [Lausannse] 

  bris^«  1543. 
TUUS  P.  YlRETUS. 

(Inscri])tio  :)  Doctissimo  Joanni  Calvino,  verbi  ministi'O  fide- 
lissimo.  Genevœ*". 

'*  Voir  la  lettre  de  Farel  du  6  novembre. 

^®  Il  avait  d'abord  écrit  :  pecuniolam  mitteres. 

^^  Peut-être  le  Beaumont  mentionné  dans  le  N"  1052,  t.  VIT,  p.  288. 

*'  Dans  tout  le  Pays  romand  on  souffrait  de  la  cherté  des  denrées.  WM. 

de  Berne,  pendant  l'automne  de  1543,  distribuent  des  subsides  en  argent 
ou  en  blé  à  plusieurs  pasteurs.  Ils  accordent  à  Curione,  le  19  octobre, 

pour  ses  XII  écoliers,  «  deux  bons  muids  de  froment  »  en  sus  de  sa  pré- 

bende. Le  Conseil  de  Genève  fait  écrire,  le  6  noveml)re,  à  Jean  Clébergue 

à  Lyon,  «  qui  par  cy-devant  a  fayct  plussieurs  biens  à  uostre  hospitai,  une 

lettre  amyable  »  pour  l'informer  «  que  à  présent  les  povres  sont  en  uec- 

cessité,  causant  la  cherté  du  temps.  »  Le  bon  Allemand  (ou  l'appelait 
ainsi  en  Suisse  et  à  Lyon)  répond  qu'il  veut  «  faire  à  l'hospital  une  aul- 
mône  de  cinquante  escus  »  (Reg.  du  Conseil  du  9  et  du  20  novembre  1543). 

*^  Édition  de  Brunswick  :  tamen. 

*®  En  su])pléant  les  caractères  disparus,  on  ne  pouri'ait  lire  Octobris, 

parce  qu'au  moment  où  Viret  termine  sa  lettre,  il  s'est  écoulé  plusieurs 
jours  de]»uis  que  Farel  a  reçu  celle  de  Bucer,  du  25  octobre  (note  2). 

La  présente  a  dû  être  écrite  peu  après  le  vendredi  où  Viret  rentra  à 

Lausanne  (renv.  de  note  20).  Si  l'on  hésitait  entre  le  vendredi  2  novem- 
bre et  le  vendredi  9,  on  serait  bientôt  ramené  au  2  par  les  considérations 

suivantes  :  Calvin  écrit,  le  10  novembre,  à  Farel  qu'il  a  tin  peu  avancé  le 
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GUiLLAU^iE  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  6  novembre  1543. 

Autogr.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  (3pp.  XI,  641. 

S.  Quid  me  impedierit  ne  istuc  ad  te  venirem  ',  cum  ita  sta- 
tuissem,  plané  nescio  :  est  hîc  plus  satis  quod  agam.  LTtinam 
partem  aliquam  officii  prœstarem  !  Condonet  Deus  quôd  tain 

negligenter  meo  fungor-  munere!  Nonnunquam  aliqua  spes 
nobis  affulgere  videtur  plebem  hanc  plenè  Cliristi  jugum  admis- 
suram;  sed  statim  oboritur  aliquid  quod  progressum  impedit. 
Dirum  est  venenum  perditissima  avaritia,  quae  adeô  perdit 
omnia,  ut  vix  integrum  aliquid  restet.  Crevit  valdè  sacrilegio 
substantiœ  ecclesiastic8e^  cui  niederi  solus  potest  Dominus. 

Tossanus  laetior  est  factus  tuis  literis\  et  nobis  quoque  gra- 
tias  agit.  Sed  dolet  viro  quod  actum  fuit  in  causa  Cortesii  et 
MicUaélis\  nec  injuria,  ut  satis  intelligis,  non  enim  pro  his  ita 
cum  Classe  agendum  erat.  Fratres  quibus  coronatum  mutuô 

dederas  ad  me  miserunt",  ad  te  mittendum  :  per  hune  accipies, 

travail  demandé  j^ar  Bucer.  En  outre,  Viret,  dans  sa  lettre  du  11,  dit  : 

«  Exposai  tibi  uiiper  summam  nostraî  peregrinationis.  >i  Au  lieu  de  nuper, 

il  aurait  employé  heri  ou  nudius  tcrtius,  s'il  n'avait  tracé  le  récit  de  son 
voyage  que  le  9  ou  le  10  novembre. 

■*°  Note  marginale  et  fautive  :  1542.  Au  verso,  on  lit  :  «  Lettres  de  Mes- 

sieurs Farel,  »  puis  un  nom  entièrement  raturé.  Et  vis-à-vis,  sur  l'autre 
marge  :  «  Vireti  et  Farelli.  » 

'  A  propos  du  livre  qu'il  s'agissait  d'adresser  à  V Empereur,  Calvin 
aurait  voulu  s'entretenir  avec  Farel. 

^  Édition  de  Brunswick  :  fiingar. 

^  A  Neuchâtel,  comme  à  Lausanne,  les  ministres  se  plaignaient  de  ce 

que  l'État  vendait  les  biens  d'Église,  au  lieu  de  les  consacrer  à  l'usage  au- 
quel ils  étaient  primitivement  destinés  (Cf.  t.  VIII,  p.  174-176). 

*  Lettre  de  Calvin  du  7  octobre  à  la  Classe  de  Montbéliard. 

^  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  3  novembre. 
*  Édition  de  Brunswick  :  miserant. 



102  GUILLAUME   FAREL   A   JEAN    CALVIN,    A   GENÈVE.  1343 

cui  dedi.  Cseterùmf rater,  ad  Regem  abiens',  nobis  hîc  multum 
negocii  reliqiiit  sua  impriidcntia,  non  sine  gravi  jactura  omnium 
nostrûm  :  multis  se  involvens,  alios  intricat.  Olim  per  Souerimn, 

ut  condictum  Argentoraii  fuerat,  Marii  ̂   pecuniam  ad  te  mise- 
rat,  Frelino  ̂   reddendam.  Conscripsit  f rater  apocam  apud  Bap- 
tistam  '"  :  ea  manet,  etiam  dissoluta  pecunia.  Cupiebam  ex  te,  ut 
fidem  faceres  accepta  pecunise  et  Frelino  tradit£e,  ut  expunga- 
tur  fratris  nomen,  ne  suo  more  semper  involutus  maneat.  Si 
hoc  curaveris,  non  faciès  rem  malam  fratri  et  bujus  liberis. 

Tossauus  scribit  famam  esse  Comitem  Giil.[ielmwn]  Lidzen- 

bnrguni  petere,  collecto  milite  ".  Jam  vicinior  Mediomatricibus, 
nisi  per  potentiorem  impcdiatur,  poterit  adesse  ut  ratio  habe- 

[a]tur  tam  impudentium  calumniarum  Caroli^^.  Si  visum  fuerit 
ut  admoneatur  vel  literis  viro  missis  vel  alia  via,  indicato,  et 

vale,  et  si  quid  est  quod  me  velis,  fac  resciam.  Adsit  tibi  Christus 
et  tuis  omnibus,  piis  quoque  tum  symmystis  tum  aliis.  Neocomi, 
6.  Novembris  1543. 

Farellus  tuus  totus. 

Insigni  servo  Christi  Jo.  Calvino  pastori  Genevensi.  Genevae. 

'  Il  s'agit  du  départ  de  Gauchier  Farel  pour  la  France,  où  il  allait 

demander  la  restitution  du  patrimoine  des  Farel  (N"  1303,  renv.  de  n.  7). 

Ce  voyage  était  décidé  depuis  plus  d'un  mois.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Ma- 
nuel de  Berne,  du  27  septembre  :  «  Donner  une  lettre  de  recommandation 

aux  frères  Farel.  » 

^  Ce  Marins  nous  est  inconnu. 

^  Il  y  avait  deux  frères  Freslon,  qui  étaient  libraires,  l'un  à  Lyon,  l'au- 
tre à  Paris  (V,  7  ;  VI,  181  ;  VII,  105). 

'"  Nous  conjecturons  qu'il  veut  parler  de  Baptiste  Bacinet,  résidant  à 
Strasbourg  (Cf.  la  lettre  de  V.  PouUain  du  14  janvier  1545). 

"  Cf.  le  N"  1302,  note  17. 

^2  Le  trop  fameux  Pierre  CaroU  prêchait  encore  h  Metz  contre  les  Pro- 

testans  (N"  1298,  note  8).  Farel  espérait  que,  grâce  au  comte  Guillaume, 
on  contraindrait  enfin  le  vieux  docteur  de  Sorboune  à  cette  discussion  que 

le  Conseil  de  Metz  avait  refusée  (août  1543,  t.  VIII,  p.  472,  474-76). 

L'espoir  exprimé  ici  par  Farel  ne  pouvait  p;is  se  réaliser.  Lorsque  Furs- 

temberg  mit  ses  troupes  en  mouvement,  au  mois  d'octobre  1543,  l'Empereur 
se  souvenant  que  le  comte  Guillaume  avait  un  vieux  compte  à  régler  avec  la 

cité  de  3[etz,  et  craignant  un  coup  de  tête  de  sa  ])art.  il  s'empressa  de  lui 
mander  très  affectueusement  «  de  cesser  toutes  forces  et  violences  à  l'endroit 
de  ceulx  de  Metz  et  de  ne  rien  innover  directement  ou  indirectement  à  ce 

(jni  a  esté  dernièrement  pourvu  de  sa  part  »  (Rahlenbeck,  o.  c.  p.  299). 
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JEAX  CALVIN  à  Pierre  Yiret,  à  Lausanne. 

(De  Genève,  vers  le  9  novembre  1543  \) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XI,  647. 

S.  Jam  sci'ibendis  literis  erain  plané  defessus,  ciim  mihi  ture 
sunt  redditœ-.  Et  tamen  ab  ea  hora  non  cessavi  :  et  mihi  adhuc 

quinse  scribendœ  sunt,  antequam  aliô  me  convertam.  Bucero^ 
morem gerere  mihiimrquam  difficile  erit.  Utinam  Farellus  tecum 
venisset  Nam  qiiid  à  me  scire  vult,  quando  opportunum  sitV 

Quoties  veniet,  faciet  nostris  gratum  officium.  Itaque  cum  pri- 
mùm  poterit,  ut  id  faciat  consulo.  Hoc  illi  meo  nomine  indicabis. 
Neque  me  alia  causa  hactenus  retardavit,  nisi  quia  verebar  ne 

parùm  illi  honestum  esset,  petere  tam  citô  à  suis  missionem^. 
Yerùm  tu  nunc  hortaro  ut  festinet  :  quaqido  sponte  paratus  est. 

Fratres  Monshelgardemes  parùm  fideliter  defuncti  sunt  suis 

mandatis,  ut  video.  Jusseram  enim  ut  meas  literas"  Furello 

exhibèrent,  ut  si  eas  videret  cum  vestro  responso^  convenire, 
mitteret  ad  Tossanum  :  sin  minus,  apud  se  retineret.  Ideo  non 
obsignaveram.  Exemplar  nullum  servavi.  Summa  tamen  erat, 

ut  se  accommodàrent  quoad  liceret  :  ne  si  résistèrent  in  omni- 
bus, sua  morositate  magis  acuerent  Principem  ad  urgendum. 

In  baptismo  obstetricum  jubebam  fortitev  reclamare  :  etiam  si 

capite  dimicandum  foret.  Cœnam  jjrivato  uno  j)ot(Mite  ne  admi- 

^  Pour  la  déterminatiou  de  la  date,  voyez  les  notes  2-3,  13,  15. 

^-*  Calvin  entend  l'épîtro  do  Yiret  du  3  ou  4  novembre,  puisqu'il  men- 

tionne tout  d'abord  Biicer,  dont  Viret,  à  son  retour  de  Neuehâtel,  lui 
avait  envoyé  la  lettre  datée  de  Strasbourg  le  25  octobre. 

■*  Attendu  que  Farel  avait  fait  une  absence  de  plus  d'un  au  (août  1542 
—  août  1543). 

*  Lettre  du  7  octobre  à  la  Classe  de  Montbéliard. 

®  Si  les  députés  de  Montbéliard  devaient  demander  le  consilium  de  la 
Classe  de  Lausanne,  cela  expliquerait  la  lenteur  de  leur  voyage  (Cf.  la 

lettre  de  Toussain  du  13  septembre). 
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nistrarent  suadebam  :  in  ecclesia  scilicet.  Nam  de  egrotis,  qui 
convenire  in  cœtum  nequeunt,  diversa  est  ratio.  In  festis  ut 
aliquid  concédèrent,  aliquid  peterent  sibi  remitti.  Quantum  ad 

sepeliendi  ceremoniam,  non  putabam  recusandum,  quin,  si  mi- 
nister  rogaretur,  funus  ad  sepulchrum  deduceret  :  illicque  in  re 

prsesenti  hortatiunculam  ^  haberet  in  solatium  amicorum,  et 
caetera. 

Frachetkis  hue  venit  :  ac  primùm  literis  me  convenit,  quas 

ad  te  mitto  *.  Deinde  accersitus  venit  ipse  :  petiit  ut  diligenter 
inquirerem,  an  non  Cortesium  et  Caimnculum  cum  tota  secta 
designasset.  Comperi  omnino  de  illis  intellexisse  :  quod  velim  ad 
fratres  referas.  Quanquam  CcqMnculiim  nominare  nihil  opus 
erit.  Sic  quidem  locutus  est  ut  continebant  literse.  Tantîim  hoc 

explicandum  est,  quosnam  taxasset.  Non  potuimus  autem  pri- 
mùm id  divinare  ;  sed  quia  res  sic  habet,  ac  ipse  cupit  fratribus 

exponi,  dices  tuis,  fuisse  te  de  hac  re  à  me  rogatum,  collegii 
nostri  nomine.  Corteshis  nuper  ad  Morcmdum  %  ut  audio,  se 

contulerat.  Nescio  an  adhuc  abierit  '".  Bene  habet,  quôd  ex  illa 
cohorte  non  multos  reperiet  gratuitos  hospites  :  scis  enim  omnes 
esurire  :  majorem  partem  inopia  :  eos  autem  qui  habent,  avaritia. 

De  Fra)iciscanis^\  malè  intellexisti.  Jusseram  ut  ad  me  redi- 
rent :  quod  si  fecissent,  daturus  eram.  Quia  autem  in  diversam 

partem  eos  abripuit  Godellarius^-,  puduit  eos  viaticum  à  me 
petere,  ad  conficiendum  iter  illud,  quod  improbassem.  Itaque 

'  Hiindeshagen,  qui  a  publié  un  fragment  de  la  présente  lettre,  donne 

ici  par  erreur  (o.  c.  p.  383)  le  mot  oratiunculam.  Il  s'est  trompé  pour  la 

date,  qu'il  fixe  au  mois  de  septembre  1543. 

*  Ce  n'est  pas  la  lettre  de  Franchetiiis  que  nous  plaçons  vers  la  fin  de 
décembre  1543. 

®  Jean  Morand  était  pasteur  à  Nyon. 

^°  De  ce  détail,  les  éditeurs  des  Galvini  Opéra  infèrent,  p.  654,  que  Cor- 

tesius  n'avait  pas  encore  eu  d'entrevue  avec  Calvin  ;  et  c'est  pourquoi  ils 
ont  placé  dans  la  seconde  moitié  de  novembre  la  lettre  de  celui-ci  à  la 

Classe  de  Neuchâtel  (Venit  ad  me  Cortesius).  Mais  l'indice  prémentionné 
n'est  pas  concluant.  Si  Cortesius  avait  déjà  fait  sa  visite  à  Calvin  dans  la 

seconde  moitié  de  septembre  (comme  nous  l'avons  dit,  p.  28,  n.  4),  il  pou- 
vait se  croire  autorisé  à  ne  pas  la  renouveler. 

"Voyez,  sur  ces  deux  Franciscains,  le  N°  1297,  note  3,  et  le  N°  1303, 
renvois  de  note  31-32, 

"  Diacre  à  Nyon. 
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risimus,  qiiôcl  itîi  liberatus  fuissem.  Pocuniam  a  Gaucherio  mis- 

sam  recepi  ac  numeravi  Frellonio^^  :  cujus  chirographuin  si 
requiret,  faciain  ut  liabeat.  Non  miror,  si  acerbam  crucem  sus- 

tines  ex  pauperum  miseriis^'*.  Mitto  autem  ad  te  quatuor  coro- 
natos  quos,  uhi  videhitur,  erogabis^\  Yale,  optime  frater,  Saluta 
amicos  omnes  et  familiam  tuam.  Doniinus  vos  omnes  conservet! 

JOANNES  CaLVINUS  tUllS. 

(Inscriptio  :)  Petro  Vireto,  Lausannensis  ecclesiœ  pastori  fide- 
liss.,  fratri  meo  chariss. 

1806 

JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtei. 

(De  Genève,  10  novembre  1543.) 

Autogr.  Collection  de  M.  de  Halm  à  Munich.  Cal,  0pp.  XI,  642.. 

Hortaris  me  diligeuter  ut  quem  nohis  lahorem  Buceriis  injun- 

git,  suscipiam\  Jam  incepi  et  aliquantidùm-  progressus suni  : 
sed,  milii  crede,  non  sine  magna  difficidiate  pergo.  Sa^pe  resisto, 
interdum  etiam  opus  quasi  desperatuni  paratus  sum  abjicere. 
Id  inde  accidit  quôd  animus  ad  hoc  genus  scripti  propensus  non 
QVoX.  Itaqiie  nondum  incalai.  Vides  qidd  futur um  sit  nisi  subito 
advenias,  ut  certo  initio  mïJii  persuadeas  non  maie  me  operam 
coïlocare.  Aiunt  siium  cuique  esse  pulclirum.  Vermn  nisi  tibi 

1»  Cf.  le  N"  1304,  renvoi  de  note  9. 

"Calvin  mentionne  déjà  ce  sujet  dans  sa  lettre  écrite  entre  le  IG  et  le 

20  septembre  (X"  1283,  renv.  de  n.  23). 

^°  La  présente  lettre  semble  être  parvenue  à  Viret  seulement  après  qu'il 
eut  écrit  à  Calvin  le  11  novembre  ;  car,  à  cette  dernière  date,  il  ne  le  re- 

mercie pas  de  l'envoi  des  quatre  couronnes.  Une  lettre  de  Viret  est  pro- 
bablement perdue.  Calvin,  répondant  à  celle  du  11,  lui  dit,  en  effet  : 

ft  Habes  ̂ ^ro  ternis  literis  unas.  » 

^  Voyez  le  N°  1300,  note  11.  Calvin  fait  allusion  à  une  lettre  de  Farel,. 

qui  accompagnait  celle  de  Bucer,  et  qui  n'a  pas  été  conservée. 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  ahquamque,  accompagné  d'un  signe 

dubitatif.  Ce  mot  n'a  ici  aucun  sens,  tandis  que  aliquantiun  ou  aliquan- 
tulàm  serait  l'expression  naturelle. 
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magis  placuero  quàm  mïld  in  hoc  opère,  mcwnhet  in  spongiam. 
Ergo  si  promoveri  cupis,  veni,  aut  saltem  ut  communicato  inter 

nos  consilio,  in  hanc  aut  illam  partem  deliberemus.  Si  hsec^ 
non  succedet,  alii  studium  meum  transferam. 

Verùm  tu  ad  ordinem  pertinere  existinws,  te  non  nisi  minis- 
trorum  omnium  et  Senatus  rogatu  accersituque  venire.  Ignosces 
mihi  :  sed  in  rehts  istis  niinutis  videris  nonnimqumn  milii  nimis 
morosus.  Non  hoc  agitur  nunc  ut,  derelicta  una  ecclesia,  ad 
alteram  concédas,  sed  tantùm  ut  invisas  ecclesiam  hanc  citra 

uUam  commutationem.  Apud  tuos  habes  honestam  causam  pe- 
tendœ  missionis.  Hue  autem  cum  veneris,  non  eris  in  aliéna 

ecclesia,  sed  quse  te  primum  suum  fundatorem  et  institutorem 

semper  agnoscit.  At  istud  tamen,  inquies,  aliquanto  magis  dece- 
ret,  omnes  simul  ministros  id  petere.  Id  quidem  nullo  negocio 

•expediam,  si  aliter  nolis.  Sed  hactenus  certo  consilio  abstinui. 
Et  si  mihi  auscultes,  non  urgebis  ut  fiât.  Ocmdent  cum  te  ventu- 
rum  ttudiunt  :  venisse  te  gaudelunt.  Si  literas  ab  ipsis  postulem, 

libenter  dabunt.  Sed  quid  prodest  injicere  aliquibus  eorum  sus- 
picionem  quœ  frustra  eos  anxios  habeat?  Putabit  enim  procul 

■dubio  quispiam  longiùs  hoc  pertinere.  De  Senatu,  nullo  modo 
mihi  videtur.  Ad  te  enim  si  scripserit,  non  fiet  sine  vestrorum 
hominum  otfensione,  si  prœteriti  fuerint.  Si  ad  eos  etiam  scribi 

velis,  quos  sermones  exorituros  putas,  quasi  ob  aliquam  seriam 
necessitatem  vocatus  fueris?  Simpliciùs  igitur,  et  citô  quidem, 
si  tibi  cordi  est  Bucero  satisfieri.  Frigehit  enim  opus  donec  tu 
me  prsesenti  approbaiione  incitaveris. 

De  loco  Pauli,  ut  tu  lepidè  me  dérides  \  qui  judicio  tribuis 
quod  vel  errore  scribse  vel  mera  hallucinatione  factum  est.  Pro 

secundo  enim  capite  tertium  notatum  est.  Si  qua  de  ea  re  calum- 
nia  emerget,  nimis  jejuna  erit,  ideoque  sua  levitate  evanescet. 

Nuptias  domi  vestrie  jam  esse  celehratas  intellexi  ex  Fatino^. 

^  Édition  de  Brunswick  :  liac. 

*  Nouvelle  allusion  à  une  lettre  de  Farel  des  premiers  jours  de  novem- 

■Jire,  et  qui  est  perdue. 
^  Le  messager  nommé  Fatin  (V,  364)  a  figuré  plusieurs  fois  dans  les 

tomes  précédents. 

La  noce,  qui  eut  lieu  dans  la  famille  des  frères  Farel,  est  celle  de  Ca- 

iherine,  fille  de  Gcmchkr.  A  ce  propos,  le  Journal  d'Étieune  Besencenet, 
dernier  curé  du  Loclc,  donne  les  détails  suivants  : 
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Dominus  conjiigio  benedicat,  sicuti  futuriim  spero.  Si  inilii  iii 
tempore  indicasses,  et  fuissem  ab  occupationi])iis  libor,  non 
impedisseiit  me  malevolorum  lingiue.  Cave  igitur  ne  tu  viam 

aliàs  expeditam  tibi  ipse  vano  timoré  obstruas.  Sunt  alia'  causse 

<im'  utilis  futurus  sit  tuus  adventus  :  quas  cum  veneris  audies. 
Vale,  mi  frater.  Dominus  te  collegasque  tuos  omnes  et  familiam 

conservet  semper  ac  gubernet.  Sahita  omnes  diligenter.  Iterum 
atque  iterum  vale  et  veni  ̂  

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

Hodie  a  Myconio  literae",  quibus  se  Buceri  ad  me  literas^ 
Sulzero  misisse  indicat,  quas  nondum  accepi. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  Christi  servo  G.  Farello,  Neocomen- 
sis  ecclesiœ  pastori,  fratri  mihi  charissimo. 

4307 

PIERRE  YiRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  M  novembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nMll  a.  Cal.  0pp.  XI,  644. 

S.  Ne  multis  mihi  tecum  sit  agendum  tam  gravibus  obruto 
negociis,  cum  mihi  etiam  non  vacet  prolixiîis  scribere,  mitto  ad 

te  Zehedœi  et  SuUzeri  '  ad  me  literas,  ex  quibus  pleniîis  intel- 

«  Caspar  Channet  [1.  Carmeï]  de  Vevay  [1.  Vinaj']  en  Dani)hiiié,  mi- 
nistre à  Mostiers  dans  le  Val-de-Travers,  épousa  Catherine,  tille  de  Gau- 

chier  Farel,  en  1543.  Témoins  au  traitté:  1"  Guillaume  Cimier,  ministre 

de  Fenin.  2"  Claude  Clerc,  ministre  à  la  Bonneville.  3"  Jean  Fathon,  mi- 

nistre à  Collombier.  4"  Guillaume  Farel  et  Jean  Chaponneau,  ministres 

de  Xeufchastel.  5"  Oséas  Trémond,  ministre  des  Verrières,  fi"  Mathurin 

Cordier,  maistre  d'escole.  »  (Copie  du  dit  Journal  dans  le  manuscrit  Chou- 
pard,  qui  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  James  de  Meuron, 
de  Neuchâtel.) 

^  Calvin  n'a  pas  mis  la  date  ;  mais  on  lit,  sur  le  manuscrit  autoirra])he, 
cette  note  en  petits  caractères  et  ])robal)lement  de  la  main  de  Farel  :  10  Kor. 
1553.  Il  est  bien  évident,  comme  le  disent  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin, 

qu'il  y  a  dans  ce  millésime  une  erreur  de  iilume  ou  une  erreur  de  lecture. 
Tout  annonce  que  la  présente  lettre  a  été  écrite  en  novembre  154.S. 

'■'  Cette  lettre  de  Muconius  et  celle  de  Bucer  ne  se  retrouvent  ])as. 
^  Viret  avait  d'abord  écrit  SuUzeri  et  Farelli.  Il  a  biftë  le  dernier  de 

-ces  noms. 
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liges  quœ  non  nisi  multis  verbis  explicari  possent.  Exposiii  tïbi 

nuper  summum  Hostrœ  peregrinatiouis- ,  qua  adjntus  narratione 
reliqua  facile  conjicies  et  intelliges.  Ex  Zebedœi  literis^  colliges 
quid  de  me  sentiat,  quoque  animo  exceperit  Farelli  monita  et 
consilia,  quae  qualia  fuerint  non  potui  nisi  ex  Zebedm  literis 
conjiccre.  Vides  in  qua  persistât  sententia  de  mutando  loco. 
Optarim  tuum  super  liac  re  consilium,  ac  abs  te  intelligere  num 

Ferromis^  aut  alius  quispiam  ei  ecclesise  aptus  esset,  et  an  expe- 
diret  semel  aliquem  Zebedœo  offerre,  ne  perpetuô  mihi  patriœ 
curam  objiciat.  Tu  mihi  tuam  sententiam  significato.  Arbitror 

PliïliberUmi,  jiivenem  illum'  et  doctimi  qui  cum  Harlensi  illo 
uoUli^  caphis  fuit,  sua  omnia  tibi  communicasse.  Cupiam  abs 
te  discere  quid  de  ipso  sentias,  et  an  putes  nostris  literis  invi- 
tandum,  aut  saltem  admonendum,  ne  contemni  se  putet,  si  tibi 

aptus  aliquando  futurus  videtur  ecclesiœ  Christi,  quod  futurum 

spero. 
Ex  literis  SultzeiV  disces  quid  Bernœ  agatur  et  ut  cesserit 

hahitum  noUs  Neocomi  colloquium,  ac  mihi  significabis  quid 

agendum  putes,  si  forte  eô  vocer^  quemadmodum  ipse  suspi- 
catur.  Zehedœus  illic  est,  scilicet^  non  vocatus  hac  causa,  opinor. 
Enardus^^  tibi  de  ejus  statu  quae  novit  narrabit.  Quod  autem 
ad  Farellum  attinet,  arbitror  fratres  non  fuisse  in  ea  sententia 

ut  te  inviseret,  quôd  non  videretur  id  necessarium''.  Nihil  opus 
est  ut  te  moneam,  quid  tibi  facto  opus.  Ex  re  praesenti  capies 

•'  Cf.  le  N"  1303,  note  39. 

^  Lettre  perdue.  On  a  très  peu  de  lettres  de  Zëbédée  écrites  en  Suisse. 

*  Jean  Feiron,  natif  de  Poitiers,  élu  pasteur  à  Genève  le  10  mars  154i. 

^■^  Nous  ignorons  le  nom  de  famille  de  ce  jeune  Philibert,  qui  avait 

accompagné  à  Strasbourg  Jacques  Bei/naud,  seigneur  d'AUeins.  C'est  par 
inadvertance  que  Viret  qualifie  celui-ci  de  Harlensis.  Écrivant  à  la  hâte, 

il  a  oublié  que  la  ville  iVArles  s'appelait  en  latin  Arekite  et  un  Arlésien, 
Arelateyisis.  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  ont  cru  voir  ici  un  membre 
de  la  famille  de  Harlay. 

''  Lettre  perdue. 

®  C'est-à-dire,  à  Berne. 

®  Le  manuscrit  jiorte  l'abréviation  de  scilicet.  Dans  l'édition  de  Bruns- 
wick on  lit  sed. 

'"  Eynard  Fichon,  pasteur  à  Cortaillod  (N"  1275). 
'^  Après  id,  on  trouve  cette  première  rédaction,  qui  a  été  biffée  :  «  ur- 

gere,  sed  tantnm  me  impulsore  scripsisse,  quamvis  non  putares  admodum.» 
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consilium.  Enardus  narrabit  de  matre  Amhlardi  CorniitV^ ,  quœ 

coHsnluit  curionem  Àlonfeti^'',  ut  scilicet  tndans  c(qmt  coiifir- 
maretetrejuvenescereV\  P^xquiram  nnii  diligentiùs,  qiiam  tanien 
jam  satis  compcrtam  osse  puto.  Tu  disi)ice  quid  facienduin  ccMiseas, 

et  cogita  quàm''  hîc  pronioverit  ejiis  adventus  et  tiliie  iiisius'" 
Evangelii  profectum,  diim  audiiint  honestas  Geneven.\ses]  Ma- 

tronas  ita  sapere.  De  CceliV'  moi'bo  audies  ex  Enardo.  Nostri  te 
omnessalutant.Salutaamicos.  Yale.Lausannœ.ll.Novemb,  1543. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  ac  fideliss.  Joanni  Calvino,  Verbi  minis- 
tro  ac  fratri  quàm  chariss.  Genevae. 

'^  Jeanne  d'Armeij  ou  d^Armex  avait  épousé,  étaot  déjà  veuve,  Pierre 
Corne,  dont  elle  eut:  Amhlard  Corne,  conseiller  en  1537,  syndic  eu  1542, 

et  Philiberte,  femme  de  François  Chamois  (Galiffe.  Notices,  II,  83,  162). 

"'^*  Selon  Viret,  la  mère  d'Amblard  Corne  avait  consulté  le  curé  de 

Monthei/,  dans  le  Bas -Valais  (Cf.  t.  V,  p.  349),  parce  qu'elle  était  persua- 
dée qu'il  possédait  un  secret  pour  rajeunir  les  vieilles  gens.  Mais  il  n'est 

pas  certain  que  le  dit  curé  ait  été  consulté,  et,  s'il  le  fut,  nous  ne  croyons 
pas  que  la  dame  de  Genève  attendît  de  cette  consultation  le  résultat  ma- 

licieusement indiqué  par  Viret.  Les  extraits  suivants  du  registre  consisto- 
rial  de  Genève  ne  seront  pas  superflus  : 

X  Jeudi  13  Décembre  1543,  la  done  Janaz  Cornaz  az  esté  interroguée  si 

«lie  az  eu  ung  homme  médicin-devin  en  sa  mayson  ?  Respond  qu'elle  n'az 

point  heu  de  devin  en  sa  mayson,  quand  elle  fust  à  Lozanne  ;  que  le  S' 

Jehan  Eochis*  luy  dist  qu'elle  eusse  celuy  homme  médicin,...  et  le 
manda  querre  au  lieu  de  Lozanne  au  Boveret**.  Et  il  luy  respondit  que 

la  lune  n'estoyt  pas  bonne,  et  qu'elle  le  manda  [1.  mandât],  et  il  viendroyt 

■en  ceste  ville  quand  il  seroyt  temps.  Et  qu'elle  ne  fust  i)as  à  Monthei/s-. . . 

«  L'on  luy  a  amené  de  grans  propos  à  cause  du  curé  de  Monihey,  et 
aultres,  des  sermons  et  négligences  à  la  paroUe  du  Seigneur.  Respond 

qu'elle  n'est  pas  toujours  disposé[e]  pour  aller  au  sermons,  car  sa  teste  est 

playne  d'une  maladie  qu'il  fault  qu'elle  se  repose.  . .  Et  qu'elle  entend  que 
la  Cène  est  bonne  ;  et,  touchant  la  messe,  respond  qu'elle  n'est  pas  cler- 

gesse  tant  [ojultre  qu'elle  sache  entendre  ;  que  si  elle  estoyt  amatrice  des 

messes,  qu'elle  seroyt  là  où  l'on  dit  les  messes,  mais  qu'elle  entend  estre  à 

l'Évangille  et  il  [1.  y]  tiniera  ses  jours.  Et  qu'elle  n'escoulte  ny  cherche . .  . 

le  curé  de  Montheys,  mais  bien  qu'elle  fist  venir  celuy  médicin  que  demora 

en  sa  mayson  ung  jour  et  dymi.  Et  Monsieur  Jaques***  de  Lozanne  l'a 

*  Boursier  de  la  ville  de  Lausanne. 

**  Petite  localité  située  dans  le  dixain  valaisan  de  Monthey,  et  près  de  l'embouchure 
du  Rhône  dans  le  lac  Léman. 

***  Jacques  Blécheret,  médecin  de  la  ville  de  Lausanne. 
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BARTHÉLEMI  DES  PRÉS ^  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 

De  Venise,  11  novembre  1543. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Zurich. 

B.  Pratensils  D.  Henrico  Bullingero  S.  P.  D. 

Peryratiis  milii  fidt  tyi)ograi)lii~  adventus  qui  miJd  à  te  et 
Utérus  uttulit,  testes  tuse  ergu  me  mutiiœ  henevolentise,  et  lïbrum^ 

cpioqiie  non  modo  mnemosynum  sed  etiam  ingmis  ejusdem  ])e7'- 
petub  fiitunim.  At  cujusmodi  pignus?  Nempe  quod  ego  longé 

pretiosissimum  judico.  Nam  quum  ego  ista  literaria  suppellec- 
tile  ac  veluti  Minervse  mundo  soleam  mirificè  delectari,  tum 

verô  lioc  tiium  opus  adeb  commendatur  in  hoc  génère  et  artificis 

autJioritate  et  materise  pidcJiritiidine  et  cognoscendi  summo  desi- 
derio,  nidlum  ut  commentutionem  nostra  memoria  editam  esse 

credum  mit  plmisibiUorem  aut  mugis  necessarium.  Quid  erat 

enim  quod  homines  magis  optare  deberent,  prasertim  hoc  nos- 
tro  seculo,  quàm  quum  omnes  veram  divini  cultus  atque  religio- 
nis  viam  cognitam  habere  expetant,  sitque  magna  diversarum 

partium  contentio,  quœ  suspensos  animos  teneat,  existere  ali- 
quem  istius  viœ  peritum,  qui  non  solùm  deduceret  per  hane 
viam  ingredi  volentes,  verùm  etiam  semitas  erroneas  designaret, 

bien  governé[e]  quatre  moys.  Et  qu'elle  se  porte  myeulx ...  Et  ne  luy  az 
point  ordonné  de  novenne,  nj  pater,  ny  aultre  supersticion . . . 

«  L'on   luy  az  faycts   les   amonitions  honorables.  Fauldra  rescripre  au 

Consistoyre  de  Lausanne  du  S'  Jehan  Boche,  et  qu'on  i^erche  plus  ultre.» 
*^  Édition  de  Brunswick  :  quœ  iam. 

■    "  Philiherte  Chamois,  qui  comparut  aussi  le  1.3  décembre,  et  déclara 

qu'elle  avait  passé  quatre  mois  avec  sa  mère,  soit  à  Lausanne,  soit  à  Pully, 
village  voisin. 

^'  Celio  Secundo  Curione. 

^  Voyez,  sur  Barthélemi  des  Prés,  le  t.  VIII,  p.  469,  470. 

'•^  Peut-être  l'imprimeur-libraire  Froschover,  qui  se  rendit  plus  d'une  fois 
à  Venise. 

'  Voyez,  note  5,  le  titre  d(;  ce  livre. 
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obsti'uorotque  quoad  ejus  facere  posset.  Qiuimqiie  ci  qui  iter 
faciat  etiainsi  nesciat  quô  sit  eiindiim,  magiiiiin  tamon  adferat 

adjumentiim  iiosse  quô  non  sit  eunduni,  et  mcminisse  qua  tran- 

siei'it,  quorum  illud  pra^stat  ut  ne  longiùs  detiectas  ab  instituta 
peregrinatione,  aut  incurras  in  difficiles  et  periculosos  transitus, 
hoc  verô  ne  eodem  revolvaris  unde  sis  profectus.  Facile  rectum 

cursum  tenebit  qui  isto  tiio,  ut  ita  dicRun,' itinerario  fretus,  non 
solîim  utrumque  compei'tum  habere  poterit,  sed  etiam  inter 
humanœ  vitie  caliginem,  procul  elucentem  pharum  videbit. 

Qua  in  re  operae  precium  est,  et  nostram  felicitatem  agnoscere, 

et  majoi'um  infœlicitatem  deplorare,  qui  istiusmodi  destituti 
prsesidiis  et  naucleris  usi  sinistris,  aut  scopulis  allisi  sunt  opi- 
nionum  obliquarum,  aut  eodem  reversi  unde  discesserant,  id 
est,  ad  exoletas  et  falsas  cerimonias  imprudentes  relapsi.  Quum 

autem  antiquas  cerimoniœ  et  sacri  veterum  ritus  naturali  homi- 
num  superstitione  niterentur,  nostra  verô  Religio  unius  Dei 
Opt.  Max.  institutione  fundata  sit,  quàm  maxime  aliéna  et 

abliorrente  à  superstitionis  humanas  futilibus  commentis.  paula- 
tim  factum  esse  videmus  ut  ingénia  mortalium  in  eam  partem 

procliviora,  in  quam  magis  eos  inclinât  insita  iisdem  à  natura 
vanitas,  divinam  Christi  religionem  ad  illam  veterum  fallacem 

et  erroneam  revocare  atque  exigere  voluerint,  haud  animadver- 
tentes  quàm  sit  sui  dissimilis  Christiana  Religio  cum  illa  confusa. 
Itaque  qui  sunt  aliqua  vetustatis  cognitione  pmediti,  ut  facile 

agnoscant  in  hujus  œtatis  cerimoniis  veterum  illorum  supersti- 
tiones,  ita  Christi  profectô  religionem  rcquirunt.  Quantô  enim 

magis  eadem  Christiana  Religio  ad  veterem  illam  effingitui-, 
tantô  magis  à  se  ipsa  dégénérât.  Neque  verô  hac  in  re  idem 
accidit  quod  in  arte  medica,  quœ  salubria  medicamenta  conlicit 
et  simplicia  et  composita.  Quandoquidem  Christiana  Religio 

pure  ac  sincère  sumpta  salutem  adfert.  Cum  alia  autem  com- 
mixta  et  composita  vitiosa  est. 

Quod  cum  egojam  olim  crehra  mecum  cogiiatione  reimtarim'* , 
saepe  venit  in  mentem  optare,  ut  tandem  emergeret  aliquis,  qui 

conscriptis  hujusmodi,  ut  sic  dicam,  parallelis  veteris  supersti- 
tionis et  Christiancd  Religionis,  quasi  commissione  utriusque 

*  A  comparer  avec  la  lettre  de  Barth.  des  Prés  du  1 1  août  1543  (VIII, 
469). 
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demonstraret,  quàm  non  concurrere  possint,  quàmque  nulla 

concoi'dia  hsec  cum  illa  coire  et  (ut  ita  dicam)  cicurari  possit. 
Emersisti  autem  primus,  mea  quidem  sententia,  qui  hoc  negotii 
peritissimè,  copiosissimè  docti.ssimèque  obires,  duobus  his  libris 

de  (h'igine  Erroris'^  conscribeiidis,  quibus  multos  tibi  obligaris^ 
necesse  est,  qui  hac  tua  commentatione  seu  Thesei  tilo  deducti 
facile  poterunt  Christiaui  Labyrinthi  erroribus  sese  explicare. 
Me  verô  habes  de  eo  valdè  tibi  obaeratum,  non  solùm  publico 
sed  etiam  privato  nomine,  quia  pra;terquam  quôd  istos  libros 

edidisti  in  publicam  omnium  utilitatem,  apud  me  etiam  bene- 
volentiœ  tuœ  monumentum  esse  voluisti,  quibus  ego  tantô  magis 
delectabor,  quôd  et  à  te  scripti  sunt,  et  à  te  mihi  muneri  missi, 
sic  ut  ille  ait,  acceptissima  semper  munera  sunt,  author  quœ 
pretiosa  facit.  Sed  quum  non  habeam  unde  tecum  paria  facere 
possim,  et  gratiam  referre,  id  certè  quod  licet  non  committam, 

ut  pr^etermisisse  videar  agere  gratias  quantas  possum,  et  pro- 
mittere  apud  gratum  et  memorem  beneficium  positum  esse.  Et 
alioqui  quum  ipsum  librum  habiturus  sim  in  deliciis,  fieri  non 
poterit  quin  subinde  veniat  in  mentem  à  quo  conscriptus,  à  quo 
mihi  donatus  fuerit.  Venetiis,  3  Idus  Novemb.  1543.  Yale. 

1309 
UN  ixcoxNU  à  Guillaume  Farel. 

De  Paris,  14  novembre  1543. 
Manque 

Cette  pièce  est  mentionnée  dans  le  «  Catalogue  de  la  collec- 
tion de  lettres  autographes  et  de  documents  historiques   pro- 

venant du  cabinet  de  feu  M.  le  Comte  Emmery.  »  Au  n°  98  de  ce 
Catalogue,  on  lit  :  «  Farel  [Cuill.].  Pièces  à  lui  adressées  :  Une 

*  De  origine  erroris  circa  invocationem  cultumque  deorum  et  simula- 

chrorum:  et  circa  cœnam  Domini  ac  missam,  libri  duo.  Basileae,  1528,  in-8°. 

—  Tiguri,  apud  Froschoverum,  1539,  in-i",  ita  aucti  et  recogniti  ut  si 
conféras  cuni  ])riore  «ditione,  h?ec  triplo  propè  excédât,  iniô  priorem 

illam  ne  agnoscas  quidem.  (Gesneri  Bibl.  univ.)  Cf.  aussi  J.-H.  Hottinger. 
Schola  Tigurinorum  Carolina,  1664,  p.  83. 

'  Et,  entre  autres,  le  futur  évêque  de  Valence,  Jean  de  Montluc,  jiour 
lors  ambassadeur  de  France  à  Venise  et  patron  de  Bartb.  des  Prés  (VIII, 

470,  renv.  de  n.  2). 



lo43  PIERRE   VIRET   A   JEAN   CALVIN,    A    GENÈVE.  113 

lettre  aut.  Paris,  14  novembre  1543.  Grande  xmce  latine.  2  x>- 
in-fol. 

«  P.  Tossanus  Basileus  [1.  BasileœVJ  3  juin  1525.  A  Guill.  Farel, 
à  Strasbourg.  2  p.  in-fol.  (en  latin).  » 

La  susdite  collection  a  été  mise  en  vente  à  Paris,  le  9  décembre 
1850,  et  jours  suivants. 

\M0 

PIERRE  VIRET  à  Jean  Calvin,  cà  Genève. 

De  Lausanne,  15  novembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a.  Cal.  Opp.  XI,  648. 

S.  Hodie  hue  appulsuri  sunt  legati  Betmenses  a,d  appellationes 

audiendas'.  Famulus  PetroniUée  BaUJiasaris^  mihi  significavit 
ex  Zebedœo,  quem  Berna  redeuntem  allocutus  est,  fore  ut  pro- 
pediem  eô  vocaremur  ambo.  Forte  non  omnino  vanum  erit  quod 

prsesagiit  ZuUzeriis'\  Comparo  me,  si  ita  volet  Dominus,  spe- 
roque  fore  ut  det  successum.  Miror  quis  tam  cita  detiderit\  At 

nihil  est  cujus  non  sit  in  promptu  ratio,  modo  alias  nobis  tur- 
bas  non  moveat  Satan,  ut  solet.  Hoc  tibi  signiticatum  volui. 
Taie.  Lausannœ.  15.  Novemb.  1543. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

Hic  nuncius  narrabit  tibi  quid  responderim  ei  super  consilio 

et  conditione  [quffij  à  me  requirebat". 
(Inscriptio  :)  Doçtiss.  ac  fideliss.  Verbi  ministro  Jo.  Calvino, 

fratri  quàm  chariss.  Genevse. 

^  «  Les  juges  des  suprêmes  appellations  »  venaient  au  moins  une  fois 
par  an,  dans  le  Pays  de  Yaud,  pour  juger  «  en  appel  »  les  procès  qui 
avaient  passé  par  les  tribunaux  de  première  et  de  seconde  instance. 

^  Pétronille,  Perronelle  et  Péronette  sont  diverses  formes  du  même 

prénom.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  de  Péronette,  veuve  de  Michel  Sept, 
lequel  avait  été  syndic  en  1529  et  1534.  Le  surnom  populaire  des  mem- 

bres de  la  famille  Sex)t,  à  Genève,  était  les  Balthazar,  parce  que  le  père 

de  Michel  s'appelait  Balthazar  ou  Baptizard  Sej)t  (Cf.  Bonivard.  Ane.  et 
nouv.  Police  de  Genève,  1847,  p.  43.  —  Galiffe.  Notices,  I,  128,  129,  460). 

*  Voyez  le  N"  1307,  renvois  de  note  7,  8. 

■*  Viret  ignorait  que  Berne  avait  à  Neuchâtel  un  correspondant  affidé, 
qui  remplissait  avec  zèle  son  office. 

^  Ce  post-scriptum  est  presque  détruit  par  une  profonde  mouillure. 
T.  ix.  8 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève  (entre  le  15  et  le  22  novembre  1543  ̂ ) 

Autogr.  Bibl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  ir  106.  Cal.  0pp.  XI,  650, 

S.  Farello  mi/per,  per  legatos  qui  Basileam  proficiscebantur, 

jam  tertio  scripsi'.  Spero  itaque  hrevi  ad/nturiim.  Excusaverat 
antè per  literas^,  se  ideo  venire  noluisse,  nisi puhlicè  accitum,  ut 
ordinem  et  pacem  servaret.  Videtur  mihi  certè  in  rébus  nihili 
interdum  niinis  esse  vel  super stitiosus,  vel  morosus.  Ego  autem 
minime  expedire  censebam,  ut  eum  Senatiis  accerseret,  quin 
simul  adderet  ad  Prœfectum  et  Senatum  Neocomensem  literas^ 
quibus  peteret  missionein\  Hoc  nostros  non  libenter  facturos 
animadvertebam.  Et  sanè  fuisset  «tôttov,  nullo  prœtextu  adducto 

petere  ut  hue  mitteretur.  Porrô  levem  aut  nullam  causam  obten- 
dere,  puérile  erat.  Quanquam  disputatione  opus  non  est.  Quid 
enim  laboramus  in  re  supervacua?  Nisi  forte  illud  recipimus,  dari 

improbis  obloquendi  occasionem,  si  ecclesiam  invisat  is  qui  pri- 
mus  eam  fundavit.  Quin  potiiis  videndum  erat,  ne  in  ambitionis 

suspicionem  incurrat  qui  pedem  movere,  nisi  rite^  solenni  voce- 
tur,  récusât.  Senatus  tamen  noster  ad  eum  scripsit^,  me  quidem 

^  Voyez,  pour  la  détermination  de  la  date,  les  notes  2  et  6. 
^  Ces  députés,  J.-A.  Curtet  et  Louis  Dufour,  allaient  solliciter  les 

arbitres  bâlois  d'apporter  à  leur  sentence  du  24  août  certaines  modifi- 
cations que  Génère  estimait  être  «  selon  Dieu  et  raisonnables  »  (Cf.  Roget, 

0.  c.  II,  103,  104).  Ils  reçurent  leurs  instructions  le  13  novembre  et  parti- 
rent, sans  doute,  le  14.  Ou  ne  possède  pas  la  lettre  dont  Calvin  les  avait 

chargés  pour  Farel. 

*  Allusion  à  une  lettre  de  Farel  qui  est  perdue. 

*  C'est  l'observation  que  faisait  Calvin,  quelques  jours  auparavant 
(N"  1306,  p.  100). 

*  Édition  de  Brunswick  :  ritu.  La  forme  rite  nefasto  est  cependant 
usitée. 

®0n  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  13  novembre:  «Mays- 

tre  Guill.  Farci.  Ordonné  de  luy  escripre  qu'il  aj-e  à  nous  venyr  visite[r] 
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non  consideute.  Vereor  enim  ne  in  nialam  partem  acci])iant 
Neocomenses,  se  fuisse  prœteritos.  Nosti  eorum  pectora.  Verùm 

sibi  imputet  Farellus,  qui  ita  voluit  et  à  duobus  legatis  postu- 

lavit  '. 
Quôd  tam  suhitb  delati  estis,  in  eo  vicem  nostram  miseror, 

eoque  magis  quècl  nihil  tam  sobriè  dici  potest,  de  quo  non  sit 
litiganduni  profano  more.  Ignoscat  mihi  Dominus,  si  injuriam 
facio  Zebedœo  mea  suspicione  :  sed  temperare  vix  mihi  possum, 

quin  ab  eo  manasse  conjiciam\  Id  tamen  ex  re^  prœsenti  mcliùs 
judicabis.  Quanquam  fieri  potest,  ut  non  reos,  sed  testes,  vos 
Senatus  vocet.  Scribebas  enim  Sidzerum  de  obstetricum  baptismo 
suspendisse  judicium.  Id  si  indicatum  fuit,  meritô  potuit  bonos 
offendere.  Quanquam  id  quoque  mihi  displiceret,  si  quis  fratrem 

ob  id  detulei'it'".  Ego  proea  re  scribebam",  vel  capitis  periculo 
dimicandum  esse.  Ubi  enim  mulieribus  dictum  est  :  Ite,  bapti- 

zate  ?  Quôd  si  veteris  EcclesicP  authoritas  qua^ritur,  in  concilio 
Aphricano  quarto  hoc  interdicitur,  sine  aliqua  exceptione.  Quid- 
quid  erit,  Dominus  et  consilium  et  animum  tibi  suppeditabit. 

De  maire  Cornei^^,  expecto  quid  tu  scribas.  Est  enim  res  minime 
negligenda.  FUius  etiam  à  me  petiit,  ut  suo  te  nomine  rogarem, 

ut  inquirere  velis,  an  aliquid  tractaverit  istic  cum  publicis  nota- 
riis.  Suspicatur  enim,  aut  donationem  aliquam,  aut  testamentum 
fuisse  confectum.  Hoc  ut  inquiras  rogat  :  sed  absque  strepitu. 

Satins  enim  foret  nescire  quàm  divulgare.  Philïbertum^'-^  hue 
venire  jiissi.  Poterit  fortassis  prsefici  scliolis.  Nam  liane  ijrovin- 

ciam  diutius  siistinere  se  iwsse  negat  Sehastiamts^*.  Ubi  hue 

par  deçà.  »  Les  députés  qui  partaient  pour  Bâle  (n.  2)  remirent  h  Farel 

la  lettre  d'invitation  officielle  ;  et,  comme  celui-ci  assistait,  le  jeudi  22,  à  la 

séance  du  Consistoire  genevois,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  se  mit  en 
route  pour  Genève  le  lundi  19,  au  plus  tard. 

'  Farel  avait  fait  cette  demande  aux  députés  Claude  Pertemps  et  Per- 

net  Desfosses,  qui  étaient  revenus  de  Bâle,  par  Neuchâtel,  à  la  fin  d'octobre 
et  arrivés  à  Genève  le  28  ou  le  29. 

*  Jugement  téméraire.  Voyez  la  note  4  du  N"  1310. 
^  Édition  de  Brunswick  :  ex  eo  prœsenti. 

'"  La  phrase  :  Quanquam . . .  defulerit  est  écrite  à  la  marge. 
"  Le  7  octobre,  à  la  Classe  de  Montbéliard. 
12  Cf.  la  fin  du  N°  1307. 

iHÏ.  le  N"  1307,  notes  5-6. 

"  Sébastien  Chasteillon,  recteur  du  Collège  de  Genève. 
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venerit  Farellus,  si  qiiatridiium  tiirari  posses,  quod  nobis  dares, 
de  omnibus  consultaremus.  Ego  certè  vehementer  id  cuperem. 

Vale,  optime  et  mihi  dilectissime  frater.  Habes  pro  ternis  lite- 
ris'^  unas.  Genevœ. 

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  serve,  Petro  Vireto,  Lausannensis 
ecclesise  pastori,  fratri  mihi  cliariss. 

1312 

H.  BULLiNGER  à  [uD  pasteuF  du  Pays  romand  ̂ ]  ? 

De  Zurich,  22  novembre  1543. 

Inédite.  Copie  ancienne  l  Bibl.  Nat.  Coll.  du  Puy,  t.  103. 

  De  excommnnicatione.  Abhorreo  totus  à  novationis  studio  : 

ipsa  enim  experientia  cum  veteris  sseculi  tum  meœ  œtatis  doctus, 
scio  plus  inde  oriri  detrimenti  quàm  emolumenti.  Semel  usus 

est  excomunicatione  Apostolus^  atque  iterum  in  primitiva  Ec- 
clesia  non  fuit  adeô  frequens.  Certè  Dominus  videtur  ecclesiam 

suam  non  affixisse  prïescripto  alieui  modo.  Satis  est  si  in  Eccle- 
sia  sit  publica  disciplina,  quœ  impudentes  coërceat  quominus 
peccent,  quoquo  tandem  id  modo  liât.  Nihil  dubito  optimos 

*®  De  ces  trois  lettres  de  Viret  on  n'en  a  que  deux. 
^  Voyez  la  note  6. 

^  Nous  en  avons  corrigé  plusieurs  fautes,  sans  les  signaler. 

Bullinger  n'avait  pas  écrit  le  brouillon  du  commencement  de  sa  lettre  : 

il  paraît  n'avoir  gardé  que  la  minute  des  réponses  qu'il  fait  aux  ques- 
tions de  son  correspondant.  Cette  minute  semble  perdue.  M.  le  D'  Pierre 

Schweizer,  directeur  des  archives  d'État  de  Zurich,  a  eu  l'obligeance  de 
consulter  pour  nous  la  volumineuse  collection  des  manuscrits  autographes 

de  Bullinger,  et  il  nous  apprend  que  la  susdite  minute  ne  s'y  trouve  pas. 
C'est  aussi  sans  succès  que  M.  le  D'  Hermann  Escher,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Zurich,  a  i)ris  la  peine  de  chercher  cette  pièce  dans  les  copies 
de  la  collection  Simler. 

'  I  Corinthiens,  chap.  V,  v.  1-5. 



\ 

1543  H.  BLLLINGER  A  [UN  PASTEL'R  DU  PAYS  ROMAND]?  117 

fratres  Gcdlos*  non  malo  hue  rapi  spiritu.  Mdi  quœ  î).  Calvinus 
in  Insfitntione  sua  clisputavit  de  excommunicatione,  noc  enim 
negabit.ojjinor,  adhibendum  esse  modum,  tomporaquc  servanda, 

ne  pax  Ecclesiœ  violetur  :  in  ([iia  maxime  ti'itico  parcendum 
est,  ne  simul  cum  zizaniis  eradicetur.  Sunt  ex  hostibus  Vcrbi 

qui  nibil  perinde  optarent,  quàm  ut  oxcommunicationem  res- 
tauraremus.  Ita  enim  non  vanè  futurum  sperant  ut  brevi  Eccle- 
sia  nostra  in  innumeras  sit  findenda  sectas.  Malo  ego  aliquam 
habere  ecclesiam,  quàm  nullam.  Diu  et  multùm  laboravit  I). 

Joannes  Oecolampadius  in  restituenda  excommunicatione  :  res- 

tituit,  sed  quid  illud  est  in  quo  Basilieusis  ecclesia  cœteras  supe- 

rat'?  Neque  omnino  contendendum  esse  puto  quod  tu  dicis  : 
«  fçgrè  majora  severioraque  iis  induci  aut  imponi  posse  qui  mi- 

nora et  mitiora  rejiciunt^  »  Cupio  bac  de  re  legas  sancti  Augus- 

*  Ces  paroles  visent  spécialement  Farel,  Calvin  et  Viret.  —  Farel, 

s'appuyant  sur  l'Evangile  (St  Matthieu,  XVIII,  15-17),  croyait  que  chaque 
paroisse  devait  exclure  de  la  sainte  Cène  les  pécheurs  qui  avaient  résisté  à 

toutes  les  admonitions  (Cf.  le  Summaire  qu'il  publia  en  1534  ;  édition  de 
Genève,  1867,  p.  78-81).  Mais  déjà,  par  ses  ordonnances  ecclésiastiques  de 
1533,  le  Conseil  et  la  communauté  de  Neuchâtel  avaient  écarté  «  la  prati- 

que et  usage  de  l'excommunication  »  (Ruchat,  H,  520,  521).  Elle  n'est  pas 
même  mentionnée  dans  les  Ordonnances  de  1542  et  de  1553,  et  elle  ne 

reparaît  que  dans  celles  du  27  juillet  1564  (Cf.  Boyve.  Annales,  II,  423; 

III,  27,  122).  Toutefois,  en  1538,  Farel  obtint  l'institution  des  consistoires 
(Boyve,  II,  381,  382.  —  Notre  t.  VIII,  p.  6). 

Calvin  avait,  non  sans  peine,  établi  l'excommunication  à  Genève  (VII, 
409  ;  439-440).  Viret  aurait  désiré,  pour  le  Pays  de  Vaud,  la  discipline 

ecclésiastique,  qui  ne  différait  guère  de  l'excommunication  (Voyez  sa  lettre 
du  20  février  1540  à  BuUinger,  t.  VI,  p.  183).  Mais  il  ne  pouvait  espérer 

de  l'y  introduire  :  Berne  ne  voulant  pas  en  entendre  parler  (VHI,  280, 

281).  Les  églises  évangéliques  de  la  Suisse  allemande  n'y  étaient  pas  moins 

opposées.  A  Bâle,  l'excommunication  n'avait  pu  subsister  (n.  5). 
5  Cf.  la  lettre  de  Calvin  à  Farel  du  31  décembre  1539,  t.  VI,  p.  155; 

VII,  420-421.  Rodolphe  Gualther  écrivait,  après  1566,  à  Josué  Finsler, 
pasteur  à  Bienne  :  «  Excommunicationem .  . .  neque  1).  Zuinglius . .  . 

neque  D.  Bullinyeriis  unquam  j)robarunt,  et  gravissiniis  argumentisobstite- 
runt  iis  qui  eam  aliquando  voluerunt  introducere. . .  Basilcœ  quideni  1). 

Oecolampadiiis,  multùm  dissuadente  Zwinglio,  instituerat,  ut  quidam 

excommunicarentur,  schedis  etiam  ad  tcnipli  fores  affixis.  Sed  adeô  non 

durabilis  fuit  illa  constitutio,  ut  (quod  Zivinglius  prfedixerat)  non  sine 

aliqua  existimationis  su;e  jactura  Oecolampadius  illam  abrogarit  »  (Epis- 
tolfe  Reformatorum  a  J.  C.  Fueslino  cditie.  1742,  p.  478). 
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tini  judicium,  libro  contra  Epistolam  Parmeniani  3°,  Cap.  2°. 
Interea  metiio  non  paucos  de  restitiitione  excommiinicationis 
esse  sollicitos,  non  alio  consilio  nisi  ut  tyrannidem  exerceant  et 
bilem  relèvent.  Quibus  omnibus  niodis  obsistendum  puto,  ne 

Ecclesiam  libertate  spoliatam  conjiciant  in  impiam  hominiim 

servitutem  ". De  examine  aute  Cœnam,  non  aliud  possum  dicere,  quàm 

confessionis  auricularis,  qua  \\x  aliud  habuit  malum  Ecclesia 
exitialius,  esse  prseparationem  ae  perambulationem.  Quorsum, 
quœso,  opus  bis  novationibus  à  malesanis  inventis?  Ex  qua,  oro, 
scriptura  probabunt  nobis  hoc  Examen  presbyteri  ?  Quod  habent 
proseexemplum  Apostolonim?  Sanctus  Paulus,  post  restitutam 
ex  institutione  Domini  Cœnam,  «  probet  autem  seipsum,  »  inquit, 
«  homo,  ))  suœ  utique  conscientiœ  cuique  relinquens  examen 
liberum  quod  isti  sacerdoti  deferunt.  Celebrarunt  cum  ipso 
Domino  cœnam  omnium  perfectissimam  discipuli.  Quis  legitur 
priùs  examinatus  ?  In  convivio  sacro  reperta  sunt  aliquot  millia 
in  Actis  Apostolorum.  Quis  sigillatim  examinavit  V  Proinde 

®  Nous  n'avons  pas  eu  la  chance  de  découvrir  la  lettre  d'où  ces  paroles 
sont  tirées,  lettre  qui  nous  aurait  révélé  le  nom  du  correspondant  de  Bul- 
linger.  Nous  sommes  donc  réduit  aux  conjectures,  à  son  sujet. 

On  voit  qu'il  partage  les  idées  des  Zuricois  sur  la  discipline  ecclésias- 

tique. Il  a  voulu  connaître  les  idées  de  Bullinger  sur  l'excommunication 
et  sur  les  articles  examinés  par  Calvin  et  par  le  synode  neuchâtelois  du 

30  octobre  (N"*  1291,  1303).  Il  n'appartient  pas  à  l'Église  de  Montbéliard 

(N"  1318,  note  4),  et  il  ignore  la  langue  allemande  :  autrement,  Bullinger 
ne  lui  enverrait  pas  une  traduction  latine  de  la  lettre  de  Luther  (n.  12). 

C'est  donc  parmi  les  pasteurs  de  la  Suisse  romande  qu'il  faut  le  chercher. 

Or,  il  en  est  un  qui  s'était  posé,  plus  ouvertement  que  tous  ses  collègues, 

en  admirateur  passionné  de  Zwingli  et  de  l'Église  zuricoise.  Nous  avons 

nommé  André  Zébédée.  Voyez  (t.  VI,  p.  148,  149)  les  vers  qu'il  composa, 
en  1539,  à  la  louange  du  réformateur  de  Zurich.  A  propos  de  l'auteur,  B. 
Gualther  écrivait  à  Bullinger,  le  12  décembre  1539  :  «  Salutat  ie  i)oéta  ipse 

quàm  officiosissimè,  brevique,  ut  arbitrer,  ad  te  scripturus  est.  fortassis  et 

festate  futura  vos  invisurus  :  est  enim  Hgtirinœ  ecdesiœ  amantissimus.  » 

Pourrait-on,  avec  plus  de  vraisemblance,  reconnaître  le  destinataire 

dans  l'un  des  ministres  suivants:  Chaponneau,  Marcourt,  Morand,  Beatus 

Cornes  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Ils  ne  craignaient  nullement  d'être  cités 
k Berne:  aucun  des  trois  derniers  n'avait  assisté  au  synode  de  Neuchâtel. 

Aucun  d'eux  n'était  aussi  intéressé  que  Zébédée  à  connaître  l'opinion  de 

Bullinger  sur  les  articles  de  Montbéliard.  Aucun  d'eux,  entin,  %-A\\i Beatus 
Cornes,  n'entretenait  des  relations  d'amitié  avec  les  pasteurs  zuricois. 
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homiiium  commenta  manditant  qui  hiijiismodi  novationcs  Ec- 

clesiœ  obtrudunt.  Redneatur  confessio,  circnmscrihetur  linjus- 
modi  limitibns  Cœna,  lit  pauci  post  hœc  convivœ  sint  futuri, 
Jîetque  ex  cœna  gratulatoria  conscientiarum  cmiiijicbia.  Satis 

nobis  tradidit  examinis  et  probationis  Dominus,  qui  jussit  dili- 
genter  docere  ministres  et  quemlibet  se  ipsum  probare. 

Viaticum  morihiris  et  itltimo  afficieudis  supplicio  ferre,  ex 

superstitione  Papistica  radicem  habet.  Scio  alicubi  ajnid  scrip- 
tores  priscos,  pacem  datam  morituris  :  sed  nulla  id  nol)is  a 

Domino  prœscriptione  neque  ullo  ab  exemplo  apostolico  tradi- 
tum.  Ita  demum  gratia  iterum  affigetur  signis.  Hœc  nobis  ab 

inventis  liominum  venerunt  :  qua?  olim  tantopere  oppugnavi- 
mus,  ea  nunc  sponte  nostra  reducimus. 

Baptismns  publica  est  Ecclesiae  ceremonia,  sive  actio  publica. 
Ergo  per  publicum  Ecclesiae  ministrum  administrari  débet. 

Quod  alii  de  obstetricimi  haptismo  garriunt,  ipsi  quid  dicant 

viderint.  Zipporee^  certè  circumcisio,  Exodi  4°,  ab  omnibus  inter- 
pretibus  relata  est  ad  contemptum,  sive  neglectum  potiùs,  cir- 

cumcisionis.  Neglectum  enim  circumcisionis  punire  voluit  Angé- 
lus (sic).  Atqui  cum  infans  jam  in  lucem  editus  morte  pra?propera 

excedit,  ut  non  liceat  parentibus  ferre  ad  Baptismum,  quis  est 

qui  non  videat  nullum  hîc  esse  neglectum?  Nil  igitur  hîc  pro- 
bat  Zipporœ  exemplum.  Prœterea  prœcepit  Dominus  octavo 
demum  die  circumcidere  infantem.  Quot  autem  putas  infra  octo 
illos  dies  expirasse.  Expirarunt  igitur  sine  sacramento.  At  hoc 

non  fuit  eis  fraudi,  quia  non  accessit  vel  neglectus,  vel  contemp- 

"tus.  Nam  et  fœmellœ  sine  circumcisione  sunt  servata3,  veluti 
Sara,  Piachel  et  reliquîe.  Proinde  si  non  accédât  coidemptus 
Baptismi,  non  vklentur  damnari  infantes  qui  sine  haptismo 
excédant.  Scio  quid  sanctus  Augustinus  sensit  damnari,  sed 
leviter  dumtaxat.  Ego  verô  ex  fœdere  et  propter  promissionem 
salvari  credo.  Cum  itaque  nullum  est  infantis  periculum,  cur 

isti  disputant  de  Baptismo  obstetricum?  Removit  allas  Apos- 

^  Les  articles  qui  suivent  sont  les  mêmes  et  placés  dans  le  même  ordre 
que  ceux  qui  avaient  été  communiqués  à  Calvin  par  les  députés  de  la 

€las8e  de  Montbéliai'd  (X"  1291).  Btillinger  a  seulement  omis  le  paragraphe 
■de  Festis. 

®  Séphora,  femme  de  Moïse,  circoncit  elle-même  son  fils  (Kxode,  IV, 
25,  20). 
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tolus  mulieres  ab  officiis  ecclesiasticis.  Eas  aiitem  Martion  ̂   ciim 
suis,  ut  est  apud  Epiphanium,  baptisare  jussit. 

Significativa,  utïlia  et  non  suimrstitiosa  signa  campanarum, 

vera  pietas  libéra  relinquit  ecclesiis,  ea  pro  utilitate  et  necessi- 
tate  ordinandi.  Funerandi  {sic)  et  sepidchrales  rihis  apud  veteres 
patres  perexigui  et  sine  superstitione  fuerunt.  At  legibus  et 
prœscriptionibus  velle  singulis  ecclesiis  prœscribere,  quod  paucis 
videtur  décorum,  pugnat  cum  libertate  ecclesiastica. 

Video  autem  quid  sit  :  Olim  totis  viribus  conabamur  ritus 

Papisticos  ex  nostris  ecclesiis  eliminare.  Jam  invenias  qui  omni- 
bus nervis  conentur  Luflieranas  ceremonias  singulis  obtrudere 

ecclesiis,  ut  confiteantur  se  Lutlieri  esse  discipulos'",  a  cujus 
plenitudine  omnes  acceperunt.  Parùm  plus  et  commodus  futu- 
rus  [conatus]. 

Cseterùm  Lutliems  nos,  id  est  Tigurinos  ministros,  prorsùs 

ahjicit  et  damnât  tanquam  seductores,  ut  qui  nihil  pietatis  ha- 
beamus  et  ecclesias  nostra?  fidei  concessas  ad  inferos  nobiscum 

abripiamus".  Idque  tanto  furore,  tanta  confidentia  et  importu- 
nitate  fecit,  ut  qui  hactenus  omnia  Lutlieri  probaverunt,  hoc 

^  3farcion,  célèbre  hérésiarque  du  second  siècle  (Cf,  Gieseler.  Lehrbuch 

der  Kirchengeschichte,  3""  Auflage.  Bonn,  1831,  I,  160-162.  —  Etienne 
Chastel.  Hist.  du  Christianisme.  Paris,  1881-1883,  I,  282,  332-337). 

^^  Calvin  écrivait  le  8  mai  1544,  aux  pasteurs  de  Montbéliard  :  «  Sicut 
ex  Ecclesia  Witemhergensi  fluxit  hac  nostra  œtate  Evangelhan,  ita 

nuilti  illinc  emerguut  non  dissimiles  lis  qui  Hierosolyma  olim  profecti, 

quocunque  vénérant,  negotium  facessebant  veris  Christi  servis,  et  tumul- 
tuandi  occasionem  captabant.  »  Plus  loin,  il  appelle  ces  zélateurs  «  merce 

simiœ.  »  (Calv.  Epp.  et  Resp.  1576,  p.  423.) 

"  BulUnger  se  plaint  de  Luther  en  ces  termes,  dans  la  lettre  qu'il 
adressa,  le  22  juin  1544,  à  Mélanchthon  :  «  Hortaris...,  ut  si  quse  ex  vestris 
ad  nos  regionibus  horridiores  litera?  scribuntur,  malum  id  obruamus 

silentio,  nostraque  arte  leniamns.  Verùm  quid  dices,  mi  Philippe,  si 

literse  hujus  modi  sint,  ut  difficile  sit  ad  eas  silere,  nec  ulla  possint  arte 

leniri.  De  D.  Martini  Lutheri  literis  loquor.  Noris  an  nescias  ignoramus, 
taies  Lutherum  ad  Froschoverum  nostrum  scripsisse  literas...  ut  non  satis 

possint  mirari  qui  eas  legunt...  quid  Liithero  evenerit,  quôd  tanta  cum 
immodestia...  tam  diras  in  nos  effuderit  criminationes  atque  contumelias.  » 

(Bindseil,  o.  c.  p.  195,  196.  —  Cf.  aussi  Bretschneider.  Melauth.  Epp.  V, 

218.  —  Rod.  Hospinian.  Hist.  sacramentaria.  Tiguri,  1602,  II,  fol.  182  r., 
183  V.-184.  —  Félix  Kuhn.  Luther,  sa  vie  et  son  œuvre.  Paris,  1883-84, 

t.  III.  p.  338-344.) 
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prsepostero  furiosi  hominis  perciilsi  judicio,  damnent  hoininis 
Papalem  temeritateni.  Rogas  quid  simus  facturiV  ]Maliini  malo 
rependere  nolunuis  :  juxta  Christi  regulam,  intinnos  offondere 

nolumns.  Privata  est  ejnstola^-  et  nimis  malesani  hominis.  lutel- 
lifjimus  interdiim,  nos  non  malè  andire  apud  ecdesias  inferioris 
Germanise.  Cum  ergo  nostra  doctrina  et  innoeentia,  per  gratiam 
Dei,  illustrior  sit  qnàm  possit  Imjusmodi  criminatione  obscurari, 

dies  Domini  omnia  revelabit.  Vale,  die  22"  Novembris  1543. 

BULLINGERUS. 

MARTIN  LUTHER  à  Christoplie  Froschover,  à  Zurich. 

(De  Wittemberg)  31  août  1543. 

Gratia  et  pax  iii  Christo,  lionestissime,  prudeiitissime  et  amice  optime. 

Accepi  Bihlia  '*  quse  per  Bibliopolam  nostrum  douo  mihi  misisti,  et  tibi 
quidem  eo  nomine  ago  gratias  singiilares.  Sed  quaudo  id  operis  à  vestris 

pastoribus  est  profectum  et  eoriira  laborc  perfectum,  cum  quibus  nuUam 

neque  ego  neque  ecclesia  Dei  conimunicationem  habet,  —  dolet  niihi  in  vanum 
eos  adeô  laborare,  et  tameu  unà  cum  iis  laboribus  prorsùs  perdi  et  perire. 

Satis  superque  jam  sunt  admoniti  ut  vel  tandem  ab  erroribus  désistant, 

miserumque  populum  secum  miserabiliter  ad  inferos  trahere  desinant.  Ve- 
rùra  nulla  prodest  monitio  :  mittamus  ergo  eos.  Proinde  nolim  quicquam 

eorum  qua?  ab  ipsis  erunt  elaborata  abs  te  mihi  cum  dono  tum  prœtio  '* 

mitti.  Siquidem  nihil  pi'orsîis  velim  mihi  esse  commune,  neque  cum  eorum 
doctrina,  neque  cum  eorum  condemnatione  et  judicio  :  quin  imô  adversùs 
eos  ad  finem  usque  nostrœ  vitse  docturi  sumus  et  oraturi.  Deus  convertat 

aliquot  faxitque  ut  miser  populus  talilius  falsis  et  seditiosis  pastoribus  semel 

liberetur.  Rident  ha?c  nostra,  sed  plorabunt  quando  ipsi   ali(iuando  in  se 

^'■^La  lettre  originale,  adressée  à  Froschover,  est  écrite  en  allemand  (Cf. 
lesLuthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  V,  587).  La  traduction  latine  qui  accom- 

pagnait la  i)résente  épître  de  Bullinger,  et  que  nous  venons  de  reproduire, 

ne  semble  pas  avoir  été  jusqu'ici  publiée  in  extenso. 
"  Probablement  l'édition  intitulée  :  Biblia  sacrosancta  Testamenti  Vete- 

ris  et  Novi,  e  sacra  Hebrseorum  lingua  Gra^corumque  fontibus,  consultis 

simul  orthodoxis  interpretibus,  religiosissime  translata  in  sermonem  lati- 

num.  Tiguri,  1543.  In-folio.  —  La  préface  de  l'édition  latine  de  1544,  nous 
apprend  que  les  auteurs  de  la  susdite  traduction  furi'ut  Léon  Jude,  Théod. 
Bihliander,  Conrad  Fellican,  Fierre  ChoV  et  Eod.  Gimîlher. 

^*  Dans  la  coi)ie  :  cum  dono  cmt  prœtio  mitti. 
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judicium  iliud  sunt  ex^jerturi  quod  in  Zinglhim  ̂ ^  cujus  sunt  sequaces, 
est  declaratum.  Dominus  te  atque  omnium  innocentium  animos  custodiat 

ab  eorum  veneno.  Amen.  Die  Veneris  post  Augustini  1543  ̂ ®. 
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OSWALD  MYCONIUS  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Bâle,  23  novembre  4543. 

Calvini  Epistolœ  et  Responsa,  1575,  p.  44.  Cal.  0pp.  XI,  649. 

Scis  quid  egerit  Cœsar  in  Oermania  inferiore  contra  Hildes- 
.Jieimenses\  Antverjna^  item  contra  bonos  et  doctos  quosdam 

quos  ejecit'.  Ut  prohibuerit  ne  cibus  detur  aut  hospitium  infec- 
tis  nova  doctrina,  sic  enim  vocat  evangelicam.  Ut  Coloniensem 

civitatem  corroborarit  adversùs  ArcJnejnscojnim^  :  et  tandem 
ut  Evangelium  ac  evangelicos  homines  Meti  niiper  profligarit, 
misso  in  hoc  legato  Carolo  Boisot  J.  Doctore\  hoste  nominis 
Christi  truculentissimo  :  id  quod  re  ipsa  probavit  satis  :  ejecit 

^"  Le  copiste  a  lu  Singulinum.  On  lit  dans  le  texte  allemand  :  Zwingels 
Gericht. 

'®La  copie  ne  porte  ni  signature,  ni  suscription.  L'original  est  signé  : 
Martinus  Luther  D. 

Voici  la  traduction  de  l'adresse  :  A  honorable,  prudent  Christophe 
Froschover,  imprimeur  à  Zurich,  mon  bon  et  généreux  ami. 

A  la  fin  d'août  1543,  peut-être  le  ̂ \,Bullmger  écv'wAxt  à  Mélanchthon  : 
*  Salvus  sit  Clarissimus  Yir  D.  Martmus  Lutherus  uuà  cum  choro  isto 

piissimorum  doctissimorumque  isthic  apud  vos  virorum,  quibus  me  dili- 
genter  commendabis.  »  (Bindseil,  p.  187.) 

'  Voyez  le  N"  1294,  note  4. 
2  On  trouverait  peut-être  les  noms  de  ces  personnes  dans  les  ouvrages 

suivants,  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer  :  J.-C.  Diercxsens.  Antwerpia 
Christo  nascens  et  crescens.  Antwerp.  1773,  7  vol.  in-S".  —  Chronycke 

van  Antwerpen  sedert  1500  tôt  1575.  Antwerp.  1843,  in-8".  —  Personeu 
te  Antwerpen  in  de  16"  eeuw  voor  het  seit  van  religie  gerechtelijk  ver- 
volgd    Publié  dans  Antioerpsch  Arcliiecenblad,  années  7-14.  (Commu- 

nication obligeante  de  M.  le  professeur  A,  Bernus.) 

^  Sleidan,  II,  318,  donne  le  résumé  de  cette  lettre  impériale  du  9  août 
adressée  à  la  ville  de  Cologne. 

"•  Juris  Doctore. 



1543  OSWALD   MYCOiNIUS   A   JEAN    CALVIN,    A    GENÈVE.  123 

enim  D.  Valtrhmm  Sylvhim  (qui  illic  jussu  sonatiis  et  plebis 

aliqiiandiu  prîçdicavit  Evangelium)  non  sine  ignoniinia  :  vocavit 
enim  hœreticum,  qui  vi  intrusus  a  Protestant ihus,  pnedicarit 

Meteusihus  liorum  dograata '.  De  quibus  et  de  Coloniensi  palàm 
dixit,  omnium  impiorum  et  schismaticorum  et  han-eticorum 
esse  pessimos*^.  Ami)utavit  pi'ieterea  linguam  muliorcuke  qu^e 
invecta  erat  in  missam  Papte  veriîis  quàm  petulantiîis,  et  Inyc 

pœna  fuit  ex  gratia,  nani  sententia  lata  mei'gi  debel)at'.  Hodie 
cum  multis  aliis  exulibus  Argentina'  moratur.  Artknli  qnos 
prseterea  statnit  servandos,  taies  sunt,  ut  ministrum  Antichristi 
et  Satante  non  obscure  intelligas^ 

Talem  hostem  ergo  cum  in  Germania  habeamus  cum  exercitu 
s8evissimo^  quid  non  ad  pacem  omnibus  viribus  laboramus, 

potiùs  quàm  ad  discordiam?  Obliti,  credo,  sumus  Deum  pacis 
esse  Deum,  non  dissensionis.  Hoc  enim  si  recto  consideraremus 

animo,  non  dubium  est  quin,  i)0stquam  evangelium  ejus  profite- 
mur,  à  nostris  affectibus  cessantes,  paci  nos  devoveremus.  Ore- 
mus  simul  itaque,  et  imploremus  Dominum,  ut  is  finem  conten- 
tioni  tandem  inveniat,  postquam  in  nobis  nihil  ejus  reperiri 
licet.  Ille  adsit,  quœso,  verbo  et  ecclesiœ  suœ.  Pergere  dicitur 

Arcliiejnscojnis  Coloniensis  plane  sine  terrore,  simïliter  et  Monas- 
teriensis  in  proferendo  Evangelio  qucmi  latissimè.  Dominus  ad- 
sit.  Omnia  prœterea  nunc  versantur  in  consul tando,  ut  videlicet 
in  annum  futurum,  Satanœ  frïenis  permissis,  omnia  misceantur. 

Equidem  dico  :  Domine,  fiât  voluntas  tua  !  Vale  in  Chi-isto  cum 
piis  fratribus  omnibus.  Basilea?  23.  Novembr.  Anno  154o, 

Os.  Myconil's  tuus. 

^"^  Il  est  vraisemblable  que  Mijconius  avait  eu  sous  les  yeux  la  lettre  du 

Strasbourgeois  anonyme  (N°  1298). 
'  On  ne  trouve  aucune  mention  de  ce  fait  dans  les  Chroniques  messines. 

«Allusion  à  l'édit  du  13  octobre  (Cf.  l'appendice  du  N"  1300). 

'Cette  armée  était,  eu  majeure  partie,  composée  d'Italiens  et  d'Espa- 

gnols. 
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JEAN  STURM  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Strasbourg,  25  novembre  (1543). 

Autographe.  Bibl.  de  Gotha.  Calv.  0pp.  XX,  373. 

S.  P.  Credo  me  fore  ̂ a/,joé/3iov,  quia  juvéniles  in  me  sunt 
adhuc  et  cogitationes  et  sententiœ,  quod  genus  cum  lœtitia 
semper  conjunctum  est.  Vêtus  jam  nostra  est  henevolentia  ; 
multx  in  te  sunt  causse  non  solùm  amoris,  verùm  etiam  ohser- 

vantiœ.  Taceo  de  doctrina,  ne  adulari  videar  :  de  tua  fide,  cons- 
tantia,  autoritate  et  fortitudine  in  religione,  et  cum  hœc  summa 
sint  et  ferè  consecrationem  mereantur,  tamen,  ut  olim  Romani 

cinei'ibus  et  ossibus  parentum,  ita  ego  delector  epistola  tua^  et 
ipso  génère  defensionis,  quod  partem  culpse  in  te  recipis,  quae 
mea  est  tota  et  solius.  Facianms  igitur,  ut  nominum,  ita  nostrse 

henevolentiœ  novas  tabulas^,  quas  ego  à  te  accipiam,  ut  si  quid 
committam  in  te  negbgentia  aut  perfidia,  stare  veHm  tuo  judi- 
cio  et  pœnam  abs  te  œstimari.  Fortassis  hidere  me  putas  :  loquor 

seriô,  etiamsi  verbis  loquar  alienis^  Scio  qui  sis  et  memini  nos- 
trse amicitia^,  ut  ex  tui  memoria  et  voluptatem  capiam  et  consi- 

lioi'um  meorum  contirmationem.  Vale.  Argentorati,  25  Novem- 
bris  (1543). 

JOAN.   StUR. 

(Inscriptio  :)  Ecclesise  Genevensis  pastori  et  patri  D.  Joanni 
Calvino  amico  observando. 

'  Lettre  perdue.  C'était  probablement  la  première  que  Jean  Sturm  eût 
reçue  de  Calvin  depuis  que  celui-ci  avait  quitté  Strasbourg,  vers  le 
19  août  précédent. 

2  C'est-à-dire  :  Puisque  ma  dette  de  correspondant  est  acquittée,  ouvrons 

entre  nous  un  nouveau  compte  de  l'amitié.  Calvin  faisait  évidemment 
allusion  à  ces  paroles  de  Sturm,  quand  il  lui  écrivait,  vers  la  fin  de  juin 

1544  :  '<  Ego  novafs  tabulas  hac  loge  rccipio  et  vicissim  consigno,  ut  vete- 
rum  memoria  non  intercidat,  neque  fides  ac  vigor  abolcatur.  » 

'  Le  passage  qui  se  trouve  plus  haut  (Faciamus   novas  tabulas)  est 
partiellement  emprunté  à  un  auteur  classique. 



) 

4543   LE  CONSEIL  DE  BERNE  A  P.  VIRET  ET  A  ANDRÉ  ZÉRÉDÉE.    125 

1315 

LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  P.  Viret  et  à  André  Zébédée. 

De  Berne,  30  novembre  1543. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne,  Honnorable,  sçavant,  nostre 
chier,  bien  aymé  Pierre  Viret,  prédicant  de  Lausanne,  Andrée 

Zebedeo,  prédicant  d'Orbaz,  Sahit. 
Nous  sûmes  advertis  de  certains  articles,  ces  jours  passez, 

traictez  et  disputez  en  une  congrégation  à  Neufcliastell,  et  qite 
Ihors  y  soyés  estes  présent,  et  (peult  estre)  consentissant  aulx 

dictz  articles'  :  laquelle  chose  pour  plusieurs  raysons  et  consé- 
quences bavons  mise  en  délibération  de  nostre  Grand  Conseil-. 

Dont  ne  fauldrés  vous  trouver  par  deçà,  ce  jeudy  huictiesme  de 

Décembre  prochain,  au  giecte'\  pour,  vendredy  après,  ouyr  et 
entendre  ce  qu'avons  délibéré  vous  dire.  Vous  mandans  et  com- 
mandans  debvoir  apourter  avec  vous  et  nous  faire  foy  d'ung 
vray  parfait  double  des  lettres  par  vous  et  vous  adhérans 

escriptes  aulx  Ministres  de  MontheUiard  prélibés*.  Car  tel  est 
nostre  voulloir.  Datum  ultima  Novembris  1543'. 

^  C'étaient  les  articles  sur  lesquels  la  Classe  de  Montbéliard  avait  consulté 
les  pasteurs  neuchâtelois  (N"  1291). 

^  Le  Conseil  dos  Deux-Cents  ou  des  Bourgeois. 

^  C'est-à-dire,  au  gîte,  à  Berne.  Les  Bernois  convoquaient  habituellement 
leurs  sujets  pour  la  veille  du  jour  où  ceux-ci  devaient  coin])araître  devant 
les  Conseils  de  Berne. 

*  Le  gouvernement  bernois  s'était  imaginé  que  Viret  et  Zébédée  médi- 
taient des  innovations  dans  les  cérémonies  ecclésiastiques.  On  sait,  au  con- 

traire, que  ces  deux  pasteurs  s'étaient  occupés,  à  Neuchâtel,  des  cérémonies 

imposées  à  l'église  du  Montbéliard,  et  qu'ils  en  avaient,  d'accord  avec 
Calvin,  nettement  désapprouvé  quelques-unes  (Cf.  le  N"  1303,  renvois  de 
note  12-14). 

'  Ce  même  jour,  Simon  Sultzer  parut  devant  le  Conseil  des  Deux-Cents, 
et  il  expliqua  longuement  «  l'affaire  des  8  articles  discutés  à  Neuchâtel.  »  Il 

fut  aussi  question  des  dix  thèses  de  lui  qu'on  avait  répandues  dans  le  canton 
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ANTOINE  FUMÉE  ̂   à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

(De  Paris,  novembre  ou  décembre  15431) 

Mscrit  orig.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  11°  110.  Cal.  0pp.  XI,  645, 

A  quo  tempore  cessavi  ad  te  scribere,  vir  ornatissime,  binas 

accepi  tuas  litteras  :  priores  circa  kaleudas  septembres,  qiiibus- 

multa  de  tua  in  Methensem  agrum  i)rofectione'\  quœ  jam  omnia 
ex  aliis  inaudieram,  posteriores  his  proximis  diebiis  ciim  duolms 

tuis  lïbellis  accepi  :  quorum  omnium  beneticiorum  nomine  tibi 

gratias  habeo.  Alter  ex  lïbellis  jam  antea  factus  erat  communis 

omnibus  amicis,  illum  dico  quem  optas  ut  me  hene  imngat'\  De 
quo  quid  nostrorum  magna  pars  sentiat,  deinde  quid  ego  quoque 

(\\t2im,  imtant  plerique'^  miserrimum  id  esse  qiiod  predicas.  Te 
inclementem  ac  durissimum  afflidis  esse  conqueruntur  :  liée  te 

illic  facile  et  predicare  et  monereposse,  qui  si  Me  sis  aliter  forte 

sentiresK  Denique  jam  alterius  ex  vestris  consilium  de  hac  re 

de  Berue,  à  la  suite  du  synode  iieuchâtelois.  (Cf.  Ruchat,  V,  225-226.  — 
Hundeshagen.  Die  Conflilfte,  etc.,  p.  180.) 

Au  29  novembre,  on  lit  dans  le  procès-verbal  du  Petit  Conseil  :  «Maître 

Simon  Sultzer  a  traité  des  articles  de  Neuchâtel,  de  baptismo  mulierum, 

precibus  meridianis,  viatico  cœnœ  Bomini,  exequiis,  festis  Apostolorum, 

etc.,  et  il  les  a  lus  devant  mes  Seigneurs.  Et  il  a  demandé,  [qu'ayant  égard 

à]  ce  qui  s'est  réellement  passé,  on  prît  en  bonne  part  ce  qu'il  a  fait  dans 

cette  occasion.  »  (Trad.  de  l'ail.) 

1  Voyez,  sur  Antoine  Fumée,  le  N"  1191,  n.  1,  et  le  N°  1226  (VIII,  228, 338). 

2  Cf.  pour  la  date  les  notes  3,  4,  6,  9. 

»  3ïetz  était  le  but  du  voyage,  mais  Calvin  dut  s'arrêter  à  Strasbourg 

(juin-août  1543). 

*  Fumée  veut  parler  de  l'opuscule  intitulé:  «  Petit  traicté  monstrant  que 

c'est  que  doit  faire  un  homme  lidèle. . .  »  (p.  20,  n.  22.)  Voyez  la  note  6. 

^  Le  secrétaire  de  Fumée  avait  d'abord  écrit  plerumque. 

«  Calvin  répondit  à  cette  objection  par  son  livre  intitulé  :  «  EXCVSE 

DE  I  Jehan  Calvin,  a  |  Messievrs    les  Nico-  |  démîtes,   sur   la   com- 
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expcctatur'.  Ego  verè  longé  antequaui  hcc  scribcres,  in  iisdom 
versabar  angustiis,  neque  illis  remedium  ulliim  sperabani.  Sod 

de  ea  re  multa  habeo  que  sci'il)am.  Habebis  iiropodiem  longiores 
literas,  quibus  que  coramte  dicere  per  occasionem  speraverani", 
abundè  audies.  Ule  ergo  tuus  lihelliis  muUis  etsi  iuvitis  uUUtati 

erit,  alter  delectahit^. 
Cœterùm  Jdc  bonus  vir,  cum  niagno  académie  vestrœ  desi- 

dei'io  teneretur,  meas  ad  te  litteras  commendatitias  cfflagitavit, 
quas  homini  studioso  niultisque  nominibus  mihi  commendato 
denegare  non  potui.  Peto  igitur  à  te  etiam  atque  etiam  ut  hune 
meum  amicum  tibi  quoque  amicum  adjungas.  Quaudo  id  ille 
tantopere  atïectat,  facias  vclim  ut  ille  te  benigno  familiariter 
uti  possit.  Non  erit  ille  tibi  oneri.  Audies  illum  et  capies  non 
gravatè,  ut  spero  et  contido,  et  de  cœteris  rébus  de  quibus  ille 
te  adibit  cum  illo  amicissimè  mea  caussa  transiges.  Fac,  inquam, 

plaincte  |  qu'ilz  font  de  sa  trop  |  grand"  rigueur.  |  (Marque  de  Jehan  Gi- 
rard :  Une  épée  tenue  par  une  seule  main.  Devise  :  Non  veni  pa-  |  cem 

MiTTERE,  I  SED  GLADivM.)  Amos  V.  |  Odio  habuerunt  compientem  iu  portu,- 

&  lo-  I  quentem  recta  ahominati  simt.  j  154  i.  |  (Petit  in-8".  Signatures  : 
A  2  —  D  8  recto.) 

L'auteur  débute  ainsi:  «  Quand  on  allègue  ces  proverbes  de  Salomon, 

que  la  correction  ouverte  est  meilleure  que  l'amour  cachée,  et  que  le  chas- 

timent  d'un  amy  est  bon  et  fidèle,  il  n'y  a  nul  qui  ne  s'y  accorde.  Mais 

quand  ce  vient  à  les  practiquer,  il  n'y  a  nul  qui  y  veuille  mordre.  Je  dy 

ceci/,  pour  ce  que  j'ay  escrit  un  traicté  où  je  remotistre,  qu'un  homme  fi- 
dèle conversant  entre  les  papistes,  ne  peut  communiquer  à  leurs  supersii- 

tions,  sans  offenser  Dieu.  Geste  doctrine  est  claire.  Je  l'ay  prouvée . . . 

Toutesfois  il  y  en  a  d'aucuns  qui  me  trouvent  trop  rigoreux,  et  qui  plus 
est,  se  plaingnent  de  moy,  à  cause  que  je  les  traicte  trop  inhumaine- 

ment. . .» 

^  Nous  ignorons  si  Bucer  ou  Mélunchthon  avait  déjà  été  pressenti  par' 
quelques  Évangéliques  français. 

®  Fumée  avait  donc  espéré,  mais  en  vain,  une  mission  qui  lui  aurait 
permis  de  passer  par  Genève, 

° C'est  le  traité  des  Reliques,  qui  eut  tant  de  succès.  Il  est  intituler 
ADVERTIS-  I  SEMENT  TRESVTI-  |  Ic  du  grand  profit  qui  reuien-  |  droit  à  la 

Chrestienté,  s'il  se  î-ai-  |  soit  inuentoire  de  tous  les  corps  |  sainctz,  &  re- 

liques, qui  sont  |  tant  en  Italie,  qu'en  France,  Al-  |  lemaigne,  Hcspaigne,  & 
autres  |  Royaumes  &  pays.  |  Par  M.  lehan  Caluin.  |  Imprime  a  Genève,  ] 

par  lehan  Girard,  j  15-13.  | 

(Petit  in-8".  Signatures  :  A  2  —  G  7  verso,  p.  110.  Le  feuillet  G  8  est 
blanc.) 
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oro,  ut  ille  hanc  meam  commendationem  non  vulgarem  esse 

sentiat'".  Vale.  Dominus  Jésus  te  conservet  ecclesiag  suœ  incolu- 
mem.  Scripsit 

Tuus  Capnius. 

(Inscriptio  :)  Dno  Domino  Passellio. 

4317 

JEAN  SINAPIUS  ̂   à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Ferrare,  6  décembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  112.  Cal.  0pp.  XI,  655. 

S.  P.  Cur  minus  exoptatissimis  tuis  literis,  vir  gravissime, 

decimo  sexto  cal.  Aprilis  à  me  acceptis,  ilico  ut  par  fuit  et  stu- 
dium  erga  te  meum  exigebat,  responderim,  in  causa  fuit  non 

quidem  mea  negligentia  :  qui  singulas  tuas  (ut  sanè  merentur) 
meis  binis  ac  ternis  pensare  (si  pensandi  aliqua  ratio  esset) 

cupiam.  Verùm  uxoris  ̂   primo  puerperium,  deinde  nunciorum 
penuria,  paulo  post  usque  hue  assiduus  morbus  obstitit.  Affligor 

enim  permissu  Domini  febribus  epidemicis,  quœ  bis  me  ad  mor- 
tis  discrimen,  tanquam  ad  aciem,  ut  dici  solet,  novaculœ,  adege- 
runt,  ab  initio  Quintilis  in  prsesentem  usque  diem  :  haud  dubiè 
non  evasurus,  nisi  piorum  precibus  adjutus  :  quorum  cum  tu 
autistes  es,  opem  tuam  diligenter  imploro,  ut  tu  quoque,  si 
Domino  placeat  hune  calicem  à  me  avertere,  mecum  ores  ut  fiât 
voluntas  Domini.  Cîeterîim  uxor  et  filiola  (cui  quinto  demum 

anno^  et  velut  divinitus  data?,  Tlieodorœ  nomen  indidi)  satis 

bene  valent.  Familia  reliqua  fer.*,  ut  ego.  Quie  in^  literis  ad 

^^  C'était  peut-être  Nicolcfs  des  Gallars,  de  Paris,  reçu  ministre  à  Ge- 
nève le  4  août  1544.  (Voyez  le  P.-S.  de  la  lettre  du  18  juin  de  cette  an- 

née-là.) 

^  Voyez,  sur  Jean  Sinapius,  les  Indices  des  t.  IV- VIII. 

2-s  Françoise  Boussiron,  que  Sinapius  avait  épousée  en  1538,  à  Fer- rare. 

*  La  fin  de  ce  mot  a  été  grattée.  Nous  supposons  qu'il  y  avait  d'abord 
ferr.  ou  ferrar.  L'édition  de  Brunswick  a  fere. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Quœ  tu  literis. 
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jtaTy3%5u^uî'yy]v  tuaui*  vereris  zepl  -àh  s(.i>':oy.px-opoç,  pridem 
timeri  à  principibus  nostratibus  ex  scolaribus  quibusdam  audio- 

Tarn".  Deus,  in  cujus  manu  corda  regum  sunt,  det  afflictissimaî 
ecclesise  suœ  pacem  ! 

Bene  vale,  atque  si  potes,  fréquenter  ad  nos  scribe.  Saluta 

verô  plurimùm  verbis  renatum  velut  t^  TXii^ayopœn  y.e-i^- 
^'jjôiidii  2Iaronem^  ex  Mantuano  quondam,  nunc  vestrinn  f(ic- 
tiun.  Nec  non,  si  molestum  non  est,  Cselmm  Secundum,  ad  quem 

scripsissem  si  quid  certi  de  rébus  ejus  mihi  constitisset^  Inté- 
rim ad  eundem  bas  literas  BasiUeam  transmittendas,  nisi  melior 

aut  prier  tibi  se  offerat  mittendi  occasio,  perferri  quœso  cura. 
Pudet  quidem  me  hujus  appendicis,  sed  voluntas  in  gravioribus 
et  tibi  et  ipsi  serviendi  me  impellit,  ut  frontem  perfricem  et  id 
oneris  amicis  imponam,  ubi  tamen  commode  id  fieri  poterit  : 
aliter  enim  nolo.  Iterum  vale,  vir  integerrime.  Salutat  iterum 

te  tuamque  yv/icnov  avi^vyov  uxor  mea,  quas  nudius  tertius  ipsa 

^  «  Votre  catéchumène  »  désigne  probal)lement  la  femme  de  Sinapius  ou 
Madame  de  Pons  (Aune  de  Parthenay,  VIII,  180). 

^  Ces  étudiants  lui  avaient  appris  que  les  princes  protestants  craignaient 

des  entreprises  de  l'Empereur  contre  les  églises  évangéliques. 

^  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  croient  qu'il  pourrait  être  ici  question 

du  poète  italien  Marcellus  Palingenius,  l'auteur  du  Zodiacus  vitœ. 
N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  Sinapius  a  été  séduit  par  la  res- 

■semblance  du  nom  de  Virgilius  Maro  avec  celui  de  Marot,  et  que  lo  Vir- 
gile de  Mantoue  lui  a  rappelé  le  Virgile  de  la  France,  Clément  Marot, 

dont  il  pouvait  dire  en  vérité  :  mine  vestrum  factum  ?  Non-seulement  il 

habitait  Genève  depuis  plus  d'un  an  (VIII,  218,  219),  mais  il  paraissait 

devoir  s'y  fixer  pour  longtemps.  Citons,  à  ce  propos,  un  passage  du  Regis- 

tre du  Conseil,  du  15  octobre  1543  :  «  Le  S'  Calfin  a  exposé,  pour  et  au 
nom  de  Clément  Marotz,  requérant  luy  faire  quelque  bien,  et  il  se  per- 
fo[r]cera  de  amplir  les  Seaulme{s]  de  David.  Ordonné  de  lui  dire  qui 

prengnent  passience  par  le  présentz.  » 

®  Sinapius  ne  dit  rien  des  quatre  enfants  que  Curione  avait  laissés  eu 

Italie,  au  mois  d'octobre  1542  (VIII,  162).  Peut-être  quelques-uns  d'entre 
€ux  avaient-ils  été  amenés  à  Lausanne  en  154.3.  Mais  la  cadette  de  ses 

filles,  Dorothée,  âgée  de  quelques  mois  loi'S  du  départ  de  ses  parents  pour 
la  Suisse,  était  demeurée  à  Lucques,  où  elle  fut  élevée  par  les  soins  de 

deux  matrones  aussi  pieuses  que  charitables.  Elle  était  visitée  de  loin  en 

loin  par  Aonio  Paleario,  ami  de  son  père  (VIII,  261).  Curione  reçut  de 

lui,  en  1552,  le  portrait  de  cette  fille,  qui  ne  devait  pas  revoir  ses  parents. 

^Cf.  Jules  Bonnet.  Récits  du  seizième  siècle,  2°"  édition.  Paris,  1875, 
p.  261.) 

T.  IX.  9 
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qiloque  scripsit'".  Ex  aula  -vj?  ttocvu.  Ferrariae  viii  eidus  decem- 
bris.  MDXLiii. 

Joannes  ô  Zivnr.icç  b  aoç. 

(Inscriptio  :)  Integritate,  doctiina  et  eruditione  summo  vira 
Domino  Joanni  Calvino,  Genevensium  Ecclesiastse,  Amico  suo, 
bene  merito. 

4818 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Montbéliard,  10  décembre  1543. 

Inédite.  Autogr.  Communiquée  par  M.  Henri  Lutteroth. 

S.  Haberem  multa  qua3  ad  te  scriberera,  sed  nuntius  dicit  se 
ad  iter  accinctum  esse.  De  2Ietensihus  nihil  dubito  quin  scias 
quo  in  loco  sint  res  illorum.  Edictum  illic  vidgatum  ad  te  miUo\ 
si  forte  non  vidisti.  Fratres  continent  se  iit  possunt,  ac  siispiranf 

sid)  illa  Ti/rannide,  proximimi  diem  Comitiorum  magno  desy- 

derio  expedantes^ .  Nec  dubito  quin  Dominus  sit  illis  brevi  adfu- 
turus. 

Nos  super  Ecclesiastica  ordinatione  Wirtembergensi  quse  nohis 

obtruditur\  nndtas  qiioque  ecclesias  Oermanicas  considumms* , 
quse  in  vestraferè  simt  sententia,  nec  putant  ob  banc  nobis  cum 

'**  On  ne  possède  aucune  des  lettres  de  Françoise  Boussiron  à  Calvin. 

^  Cf.  l'appendice  du  X"  1300. 

^  La  diète  qui  devait  s'ouvrir  à  Spire.  Les  chefs  des  Évangéliques  messins, 
se  fondant  sur  les  requêtes  aux  magistrats  de  la  ville,  que  leurs  correli- 
gionnaires  avaient  fait  imprimer,  demandèrent  à  Charles  Boisof,  avant  le 

13  octobre,  qu'on  voulût  bien  leur  laisser  la  prédication  de  l'Évangile  jus- 

qu'à l'arrivée  de  l'Empereur  à  Spire,  «  parce  que  (disaient-ils)  c'était  à  la 
Diète  de  prendre  légalement  une  décision  touchant  le  différend  religieux.  » 

Boisot  leur  répondit  que  leur  demande  n'était  pas  raisonnable  (Rahlen- 
beck,  0.  c,  p.  92). 

'  Voir  t.  VIII,  p.  408,  le  titre  de  ces  ordonnances  ecclésiastiques, 

*  Nous  ne  connaissons  pas  ces  réponses  des  églises  allemandes.  Si  la  lettre 

de  Bullinger  du  22  novembre  1548  (N"  1312)  eût  été  adressée  à  Toussain, 

ou  à  l'un  de  ses  collègues,  le  style  en  serait  plus  direct;  l'écrivain  aurait 
fait  quelque  allusion  au  duc  Christophe  et  fini  par  donner  des  conseils 

pratiques. 
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Principe  et  suis  pertinaciter  contendendum  esse,  quum  nihil  in 

ea  videant  (ut  scribunt)  à  pietato  alienum,  nec  nostras  excusa- 
tiones  admittat  Princeps  Ulriclius,  sed  eam  velit  hîc  quoque 
observari  :  ut  unico  de  ohstetrkum  Baptismo  excepta  articulo  ̂  

reliquos  cum  ea  qua  potuimus  modei-atione  ac  œditicatione 
admiserimus.  Nam  certum  est  hîc  quosdam,  hac  ordinatione, 
hujus  ecclesiœ  dissipationem  quœsivisse,  ut  inter  nos  commissi, 

proque  liis  externis  adversùs  Principem  contendentes,  vel  ejice- 
remur,  vel  ultro  abiremus.  Adhœc  Dux  noster  Cliristoforus 

nobis  rediit,  quem  adserunt  sui,  Electoris  B7-andetiburgensis 
filiam  in  uxorem  duxisse,  aut  saltem  illam  ei  desponsam  esse®. 
Vale  in  Domino,  et  mihi  Capwiculimi  cœterosque  fratres  dili- 
genter  saluta.  Raptim  Mombelgardi,  10  Decemb.  1543. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Suscription  :)  A  ̂ I"  Guillaume  Farel,  mon  cher  frère  et 

amy  '. 

1319 

GUiLLAmiE  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  15  décembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  656. 

S.  Per  Cliristophonim^  accepi,opus  tuumjam  penh  ahsobitum 
et  excussum^,  teque partem  lïbrorum  tuo  nomine  expj'esso,  uliani 
tacito  edere^:  quod  consulté  factum,  faciet  ut  commodiùs  currat 
et  legatur  opus.  Si  tuum  nomen  apud  Csesarianos  et  Ordines 

*N»  1291,  note  11.  —  «N»  1302,  note  15. 

^En  tête,  note  marginale  de  Paul  Ferry  :   ■<  10  déc.  1543.  » 

^  Christophe  Fabri,  pasteur  à  Thonon. 

*  Supplex  exhortât  10  ad  invictiss.  Cœsarem.  (Voyez  le  titre,  N"  1300,  n.  11.) 
*  L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  porte  pas  le  nom  de 

l'auteur.  On  a  vu,  t.  YI,  p.  247,  que  dans  la  deuxième  édition  de  Vlnsii- 

tutio  Christiana  (Argentorati,  1539),  l'impriminir  avait  lait  composer 

deux  titres  diftërents  :  l'un  i)our  la  Suisse  et  l'Allemagne,  avec  le  nom  de 

Calvin  ;  l'autre  pour  la  France,  avee  le  nom  à^Alcuin. 
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Imperii  potest  aliquid  operi  conciliare  favoris,  servient  libri 
cum  tuo  nomine  :  si  invidise  aliquid  pariant,  alii  vitabunt,  sed 

in  tempore  dispiciendum  erit  :  quod  te  existimo  cum  Bucero  jam 

tractasse.  Cliristus  ut  in  labore  adstitit  absolvendo,  ita  in  suc- 

cessu  et  fructu  laboris*  ! 
Qiise  fratrihus  tuo  et  collegartim  nomine  proposui,  quàm  gra- 

tissimafuerunt'.Tantiim  quod Cdmpinellum^  attinet,  Capunculo 
non  adeô  fuit  gratum.  Voluissent  ea  aliqui  literis  indicata.  Gra- 

tias  tibi  agunt  et  frati'ibus,  et  petunt  quod  vos  petitis  :  ci'ebras 
fieri  à  vobis  admonitiones,  Cum  multa  non  sine  stomacho  dice- 

ret  Cainmculus  et  cœtum  detineret,  demandata  milii  fuit  pro- 

vincia  cum  quatuor  illis  qui  decano  adesse  debent '.  Audivimus 
hominem,  qui  tandem  dixit,  se  velle  omnia  Aneti^  ut  bona  fide 

pauperibus  dentur  :  et  cum  Thomas'^  suaderet  ut  is^ic  aliquos 
deligeret,  qui  omnia  apud  Camjnnelhim  componerent,  hic  me 
et  Thomam  delegit.  Et  quamvis  diceremus,  expedire  magis  ut 

istic  aut  in  loco  vobis'"  viciniore  quos  vellet  eligeret,  licet  non 

valdè  ipsum  ad  hoc  impellere  tentaverimus,  noluit"  in  sententia 
perdurare,  Fratres  itaque  voluerunt  ad  vos  scriberem  Capim- 
ciilnm  nolle  impedire  quo  minus  juxta  testatoris  voluntatem 
fiant  omnia,  et  in  hoc  provinciam  nobis  dédisse.  Deligat  alter 

quos  volet,  omniaque  inventario  notentur,  ipse  qu£e  habet  pro- 
ducet,  et  quod  decretum  fuerit  sequetur.  Et  ut  sumptus  vitentur, 

si  deWgçvQt  F atonum^^  vel  ejusmodi  pios  alios,  missis  omnibus 
quse  vult,  daretur  opéra  negocio  componendo.  Dispicite  inter 
vos,  quae  via  commodior  fuerit,  et  quid  vos  velitis  indicate. 

*  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  (t.  VI,  Prolegom.  p.  xxvm)  appré- 
cient ainsi  le  livre  récent  du  Kéformateur  :  «  Libellus  et  ab  argumenti 

gravitate  et  à  stili  elegantia  prse  cfeteris  commendandus.  Qui,  postquam 

plurimse  illfe  controversiae,  qute  sseculo  decimo  sexto  theologorum  calamos 
exercuerant,  dudum  placide  compositpe  sunt,  vel  etiani  oblivione  sepulta?, 

hodieque  lectu  dignissimus  est,  et  Nostro  inter  illius  a^tatis  scriptores, 
etiam  si  prseterea  nihil  edidisset,  nomen  praeclarum  conciliaret.  * 

^  Allusion  à  une  lettre  de  Calvin  qui  n'existe  plus. 
**  Edme  Champereau,  pasteur  à  Genève. 

'  Ceux  qui,  dans  le  Pays  de  Vaud,  s'appelaient  les  jurés  de  la  Classe. 
8  Annet  Bussier.  Cf.  le  N"  1277,  note  6. 

'  Thomas  Barbarin,  pasteur  à  Boudri,  comté  de  Neuchâtel. 
"  Éd.  de  Brunswick,  nobis.  —  "  Voluit  semble  moins  naturel. 
"  Pasteur  à  Colombier,  près  Neuchâtel. 



1543  GUILLAUME   FAREL    A    JEAN    CALVIN,    A    GENÈVE.  133 

VireUis  causani  dixiV^,  ut  piito  te  rescire,  sed  hetum  dodit 
exitum  Christus.  Miré  me  recreavit  spe  pacis,  quam  optimam 

scribit  esse'\  Legati^^  qui  Basileam  iverurd,  dum  niihi  gratias 
agunt  et  se  meis  literis"^  adjutos  aiunt,  et  velut  obsequium 
magnum  fatentur,  data  provincia  uni  ex  civibus,  ut  istorum 

nomine  me  salutaret  et  gratias  ageret,  — potes  conjicere  quàm 
sibi  et  mihi  ])rospiciant  apud  eos  quibus  hoc  tantùm  petitur,  ut 
noceant  :  quos  ego  vellem  literas  vidisse  et  quicquid  scribo. 

Crederem  eos  sanctis  hortatibus  œditicandos,  ubi  dum  intelli- 

gunt  scriptum  esse  et  nesciunt  quid  habeant  literce,  oflFenduntui*. 
Cuperem  ottensionem  vitare  :  ad  quod  contulisset  non  jactatas 
fuisse  literas.  Ut  videbis  expedire  commonefacies  eos.  De  sponsa 

Alexandrie''  audies.  Ferunt  te  nuptiis  adfuturum,  ad  quas 
adigor'^  Vale  cum  tuis  omnibus,  tixore  et  Juditli^^.  Cupio 
scire  nepos  an  neptis  tibi  sit-".  Si  venerit  f rater  et  istius 
socer^\  totam  saluta  Domum,  Genestonum  cum  conjuge,  pium 
Bernardimim  et  suos  omnes,  coUegas  tuos  omnes,  non  prseterito 

Abelo^-.  Cupio  Senatum  sanctè  pergere  et  in  Domino  valere. 

*^  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  du  8  décembre  :  «  Zebedeus  et  Vire- 

tus  se  justifient  au  sujet  de  Taffiiire  des  articles  néopnpistiques  de  Neu- 
châtel,  et  de  leur  réponse  envoyée  à  Monthéliard,  réponse  qui  est  de 
même  teneur  que  celle  de  Calvin. 

Sulcerus  est  chargé  de  leur  dire,  qu'avec  de  pareilles  consultations  et 
avec  leurs  complaisances  pour  des  innovations  étrangères  et  pour  ces 
articles  contraires  à  notre  Réformation,  ils  auraient  bien  mérité  de  perdre 

leur  charge.  Toutefois,  pour  gain  de  paix  et  de  tranquillité,  mes  Seigneurs 

veulent  leur  pardonner.  Mais  ces  pasteurs  ne  doivent  absolument  pas 

faire  mention  de  ces  articles  dans  leurs  États,  sous  peine  d'être  destitués.  » 
(Traduction  libre  de  l'allemand.)  Cf.  le  N°  1321,  renvois  de  note  11-11. 

^*  Lettre  perdue,  écrite  par  Viret,  à  son  retour  de  Berne. 

'°  Les  députés  qui  étaient  })artis  de  Genève  le  14  novembre  (N"  1311,  n.  2). 

*®  Lettre  écrite  i)ar  Farel  à  l'un  de  ses  amis  de  Bâle,  pour  lui  recom- 
mander les  deux  députés  genevois  prémentionnés  (note  1-5). 

"  Alexandre  le  Bel  (Indices  des  t.  III-VII)  ou  Alexandre  Sedeille,  profes- 

seur à  l'École  de  Thonon  (t.  IV,  VI,  VII)  ou  encore  le  diirurgicn  Alexandre 
Charles,  de  Chambéri,  reçu  bourgeois  à  Genève  le  14  mai  1543? 

**  Édition  de  Brunswick,  ndigar. 

'®Elle  était  née  du  premier  mariage  de  la  femme  de  Calvin. 

20-21  j[  ygy(.  parler  d'un  enfant  d'Antoine  Calvin.  Le  beau-père  de 
celui-ci  était  Nicolas  le  Fer. 

'■^^  Matthieu  de  Geneston,  Bernardino  Ochino  et  Abel  Poupin. 
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Tibi  omnes  et  syramystis  salutem  dicunt.  Neocomi,  15  Decem- 
bris  1543. 

Tuus  totus  Farellus. 

(InscriiÉio  :)  Christi  servo  Joanni  Calvino,  pastori  ecclesiae 

Genevensis  doctiss.  et  non  minus  pio.  Genevse^^ 

1320 

JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtei. 

De  Genève  (23  décembre  1543). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XI,  658. 

Quôd  seriùs  aliquanto  ad  vos  revertitur  Enardus\  ego  sum 

in  causa.  Eetinui  eum  circiter  quinque  dies  dum  redirent  legati'. 
Retulerunt  non  contendere  Bernâtes  quin  expungant  arhitri 
particulam  quae  nos  malè  habebat  :  nempe  in  iirhe\  De  aliis 
etiam  satis  mite  et  moderatum  responsum,  nisi  quôd  de  novis 

fœderihus  faciendis  postidato  nostro  7ion  consentiunt''.  JJnus 
ergo  hic  nodus  restât  an  resignare  jus  suum  velint  nostri  sim- 
pliciter  :  cui  jam  certa  lege  renunciaverant  :  nempe  ut  relaxa- 
rent  Bernâtes  quod  facere  detrectant.  Si  consilium  meum  vale- 

bit,  acta  res  est.  Sed  vereor  ne  ulti'a  vires  more  nostro  féroces 
simus.  Brevi  audies,  quorsum  res  ceciderit.  Vestis  cqmd  me  est% 

2^  La  lettre  a  été  cachetée  avec  le  sceau  de  Christophe  Fahri. 

1  Eynard  Pichmi,  pasteur  à  Cortaillod  (N"  1275). 

^Les  députés  genevois  qui  étaient  partis  pour  Bâle  le  14  novembre. 
'  A  comparer  avec  le  N"  1283,  notes  6-7. 

*  Les  Bernois  voulaient  absolument  maintenir,  dans  le  traité  de  paix, 
la  condition  que  Genève  ne  ferait  aucune  alliance  sans  leur  consentement 

(Cf.  Roget,  0.  c.  II,  106). 

^Cf.  le  N°  1311,  note  6.  Les  passages  suivants  du  Registre  de  Genève 
sont  ici  à  leur  place:  Lundi  26  novembre  1543.  «  M"  G.  Farel,  prédicant. 

Lequel  est  venuz  en  pouvre  habillementz,  et  que  l'on  az  commandé  de  luy 

en  fère  une  semblable  à  celle  de  M'  Calvin,  ce  qu'a  esté  bien  faict  et  com- 

mandé de  la  poyer.  Et  aussi  de  arregardcr  de  soudyer  [c.-à-d.  d'adjoindre] 
le  (1.  maistre  Guillaume  et  à  Mons'"  Calvin.  »  —  Mardi  27  novembre. 

«  M"  Guilli  Farci.  Lequel  a  esté  icy  en  faissant  plussieurs  remonstrances 
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donec  rej)e>iatur  qiii  ferai.  Bene  factum  quod  recusasti,  sed  mine 
honestè  acciiJere  poteris.  Nihil  praeterea  novi  quod  non  referre 
Enardus  possit.  Yale,  frater  in  Domino  chariss.  Dominus  te 
conservet.  Saluta  fratres  et  amicos.  Genevœ. 

J.  Calvinus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  Guillelmo  Farello,  Neoco- 

niensis  ecclesiœ  pastori,  fratri  mihi  chariss.'^ 

1321 

piEREE  VIREX  ta  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  25  décembre  1543. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  N"  111a.  Cal.  0pp.  XI,  658. 

S.  Sicut  ansa  ansam  trahit,  sic  mihi  ex  negocio  nascitur  nego- 
cium.  Cum  Berna  reversas  sum  \  sahorta  est  mihi  cum  nostris 

nova  litis  occasio,  adeo  ut  vocatas  sim  in  jas  p-idie  feriarum 
Nativitafis,  sed  nondum  causa  audita  est  coram  judice.  Quis 
autem  fons  hujus  litis  sit,  paucis  accipe,  deinde  quid  Bernai 
actum  sit  audies.  Yeteres  nostras  querelas  de  scortationïbus  et 
adulteriis  impunitis,  non  ignoras.  Conqtiestus  sum  aliqnando 

pro  suggestu,  in  publica  concione,  quôd  tam  leprosi  essent  ut 

nihil  sentirent  prorsùs,  adeô  ut  viderentur  obstupuisse.  Sà'jie 
midta  dixi,  magna  lihertate,  et  invectus  sum  acerrimè  in  puhlica 
vitia  et  omne  hominum  genus,  nemini  parcens.  At  seniper  muta 

de  [bien]  vivre  les  ungs  avec  les  aultres,  et  de  maintenir  bonne  justice  et  aussi 

de  avoir  la  paroUe  de  Dieu,  etc.  Et  en  après  lui  az  esté  prié  qui  plaise  qui 

face  sa  résidence  icy  :  ce  que  il  az  dict  qui  ne  le  povoyt  faire  par  le  pré- 
sent, car  il  failloyt  qui  suyvir  sa  vocation;  mes  quant  au  reste,  qui  sera 

tousjours  serviteur  de  Messieurs  et  désirera  leurs  bien  et  honeur.  Et  quant 

à  une  robbe  que  luy  avoyt  esté  donné,  qiii[l]  remercie  Messieurs,  et  qui 

n'en  az  point  de  besoings.  Ordonné  qu'elle  luy  soyt  bailliez  et  le  prier  de 
prendre  les  choses  à  la  bonne  part.  » 

®  Calvin  n'a  pas  noté  la  date,  mais  Farel  a  écrit  sur  l'adresse  :  «  23  de- 
cembris  1543.  » 

*  Vers  le  12  ou  le  13  décembre. 
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omnia.  Nemo  milii  verbum  faciebat,  et  si  animo  ringerentur.. 
Non  deerant  aculei  acutissimi,  sed  frustra,  donec  propiùs  ad 
rem  ventum  est. 

Curavimus,  aiitoritate  Consistorii,  additis  etiam  cum  senato- 
ribus  Consistorialibus,  Civium  Magistro  et  è  secretiori  senatu 

prœcipuis,  scorta  duo  in  carcerem  detrudenda,  alterum  quôd 
jam  in  exilium  relegatum  fuerat,  redierat  tamen  in  urbem,  et 
domi  apud  matrem  pristinum  lupanar  denuô  erexerat,  idque 
jam  ante  menses  aliquot.  Id  nos  non  latebat,  sed  nemo  curabat. 
Alterum  nobis  venerat  in  suspicionem  malis  artibus  procurati 

abortus,  nec  deerant  conjecturas  et  argumenta.  Nam  in  Consis- 
torium  vocata  lupa,  etsi  venter  valdè  intumuisset,  ac  omnium 
judicio  gravida  censeretur,  negavit  tamen  impudentissimè  se 
esse  gravidam.  Quid  hîc  agas?  Puerperium  expectandum  est. 
Vetatur  urbe  excedere,  aut  aliquô  se  recipere  ante  tempus 
prsescriptum.  Expectamus  tempus.  Utérus  apparet  detumuisse, 
certissimis  notis,  et  longé  alius  quàm  priùs.  De  puero  nihil 
rescire  possumus,  donec  insperato  quodam  miraculo  in  aures 

nostras  pervenit  quid  accidisset-,  idque  eorum  nuncio  qui,  in 
castris  regiis,  audiverant  ab  iis  qui  cum  scortis  illis  habuerant 
commercium  ^  quibus  explorata  erant  omnia,  quique  ob  prœclara 
sua  facinora  non  audent  urbem  intrare.  Vides  ut  veritas  latere 

non  possit.  Audimus  abortiisse  post  balneum,  scortum,  et,  ut 
verisimile  est,  balneo  procuratum  abortum.  Puer  vivusne  an 
totus  mortuus  editus  sit  in  lucem,  non  satis  constat  :  sepultum 
constat. 

Alterum  quoque  scortum  abortivos  ferè  semper  ediderat,  non 
sine  eadem  suspicione.  Anxii  sumus  quid  sit  agendum.  Si  rem 
aperimus  toti  Senatu i,  metuimus  ne  nobis  accidat  quod  aliàs. 
Nam  duni  querimur  de  scortis,  et  indicamus  ubi  sunt,  quœruntur 

quidem,  et  iis  interdum  hoc  munus  committitur  qui  fovere  cre- 
duntur.  Atque  ita  fit  ut  non  inveniantur  quaesita,  à  genio  quo- 
piam  priùs  monita.  Non  eniin  quœruntur  nisi  ubi  inveniri  non 
possunt,  et  priusquam  liceat  manum  injicere,  multis  opus  est 

ceremoniis,  ut  caveatur  ne  quas  vocant  nrhis  lihertates  et  privi- 

légia violentur.  Postquam  autem  frustra  qmvsita  non  sunt  in- 

^  Première  rédaction  :  quod  acciderat. 
'Dans  l'édition  de  Brunswick:  commercia. 



lo43        PIERRE  VIRET  A  JEAN  CALVIN,  A  GENÈVE.         137 

venta,  cu\\yà  omiiis  rejicitur  in  niinistros,  qui  ad  levissimum 
quemquo  rumorcni  facile  tiimultuantur  et  incandescunt. 

Curavimus  itaque  secretiùs  hoc  tractari  negociuni,  (luod  suspi- 
caremur  aliqiia  ex  parte  rem  pertinere  ad  quosdani,  qui  si 
audirent  hac  de  re  deiiberari,  forte  à  consuetis  artibus  non 

destitissent.  Placuit  ergo  Consistorio  rem  intra  paucos  contineri, 
ut  priùs  dixi.  Horum  consilio,  inter  quos  non  defuerunt  aliquot 
cordati  viri,  jussus  est  viator  ingredi  scortorum  sedes,  et  in 
Consistorii  carcerem  primùm  detrudi,  pra?textu  scortationis  et 
adulterii,  quorum  convicta  satis  constabat  :  deinde,  si  quid  esset 
aliud  inquirendum,  magistratus  civilis  suas  partes  ageret.  Sic 
res  peragitur. 

Ubi  hic  rumor  2)ervenit  ad  aures  scortatoriim  et  aduUerornm 

quorimdam,  dictu  mirwn  qiias  querelas,  quas  mincis  audivisses. 

Queruntur  violata  civitatis  jura.  Sodalitas  quam  vocant  Abba- 
tiam%  quœ  se  dignos  habet  monachos,  scilicet  juventutem,  et 

prsesertim  qui  sunt  insolentiores,  convocaiur.  Jubetur  populus^ 
convenire  ad  concilium  maximum.  Pulsatur,  convenitur.  Conjicis, 
opinor,  quibus  argumentis,  qui  prœcipui  erant  fabulœ  actores,. 
plebem  dementarent,  prsetextu  libertatum.Non  potuerunt  tamen 
assequi  quod  cupiebant,  sed  plus  sunt  assecuti  quàm  oportuerit.. 

Liberata  sunt  scorta.  Alterum,  quod  priiis  exulaverat,  renovato- 
exilio  ablegatum  est  :  alterum  domi  est.  Postquam  h^c  acta 

fuissent,  ego  probe  gnarus  omnium,  dominico  die proximo-' ,  cum 
se  opj)ortuna  offerret  occasio,  inter  alia  descendi  in  Jioc  argu- 
meutum.  Perstrinxi  acerrimè  duces  istos  et  aiitores  istarum  tur- 

barum,  qui  prœtextu  suarum  consuetudinuni,  relient  nobis pestes 
in  urbefovere.  Admonui  populum  ut  diligenter  attenderet  quos 
sequeretur.  Ut  paucis  absolvam,  talis  fuit  mea  oratio,  ut  bonis 

omnibus  audiam  valdè  placuisse,  sed  malis  non  minus  displi- 
cuisse,  Senatui  non  fuit  inyrata  oratio,  at  paucis  TJirasonibus^ 

valdè  molesta,  inter  qiios  pi'imas  tenet  Jacobus  Pratoromanus^ ^ 
qui  cum  conjuratis  aliquot  me,  à  prandio  è  catechismo  egressum,. 
pro  foribus  templi  aggreditur.  Expostulant  mecum  de  concione. 

4  et  8  Voyez,  suF  V Ahbayc  des  enfans  de  la  Ville,  le  t.  VII,  p.  144,  14.5^ 
—  Ruchat,  V,  244,  245.  —  Hundcshagoii,  o.  c.  p.  183. 

^  Le  dimanche  16  décembre. 

®  Cf.,  sur  Jacques  de  Praroman,  le  t.  VII,  p.  245. 
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Conviciantiir.  Asseriint  «  se  non  esse  Oenevœ,  nec  effechirum  quse 

isthic  solenms.''  »  Exprobrant  «  quôd  laqueum  velim  collo  ipso- 
rum  injicere  et  plaebem  in  ipsos  armare,  »  quamvis  admodum 
modesta  fuerit  oratio  mea  pro  argunienti  indignitate.  Tandem 

eô  res  pervenit  ut  satelliti  jusserint  mihi  diem  dicere  in  crasti- 
nimi,  quo  me  juri  sisterem,  quôd  gravissima  injuria  se  atfecissem. 
Prohibet  tamen  Senatus  jus  aperiri,  qui  valde  gaudet  hanc  sihi 

ohlatam  occasionem  dejiciendse  uhhatiœ^,  et  graviter  dolet  tam 
indignis  niodis  me  tradcdimi  ah  illis. 

Eramus  de  Cœna  administranda  soliciti.  Sed  rébus  omnibus 

Consistorio  et  Senatui  communicatis  et  expensis,  non  potuimus 
tamen  supersedere  ab  Cœnse  administratione,  postquam  autores 

hujus  ti'agœdiœ  se  receperunt  non  adfuturos.  Nam  aiioqui  rejecti 
fuissent.  Hactenus  res  processif  Expecto  diem  quo  jus  aperietur, 
nam  aliquot  diebus  erit  Justitium.  Quod  ad  me  attinet,  nihil 
est  quod  carpere  possint  in  tota  mea  oratione,  nisi  quôd  se 
volunt  magis  prostituere.  Facile  mihi  erit  omnimn  reddere 

rationem,  quamvis  non  decrevi  in  tbro  hanc  causam  agere.  Com- 
parebo  tamen  primo  die,  ut  audiam  oorum  postulationem.  Nimc, 
si  liactemis  imqiiam,  commoda  se  ohtidit  occasio  redigendi  in 
ordinem  exleges  istas  et  intradahiles  feras,  asserendi  ministerii 

nostri  et  hic  erigendse  aliciijits  disciplinœ,  prœsertim  in  Consis- 

torio et  imUicis  morihus^.  Nam  etsi  adversarii  desistere  velinP'^, 
non  patiar  tamen  ita  conculcari  autoritatem  ministerii,  quse 
pessum  it,  nisi  ista  insolens  arrogantia  reprimatur  seriô  ac 

mature.  Alioquin  mepotiùs  ministerio  abdicatnrus  snm,  si  quo- 
rum interest  ut  oportet  non  prospexerint.  Cuperem  tuum  con- 

silium,  si  scribere  liceret,  quamvis  non  possum  totam  historiam 
sigillatim  narrare,  de  qua  latiùs  aliàs. 

Quod  autem  ad  peregrinationem  Bernensem  attinet,  si  quando 
per  ocium  licet  coràm  colloqui,  exponam  latiùs  omnia.  Smnma 

est  :  postquam  intellecta  fuit  res  ut  g  esta  fuerat^\  facile  compo- 

''  On  croyait  donc  à  Lausanne  que  les  ministres  étaient  tout-puissants  à 
Ge>iève. 

*  Voyez  ce  que  Viret,  le  29  mai  1543,  disait  des  Consistoires  de  Lau- 
sanne (VIII,  384,  renv.  de  n.  6). 

'"Dans  l'original  velhn,  erreur  de  plume. 

'*  L'affaire  des  cérémonies  dans  l'Église  du  Montbéliard  (N"  1318,  renv. 
.de  n.  3-5). 
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^ita  sunt  omnia.  Sus^ncahantur  multi,  ac  etiam,  opiiior,  persiia- 

sum  habobant,  wos'-  concïlialmlum^^  ex  composito  hahuisse,  ac 
decrevisse  nostris  ecclesiis  eadem  ohtmdere.  Resi)onsiiin  fuit  no- 
mine  iitriiisque  Senatus,  coram  quo  causa  nostra  acta  est,  quse 

cum  Sidtzero  cœpta  fuerat'%  Principes  boni  consulere  et  in 
meliorem  partem  interpretari  quod  actum  fuerat,  auditis  qua? 

nos  movissent  rationibus,  quamvis  priùs  ita  oii'ensi  fuissent,  ut 
putarint  dignos  qui  à  nostro  ministerio  supersedereinus.  Ferè 

sensus  erat  responsi,  additis  etiam  conditionibus  ne  quid  liujus- 
modi  nostro  jure  conaremur  ecclesiis  obtrudere,  sed  si  quid 

desideraremus,  admoneremus;  Principes  facturos  quicquid  jus- 
tum  foret;  interea  pergeremus  in  nostro  ministerio,  quo  cœpimus 
pede.  Addebat  etiam  consul  Diehascius  (nam  neque  Vattevilius 

neque  Negelinus  interesse  voluerunt'^)  nobis  mirum  videri  non 
debere  si  metuant  Principes  turbas,  cum  videamus  quibus  moti- 
bus  quotidie  turbentur,  ministrorum  causa.  Non  visi  sumus  nobis 
satis  justam  liabere  causam  qua  nos  opponeremus  responso, 

quod  non  viderentur^*^  prsecludere  viam  ad  meliora,  sed  tantùm'' 
cavere  ne  quis  sua  sponte  ac  suo  jure  quicquam  in  ecclesia 

novaret  :  quod  sanè  non  censemus  faciendum.  Postqnam  admo- 
nendi  locus  relinquitur,  et  spes  etiam  nonmdla  facta  sit  hahenda} 

Synodi,  non  multîmi  sumus  refragati.  Quamvis  enim  id  Consul 
non  dixerit  de  Synodo,  nec  verbum  fecerimus,  ex  privato  tamen 
quorundam  colloquio  qui  hac  in  re  multum  possunt,  deprehendi 
eô  jam  animos  esse  propensiores. 

Consul  Vattevillensis  VillariV^  erat,  quem  salutavinuis  euntes, 
quos  secum  prandere  jussit  et  amicissimè  excepit,  rogavitque  ut 

redeuntes  illac  iter  faceremus'^  Voluit  autem  à  tota  actione 

*^  Première  rédaction  :  nos  dedHa  opern. 

"  Au  synode  de  Neuchâtel  du  oO  octobre  (N"  1303). 

'*  Cf.  sur  la  comparution  de  Sulcer,  !e  2!»  et  le  30  novembre,  le  N"  1315,  n.  5. 
"  Plus  exactement,  Dieshachius.  —  L'avoyer  J.-J.  de  Wattevilk  avait 

été  convoqué  pour  la  veille  du  8  décembre. 
'"Édition  de  Brunswick:  rideretur. 

'^Ibidem,  tamen.  L'original  porte  l'abréviation  de  ftoifum. 
'^  Villars-les- Moines  (en  allemand,  Miinchenweiler).  Ce  village  bernois, 

qui  possède  un  ancien  château,  est  situé  à  une  lieue  de  Morat. 

*^  Watterille  n'avait  donc  i)as  conservé  de  rancune  contre  Viret,  accusé 

eu  janvier  précédent  de  l'avoir  censuré  à  Yevey  (VIII,  238,  239,  244,  245, 
258,  259,  50G).  Et  le  Conseil  de   Berne  ne  lui  en  voulait  pas  non  plus  ; 
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abesse,  quôd  venisset  in  siispicionem  nonniillis  rem  non  igno- 

rasse, quôd  Coluniharii  tune  fuisset-",  et  nos  omnes  cum  eo 
collocuti.  Negelinus  primo  die  adfuit,  sequenti  abfuit.  Forte 

licuisset  nobis  dicere  plura  in  Senatu,  si  alium  habuissemus^ 

consulem,  scilicet-'  nos  statimjussitloqui  per  interpretem,  quôd 
negaret  se  posse  nostra,  ut  oportet,  germanicè  reddere.  Nam 
hoc  impetravit  a  Senatu,  ne  cujusquam  esset  interpres  Consul, 
sicut  anno  superiore  mihi  narrarat  Vattevilensis. 

Nescio  an  audiveris  de  mohi  excitato  in  Beahim,  propter 

quandam  concionem,  in  qua  de  examine  meminerat^^  quœ  valdè 
animos  exasperarat,  et  causam  nostram.  Sed  hac  de  re  aliàs,  et 

reliquis  omnibus.  Utendum  est  his  quœ  offert  Dominus  occasio- 
nibus,  si  meliores  desint.  Satis  fuit  hoc  tempore  animos  sîedare, 

parare  ad  meliora,  sibi  conciliare  infensiores,  et  amicos  in  officio 
retinere,  salva  ministerii  autoritate,  quam  non  laesimus,  nisi 

quid  à  nobis  imprudentia  peccatum  est,  quod  non  animadverte- 

rimus.  Audio  a  Christoplioro  Rippalliensem  prœfectum'^^  dixisse 
nos  veniam  precatos,  si  quid  à  nobis  peccatum  esset,  et  pollicitos 

nihil  unquam  taie  facturos.  Nescio  quibus  autoribus  ista  spar- 
gantur,  aut  quid  nobis  insciis  dictum  aut  factum  sit.  Scio  quii 

car  on  lit  dans  le  Manuel  du  10  décembre  :  Écrire  au  bailli  de  Lausanne, 

que  mes  Seigneurs  ont  besoin  de  la  maison  de  Viret,  pour  le  Collège,  et 

qu'il  doit  s'entendre  avec  ceux  de  la  ville,  afin  qu'ils  lui  donnent  une  mai- 
son et  la  meublent  des  choses  nécessaires.  (A  comparer  avec  le  t.  VIII, 

p.  354,  n.  10-11.)  [Gratifier]  Viret  de  deux  écus  pour  sa  dépense  chez 

l'aubergiste  de  Lausanne  ;  Zébédée  aussi,  et  lui  donner  un  écu. 

Il  faut  que  Graffenried  et  TilUer  aident  Viret  au  sujet  d'un  pré,  et 

qu'ils  en  parlent  au  Bailli.  (Trad.  de  l'ail.) 
2**  A  comparer  avec  le  N°  1303,  renvoi  de  note  16. 

2'  Il  y  a  ici  une  abréviation,  qui  est  ordinairement  celle  de  scilicet. 
^^  Le  Manuel  du  30  novembre  relate  cette  affaire  comme  il  suit  :  M'  Bail 

[1.  Beatus  Gerung]  s'est  justifié  de  sa  prédication  de  la  St-Martin  [dans 
laquelle  il  a  dit  :]  «  Ceux  qui  ont  parlé  des  articles  de  Neuchâtel,  et  qui 

ont  attribué  aux  prédicants  le  dessein  d'établir  un  nouveau  papisme,  sont 
des  disciples  du  diable  ;  ils  leur  font  tort  et  mentent  impudemment.  Ce 

sont  des  gens  impies  comme  Achaz.  »  —  C'est  pourtant  une  chose  no- 
toire et  fticile  à  savoir,  que  ces  articles  sont  contraires  à  la  Dispute  [de 

Berne]  et  qu'ils  ont  quelque  ressemblance  avec  le  papisme  ;  et  personne 

n'a  menti  en  les  jugeant  tels.  (Trad.  libre  de  l'ail.) 
2»  Christophe  Fabri.  L'intendant  de  Ripaille  était  Matthieu  Knecht,  éla 

le  29  juillet  1543. 
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dixerim  et  responderim,  nescio  qiitc  sint  dictorum  intorj)reta- 
tiones.  Rem  ut  habebat  simplicissiniè  duntaxat  exi)osuiimis,  et 
consiliorum  nostrorum  rationem  :  pnetorea  nihil,  Senatuscon- 
sultum  noliiimiis  detrectare,  nec  frustra  novos  motus  excitare, 

et  causam  hedere  pietatis,  cum  vix  aliud  possemus.  Habes  lon- 

gam  Iliaden  et  confusam,  sed  vix  per  négocia  et  tcX'dia  scribere 
licet. 

De  causa  Comète-'*  uondum  potuimus  aliud  rescire.  Dabo 
operam  ut  ex  pliarmacopola  discamus  aliquid,  quamvis  jam  ferè 
intelligam  ut  res  habuerit.  Nam  medicus  est  quidam  in  Aqui- 

Uensi  prsefedura,  scilicet^"  qui  magicis  carminibus  et  id  genus 
maleficis  artibus  abutatur,  quo  bic  pharmacopola  aliquando 

usus  est.  Fuit  propter  ïllum  magum  ̂ ^  gravis  contentio  Torna- 
oensi.  Proincle  expedit  ut  ad  nos  etiam  perscribas  quid  cum 

illo  egei'it,  ut  Tornacensem  admoneamus  et  Principes.  Saluta 
amicos.  Nostri  te  omnes  salutant,  nominatim  Cœllits.  Yale.  Lau- 
sannse,  hoc  die  Nativitatis.  1543. 

TUUS  P.   ViRETUS. 

Oblitus  eram  addere,  Sultzerum  gravissimo  morbo  laborare, 

cum  Bernam  appulimus-':  quo  factum  est  ut  nobis  adesse  non 
potuerit.  Cœperat  tamen  revalescere,  priusquam  rediremus. 

(Inscrijjtio  :)  Doctiss.  et  fideliss.  Verbi  Dei  ministro  Joanni 
Calvino,  fratri  quàm  chariss.  Genevse. 

2*  La  mère  du  syndic  Corne  (N"  1307,  n.  12-14). 
*^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  sed. 

2^  Serait-ce  le  Taverney  mentionné  dans  le  t.  Y,  p.  12S,  note  7?  Viret 
le  qualifie  de  magus,  parce  que  dans  la  langue  populaire,  les  empiriques 
«t  les  charlatans  avaient  le  nom  de  meiges.  (Voyez  le  doyen  Bridel.  Glos- 

saire du  patois  de  la  Suisse  romande.  Lausanne,  1866,  p.  232). 

^^  Voyez  la  lettre  de  Sultzer  à  Calvin  du  17  janvier  1544. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  aux  pasteuFS  du  Pays  romand. 

De  Berne,  29  décembre  1543. 

Inédite.  Minute  originale.  Arch.  de  Berne. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne  aulx  honnorables,  nous  chiers 
et  féaulx  Doyen  et  prescheurs  de  la  Classe  de   Salut. 

Vous  scavés  à  quelz  frays  et  despens  noz  soubstenons  plusieurs, 

tant  escoulliers  que  gens  d'eaige  ',  au  lieu  de  Losaurte,  à  l'estude 
de  la  Saincte  Escripture,  pour  yceulx  soubstituir  aulx  ministres 
que  journellement,  scellon  condition  humaine,  défaillient^  Ce 
néaultmoins,  vostre  coustume  est  de  noz  envoyer  tousjours  des 

noiivemi-venants,  pour  les  députer  au  ministère^  :  de  sorte  que 
ceulx  que  par  noz  estoient  nourris  et  destinés  au  dit  ministère 

n'ont  point  déplace,  ains  sont  contraincts  de  demourer  en  estât 
d'escolliers,  sans  estre  employés  au  service  de  la  prédication. 
Dont  vous  mandons  que,  pour  éviter  et  prévenir  telles  façons 

de  faire  S  et  que  l'estude  des  nostres  ne  soit  en  vayn,  ne  doibgés 
d'hormais  noz  présenter  ny  envoyer  aulcung  nouveau-venuz, 

que  ne  soyés  bien  certains  et  asseuré,  n'estre  personne  en  noz 

^  Dans  le  nombre  des  hommes  <.  d'âge  »  pensionnés  par  les  Bernois  et 
résidant  à  Lausanne,  avec  leur  famille,  nous  avons  mentionné  Antoine 

Franchet  (p.  32,  n.  2)  et  Claude  de  Tournon  (VIII,  63-66).  Il  y  avait 

d'autres  pensionnaires  qui  n'étaient  pas  mariés,  ainsi  Jean  Ménard,  natif 

de  Tours  (VIII,  207),  Léon  de  Sienne,  et,  en  1544,  le  D^  Claude  des 
Champs. 

Les  XII  écoliers  de  Messieurs,  comme  ou  les  appelait,  étaient,  pour  la 

plupart,  des  enfants  du  pays. 

De  1543  à  1544,  on  comptait,  outre  les  XII  écoliers,  dix-huit  pension- 
naires. 

^  Plusieurs  ministres  moururent  de  la  peste,  en  1542  et  1543.  Berne 
secourut  les  veuves  et  fit  élever  les  enfants.  Des  pasteurs  malades  furent 

transférés  dans  un  meilleur  climat  ou  soignés  aux  frais  de  LL.  EE. 

'Parmi  ces  nouveaux-venus,  il  y  avait  plusieurs  moines  défroqués. 

*  Première  rédaction  :  et  prévenir  tel  mcspris. 
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gaiges  dcLoscome"^  que  soit  iclonnée  au  ministère.  Car  tout  ceulx 
que,  sans  le  conseil  de  nostre  ballifz  et  des  ministres  de  Losanne 

(et  ce  pendant  que  entre  les  nostres  se  trouveront  pei-sonnaiges 
souffisants)  seront  envoyés,  ilz  y  perdront  le  temps  et  le  voyaige. 
De  quoy  vous  avons  bien  voulsuz  advertir,  Datum  29.  decembris. 

1543«. 

Pàtterlingen.  Yverden.  Morge.  Gex.  Thonon.  Vivis". 

1823 

JEAN  CALVIN  à  Monsieur  de  Falais. 

(De  Genève,  vers  la  fin  de  1543.) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  194.  J.  Bonnet,  o.  c.  1, 101.- 
Cal.  0pp.  XI,  664. 

Monsieur,  pour  ce  que  je  me  confie  en  nostre  bon  Dieu,  que 
comme  il  vous  a  conduict  jusque  icy,  vous  faisant  la  grâce  de 
surmonter  beaucoup  de  difîicultez,  lesquelles  vous  i)Ouvoient 

destourner  du  droict  chemin  :  aussi  pour  l'advenir  il  vous 
donnera  la  force  de  résister  à  tous  les  assaulz  que  sathan  pourra 

dresser  contre  vous.  Toutefois  quant  je  pense  au  danger  où  vous 

estes  maintenant  d'estre  agité  de  beaucoup  de  tentations,  selon 
que  je  voy  les  choses  disposées,  je  ne  me  puis  tenir  de  vous 
réduire  en  mémoire,  que  les  biens  que  Dieu  nous  a  faictz  valent 
bien  que  nous  préférions  son  honeur  à  toutes  choses  du  monde  : 

et  que  l'espérance  de  salut  que  nous  avons  par  son  évangile  est 
si  précieuse,  que  nous  devons  bien  quicter  toutes  ces  choses 

basses,  entant  qu'elles  nous  empeschent  de  tendre  à  icelle,  et 
que  nous  devons  bien  avoir  un  tel  contentement  en  luy  comjjlai- 

^  C'est-à-dire,  entretenus  par  nous  à  Lausanne. 

'  D'après  l'ancien  style,  l'année  commençait  à  Noël,  et,  dès  le  25  décembre, 
le  millésime  noté  était  celui  de  l'année  suivante.  Nous  avons  ici  un  exemple 

de  l'emploi  anticipé  du  nouveau  style. 
'  Cela  signifiait  que  le  copiste  de  la  Chancellerie  devait  expédier  un 

exemplaire  de  cette  lettre  à  chacune  des  six  Classes  du  Pays  romand.  Celle 

de  Vevei/  (en  allemand,  Vivis)  fut  nommée  plus  tard  la  «  Classe  de  Lau- 
sanne et  Vevey.  »  Peterlingen  est  le  nom  allemand  de  Fayerne. 



144  JEAN   CALVIN   A    MONSIEUR   DE   PALAIS.  1543 

sant,  qu'encor  qu'il  fust  question  de  desplaire  à  tout  le  monde 
pour  obéir  à  son  plaisir,  il  ne  nous  en  face  pas  mal. 

Non  pas  qu'il  ne  vous  en  souvienne,  sans  mes  advertissemens. 

Car  je  suis  bien  asseuré,  qu'en  prévoiant  l'apparence  des  tenta- 
tions, vous  n'avez  garde  de  faillir  de  vous  armer  et  prémunir 

en  méditant  toutes  ces  choses.  Et  ne  vous  en  sçaurois  tant  dire, 

que  vous  n'en  aiez  d'advantaige  imprimé  au  cueur.  Mais  je  sçay 

bien  qu'encor  vous  profite-il,  d'ouïr  quelque  mot  d'exhortation 
de  voz  amis,  et  que  cela  vous  sert  de  grande  confirmation.  Car 

je  l'ay  quelquefois  expérimenté  en  moy-mesme.  D'autre  part 
quant  il  n'y  auroit  que  ce  poinct,  que  par  ce  moien  je  vous 
déclaire  la  solicitude  que  nous  avons  de  vous  par  deçà,  ce  m'est 
une  raison  suffisante.  Or  cela  quant  et  quant  vous  doit  estre  un 
argument  du  désir  que  nous  avons  de  sçavoir  de  voz  bonnes 
nouvelles,  affin  que  nous  ayons  occasion  de  remercier  Dieu, 

entendant  qu'il  vous  aura  espargné,  ou  bien  qu'il  vous  aura 
tellement  esprouvé,  que  ce  pendant  il  vous  aura  donné  le  cou- 
raige  de  surmonter  toutes  les  machinations  du  Diable.  Si  vous 
.avez  à  combattre,  et  que  telle  soit  la  volenté  de  Dieu,  estimez 

que  c'est  un  oraige  qui  passe,  et  pourtant  qu'il  vous  fault  retirer 
au  couvert.  Or  n'avons-nous  point  aultre  retraicte  que  l'sesle  de 
nostre  Dieu.  Cachons-nous  doncq  là,  et  nous  serons  à  seureté. 

L'espérance  qu'on  pourroit  avoir  de  réformation  par  le  moien 
des  hommes,  est  encor  bien  petite.  Ainsi  ne  nous  repentons 

point  de  nous  estre  advancé,  et  n'avoir  point  attendu  de  suivre 
Dieu,  jusque  à  ce  que  tout  le  monde  passât  devant  nous.  Et 
encor  maintenant  ne  reculions  pas  pour  ceste  considération.  Car 

celluy  qui  le  fera  s'en  trouvera  abusé.  Espérons  hardiement  que 
le  Seigneur  aura  en  la  fin  pitié  de  son  église.  Mais  que  chascun 

aille  selon  qu'il  est  appelle,  et  que  celluy  qui  a  plus  de  grâce 
monstre  le  chemin  aux  aultres.  C'est  ce  qu'il  vous  fault  penser, 
assavoir  que  vous  estes  d'autant  plus  obligé  de  courir  plus  viste 

que  beaucoup  d'aultre[s],  que  nostre  Seigneur  vous  ayant  donné 
la  faculté,  vous  a  aussi  mené  au  lieu  dont  il  ne  vous  est  licite 

de  reculler  en  arrière.  Et  de  faict,  depuis  qu'un  homme  s'est 
une  fois  retiré  de  ceste  abysme  de  la  captivité  spirituelle,  ou 

plus  tost  en  a  esté  délivré  par  la  main  de  Dieu,  s'il  luy  advient 
de  s'y  envelopper  de  rechef,  et  s'eslongner  de  la  liberté  que 
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Dieu  luy  avoit  donnée,  il  est  tout  esbahy  quant  il  se  trouve  en 
une  confusion,  dont  il  ne  luy  est  possible  de  sortir.  Je  dis  cecy, 

non  pas  que  je  craingne  qu'il  vous  advienne,  ou  que  je  deffie  de 
vous.  Car,  comme  j'ay  protesté  du  commencement,  je  me  tiens 
bien  asseuré,  que  rien  ne  vous  esbranlera.  Mais  nous  ne  pouvons 
faillir  à  nous  inciter,  quelque  bonne  affection  que  nous  ayons. 

Et  mesme  d'aultant  plus  que  nous  sommes  délibérez  de  nous- 
mêmes,  nous  sommes  joieux  que  noz  amys  nous  tiennent  la  main 

pour  nous  fortifier.  En  somme  je  faiz  ce  que  je  desirerois  m'estre 
faict  de  vous,  si  j'estois  en  vostre  lieu,  et  ne  doubte  pas  que  ne 
le  preniez  de  vostre  costé  de  tel  cueur  qu'il  procède. 

Sur  ce.  Monsieur,  après  m'estre  humblement  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  et  à  celle  de  Madamoiselle,  je  supplye  nostre 
bon  Dieu  de  se  monstrer  tousjours  vostre  protecteur,  et  repoulser 

toutes  les  machinations  de  Sathan,  à  ce  qu'ayant  pleine  espé- 

rance en  luy  vous  n'ayez  aultre  esgard  qu'à  glorifier  son  nom, 
et  qu'il  vous  remplisse  tellement  de  constance,  que  vous  ne 
soiez  esmeu  de  la  crainte  des  hommes,  ny  estonné  du  bruit 

qu'ilz  feront,  mais  que  vous  le  sanctifiez,  affin  qu'il  soit  vostre 
palays  et  sanctification. 

Vostre  humble  frère  et  serviteur  à  jammais, 

Charles  d'Espeville'. 

(SuscriptioH  :)  A  mon  bon  seigneur  et  entier  amy  le  seigneur 
Jacques  le  Franc. 

^  On  se  convainc  aisément  que  M.  de  Falais  habitait  encore  les  Pays-Bas, 

quand  la  présente  lettre  lui  fut  écrite;  et  comme  l'on  sait  avec  certitude 

qu'il  vint  résider  à  Cologne  au  printemps  de  1544,  la  date  vraisemblable 

de  cette  lettre  peut  être  placée  vers  la  fin  de  l'année  1543. 

T.  IX.  10 
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ANTOINE  FRANCHET  ̂   à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  vers  la  fin  de  1543  ̂  

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  113.  Cal.  0pp.  XI,  824. 

Doctiss.  nostrique  seciili  lumini  J.  Calvino  Franchetius. 
Jamdudiim  nihil  ad  te  scripseram  \  quôd  te  iniquiore  aiiimo 

factum  esse  adversùm  me,  quanquam  nullo  peccato  meo,  nulla 

culpa,  intellexeram,  idque  ab  iis  ipsis  quibus  domi  tiiœ,  inter 
prandendum,  ut  asserebant,  me  periculosimi  liominem  dixeras, 

—  sed  cujusmodi,  aut  qua  vei*sum  {sic)  istud  «  periculosum  » 
capias,  nisi  quôd  undique  parentur  mihi  pericula,  mehercle 
assequi  non  poteram.  Dolebam  tamen,  te  tantum  virura,  tamque 
omni  virtute  abditaque  eruditione  prœditum,  vulgari  modo  et 
plœbeio,  istos  adfectus  admittere,  vixque,  imô  non  ersedo  te  ̂ se 
tali  animo,  ut  nisi  audita  (quod  aiunt)  parte,  nimis  prœceps 
judicium  funderes\  Destiti  tamen  à  scribendo,  confidens  fore 

^  Voyez,  sur  Ant.  Franchet,  les  13p.  31,  32,  56-58. 
*  Voyez  La  note  6. 

'  A  cause  de  ces  cinq  derniers  mots,  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin 
placent  la  lettre  de  Franchet  à  la  fin  de  1544,  Mais  il  est  très  peu  probable 

qu'il  ait  prolongé  son  séjour  à  Lausanne  au  delà  du  mois  de  février  ou 
*.  de  mars  (Cf.  la  note  6). 

*  L'enquête  faite,  à  la  fin  de  septembre  1543,  sur  la  moralité  d^ Antoine 

Franchet  (N°  1289)  n'avait  pas  relevé  sa  considération,  déjà  compromise. 
Calvin  se  souvenait  sans  doute,  que  ce  personnage,  quelques  mois  aupara- 

vant, avait  encouru  des  censures.  Le  procès-verbal  du  Consistoire,  au 
15  févr,  1543,  est  rédigé  en  ces  termes  : 

«  Anthoyne  Fraychot,  à  cause  de  usure  et  de  demore[r]  ici  ou  non,  et 

aultres  jurements  et  blasphèmes  du  Seigneur.  Respond  qu'il  veult...  demou- 
rer  ici  du  tout,  ains  qu'il  remeste  (?)  en  ung  ses  afieres,  et  laysser  sa  femme 

ici  jusques  à  son  retour.  [Qu'il]  entendoyt  aller  en  briefi"  en  Alemagne 
[c.-à-d.  à  Bâle,  p.  32,  n.  2]  chercher  quelque  pratique  de  son  mestier  en 
médicine,  et  laysser  sa  femme  jusques  à  quelque  temps,  et  sentir  si  le  pays 

seroyt  bon  pour  illec  demoure[r].  Touchant  du  jurement,  luy  est  eschappé 

souvent.  »  (Il  exjjliquo  plus  ou  moins  bien  ses  trois  prêts  usuraires.)  «  Le 
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ut,  si  qiiem  stomachum  adversùm  me  cepisses,  oiim  taïKloiii 

leniisset  diiitiiriius  teniporis  processus  :  quippe  dies,  ut  inquit 

quidam,  liouiinibus  adimit  cegritudiiioni,  nequc  in  sapientis  pec- 
tore  residere  potuit  tandiu  ira,  ne  si  justissimè  quidcm  concepta 
fuisset.  Neque  ego  unquam  in  te  peccavi,  nec  peccare  vellem, 
nisi  quid  forte  humanè  magis  quàm  maliciosè  exciderit,  proj)ter 
quod  vel  nequissimus  furere  debeat,  vel  lenissimus  irasci. 

Sed  ad  rem.  Profecit  niirum  in  modum  nostrorum  adversa- 
riorum  odium,  adeôque  fructus  suos  j)rodere  connixum.  Me 

advocati  uxorem,  omnemque  asportasse  ïllius  facidkdem^  !  Insa- 
niuntne  ïlli  magis  qui  dicunt,  cm  qui  credunt?  Tarn  elumboni 
fuisse,  tam  fracto  animo  advocatum  illum,  qui  me  diu  et  ijrocul 
sequutus  sit!  Tandemque  labore  et  sequendi  tiedio  victus  domum 
suam  redierit,  fructumque  et  uxoris  suaî  et  facultatum  biennio 
toto  nobis  permiserit?  Sed  nepos  uxoris  nostrœ  omnia  revelavit, 
inquiunt.  Quî,  quœso,  dormiebat  advocatus  ille  noster?  Nam 

satis  constat  nepotem  illum  jam  ab  anno  toto  discessisse.  Dor- 
miebat, inquam,  et  expectabat  ut  ego  novum  consilium  iniens, 

vel  pœnitentia  affectus  rei  ablatœ,  uxorem  facultatesque  reduce- 
rem?  Nœ  ille  strenuè  fallitur  neque  valdè  odorus  est  canis  ille, 
quamvis  et  bene  mordeat  neque  malè  latret.  Neque  enim  ajnid 
me  decretum  est  ut  reddam,  nisi  rem  priùs  repostulatam.  Proinde 
maturet  Commentor  istarum  nugarum  accersere  advocatum,  ut 
sua  consilia  perficiat.  0  parùm  sagacem  atque  in  comminiscendo, 
ut  in  aliis  omnibus  rébus,  imperitum  !  Saltem  inter  se  coëuntia 

Consistoyre  est  [d'avis]  qu'il  se  corrige  de  jurer...  et  qu'il  face  qu'il  ne 
tombe  point  entre  la  main  de  la  Justice,  et  luy  donner  troys  ou  >:ix  moys 

de  terme,  et  non  pas  là  laysser  du  tout  sa  dite  femme,  et  qu'il  aile  aux 
sermons.  Et  les  usures,  s'il  est  aultrement  qu'il  n'az  dit,  que  Messieurs  y 
[advisent]... 

«  Le  dit  Anthoyne  az  demandé  licence  à  Messieurs  par  troys  moys... 

L'on  l'a  remys  devant  Messieurs  à  lundi  prochain,  et  fère  serment  et  [dire] 
où  il  vaz... 

Registre  du  Conseil.  Lundy  19  février  1543.  «  Anfhoi/ne  Frai/chof. 
Estienne  Focasse...  suspecioné[s]  de  user  de  usure.  Et  ayant  veu  leur 

responces,  etc.,  ordonné  de  les  admonester  de  ne  user  de  telles  usures,  mes 

qu'il  vive  selon  l'ordre  de  la  Religion  cristienne  ;  et  si  le  dit  Fraychot  ce 

veult  retire[r]  de  ceste  ville,  (ju"!!  aye  à  mener  sa  femme  avecque  luy.  » 
"  Nous  ignorons  si  les  adversaires  de  Franchet  étaient  des  médisants 

ou  des  calomniateurs. 
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et  convenientia  fingere  debebat.  Sed  qua  in  schola  eruditus  est 
opilio  ille,  ut  dextrè  atque  ex  usu  quicquam  possit?  Nec  fecerit 
ille  impune.  Expectet,  sibique  promittat,  quandoquidem  movit 
mihi  stomachum,  atque  sua  vesica  pisis  plena  perterrere  me 
commolitus  est.  Non  sum  tam  stupidus,  non  sum  tam  plumeus, 
qui  ad  tam  levés  auras  evolem.  Moliatur  graviora  et  veriora  qui 

me  conçu tere  instituerit.  Sed  audio  idfadum,  qnb,  si  non  noce- 

ret,  saltem  imdore  reiileret.  Ve?'ùm  nihil  profecit,  qiiando  con- 
scientia  bene  actse  vitœ,  lit  niJiil  mehiit,ita  mdlo  pudore  suffimdi 
débet. 

At  finem  facio,  si  commonefecero  nebulonem  illum,  ut  priùs 

objecta  sibi  purget  quàm  mendacia  sua  aliis  objiciat,  quoi'um 
ipse  intra  brève  tempus  aliquid  expectet.  Tu  intérim,  doctissime 
vir  et  hujus  seculi  palma,  valebis,  et  si  quam  de  nobis  talem 
opinionem  concepisti,  non  priùs  residere  permittes  quàm  omnia 
plenè  atque  exacte  exploraris.  Quod  ut  facias  tua  te  virtus  rogat. 
Lausannae^ 

(Lisctiptio  :)  A  mon  très  honoré  seigneur  Mons""  Calvin.  A Genesve. 

1323 
PIERRE  TOUSSAIN  aux  Pastcurs  de  la  Suisse  romande. 

De  Montbéliard,  15  janvier  1544. 

Copie  contempor.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106. 
Calv.  0pp.  XI,  667. 

S.  Quanquam  incertus  sit  hic  nuntius,  et  nunc  sim,  ita  volente 

Deo,  et  occupatissimus  et  affiictissimus,  fratres  in  Domino  obser- 

vandissimi,  volui  tamen  vos  paucis  de  i-ebus  nostris  certiores 
reddere,  quô  nos  jjiis  ac  sanctis  vestris  precibus  apud  Deum 

adjuvetis.  Nos  articnlos  illos  s^iper  (jiiibiis  vos  considueramus^ 

^Vers  la  fin  do  janvier  1544,  Antoine  Franchet  se  présenta  devant  le 
Conseil  de  IJerne,  sans  lettre  de  recommandation  des  ministres  de  Lau- 

sanne (Cf.  le  N"  1322,  à  la  fin).  Il  fut  si  mal  accueilli  par  le  lieutenant  de 

i'Avoyer,  qu'il  dut  chercher  fortune  ailleurs  (Cf.  le  N°  1329). 
^Ces  articles  sont  ̂ numérés,  aux  pp.  64,  65,  dans  la  lettre  de  Calvin 

du  7  octohre. 
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parati  tandem  eramus  recipere,  paucis  quibiisdam  oxccptis^  Sed 

his  non  contenti,  novatores  nostri,  qui  omnem  quan-unt  occasio- 
nem  omnoniquc  movent  lapidem,  quô  et  nobis  ncgotium  faces- 
sant  et  hune  populum  ad  superstitionem  idololatriauique  redu- 
caut,  iu  dies  aliqidd  novi  excogitant  quod  nohis  ohtrudant.  Sed 
quibus  adeô  cederc  in  ea  re  non  statnimus,  ut  cervices  nostms 

ipsis  potiùs  daturi  [simus],  quàm  ut  hîc  quicquam  nobis  consen- 
tientibus  instituatur  unde  possit  gloria  Dei  facile  obscurari. 
Nuper  petierunt  sententiam  nostram  de  Cœna  Domini  :  nunc 
autem  in  hoc  sunt  toti,  ut  Virginis,  Apostolorum  ac  aliorum 

quorundam  divorum  festa'\  non  solùm  dierum  observatione,  sed 
etiam  consueto  apud  papistas  campanarum  pulsu  restituant.  Et 

ministrnm  Oermaniim'  habent  ex  animi   sententia,  qui  quô 
Principis  ac  suorum  animos  ad  reponenda  idola  pi'ai'paret,  palàm 
in  concionibus  suis  eorundem  deturbatores  improbat,  docetque 

ut  res  médias  esse  ferendas  ac  preceptum  de  imaginibus  tollen- 
dis  ceremoniale  esse^  Sed  de  quibus  ac  caeteris  aliis  nostris 
rébus  spero  me  ad  vos  brevi  copiosiùs  scripturum.  Valete  in 

Domino  Jesu  et  nostrî  in  precibus  vestris  memores  estote.  Mont- 
belgardi  tumultuanter,  15.  Januarii  1544. 

Vester  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  Farello,  Calvino,  Vireto  ac  cœteris  fratribus  mihi 

in  Domino  observandis". 

OSWALD  MYCONIUS  à  Jeaii  Calvin,  à  Genève. 

De  Baie,.  IG  janvier  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  110.  Cal.  0pp.  XI,  0(38. 

S.  Brève  est  quod,  Calvine  chariss.,  volo,  uempe  ut  Imnc  qui 
lias  reddit,  liaheas  adliuc  comme udatiorem  quàm  Uahuisti,  cum 

^  Savoir  :  le  baptême  administré  par  les  sages-femmes,  et,  vraisemblable- 
ment, les  fêtes  des  Saints. 

3  Voyez  le  t.  VIII,  p.  4()3,  note  G. 

■*  Jean  Engelmann,  mentionné  dans  le  t.  VIII,  p.  463,  465. 
'  A  comparer  avec  la  lettre  de  Viret  du  3  mai  1544. 
"Au  verso  de  la  copie  contemporaine,  Calvin  a  écrit  sa  lettre  du  11  fé- 

vrier à  P.  Viret. 
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habueris  tamen  coramendatissimum  sempei*'.  Negotium  ejus 
mihi  placet,  placet  consilium,  quia  in  Domino  est.  Rogo  itaque 
adsis,  ut  voti  compos  fiât.  Ingenium  tu  nosti  Gallorum  :  scis 
ergo  ut  persuaderi  valeant  qui  possent  pro  adversariis  in  causa 
ipsius  se  obponere.  Nam  persuasionibus  videtur  p^enitùs  mihi 
agendum  erga  taies,  non  violenter.  Imô  violenter  nihil  fieri 

posset.  lUe  j^ostqitam  venit  in  Oermaniam  Evangelii  gratta, 

et  tam  malè  exceptus  est^,iwsset  in  odium  ejus  regionis  devenire 
vehementissirmim  :  verîim  posteaquam  in  proposito  persévérât  ̂  

video  animum  bene  de  Christo  sentientem,  animum  probe  com- 
positum,  et  omnia  in  eo  sana  :  liinc  non  possum  non  diligere 
virum  et  pro  virili  promovere  quicquid  instituit.  Nescio  si  sit 
qui  queat  illum  juvare,  juxta  propositum  ejus,  œquè  ut  tu  : 
quamohrem  te  quœso  per  Christnm,  vires  intendas,  ut  consequi 
valeat  qnod  Jionestè  aqnt. 

^'^  Il  s'agit  probablement  ici  de  Jacques  Beynaud,  seigneur  d'Alleius, 
qui  fut  rançonné  et  ensuite  emprisonné  en  Allemagne  pendant  deux  mois 

(N°*  1272-1274,  1284).  Nous  avons  lieu  de  croire  que,  non-seulement  à 

Strasbourg  et  à  Bàle,  mais  encore  à  Genève,  Calvin  s'empressa  d'agir  en 
sa  faveur.  Le  Conseil  de  cette  dernière  ville  fut  sollicité  directement  par 

un  Genevois,  qui  partageait,  à  Brisach,  la  captivité  de  M'  d'AlIeins.  On 
lit,  en  effet,  au  5  octobre  1543,  dans  le  Registre  du  Petit  Conseil  :  «  Lettre 
de  Jehan  Ballon  dict  Hugonier,  détenu  avec  Estrabour  (sic)  en  Aguesse. 

Le  d.  Ballon  a  requis  par  ses  Lettres  qui[l]  plaise  à  Messieurs  de  rescripre 

au[x]  seigneurs  du  parlement  de  Angues.se  ou  aultre,  pour  leurs  délivrance, 

qui  sont  détenuz  à  Brizat  près  d^Anguesse.*  Arresté  que  l'on  en  parle  à 

Monsieur  Calvin  et  escripre  à  Mess"  de  Basle,  qui  leurs  plaise  d'ent 
voulloir  escripre  en  leurs  faveur.  » 

'  C'est-à-dire,  le  projet  de  s'établir  en  Suisse  (Cf.  p.  4).  Voici  un  billet 
de  Beynaud  qui  semble  confirmer  notre  supposition.  Il  est  adressé  à 

Boniface  Amerbach  :  «  Ego,  Domine,  Butlero  signiticavi  qua?  me  de  negotio 

tuœ  civitatis  adipiscendœ,  hesterno  die  monebas  :  cui  et  mihi  grata  omnia 

atque  optima  visa  sunt.  Quare  superest  ut,  pro  tua  humanitate,  prudentia, 

arbitrio  rem  perficiendam  cures,  eoque  nomiue  nos  tibi  perpétué  devinctos 
fore  velis.  Vale  féliciter  in  Christo. 

Tuus  ex  animo  Jacobus  Eeginaldus.  »  (Mscrit  orig.  Bibl.  du  INIuséum  à 

Bâle.  Copie  obligeamment  communiquée  par  M.  le  D'  Binz  et  par  M.  le 
bibliothécaire  Ch.  BernouUi.) 

■*■  Anghessey  ou  Eiigessheym  est  quelquefois  le  nom  ancien  à' Ensisheim,  en  Alsace 

(p.  21,  n.  32).  Cf.  l'Index  alphabet,  des  t.  II  et  III  des  Basler  Chroniken,  herausg.  von 
der  hist.  u.  archeol.  Gesollschaft  in  ?>asel,  1880-87  (Note  obligeante  de  M.  A.  Bernus). 
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De  Comitiis''  aliquid  scribere  non  est,  adeô  sunt  duliia  quœ- 
cunque  de  eis  diciintur.  Mihi  sic  videtur,  etiamsi  coëant,  nihil 

tamen,  ob  tcmporis  brevitatem,  agi  posse.  De  religione  certum 
est  nihil  actum  iri.  Quaro  D.  Bucerus  scripsit  pridem,  domi 

sibi  manendum",  nisi  Dominus  aliquid  instituât,  cujus  ne  species 
quidem  nunc  adpareat.  Heinrklms  (MJieimerus^,  vir  nobilis 
(credo  te  nosse)  dixit  liîc  :  Episcoimm  Coloniensem,  Magnnti- 

num,  Trevirensem  et  Palafinum,  Electores  Imj)ci'ii,  fredus  iniisse 

contra  quemvis  qui  conaturus  sit  aliquid  adversùs  Coloniensem'. 
Miramui*  omnes.  Hinc  forsitan  est  quur  Ccesar  inops  consilii  sic 
cesset.  Scriptum  est  ad  Amoi-hachium* ,  Pafpmn  veneno  Cardi- 

nales quosdam,  in  una  sedentes  mensa,  necasse,  et  Anglicum^, 
nescio  qua  via,  evasisse  :  esse  nunc  apud  Ducissam  quandam, 
et  nec  edere,  nec  bibere,  nisi  quod  manibus  suis  illa  paret. 

Arbitror  te  jampridem  récépissé  ei)istolam  Buceri  quam  misit 

ad  Monhelgardenses  fratres'",  Frater  fuus  detulerat  ad  me,  ego 
misi  Bernam,  Bernenses  rogavi  ut  mitterent  ad  Fareïlum,  et 

*  La  diète  impériale  qui  devait  se  réunir  le  20  février  à  Spire  (Sleidan, 
II,  328). 

^  Sucer  se  rendit  jilus  tard  à  la  diète. 

^  Nous  ignorons  si  Henrichus  Ostheimerus  peut  être  identifié  avec  cet 
Henricus  ah  Ostein  (ou  Ostheym)  qui  figure  dans  le  t.  II,  p.  326. 

""^  Cette  nouvelle  était  aussi  fausse  que  celle  qui  fut  annoncée  à  Boni  face 
Amerbach. 

®  On  n'était  plus  au  temps  d'Alexandre  VI.  Le  cardinal  Beginald  Pôle 

(V,  258)  appelé  aussi  «  Mons'  d'Angleterre,  »  jouissait  de  l'estime  et  de  la 
faveur  du  pape  Paul  III.  Au  retour  de  ses  ambassades  en  France,  dans  la 

Flandre  et  en  Espagne,  il  avait  été  élu  (1540?)  gouverneur  do  la  léga- 

tion de  Viterbe.  «  Et  nunc  Bomœ,  nunc  Viterhii  (dit  son  l)iogra])li(')  ut 
res  ferebat,  in  litterarum  stndiis  omne  tempus  consumens,  maxima  in 

tranquillitate...  vitam  degebat.  »  —  «  Eam  Legationem  Poliis  non  sapienter 
tantùm...  administravit,  sed  piè  etiam  et  sanctè,  quod  si)cetat  ad  sacra 

studia  quibus...  incubuit.  Htec  tamen  studia,  non  defuerunt...  qui  voca- 

verint  in  invidiam,  propterea  quod  Palus  ibidem  inter  Sodab^s  seu  Contu- 
bernales  habuerit  M.Antonium  Flaminiam,  Victorium  Culumnam,  March. 

Piscaripe,  et  Petrum  Carnescccam,  Protouotarium,  quorum  postremus  ad 

castra  postea  Heterodoxorum  transfugit,  Flaminii  autem  et  Columnœ  or- 
thodoxiam  justis  suspicionibus  subesse  contendant.  »  (Reg.  Poli  Epistolfe. 

Brixic-p,  1744-1752,  4  vol.  in-4'';  I,  18,  li);  IV,  p.  ii.  Les  pp.  m-viii  sont 
consacrées  à  la  justification  de  Pale,  de  Vittoria  Colonna  et  de  Flaminius.) 

^"  Cette  lettre  de  Bucer  nous  est  inconnue. 
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huic  commendarent  mittendam  ad  te.  Puto  omnia  probe  trans- 
acta.  Tu  vale  in  Christo  cum  legatis  qui  hîc  fuerunt  et  omnibus 
sanctis  fratribus.  Basilese  raptim.  16.  Januar.  anno  1544. 

Os.  Myconius  tuus. 

(Inscriptio  :)  D.  Joanni  Calvino  doctiss.,  ministro  Domini 

fideliss.,  pastori  Genevatum,  fratri  in  Domino  perquam  obser- 
vando  suo. 

1327 

SIMON  SULTZER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Berne,  17  janvier  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  112.  Cal.  0pp.  XI,  670. 

S.  Rectè  de  œgritiidine  mea  scrijjsit  Viretus^  tïbi.  Nam  sub 
exitum  tragœdiœ  quam  nosti  apud  nos  ortam  exercitamque^ 
sic  habere  res  meœ  cœperunt,  eam  ut  ultimum  operum  meorum 
mortalium  fuerim  arbitratus.  Repentinus  enim  isque  violentus 
morbus  concutere  subito  totum  corpus  cœpit,  febri  accutissima 
venis  ac  medullis  infusa,  viresque  alioquin  sive  laboribus  sive 

vexationibus  assiduis  aut  alia  aliqua  intempérie  convulsas  debi- 
litatasque  penitiis  prosternente.  Unde  capitis  dolores  intensis- 
simi,  sudores  frigidi,  quos  lœtales  vocant  medici  mortisque  nun- 
cios,  et  hmo^u[j.iat  continuée,  membrorum  omnium  languor  et 
extrema  lassitudo.  Sola  mens  servata  est  incolumis  Domini  hene- 

Jicio,  qua  me  jam  ceu  ad  emigrationem  haud  dubiam  prnepara- 
bam,  jamque  cseteris  amicis  tibique  nominatim,  mi  amautissime 
frater,  vale  meis  verbis  dicere  jusseram,  proque  fide  synceraque 
in  Domino  charitate  gratias  agere,  dum  te  rursum  in  Conspectu 

Dei  patris  Jesuque  Christi  apud  beatorum  consortium,  ministe- 
rio  laboribusque  omnibus  defunctum  videre,  veraque  et  perenni 

suavitate  charum  et  venerandum  pectus  meum  complecti  dare- 
tur.  Testes  hujus  amici  sunt,  quorum  studia  synceramque  fidem, 
si  antehac  nunquam,  tuni  sum  maxime  cxpertus  :  adeô  Dominus 

^"^  Sultzer  était  tombé  malade  dans  les  premiers  jours  de  décembre  lorsque 
Zébédée  et  Viret  comparurent  à  Berne  (p.  141,  renv.  de  n.  27). 
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misericors  afflictionum  niagnitiidinem  accrbitateniqiie  consola- 

tionis  vai'i<e  dulcedine  temperavit,  idemque  morbum  citra  modi- 
camentum,  quod  propter  summam  infirniitatem  milliiiii  ijorri- 
gere  audebant  medici,  dcpulit\  et  pristino  me  restituit  luiiiis- 
terio,  ampliiis  iiimirum  exercendum,  et  gravioribus  iiîrumnis 
pro  ipsius  nomine  objiciendum. 

Donet  idem  modo  misello  milii  et  refractario  organo  huic 

miliciœ  necessarias  l'acultates,  eonstantiam,  prudentiam,  et  cum- 
primis  abnegatam  mentem  et  ad  omnes  vit»}  paratam  injurias. 
Cœtera  curabit  ipse  qui  ecclesiœ  suse  prassens  adsistit  suaque 
sponte  vigilat.  Equidem  manu  Domini  potente  admonitus  exci- 
tatusque  non  paulô  mihi  videor  et  promptior  et  alacrior  ad 
omnia  :  sed  idem  toties  jam  ante  infirmitatem  meam  expertus, 
à  me  ipso  mihi  timeo.  Quô  intentiùs  idem  mihi  precibus  est 

adpellandus,  quô  sua  ope  identidem  erigat  fulciatque  labascen- 
tem,  idemque  ut  tu  facias,  mi  frater,  vehementer  prœcor. 

Vide?'e  enim  mihi  videor  nihïlo  leviiis  certamen  nobis  restare, 
si  ministerii,  quod  sacrosanctum  esse  et  habei'i  Christus  voluit, 

autoritatem  asserere  et  ecclesiœ  discipliuam'*  iirgere  instituanms, 
quàm  fuerit  pridem  in  locis  multis  in  profiigando  papismo  ma- 
joribus  nostris.  Et  nescio  an  graviores  etiam  conHictus  expe- 
riundi,  quando  ut  viciorum  dominatus  facinorosorumque  homi- 
num  multitudo  obtinet  passim,  sic  omnium  simpliciter  studia 
jugo  Christi  renituntur,  Unde  non  soliim  judicia  cerebrosa, 

suspiciones,  odioscie  calumniœ  et  vociferationes  insancT,  qua3  ceu 

inauspicati  avium^  garritus  queant  contemni,  verîim  etiam  pori- 
culosae  clanculariaeque  insidiœ,  et,  si  quod  l'es  est  loquaris,  vis 
etiam  forte  aperta.  Novitas  enim  hœc,  si  modo  ita  vocanda,  gra- 

tiam  nullam  habet,  ut  illa  personantis  evangelii  famé''  comjjen- 
dium  multô  minus,  cum  sumnios  pariter  et  infimos  in  ordi- 
nem  cogat,  cumque  apud  multos  pridem  odium  erga  sacrificos 
favorem  conciliaret  Evangelio,  nunc  ministrorum  odio  etiam 

*  Il  avait  d'abord  écrit  sustuîit. 

*  Farel,  Calvin,  Viret  et  Sultzer  aspiraient  également  à  faire  recon- 

naître par  l'État  l'autorité  du  saint  ministère  et  la  nécessité  d'une  disci- 
pline ecclésiastique. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  aninii  garritus. 

^  Sic.  Dans  l'édition  de  Brunswick,  fama.  Les  mots  td  illa  personantis 
evangelii  famé  ont  été  ajoutés  par  Sultzer  à  sa  première  rédaction. 
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causœ  gravatur  invidia.  Cordatorum  aiitem,  eorumque  quos 
liabemus  optimos,  Zcielus  refrixit,  qui  pridem  luctantibus  in  acie 
non  pariim  et  alacritatis  adferebant  et  adjumenti.  Yeriim  ii, 
cum  propter  conscientiam  et  pietatem  non  reluctentur,  tamen 
nec  adjuvant  etiam  et  malunt  quieti  assidere  actuum  spectatores, 
quàm  cum  sudore  periculoque  in  arena  certare.  Adde  quod  est 
nocentissimum  :  non  plena  inter  duces  ipsos,  quosque  multis 

deceat  ex  officio  aûu^aaxeîv,  consen&io,  et  in  quibusdam'  etiam 
animus  prœvaricator.  Nam  apud  nos  non  desunt  qui  nec  cognita 
quidem  judicent,  et  andabatarum  more  clausis  oculis  gladium 
ventilent.  Sed  paucos  arbitror,  ejusque  plané  generis,  ut  videas 
non  temerè  à  disciplina  ratione  abhorrere. 

Audio  autem  hcTec  bonorum  studia  Bullingerimi  non  privatim 
modo  aut  tectim  suggillare,  sed  publiée  et  editis  libris  cavillari, 

noviim iminsmimi  suis  in  Joannem  commentariis*  recens  excusis 
adpellare.  Verùm  relatu  tantùm  id  aliorum  accipio  :  mihi  enim 

commentaria  visa  non  sunt.  Quare  in  hisce  difficultatibus  cerni- 
mus,  quàm  nobis  prudentia  pariter  et  fortitudine  opus  sit  :  illa, 
ne  quid  intempestivo  fervore  committamus,  Christianœ  paci 

œdificationique  ecclesiïe  obfuturum  ;  hac,  ne  per  pusillanimi- 
tatem,  veritatem  prodamus,  salutique  desimus  gregis  commissi, 

olim  rei  sanguinis  ipsorum.  Caeterùm  quod  anteactum  paroxis- 
mum  attinet,  aliquam  omnino  sanitatem  attulisse  videtur^  Nam 

Beahis^'  quidem  f rater  suam  jam  functionem  habet  confirma- 
tiorem,  posteaquam  de  commun!  causa  suoque  ministerio  coram 

Diacosiis^^  disseruit,  occasionem  etiam  nolenti  ea  tragœdia  sup- 
peditante.  Ego  vei'5  de  Ministerii  sacri  iKirthmique  ejus  mdori- 
tate  et  usu,  deque  lus  cognata  Ecclesùe  disciplina,  ea  snm  inihlicè 

''  Il  avait  d'abord  écrit  et  in  multis. 

*  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  In  divimim  lesu  Christi  Doniini  iiostri 
Evangelium  seeuudum  loannem,  Commeiitariorum  libri  X.  per  Heinrychum 

Biillingerura.  Accessit  operi  Prsefatio  de  vera  hominis  Christiani  iustifica- 
tione,  vera  item  &  iusta  bonorum  operum  ratione . .  .  Tiguri  apud  Frosch. 

An.  M.  D.  XLIII.  (In-folio  de  242  feuillets,  y  compris  le  titre,  les  Indices  et 
2  feuillets  blancs.) 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  videmur. 

^o-"  Beatus  Gerimj  ou  Gerung  comparut  devant  le  Conseil  des  Deux- 

Cents,  le  30  novembre  1543  (N"  1321,  n.  22)  à  cause  du  sermon  qu'il 
avait  prêché  le  11  novembre  (et  non  le  11  octobre,  comme  on  lit  dans 

Hundeshagen,  o.  c,  p.  181,  et  dans  les  Calrini  Opéra,  éd.  cit.  XI,  672,  n.  5). 



1344  SIMON   SILTZER   A   JEAN    CALVIN.    A    GENÈVE.  155 

idque  tertio  dicere  coactus,  quœ  vix  intra  privatos  parietes  cqmd 
certos  etiam  amicos  fidssem  misus  proloqid  :  nimirum  ea  quse 

Neocomi  à  fratribns  p)iè  Uljeréqîie  addiicta  in  médium  fiiercmt'^, 
ex  qiiïbus  et  rationes  consilii  nostri,  et  quse  in  ecclesiis  nostris 

desiderarenms  intelligi  ptotuerunt.  Ac  qii5  minus  satisfiori  sim- 
plici  veri  narrationo  atqiie  defensione  qiiibusdam  j)otiiit,  eô 
magis  iterando  publicandoque  œquitas  rei  agnosci  et  novitatis 
absurditas  cvanescere  cœpit.  IMorbus  aiitcm  et  miseratioiiem 

aliquam  in  hostiiim  etiam  quorundam  animis  excitavit,  mihique 

idem  certiim  propositum  fregit,  quo  missionem,  Contzeno^^  etiam 
tacite  assentiente,  j)Ostulare  decreveram,  posteaquam  ab  agitato 
tam  diu  negocio  Viretum  demum  atqne  Zehedœum  vocandos  et 
rescriptum  proferendum  censiiissent,  et  proinde  fidem  mihi  à 
tertia  etiam  relatione  habere  non  viderentur.  Id  verô,  ut  praster 

cœterarum  ecclesiarum  exemi)lum  fieri  judical)am,  ita  mihi  mi- 
nime rebar  esse  ferendum. 

Sed  de  his  satis.  Causam  concordiee  perficiendse  inter  vestrates 

et  nostros^^  ego  privatim  apiid  certos  amicos  egi,  qui  et  spem 
fecerunt  pleno  tandem  consensu  hanc  totam  controversiam  posse 

terminai'i.  Veriim  quid  hodie  coram  Diacosiis  definitum  siet. 

nondum  potui  cognoscere.  Pro  lihello  misso^''  gratias  iiigentes 
tibi  habeo,  laudoque  et  acrein  defensionem  communis  doctrinœ 
et  fidei  professionem  ingenuam.  Dominus  Jésus  sua  in  te  dona 
contirmet,  augeat  et  promoveat.  Amen.  Vale  in  Domino,  vir 
eruditissime  et  frater  mihi  in  Domino  chare  et  observande. 

Berna;,  17.  Januarii.  Anno.  44. 
T.  Slltzerls. 

(Inscriptio  :)  Yiro  pmestantissimo  D.  Joanni  Calvino,  ecclesia? 

Genevensis  Antistiti,  fratri  in  Domino  observandissimo  suo"\ 

^^Dans  l'assemblée  tenue  à  Neuchâtel  le  30  octobre  (N"^  1303,  1315). 
^'  Pierre  Kiintz,  pasteur  à  Berne. 

'*  Voyez  la  lettre  de  Calvin  à  Bullinger  du  17  février. 

^^  L'ouvrage  intitulé  Supplex  exhortufio  ad  invictiss.  Cœ.mrem  (p.  86, 
n.  11),  et  qui  H  pour  titre  coui'ant:  de  necessitate  reformand^î;  ecclesije. 

'®En  communiquant  cette  lettre  à  Viret,  Calvin  a  écrit  sur  l'adresse: 
«  Quàm  primùm  ad  me  remitte.  » 
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1328 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

(De  Genève)  11  février  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n^  106.  Cal.  0pp.  XI,  673. 

Sehastiamts  ad  vos  cum  literis  nostris  prqficiscihtr\  Utinam 
mit  ipse  sïbi  meliùs  consuleret,  mit  nobis  aliqna  esset  ratio,  qua 
possenms  illi  sine  ecdesise  incommodo  considère.  Cum  illi  pristina 
conclitio  Integra  per  nos  maneret,  manere  in  ea  recusavit,  nisi 
aliquid  ad  stipendium  adderetur^  Hoc  a  Senatu  non  potiiit 
impetrari.  MiJii  satins  videbatur,  causani,  car  ad  ministerium 

non  admitteretur^,  suhticere,  aut  siihindicare,  esse  aliquid  impe- 
dimenti,  et  tamen  siiniil  obviàm  ire  pravis  suspicionibus  :  ut 
illi  sua  existimatio  salva  constaret.  Eô  spectabant  mea  consilia 

^  Sébastien  Ghasteillon  allait  demander  aide  et  conseil  aux  ministres  et 

professeurs  de  Lausanne.  La  lettre  des  i^asteurs  de  Genève  dont  parle 

Calvin,  est  le  certificat  qui  suit  la  présente  pièce. 

^  Registre  du  Conseil,  14  janvier  1544  :  «  Sur  ce  que  M.  Calvin  a  rap- 

pourter  que  M°  Bastian  est  bien  sçavant  home,  mes  qu'il  ast  quelque  opi- 

guion  dont  n'est  capable  pour  le  ministère,  et  en  oultre  ce  lamente  de  son 

gage  de  l'escole.  Et  sur  ce  ordonné  de  luy  dire,  qu'il  ce  ave  à  contenter 
des  450  florins  pour  année  de  son  gage,  et  que  remonstrances  luy  soyent 

fayctes  de  myeulx  vellié  sus  ses  escoliers,  et  ce  qui  sera  neccessaire  de  fère 

à  l'escole  soyt  fayct.  »  Il  convient  de  rappeler  que  la  paie  de  ses  deux 
bacheliers  était  à  la  charge  de  Ghasteillon:  ce  qui  réduisait  son  traitement 
à  250  fl.  environ. 

*Le  motif  pour  lequel  on  écartait  Ghasteillon  du  ministère  pastoral, 
est  déjà  indiqué  dans  ce  protocole  du  Conseil  :  Lundi  28  janvier  1544  : 

«  M.  Calvin  et  M''  Bastian  Ghastillion.  Sur  ce  que  entre  eulx  sont  en 
dubie  sus  l'approbacion  du  livre  de  Salomon,  lequelt  M.  Calvin  approve 
sainct,  et  le  dit  Bastian  le  répudie,  disant  que  quant  il  fist  le  c[h]apitre 

septiesme  [du  Cantique],  il  estoyt  en  folie  et  conduyct  par  mondaennités, 

et  non  pas  du  sainct  Esperit.  Et  sur  ce  hont  demandé  le  ditz  S'  Calvin 

estre  aoys  en  dispute,  et  daventage  le  d.  S'  Bastian  a  diest  qu'il  laysse  tel 
livre  par  tel  qu'il  est.  Et  quant  aut  passage  du  symbole  là  où  diest  que 

Ihesus  descendit  aux  enfers,  il  n'est  pas  encore  fort  résoluz,  approvant 
touteffoys  la  doctrine  estre  de  Dieu  et  saincte.  Et  sur  ce  ordonné  que  entre 

eulx  secrètement  ayent  à  fère  dispute,  sans  publier  telles  choses.  » 
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ut  illi  parcerem.  Qxod  lihenter  fadurus  eram  (qiianquam  non 

absque  invidia)  si  ii-)sex>assusfuisset.  Causa  igitur,  eo  i)ostulante, 
agitata  est  in  Senatu,  sed  citra  contontionem.  Me  vehementer 

ejus  miseret,  eoque  magis  quôd  vereor  ne  illk''  non  roperiat 
quod  cupit.  Vos,  quoad  poteritis,  illi  prospicite.  Quale  de  me 
judicium  liabeat,  nihil  moror. 

Raymondus  certè,  quàm  potuit  atrocissimis  maledictis,  absen- 
tera me  nuper  lacerabat\  Nihil  oi)US  est,  me  tibi  molestum  esse, 

illa  referendo.  Hoc  unum  liabe,  neminem  hîc  esse  tam  protervum 
qui  dimidium  audeat.  Fero  tamen  omnia  ac  dissimulo,  nisi  quôd 
inter  fratres  expostulavi,  esse  qui  de  me  non  satis  humaniter 
sentirent  et  loquerentur.  Sed  valeant  ista.  Scis  ahhatem  Sancti 

Vidoris^  et  Cornet  matrem  siio  conjiigio ^wolixam  jocandi  mate- 

riam  noUs  dédisse'.  Vale,  mi  frater.  Saluta  Celium,  RiihiUnm, 
familiam  tuam,  et  reliquos  omnes  amicos,  Dominus  te  et  illos 
€onservet.  11  februar.  (1544.) 

JOANNES  CaLVINUS  tuUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  ministro  Petro  \'ireto,  Lausan- 
nensis  ecclesise  pastori,  frati'i  mihi  charissimo. 

Certificat  délivré  à  Séb.  Cliûteillon  -par  les  ministres  de  Genève. 

Copie.  Bibl.  du  Muséum  à  Baie. 

Athense  Rauricœ,  1778,  p.  355.  Cal.  0pp.  XI,  674. 

Cum  Sehastianus  Castalio  scholœ  nostrœ  hactenus  pr.nefuisset, 

missionem  petiit  a  Senatu  ac  imjjetravit.  Ista  enim  lege  susce- 
perat  hanc  provinciam,  ut  sibi  integrum  foret  eam  relinquere, 

*  C'est-à-dire  à  Bâle,  où  Clmstellion  se  proi)nsait  d'aller  s'établir. 

°  Pierre  Raymond,  bachelier  au  CoIlèji:e  de  Genève,  avait  fait  ses  études 
à  Lausanne.  Mais  sa  conduite  dans  cette  ville  ne  lui  avait  pas  mérité  les 

éloges  de  ses  professeurs.  Cf.  le  N"  1329. 

®  François  Bonivard,  ex-prieur  du  couvent  de  St- Victor,  à  Genève. 

^  Voyez,  sur  Jeanne  d'Annex,  mère  d'Amblard  Corne,  la  p.  109. 
Pendant  son  séjour  à  Berne,  Bonicard  avait  épousé  Catherine  Baum- 

gartner,  qui  appartenait  à  une  famille  noble.  Sur  la  fin  de  1543,  elle  fit 

son  testament  et  mourut  peu  après.  «  Bonivard,  en  épousant  Jeanne  d'Ar- 

mex,  fit  un  mariage  de  convenance.  Il  est  difficile  de  croire  que  c'en  fut 

un  d'inclination  :  l'âge  des  deux  éi)oux  rend  la  chose  imjjrobable.  Leur 
hyménée  ne  fut  pas  heureux.  Faut-il  en  accuser  le  caractère  acariâtre  de 
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si  post  aliquod  temporis  spatium  iiimis  sibi  incommodam  esse 

ac  gravem  expertus  foret.  Nunc  quoniam  aliô  migrare  habebat 

in  animo',  testimonium  à  nobis  petiit  anteactae  vitœ^  quod  illi 
non  esse  denegandum  censuimus.  Hoc  ergo  hreviter  testamiir, 

talem  fuisse  à  nohis  hahitum,  ut  nostro  omniimi  consensti  jam 
ad  munus  pastorale  destinatus.  esset,  nisi  ohstitisset  una  causa. 
Nain  cum  ex  more  inqiiirereimis,  num  in  tota  doctrinse  sumnia 
inter  nos  et  ïllimi  conveniret,  duo  esse  respondit,  in  quïbus  non 
posset  nobiscum  sentire  :  quod  Salomonis  Canticum  sacris  lïbris 
adscrïberemus,  et  quod  descensum  Christi  ad  inferos  acciperemus 
in  Catechismo  pro  eo  quem  sustiniiit  conscientia;  hor^Ol•e^  cum 
pro  nobis  sisteret  se  ad  Dei  tribunal,  ut  peccata  nostra,  pœnam 
ac  maledictionem  in  se  transferendo,  sua  morte  expiaret.  Quan- 
tîim  ad  hoc  posterius  spectat,  quin  pia  esset  ac  sancta  doctrina 
quam  profitemur,  non  negabat  :  do  eo  tantùm  erat  controversia, 
num  sic  intelligendus  esset  hic  locus. 
Primùm  rationibus  conati  sumus  eum  adducere  in  nostram 

sententiam  :  quœ  contra  objecit  argumenta  refutavimus  ut  po- 
tuimus.  Cum  nihil  hoc  modo  proficeremus,  inita  tandem  à  nobis 
fuit  alia  ratio.  Ostendimus  sijmholum  fidei  non  aliô  pertinere, 
neque  in  alium  fuisse  finem  compositum,  nisi  ut  extaret  brevis 
ac  simplex  christianismi  summa,  quœ  et  sanam  doctrinam  conti- 
neret  et  populum  doceret  de  rébus  maxime  ad  salutem  necessa- 

riis.  Sufficere  ergo  illi  debere,  si  non  nisi  sanam  piamque  doc- 
trinam haberet  nostra  expositio,  et  ad  aedificationem  apta  esset. 

la  femme,  ou  lïnconstauce  du  mari,  nous  ne  saurions  le  dire  ;  toujours 

est-il  que,  dès  les  premiers  mois,  leur  union  était  déjà  troublée.  »  (Notice 

sur  F.  Bonivard  et  sur  ses  écrits.  Par  le  D''  J.-J.  Chaponuière.  T.  IV  des 
Mém.  et  Doc.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève,  Part.  I,  p.  187,  191.) 

'  Il  espérait  trouver  des  occupations  à  Bàle,  soit  comme  professeur,  soit 
en  qualité  de  correcteur  dans  une  imprimerie. 

*  Voyez  la  note  4. 

'  La  première  édition  du  Catéchisme  de  Calvin  (1537)  a  été  rééditée  à 
Genève  (1878)  par  MM.  Albert  Rilliet  et  Théophile  Dufour.  L'article  du 
Symbole  :  Il  est  descendu  aux  enfers  y  est  expliqué  à  la  p.  53.  On  lit  dans 

l'édition  hâloise  de  1538  :  «  Quôd  ad  inferos  descendisse  dicitur,  id  signi- 
ficat  a  Deo  afîlictum  fuisse,  ac  divini  judicii  horrorem  severitatemque 
sensisse,  ut  irœ  Dei  intercederet,  ejusque  severitati  nostro  nomine  satis- 

faceret.  »  (Calvini  0])era.  Brunsviga?,  V,  339.)  Avec  le  Catéchisme  de  1545, 
la  susdite  explication  parvient  à  sa  forme  définitive  (Éd.  citée,  VI,  30). 
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Nequeenim  nos  improbare  ecclesias  qiiœ  secîis  intcrpretarentur. 
Tantiim  id  nobis  curie  esse,  ne  quod  ex  variis  expositionibus 

grave  maliini  nasceretur.  Respondit,  nolle  se  recipere  quod  pr<e- 

stare,nisi  repufjt/ante  conscientia,  non  posset.  Verîim  pra'cipmini 
nobis  certamen  de  Cantico  fuit,  Existimat  enim  lascivuni  et 

obscœnum  esse  carmen,  quo  Salomo  inipudicos  suos  amorcs  des- 

cripserit.  Principio  obtestati  eum  sumus,  ut  ne  perpetuum  uni- 
versœ  Ecclesiaî  consensum  temerè  pro  nihilo  dueeret.  Nulhim 

dubiie  fidei  librum  esse,  de  quo  non  fuerit  mota  olim  et  agitata 
aliqua  disceptatio.  Quin  etiam  ex  iis  quibus  certam  autoritatem 
nunc  deferimus,  quosdam  non  fuisse  initio  absque  controversia 
receptos  :  hune  à  nemine  palàm  fuisse  unquam  repudiatum. 
Obtestati  quoque  sumus  ne  suo  judicio  plus  a?quo  arrogaret  : 
prnesertim  cum  nihil  proponeret  quod  non  omnes  ante  eum 

natum  vidissent.  Quod  argument um  attinet,  admonuimus  for- 
mam  esse  epithalamii,  alteri  non  absimilem  quas  Ps.  45  habetur. 
Nec  omnino  quicquam  interesse,  nisi  quôd  quae  hîc  in  génère 
breviter  dicuntur,  fusiùs  et  quasi  minutatim  explicantur  in 
Cantico.  Decantari  enim  in  Psalmo  Saionionis  pulchritudinem 
et  sponsœ  ornatum,  ita  ut  res  respondeat,  discrimen  in  sola 
dictionis  figura  esse, 
Cum  hîec  nuUius  apud  eum  momenti  essent,  consultavimus 

inter  nos  quidnam  opus  esset  facto.  Una  omnium  sententia  fuit 

periculosum  et  mali  exempli  fore,  si  ad  ministerium  cum  liac 

conditione  admitteretur.  Bonos  enim  primùm  non  leviter  offen- 
sum  iri,  si  audiant  ministrum  esse  à  nobis  creatum,  qui  librum, 
quem  in  sacrorum  librorum  catalogo  habeant  omnes  ecclesiœ, 

respuere  se  ac  damnare  palàm  profiteatur,  Malis  et  improbis 

qui  et  infamandi  Evangelii  et  hujus  ecclesiiie  lacerandœ  occa- 
sionem  captant,  ita  fenestram  per  nos  apertum  iri.  Postremô 

hac  lege  nos  obstrictum  iri  in  j)Osterum,  ne  cui  alteri  vitio  ver- 
tamus,  si  aut  Ecclesiasten,  aut  Proverbia,  aut  unum  quemque 

librum  ex  reliquis  repudiet  :  nisi  forte  in  hoc  certamen  descen- 
dere  libeat,  quis  spiritu  sancto  dignus  sit  aut  indignus.  Ne  quis 
ergo  aliud  quidpiam  causas  esse  suspicetur,  cur  à  nobis  discedat 
Sehastiamis,  hoc  quocunque  venerit  testatum  esse  volumus  : 
Scliolée  magisterio  sponte  se  ahdicavit.  In  eo  ita  se  gesserat  lU 
sacro  hoc  ministerio  diguum  judicaremiis.  Quominus  autem 
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receptus  fuerit,  non  aliqiia  vitae  macula,  non  impium  aliquod  in 
fidei  nostr£e  capitibus  dogma,  sed  hsec  una  quam  exposuimus 
causa  obstitit. 

MiNISTRI  ECCLESI^  GeNEVENSIS. 

Joannes  Calvimis 

omnium  nomine  ac  mandato  subscripsi 4 

4329 

PIERRE  viRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  16  février  1544. 

Inédite.  Copie  ancienne.  Bibl.  Nationale.  Coll.  du  Puy,  1. 103-105. 

S.  Remitto  ad  te  SuUzeri  literas  '  cum  responsione  Buceri  et 
Argentoratensium  ad  articulos  Monsbelgardenses^  Miror  autem 

qiiod  Bucerus  ita  scrïbcd  de  Baptismo  infantium^ :  qua  in  re 
videtur  mihi  abs  te  et  nobis  omnibus  valdè  dissentire.  Tu  enim 

*  Ea  1558,  Chasteillon,  s'adressant  à  Calvin,  s'exprimait  en  ces  termes, 

p.  18  de  l'ouvrage  intitulé  Seh.  Castellionis  Defensio.  Ad  authorem  lihri, 
cui  titulus  est,  Calumniœ  Nehulonis  : 

«  Qupero,  cur  postquam.. .  ei  ludo  [scil.  Genevensi]  circiter  triennium 
praefui,  tu  milii  scriptum,  et  tua  manu  subsignatum  testimonium  dederis, 

innocenter  actœ  vitœ  ?  Nam  id  testimonium  ego  adhuc  liabeo  casu  reper- 
tum  domi.  Antea  enim  non  curabam,  quippe  contentus  innoceutiaî  mese: 

sed  edito  lihello  tuo  gavisus  sum  illud  testimonium  adhuc  extare,  idque 

multis  ostendi,  nonnuUis  etiam  concionatoribus.  »  (Seb.  Castellionis  Dialogi 

IIII.  Eiusdem  opuscula  lectu  dignissima.  Aresdorffii,  1578.  Très  petit  in-8°. 
—  S.  Castellionis  scripta  selecta  et  rarissima.  . .  Accessit  Thonipe  a  Kempis 
de  imitatione  Cliristi  a  Seb.  Castellionc  e  Latino  in  Latinum  translatus. 

Francofurti  ad  Mœnum,  1696,  in-8°,  p.  381.) 
Le  susdit  Testimonium  a  été  traduit  en  français  par  M.  Ferdinand 

Buisson  (Sébastien  Castellion,  sa  vie  et  sou  œuvre  (1515-1563).  Étude  sur 
les  origines  du  protestantisme  libéral  français.  Paris,  1892,  t.  I,  p.  198, 

199.  Voyez  aussi  les  pages  200-202). 

*  Datée  du  17  janvier  (N°  1327),  communiquée  par  Calvin  le  11  février? 
^  Nous  ne  savons  pas  si  cette  lettre  de  Bucer  et  de  ses  collègues  stras- 

bourgeois  existe  encore. 

*  L'opinion  de  Bucer  sur  le  baptême  des  enfants  se  rapprochait  sans 

■  doute  de  celle  des  pasteurs  luthériens  et  de  Simon  Sultzer  (N°  1303,  n.  14). 
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censés  ad  sanguinem  usque  rcsistendum*:  ille  verô  videtur  non 
adniodum  imj)robare,  nec  ecclesiarum  consensum%  quo  vclut 

magni  momenti  argumento  utitur.  Optarim  tuam  audire  sen- 
tentiam  de  hac  Buceri  sententia.  Mitto  etiam  ad  te  exemplar 

literarum  Tussaui^,  quod  Farellus  Neocomo  Imc  ad  me  misit, 
additis  suis  literis,  quibus  admonet  ut  ad  te  perfercndum  curem. 
Inde  intelliges  quid  Satan  moliatur.  Si  quid  possimus,  admone  : 

lion  enim  video  quid  possim',  nisi  precibus  IVatres  juvem. 
Porrô  de  j)ace  inter  Bernmn  et  Oenevam  nihil  unquam  ad  me 

scripsisti,  etsi  non  ignores  me  hujusce  rei  percupidum.  Tristem 

milii  nimcimn  athilit  isthinc  rediens  Farellus^,  cujtis  cmdio 
concione  vestros  maxime  offensos,  adeô  ut  non  defuerint  qui  hîc 
sparserint,  optimè  Farello  fuisse  consultum  quod  repente  à  vobis 

abierit  :  quod  nisi  fecisset,  ei  periculum  imminebat  ne  in  carce- 
rem  conjiceretur,  aut  in  aliquod  grave  discrimen  vocaretur^ 

*  N»"  1291,  p.  65,  lignes  3-6  ;  1305,  p.  103,  lig.  1-2  du  texte  en  remontant. 

®  C'est-à-dire,  le  sentiment  des  églises  qui  désapprouvaient  le  baptême 
administré  par  les  sages-femmes.  —  Il  manque,  après  consensum,  un  infi- 

nitif {perpendere  ou  respicere). 

®  La  lettre  de  Toiissain  du  14  janvier  était  déjà  connue  de  Calvin  le 

11  février  (N"  1325,  n.  6).  Il  s'agit  donc  ici  d'une  lettre  toute  récente  du 
premier  pasteur  de  Montbéliard. 

'  Dans  la  copie,  possum. 

*"®  Nous  conservons  dans  le  texte  le  nom  de  Farel,  trois  fois  mentionné, 

quoique  nous  soyons  persuadé  que  le  copiste  s'est  trompé  en  l'écrivant,  et 

que  l'original  portait  le  nom  de  Sorellus.  L'erreur  était  facile  pour  un 
scribe  qui  avait  dû  rencontrer  déjà  le  nom  de  Farel,  tandis  que  celui  de 
.Sorellus  lui  était  inconnu.  Viret  a,  sans  doute,  une  écriture  très  nette; 

mais  il  fait  parfois  usage  de  minuscules  pour  les  initiales  des  noms  pro- 

pres. De  plus,  en  tête  et  dans  le  milieu  des  mots,  s'il  y  a  des  s,  il  em- 
ploie des/ allongées,  comme  celles  des  caractères  italiques,  et  qui  ressem- 
blent à  des  /  sans  barre. 

Serait-il  vraisemblable  que  Farel,  après  avoir  pris  congé  du  Conseil  de 

■Genève,  le  27  novembre,  fût  revenu  dans  cette  ville  avant  la  fin  de  l'année? 
Les  lettres  de  Calvin  et  de  Viret,  de  la  fin  du  mois  de  décembre,  et  celle 
de  Farel  du  15,  datée  de  Neuchâtel,  ne  permettent  i)as  de  le  sui)poser. 

Selon  M.  Ferdinand  Buisson  (o.  c.  I,  1!)G,  n.  1),  après  ses  adieux  du 

21  novembre  aux  magistrats  genevois,  «  Farel  part  pour  Thonon  et  n'em- 

porte pas  la  robe  [qu'on  lui  a  offerte].  Ordre  de  la  lui  fiiire  tenir  (-1  jan- 
vier).» Le  Reg.  du  4  janvier  porte  en  réalité:  «  Maystre  Guillaume  Farel, 

lequelt  à  prévient  est  à  Thonon.  Autquelt  dernièrement,  quand  il  estoyt  eu 
Genève,  lui  fust  donné  une  robbe,  laquelle  ne  emporta.  Et  sur  ce  ordonné 

T.  IX.  11 
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At  me  magnopere  refecenint  tuae  ad  Cliristophorim  literse'\ 
quas  Bermm  proliciscens  mihi  hac  transiens  communicavit, 

quibus  non  solùm  litem  diremptam  nuncias,  sed  etiam  sentire 

tecommodaex  pace  composita  :  quaraobrem  vehementer  gaudeo 

et  vobis  gratulor.  At  optarim  ex  te  discere,  quibus  conditionibus 

an  Bernâtes  an  Genevates  cesserint  in  eo  articule  unde  lis  jam 

tota  pendebat,  cujus  gratia  Farelliis  tantam  subivit  invidiam". 
Scvibes  igitur  hac  de  re  ad  me  primo  quoque  tempore,  si  modo 

suppetat  aliquid  otii  :  nolim  enim  te  aliàs'-  scribendis  literis 
occupare. 

de  la  luy  fère  tenyr.  »  Enfin,  mardi  15  janvier  1544,  «  la  robbe  que  luy 

estoyt  faycte . . .  forrée,  ordonné  que  le  S'  Joban  Chaultemps,  lequelt  l'a 

rière  luy,  la  doybge  seurement  garder  jusques  à  une  aultre  foys.  »  —  On 

n'attendait  donc  pas  prochainement  une  nouvelle  visite  de  Farel. 

Mais,  dira-t-on,  il  a  pu  revenir  à  Genèce  spontanément  et  provoquer  la 

colère  de  ses  auditeurs,  en  les  exhortant  trop  vivement  à  voter  pour  le 

traité  de  paix  avec  les  Bernois  (renv.  de  n.  11).  Dans  ce  cas-là,  dirons- 

nous,  son  intervention  inopportune  et  son  départ  précipité  n'auraient-ils 

pas  laissé  quelque  trace  dans  les  procès-verbaux  du  Conseil  ?  Notons  aussi 

que,  dans  sa  réponse  à  la  présente  lettre,  Calvin  (N"  1336)  n'a  pas  un 

mot  de  sympathie  au  sujet  de  l'affront  qu'aurait  subi  Guillaume  Farel. 

Si  c'est  Jacques  Sorel  qui  a  été  victime  de  son  propre  zèle,  le  silence 

du  Registre  serait  beaucoup  moins  étonnant.  Nous  croyons  qu'il  était  peu 
connu  à  Genève.  Pasteur,  dès  1540,  à  EngoUon  et  Valangin  (Indice  du 

t.  VI),  il  était  très  apprécié  de  Eené  de  Challant,  catholique  et  seigneur 

d'une  contrée  toute  protestante.  Et,  quand  Guillemette  de  Vergy,  aïeule 

de  René,  fut  dangereusement  malade,  «  Messire  Jacques  Sorel  fit  un  ser- 

mon pour  prier  Dieu  pour  elle.  »  Deux  jours  plus  tard,  lorsqu'elle  mou- 

rut (13  juillet  1543),  il  faisait  une  prédication  dans  l'église  de  Valangin. 

(Cf.  G.-A.  Matile.  Musée  hist.  de  Neuchâtel,  1843,  H,  277,  280.  —  Notice 

sur  J.  Sorel,  par  le  pasteur  Gagnebin.  Bulletin  de  la  Soc.  d'Hist.  du  Prot. 

franc.  XII,  350-352.)  Il  est  possible  que,  vers  la  fin  de  janvier  1544,  alors 

que  la  paix  entre  Berne  et  Genève  devait  donner  à  ce  dernier  Etat  qua- 

torze nouvelles  paroisses,  la  Compagnie  des  pasteurs  ou  le  Conseil  ait 

appelé  Sorel  pour  quelque  temps.  Ajoutons  que  celui-ci  fut  l'un  des  signa- 
taires de  la  lettre  des  pasteurs  genevois  du  19  décembre  1544. 

Cependant,  quoi  qu'on  puisse  alléguer  pour  l'une  ou  pour  l'autre  thèse, 
la  question  reste  indécise  (Voyez  les  Additions). 

10  Cette  lettre  de  Calvin  à  Christophe  Fahri  est  perdue. 

"  C'est-à-dire,  la  souveraineté  sur  les  terres  de  St-Victor  et  du  Chapitre 

appartient-elle,  en  vertu  du  traité,  aux  Genevois,  ou  aux  Bernois  ?  (Voyez 

A.  Boget,  0.  c.  I,  171-189.) 
1^  Mot  douteux  dans  la  copie. 
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Perlegi  tuas  literas,  quas  mihi  Sehastianus  rcddidit'''.  Scriô 
hominem  compellavimus  et  gravi  sumus  apud  illum  oratione 
usi,  qua  nobis  vohementer  motus  fuisse  videtur  :  persistit  tamen 
in  sententia.  Aderant  Cœlius  et  Hi/mhertus  ex  nostris  :  nam  Bi- 

hittus^'*  interesse  non  potuit,  quôd  nonnihil  morbo  afflictaretur, 
aut  potiùs  infirmitate  virium.  Cornes^''  verô  abest  jam  totos  octo 
dies,  Bernam  vocatus  ob  gravissimum  et  pericuJosissimum  nior- 

bum  Sultzen  et  ConzenV^.  Scripsit  enim  Beatus^'  valdè  utrum- 
que  afflictari,  pra?cipuè  verô  Conzemim,  et  morbo  omnibus  ferè 

incognito.  Nondum  rediit  Cornes.  Medicus  Louœus^^  vocatus 
etiam  fuerat,  nescio  an  eô  profcctus. 

Sed  ad  Sebastianum  redeo.  Francisais  Viviacensis  et  Torna- 

censis^^  unà  nobiscum  aderant.  Declaravimus  nullum  ei  apud 
nos  esse  locum  aut  conditionem  :  quôd  si  aliqua  esset,  eadem 
eum  causa  liîc  quse  isthic  impediret  quominus  admitteretur, 

idque  apud  nos  magis  quàm  apud  vos^".  Consuluit  me  num  cen- 
sereni^'  ipsi  Bernam  eundum.  Respondi  nullam  spem  esse  con- 

^*  Lettre  de  Calvin  du  11  février,  remise  par  Sébastien  Chasteillon. 
Celui-ci  avait  formé  avec  Viret  des  relations  très  amicales,  pendant  les 

quelques  jours  qu'il  avait  passés  chez  lui,  à  Lausanne.  C'est  pourquoi, 
à  propos  de  deux  amis  intimes  de  Calvin,  —  Beze  et  Viret  —  il  parle  du 
second  dans  les  termes  suivants  : 

«  Alterum  verô,  hominem  bene  de  me  meritum,  et  quantum  eum,  in  ejus 
domo  vivens,  cognovi,  hominem  pium,  et  qui  me  verè,  non  ut  tu,  domi 

suse  aluit,  per  literas  monui  de  facetis  ejus  libris,  ut  deinceps  eum  facetiis 
sacra  tractare  desineret.  Sed  ille  moderatiorem  multo  se  ad  admonitionem 

meam  prsebuit,  quàm  superior.  »  (Castell.  Defensio,  p.  24.)  Une  pièce  de 

vers  de  Chasteillon,  antérieure,  nous  paraît-il,  à  l'an  1542,  est  adressée  : 
D.  Petro  Vireto,  Lausannensis  ecclesiœ  pastori  fidelissimo,  fratri  aman- 
tissimo. 

^•*  Celio  Secundo  Curione,  Imbert  Paccolet,  professeur  d'hébreu,  et  Jean 
Bibit,  professeur  de  grec. 

15  Cl  17  Jg^f^l  Comte,méàQCÏn,  et,  comme  pasteur,  collègue  de  Viret  (VIII,  337). 
i®Dans  sa  lettre  du  25  décembre  précédent,  Viret  ne  dit  rien  de  la 

maladie  de  P.  Kuntz. 

^*  Le  médecin  Jean  Volai,  pasteur  à  Lonay,  près  de  Morges  (VII,  288, 
VIII,  337). 

^^  François  Martoret  du  Bivier,  pasteur  à  Vevey,  et  Jean  de  Tournay, 
pasteur  à  Aigle. 

2"  On  sait  combien  MM.  de  Berne  étaient  opposés  à  toute  innovation 

(p.  183,  n.  13.  —  VIII,  147). 
^^  Mot  douteux  dans  la  copie. 
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ditionis  ob  multas  causas.  Consului  itaque  ut  istlmc  iMiùs  redi- 

ret,  contineret  se  int?'a  suam  pelUcidam  tantisper  dum  ipsi  Do- 
minus  mutaret  mentem.  Conferret  quod  posset  ludo  litterario, 

saltem  usque  ad  Aprilem^^,  postquam  stipendium  ei  ad  id  tempus 
numeratum  est,  et  donec  scholœ  meliùs  esset  prospectum.  Admo- 
nui  satis  esse  si  hoc  tempore  vivere  posset  :  dispiceret  etiam  mim 

ei  in  typograpliia  aliquis  esse  posset  lomis,  aut  alia  conditio,  in 
qua  se  ita  gereret  ut  nihil  inde  ad  ecclesiara  offendiculi  rediret. 

Placuit  consilium  atque  ita  ad  vos  rediit  :  malo  enim  id  quàin 

ut  erret  et  vagetur  diutiùs  majore  ofï'endiculo.  Interea  spes  est 
ut  redeat  ad  mentem  meliorem.  Nondum  enim  deploratse  salutis 

nobis  esse  débet.  Non  possum  aliud  cottjicere,  qiiàm  divinum 

esse  in  eum  judiciimi,  qiiô  magis  dejidatur  et  aliquandiu  pœnas 
luat  sîtas  temeritatis,  quod  tam  facile  omnes  contempserit  et  sihi 

nimiimi placuerit^'^ :  sed  i^\)evo  fore  hanc  castigationem  ad  pœni- 
tentiam  :  Vide  igitur  si  qua  via  reduci  possit  et  revocari  :  nam 

mihi  certè  placet  quod  amet  quos  novit  servos  Dei,  ac  tepotissi- 
mimi,  si  quem  alium.  Non  est  enim  animo  à  nobis  alienato,  etsi 

severè  castigaverimus,  hoc prsesertim postremo  congressu.  Atsicut 

accusas  me  quod  nimis  homini,  quum  apud  me  esset^\  trïbuerim, 
tu  vide  rursum  ne  quid  etiam  peccaris,  quod  non  diligentiùs 

momteris,  quod  et  ipse  conqueritur  et  tufateris^^.  Queritur  enim 
se  nunquam  abs  te  admonitum  nisi  cum  Mie  et  opproby^iis,  idque 
serô  admodum,  quôdque  vocaris  incorrigibilem  arrogantiam, 

priusquam  correxeris. 
Hœc  scribo  non  ut  abs  te  alienem,  sed  ut  conciliem  potiùs  et 

^*  L'ordre  «  qu'il  soit  fait  à  Chastillon  sa  parcelle  accoutumée  »  (procès- 

verbal  du  Conseil  du  21  janvier)  signifie  qu'on  lui  délivrera  un  bon  sur  le 

trésor,  pour  le  premier  trimestre  de  l'année. 
^^  Ce  jugement  d'un  esprit  juste  et  bienveillant  permet  de  croire,  que  la 

haute  idée  que  Chasteillon  avait  de  lui-même,  et  son  dédain  pour  les  gens 
moins  instruits,  devaient  lui  donner  parfois  un  ton,  un  air  et  des  manières 

très  désagréables  (VIII,  504).  L'influence  des  éléments  extérieurs  de  la 
personnalité  ne  peut  être  mise  en  doute;  mais  le  plus  souvent  cette  in- 

fluence et  ses  causes  ne  sont  bien  connues  que  des  contemporains.  Aussi, 

quand  on  essaie  de  se  représenter  la  physionomie  morale  de  tel  ou  tel 

homme  des  temps  passés,  on  s'aperçoit  bientôt  que  le  dossier  de  l'histoire 
n'est  pas  coni])let. 

^^■2^  Allusion  à  une  ou  à  deux  lettres  de  Calvin  qui  sont  perdues. 
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intelligas  vellc  nionori,  Quôd  si  te  vicissim  alicujus  monoat, 

excipe  amicissimè,  etiam  si  judicio  aberret,  ne  contemni  vidca- 
tur  et  tu  œgrè  ferre  aliorimi  monita.  Tuum  orit  judicare  qualo 

erit  quod  dicetur.  Hoc  ideo  addo  quôd  audiverim  ab  eo,  se  ali- 
quando  habuisse  multa  quae  tibi  erant  profutura,  si  sperasset  te 

boni  consulturum.  Poteris  ergo  hominem  compellare  et  adnio- 
nere  ut  amicè  et  apertè  dicat  si  quid  in  te  desideret,  aut  si  quid 

norit  quod  faciat  ad  salutem  ccclesiœ  et  ministerii  autoritateni-^ 
Mihi  dolet  Raymundiim  adeb  sïbi  etiam  placei'e  et  suapte 

2Jhilautia  ehrimn-\  Eum  censeo  abs  te  diligenter  monendum, 
ne  pergat  insanire.  Admone  ut  meminerit  testimonii  quod  Me 
apudbonos  viros  reliquit  spectatœ  semper  in  prœccptorem  iidei  : 

desinat  maledicere,  nisi  velit  innotescere  magis  magno  suo  pro- 

bro.  Ei  pepercimus  quôd  meliiis  de  eo  speraremus-^  Sed  si  spom 
nostram  fefellerit,  eum  declarabimus  qualem  nemo  bonus  vir 

velit  habere  nimis  familiarem,  et  ejus  hypocrisim  retegemus, 
postquam  pergit  sui  similis  esse. 
Cum  ad  te  scriberem,  forte  advenit  famulus,  qui  nunciavit 

Comitis  reditum  et  Conzemim  extremum  clausisse  diem^^  Do- 
minus  consulat  suae  ecclesiae!  Nostri  monacld  (intelligis  quos 

vocem  monachos),  qui  mihi  convitiati  sunt  ob  concionem  habi- 

tani  eo  Dominico  die  qui  ferias  Natalitias  praecessit,  valdè  per- 

turbati  sunt,  quôd  Bernam  a  Senatu  vocati  sint,  nimirum  ahhas^^ 
cum  duodecim  è  prœcipuis.  Vident  suam  Abbatiam  periclitari  : 

quœ  res  mihi  magnam  conflabit  invidiam,  sed  nihil  moror.  Ve- 
nerunt  hue  duo  Fraudscani  ad  nos,  qui  rogarunt  num  de  se  ad 

me  scripsisses,  quôd  tu  fuisses  pollicitus  scripturum,  et  testimo- 

nium  nobis  redditurum  quale  a  Eouiaiiensibus-'^  acceperas.  Uti- 
nam  non  tôt  haberemus  monachos!  Respondi  nihil  me  litcrarum 
accepisse.  Tu,  si  quid  habes  compertum,  significato,  ne  Ecclesia 

tôt  ventribus^"  gravctur,  si  indigni  sint  ejus  beneficentia. 

^®  Voyez  la  réponse  de  Calvin  (N"  1336,  après  le  renv.  de  n.  25). 
27-28  gyj.  Pierre  Eei/inond,  cf.  le  renvoi  de  note  5  du  N"  1328. 
-®  Pierre  Kuntz  mourut  à  Berne  le  11  février  1544, 

*"  Jacques  de  Praroman  (VII,  145  ;  N"  1321,  renvoi  de  n.  G). 

^*  Les  habitants  de  Romans,  ville  du  Dauphiné,  située  sur  l'Isère,  à  3  1, 
du  Rhône  et  à  20  1.  S.-O.  de  Grenoble. 

*^  Voici  comment  Viret  décrit  «  la  venue  des  ventres  [c.-à-d.  des  mau- 
vais moines]  et  leur  train  :  » 



166  JEAN   CALVIN   A    HENRI    BULLINGER,    A   ZURICH.  1344 

Franchesms  a  Bernatihus  rejechis  esP\  satis  ignominiosè, 

nam  Negelinus'"'  seriô  corripuit,  maxime  quôd  absque  nostris 
literis  se  Senatui  obtulisset.  Non  fecit=*^  gratum,  opinor,  Beato 
Born[ensi'^'=J,  qui  ejus  causam  ita  propugnabat.  Yestrae  et  nostrœ 
literce  non  fuerunt  inanes.  Saluta  amicos  omnes  et  tuos  collegas. 
Nostri  te  vicissim  omnes  salutant.  Vale.  Lausannae,  16''  februa- 
rii  1544. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Inscriptio  :)  Pietate  et  eruditione  ornatissimo  Johanni  Cal- 
vino,  fratri  quàin  charissimo,  ecclesiœ  Genevensis  pastori  fidelis- simo. 

1330 

JEAN  CALVIN  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 

De  Genève,  17  février  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Cal.  0pp.  XL  677. 

Nondum  literis  tuis  '  respondi  qnihis  me  admonebas,  quanto- 
pere  necesse  esset  controversias  quêe  tune  inter  Bernâtes  et  nos- 

«  Quand  ilz  viennent,  ilz  font  tous  la  meilleur  mine  du  monde.  Hz  se 
font  tant  petitz,  tant  humbles  et  tant  abjectz.  Hz  sont  tous  tant  modestes 
et  tant  sobres,  que  c'est  merveille.  Hz  baissent  la  teste.  Hz  contrefont  la 
nostre  dame  de  pitié,  mieux  que  nulz  autres.  Hz  sont  tant  povres,  tant 

chétifz  et  tant  misérables,  qu'ilz  n'ont  pas  une  seule  maille...  La  pre- 
mière consolation  qu'il  leur  faut  bailler,  c'est  de  mettre  la  main  à  la 

bourse,  pour  leur  donner. . .  Hz  ne  font  point  de  conscience  de  charger 
personne,  jasoit  que  [1.  bien  que]  ilz  ayent  de  quoy.  Je  puis  dire  ce  que 

j'ay  expérimenté  moy-mesme.  . .  J'en  ay  nourry  long  temps  aucuns,  qui 
avoyent  gens  qui  leur  gardoyent  argent  en  la  ville,  et  ilz  enduroyent  que 
j'empruntasse  d'ailleurs  pour  les  nourrir.  »  (Viret.  Admonition  et  consola- 

tion aux  fidèles,  qui  délibèrent  de  sortir  d'entre  les  Papistes. . .  (Genève, 
Jehan  Girard)  1547,  petit  in-S",  p.  85-86.) 

^'  Antoine  Franchet  s'était  présenté  à  Berne  vers  la  fin  de  janvier, 
pour  demander  une  place  de  ])rofesseur  à  Lausanne.  Mais  il  avait  négligé 
ou  dédaigné  de  se  muuir  d'une  lettre  de  recommandation  des  professeurs 
et  des  ministres  lausannois  (Cf.  la  fin  du  N"  1322). 

'^  Jean-Frantz  Nœgueli,  collègue  de  l'avoyer  J.-J.  de  Watteville. 
"  Ou  fuit  ?  —  »6  C'est-à-dire,  le  pasteur  Beatus  Gerung. 
^  Lettre  de  Bullinger  du  14  oct.  1543,  page  70. 
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iros  agHabaidnr,  arnica  transactioue  componi  :  meqiie  rogabas, 

ut  constanter,  quoad  liceret,  me  interponei-cm,  ne  dissidium 
utrique  parti  inutile,  tam  alieno  tempore,  ulteriùs  sei'i)eret.  Ta- 
metsi  autem  sponte  currentem  illic  incitabas,  non  parùm  tamcm 

me  juvit,  cum  hoc  saxum  diu  frustra  volvendo,  jam  jjropemo- 
dum  fatigatus  essem,  novo  hoc  stimulo  impelli,  ne  priùs  desis- 
terem  quàm  res  confecta  foret.  Atque  ut  meliùs  scias,  quantum 
tuœ  et  aliorum  hortationes  mihi  profuerint,  parùm  abfuit  quin 

plus  decies  animum  despondcrem.  Non  sine  magna  difficaltate 
fuerat  effectum  ut  prior  sententia,  qitam  tiderant  Basilienses, 

Me  reciperetur- :  secimda  plus  mihi  exhïbnit  molestide\  Nam  et 

plus  in  ea  concessum  Bernatihus  fuerat*,  et  nostri,  quia  jam 
officio  perfunctos  se  esse  judicabant,  prœstabant  se  aliquanto 
duriores.  Itaque  non  leviter  sudare  me  oportuit.  Quanquam 
parùm  abfuit,  quin  totus  meus  labor  irritus  caderet.  Sed  cum 
jam  vix  Isetum  exitum  sperare  auderem,  Dominus  ex  insperato 
nobis  mirabiliter  aftulsit.  Mine  ergo,  Dei  beneficio,  non  pacem 

modo,  sed  summam  quoqiie  coneordiam  liabemus'%  quam  jirmam 
fore  confido.  Vale,  eruditissime  vir  et  frater  mihi  in  Domino 

charissime.  Saluta  reverenter  D.  Pellieamim,  Theodorum,  Me- 
gandrwn,  OaUherum  et  reliquos  fratres.  Dominus  vos  omnes 
suo  spiritu  semper  gubernet.  Genevœ.  17.  februar,  1544.  Collegœ 
mei  vos  omnes  salutant. 

JOANNES   CaLVINUS  tUUS. 

(Inseriptio  :)  Ornatiss,  viro  et  eximia  eruditione  prœdito, 

D.  Henricho  Bullingero,  Tigurinœ  ecclesiœ  pastori  fideliss.,  fra- 
tri  et  amico  colendiss. 

'^"*  La  première  sentence  des  arbitres  bâlois  fut  pronoucée  cii  janvier 
1542,  La  seconde,  datée  du  24  août  1543,  parvint  à  Genève  le  4  septembre. 

*La  concession  qui  était  faite  aux  Bernois,  dans  la  seconde  sentence 
bàloise,  consistait  en  ceci,  que  les  trois  députés  genevois  condamnés  à  mort, 
le  5  juin  1540,  pourraient  rentrer  dans  le  territoire  de  Genève,  mais  non 
dans  la  ville.  Cf.  aussi  la  p.  34,  note  8. 

®  Après  la  seconde  sentence  arbitrale,  les  négociations  avaient  continué 
pendant  cinq  mois.  Elles  sont  exposées  en  détail  par  A.  Roget,  o.  c.  II, 
100-109.  Selon  Ruchat,  Y,  240,  «  les  seigneurs  de  Berne  envoyèrent,  le 

28  de  janvier  1544,  des  députés  à  ceux  de  Bâie,  pour  leur  dire  qu'ils  ac- 
ceptaient leur  sentence  avec  un  éclaircissement  qu'on  y  avait  ajouté...  » 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Thonon,  22  février  1544. 

Autogr.  Bibliothèque  de  Gotha.  Cal.  0pp.  XI,  678. 

S.  Qiiid  in  hac  profectione  Dominus  tandem  etfecerit,  accipe  : 
A  triennio  mandatum  a  Principibus  exoraram,  quo  jubebatur 
preefedus  solitas  omnes  eleemosinas  œstimare  rectoque  ordine 
erogandas  curare.  Quamobrem  superior  noster  prœfectus*  Fil- 
liacP  eleemosinam  septuagesimae  in  5.  modia  frumenti  redege- 
rat,  qu8B  juxta  singulorum  ministrorum  ex  consilio  seniorum 
compositos  pauperum  catalogos,  et  ab  ipso  praefecto  subsignatos, 
dispertiebantur.  PnUicani  verô,  post  illius  discessum^,  hane 
frumenti  summam  recusarunt,  ac  mox  Bernam  profecti,  men- 
datiis  quod  voluerunt  effecerunt.  Ego  verô  veritatem  simpliciter 

proponens,  Do. praifedimi  illum''  in  confirmationem  audiri  ro- 
gavi,  ac  sic  quod  ab  illis  falsô  in  nos  jactatum  fuerat,  hujus  testi- 
monio  confutatuin  est  :  5.  illa  modia  more  solito  eroganda  dare 
jubentur  :  miro  apud  omnes  sibi  consiliato'^  pudore,  quôd  passim 
vana  multa  impudenter  jactarint.  Dixerant  enim  nos  propria 

Le  15  février,  les  députés  genevois  apportaient  de  Bâle  le  traité  dûment 

signé  et  scellé,  et,  le  19,  il  était  approuvé  par  le  Conseil  général. 

A  propos  de  la  présente  lettre,  Roget  fait  la  remarque  suivante  :  «  Cette 

négociation  compliquée  jette  un  jour  instructif  sur  le  genre  d'intervention 
exercé  par  Calvin  dans  les  affaires  de  la  république.  On  voit  que  si  par 
ses  conseils  il  exerce  une  influence  incontestable,  il  est  bien  loin  de  dicter 
sa  volonté  aux  magistrats.  » 

^  ''  *  Nicolas  de  Diesbach.  Georges  de  Wingarten,  qui  lui  succéda,  fut 
élu  bailli  de  Thonon  au  mois  de  juillet  1543. 

2  Filly,  ancienne  abbaye,  située  au  S.-O.  de  TLonon  (IV,  213,  214). 

^  Quand  les  baillis  étaient  envoyés  dans  un  autre  bailliage,  ils  quittaient 
ordinairement  à  la  fin  de  l'année  leur  ancienne  place. 

^  Au  lieu  de  conciliato.  L'orthographe  latine  de  Fabri  est  parfois  très 
capricieuse. 
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authoritato  catalogos  mittere  (niilla  mentione  facta  liujuscue 
aestimationis  et  ordinis)  nostrûmquc  aliquot  quod  jussu  nostro 

legatis  nosti'is  tradidorant  friimontum,  dcmum  vendidisse. 
Secundo,  quotidianas  per  annum  eleemosinas  30.  modiis  Do- 

mini  nestimarunt,  et  alio  ordine  qiiàm  liactenus  illi  fecerint, 

aliaque  et  priiefecti  et  ministri  loci  circumspectione,  oi-ogari  jus- 
serunt.  3°.  Nulles  pauperes  in  Ripallieuse  xenodocldo^  sese  ad- 
missuros  receperunt,  nisi  prœfectorum,  ministrorum  et  seniorum 
parœciarum  testimonio  selecti  atque  missi  fuerint.  Paraliticos 

verô  et  mutilos,  et  qui  non  possent  Bernmn  concedere  aut  mit- 
tere, hoc  testimonio  intromittendos  esse.  Quarto,  ex  pauperibus 

ipsis,  si  qui  convaluerint  et  ad  laborem  potentes  facti,  aman- 

dandos,  et  in  eorum  locum  alios  languentes  recipiendos.  5"  Yiduis 
quibusdam  et  piis  viris  familia  et  œgritudine  gravatis  dimidiatse 

concedebantur  praebendœ,  donec  convalescentes  suse  provide- 
rent  familiœ.  Hoc  amplius  non  audebat  pandocheus,  sed  nunc  a 

Dominis  contirmatum  est.  6"  Reditus  f rater nitahim  '  conviviis 
inter  rusticos  obliguriri  solitos,  pauperibus  suis  singulte  parœ- 
ciaî  jubentur  distribuere,  prœfectoque  quotannis  rationem  red- 
dere. 

7°  Rogavimiis  Principes,  si  quando  cum  Rege  pacisci  contin- 
f/at^,  nostrî  meminerint,  si  forte  eorum  tanqitam  patnim  nostro- 
riim  medio,  facultates  nostras  è  patria  repetere  vcdeamus,  qu5 

familiis  nostris  consultum  sit,  ab  obitu  nostro  ii)sis  minus  affe- 
rant  et  tœdium  et  onus,  et  ut  avaritiœ  ex  familiae  solicitudine 
inter  ministros  auferatur  occasio  :  quod  occasionem  (ut  brevi 
sperant)  nacti  sese  curaturos  receperunt.  Postremô  qu?cdam 
peculiaria  aliquot  ministrorum  Classis  négocia  satis  fœliciter 
expedita  sunt  :  laudetur  Dominus. 

Neocomo  transire  neque  tempus  neque  négocia  patiebantur  : 

®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  nullos  pauperes  in  Ripalli  esse  xenodo- 
chium  sese  admissuros  receperunt.  Voyez,  sur  le  prieuré  de  Ripaille,  notre 

t.  IV,  p.  212,  213,  214,  372,  373, 

^  Confréries  religieuses  et  en  partie  profanes.  L'ahbaye  de  la  Jeunesse 
à  Thonon  était  aussi  une  espèce  de  confrérie  (IV,  33,  34,  152;  VIII,  36). 

*  Il  s'agissait  d'un  traité  à  conclure  avec  le  roi  de  France,  au  sujet  des 

biens  d'Église  situés  dans  le  Chablais  et  dans  le  Faucigny,  et  qui  apparte- 
naient les  uns  au  Roi,  les  autres  à  MM.  de  Berne  (V,  329,  330,  n.  5;  VIII,. 

35,  note  6). 
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sed  Fire^i  consilio  fasciculum  literarum  Bruneto^  tradidi,  qui 
sequenti  die  eas  tutô  illuc  misit.  De  Ferronii  nostri  negocio"*  ad 
Farellnm  scripsi  et  ejus  misi  literas,  servata  apud  me  apocha 

-quam  tibi  ad  eum  remitto,  ne  variis  pressa  manibus  perdatur. 
Sed  et  Fatimtm  Argentine  esse  accepi.  De  Michaële  Dnhitato 

cum  Vireto  egi,  neque  tantam  habet  conditionem  quin  aliô  avo- 

lare  queat,  si  expedit".  Expectattamen  tragœdiœ  illius  Alsiensis 
nebulonis  catastrophen'^  ex  Classis  Morgiensis  nonnulla  spe 
sibi  oblata. 

Paierniaci,  in  reditu,  Brnnetum  Neocomum  et  in  Oallias  iti- 

neri  se  accingentem'^  reperi,  oui  peregrinationis  mese  exitum 
(ut  per  temporis  momentum  licuit)  narravi,  ut  et  Farello  nostro 
et  aliis  patefaceret,  meque  apud  eos  excusaret,  quôd  illac  non 

transierim.  Cœterùm  Cornes'*  (ut  ex  Bern.[eyisïbus\  subolfecit) 
te  commonefaciendum  censet,  ut  quibuscunque  honestis  modis, 

duos  siiperstites  illos  nebulones  exiiles^^,  in  urhem  introducendos 

cures,  saltim  [1.  saltem]  elïicias,  ut  Be?^n.[etises]  tibi  id  cordi  esse 
nec  per  te  stare,  intelligant.  Non  enim  possis  majus  illis  prœ- 

stare  obsequium"^.  Sultzerus  te  accuratè  salutat.  Si  satis  firma 

^  Probablement  Brunet  Pelé,  pasteur  dans  le  Pays  de  Vaud.  Fabri  devait 
lui  confier  des  lettres  que  Calvin  envoyait  en  France. 

'"  On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  cette  aftaire  de  Jean  Ferron, 
mentionné  p.  108,  note  4. 

^^  Michel  Doht  était  pasteur  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  depuis  un  peu 

plus  d'un  an  (VIII,  413).  Nous  ne  l'avons  pas  rencontré  plus  tard  dans  la 
Classe  de  Morges. 

*^  Si  nous  ne  sommes  dans  l'erreur,  Alsiensis  signifie  natif  du  pays 

de  l'Argonne  dans  les  Ardennes.  Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  de  Claude 

d'Alyse,  qui  fut  plus  tard  diacre  dans  la  Classe  de  Morges,  pasteur  à  Vul- 
lierens  et  à  Saulx-le-Duc  à  5  1.  7*  de  Dijon. 

**  Brunet  Pelé  allait  peut-être  visiter  en  France  les  églises  «  de  la  dis- 

persion. » 
**  Béat  Comte,  qui  avait  fait  un  séjour  à  Berne  pour  soigner  deux  pas- 

teurs malades. 

**  Des  trois  «  articulants  »  condamnés  à  mort,  le  5  juin  1540,  J.-G.  Mo- 
nathon  et  Jean  Lullin  survivaient  seuls.  Ami  de  Chapeaurouye  étnit  décédé 

au  mois  de  janvier  1544  (A.  Roget,  o.  c.  II,  112). 

**  Les  Bernois  avaient  le  sentiment  très  net  que  les  trois  «  articulants  » 

(n.  15)  n'avaient  pas  voulu  trahir  les  intérêts  de  leurs  concitoyens  en  ac- 
ceptant la  convention  du  30  mars  1539.  Aussi  Berne  avait-elle  constamment 

demandé  que  Genève  réparât  l'injustice  commise  envers  eux. 
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valetudine  fuissct,  animus  erat  ad  to  scribore.  Beatns,  Erasmus, 

uterque  scriba,  Turteriis^''  plurimiquo  alii  te  salutant,  etiam 
Lmtsanenses  atque  Morr/ienses.  Uxor  quoque  mea  uiecum  te, 
fratrem  et  vestras  iitriusque  uxores. 

Dolenius  eximella  a  Domino  siiblata  tïbi  ingentem  suhlatam 

esse  consolationem^^.  Verùm  Dominiis  aliam  prolem  vo])is  ac 
nobis  excitabit'^  ut  opiis  fuerit, 

Prœfectus  noster  Bernam  solvit  hodie,  cui  ad  Turterwn  et 

Farellum  literas  tradere  decrevi,  salutationibus  tuis  nequaquam 
omissis.  Vale  riirsum.  Tononii,  raptim  22.  febr.  1544. 

Tiuis  si  suus  est  Christophorus  Libertinus. 

Varia  de  rege  nostro,  Turca,  Csesare  et  Venetianis  illic  audivi. 
Si  quse  in  rem  Ecclesiae  audivisti  verisimilia,  ne  nos  celato, 
maxime  istius  cum  Bernensihus  confœdorationis  die  Dominico 

l'uturam  celebrationem-"  :  ciijiis  rei  gratia  superiori  die  Lunae 
delecti  sunt  Do.  Consul  NegelU,  qua^stor  Ausburgus  et  Haus 

Hiiher-^  legati  istic  [1.  istucj  eo  die  appulsuri. 

(Inscriptio  :)  Vigilantiss.  ecclesiœ  Christi  pastori  D.  Joanni 
€alvino,  fratri  et  amico  singulariss.  Genevse. 

*^  Les  pasteurs  Béat  Gerung,  Érasme  Ritter,  les  secrétaires  Pierre  Gi- 
ron et  Nicolas  Zurlinâen,  et  Hugues  Turfaz,  pasteur  à  Morat. 

'*  Était-ce  la  propre  fille  de  Jean  Calvin,  ou  Judith,  née  du  précédeut 
mariage  de  sa  femme?  —  La  première  supposition  est  rendue  vraisem- 

blable par  le  vœu  que  Fabri  exprime  dans  la  pbrase  suivante. 

*^  Peu  de  temps  auparavant,  Fabri  avait  perdu  son  fils  Daniel  (Cf.  la 
lettre  de  Fathon  du  16  mai). 

'•'°  La  paix  entre  Berne  et  Genève  fut  jurée  par  les  députés  bernois  le 
24  février. 

*'  Michel  Augsbourger,  trésorier  du  Pays  romand,  et  le  conseiller  Hans 

Huber.  Roget  l'appelle  inexactement  Hubert.  Mais  il  nous  apprend  qu'il 
y  avait  un  quatrième  député  :  le  commissaire  Jean  Landoz. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  23  février  1544. 

Aiitogr,  Biblioth,  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  680.. 

S.  Accepisti,  ut  opinor,  quse  scribit  Tossamis\  cui  adsit 
D.[ominus]  et  omnibus  qui  in  Verbo  laborant.  Quantum  desidero 

ne  fiât  quod  arrogans  ille  cupit  introducere-,  sensim  adrepens 
ut  ecclesiam  vastet,  tantîim  cupio  istam  tandem  absolvi  pacem% 

in  qua  tamdiu  laboi'arunt  pii  :  de  qua  nihil  potui  intelligere 
certi.  Qui  fratris  literas  Paterniaco  hue  attulit\  dicebat  legatos 
Genevenses  tanta  festinatione  domum  redire,  quasi  nunquam 

tempestivè  satis  eô  perventuri  essent  :  quod  me  aliquid  suspi- 

cari  mali  cogebat,  nisi  impendiô  ducalis''  fuisset.  Aliqui  ex  fra- 
tribus  dixerunt  rem  peractam  esse  féliciter,  sed  nemo  certi 
aliquid  aflfert.  Utinam  vel  serô  tandem  exoptatissima  ista  pax: 

firmetur!  De  Comitiis''  nihil  possum  intelligere,  née  Argento- 
raten.[sis]  aliquis  scribit,  cum  interea  discupiam  rescire  fructum 
tui  laboris^  quem  precor  D.[ominum]  ut  uberrimum  esse  faciat^ 
prout  spero  futurum,  nec  frustrabor  hac  spe. 

Nosti  ut  haheant  lue  omnia,  quis  sit  magistratus,  quis  pasto- 

rum  status,  nec  tefugit  quid  miser  ille  Cortes.[ius]^ , qui  et  apud 
Mediomatrices  et  Me  et  istic,  imà  passim,  conatus  est  omnia 

evertere  in  odimn  nostrî,  et  ut  posset  magis  obesse,  per  leprosos 

^  Lettre  de  Pierre  Toussain  du  15  janvier,  ou  une  lettre  de  lui  plus  récente. 
^  Allusion  à  Jean  Engelmann. 
*  La  paix  entre  Berne  et  Genève. 
*  Brunet  Pelé  (N"  1331,  n.  9). 

^C'est-à-dire,  à  moins  que  le  narrateur  ne  fût  un  zélé  partisan  du  duc 
de  Savoie,  et,  par  conséquent,  disposé  à  interpréter  en  mal  la  marche  pré- 

cipitée des  députés  genevois. 

^  La  diète  impériale  de  Spire. 

^  L'effet  produit  h  Spire  par  la  Supplex  exhortatio  de  Calvin  (p.  86,  n.  11).. 
*Le  mot  cartes,  a  été  ajouté  par  Farel  au  dessus  de  la  ligne. 
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Toluit  tragœdiam  agore^  Vocabatur  ex  illis  unus,  qui  petebat 

nescio  qiias  sibi  inducias  dari'",  collegam  arguens  quod  aliter 
loqueretiir  quàm  sentiret.  nimirum  qiiôd  meciim  verbis  faciens, 

cum  adversariis  animo  esset". 
Demnm  prodiit  liber  cpiem  ad  te  mitto,  qui  apparahatur  non 

ignorante  coUega''^,  nam  versor'''  est  huic  intimiis.  Et  quamvis 
libellus  adeô  ineptiis  sit,  non  solùm  interpretis  vitio,  vei'ùm 
etiam  in  ipsa  qua  fuit  conscriptus  lingua  Germanica,  ut  notât 

Zuynglius^^tameii  gestiunt  ita  miseri,  qui omnia  cupiunt  eversa 
quae  sunt  Dei,  de  illo  consensu  perditissimorum  hominum,  et  de 

®  En  critiquant  avec  âpreté  (comme  on  peut  le  supposer)  une  mesure 
■charitable,  demandée  en  faveur  des  lépreux. 

***  Ce  lépreux  sollicitait  sans  doute  la  permission  de  sortir,  pour  quelques 
jours,  de  la  léproserie  ou  maladière,  en  prenant  les  précautions  nécessaires. 

(Cf.  t.  Vm,  p.  326,  n.  42,  —  Matile,  o.  c.  I,  p.  93,  chap.  vm,  intitulé  : 

Ladres,  maladières,  serment  d'un  lépreux.) 
^^  Au  point  de  vue  de  Farel,  Jean  Chaj^onneau  était  de  cœur  avec  «  les 

adversaires  ;  »  car  étant  informé  de  la  pi'ochaine  publication  d'un  livre  fa- 

vori des  Anabaptistes,  il  n'avait  rien  fait  pour  l'empêcher. 
12  Voyez,  note  14,  le  titre  de  cet  ouvrage. 

^^  Le  nom  de  ce  traducteur  est  resté  inconnu.  Il  vivait,  semble-t-il,  à 

Neuchâtel,  ou  dans  une  contrée  voisine,  puisqu'il  était  ami  intime  de  Cha- 
jponneau. 

^*  L'opuscule  original,  composé  par  B.  Huhmaier,  prédicateur  des  Ana- 
baptistes, à  Waldshout,  est  intitulé  :  Von  dem  Christenlichen  Tauiï  der 

glàubigen.  (Niirnberg,  F.  Peypus)  1525,  —  c'est-à-dire:  Du  Baptême  chré- 
tien  des  croyants.  Jean  Oecolampade  en  envoya  un  exemplaire  à  Zivingli, 

le  2  octobre  (1525).  Celui-ci  publia,  en  réponse,  une  brochure  allemande, 
datée  du  5  novembre,  même  année,  qui  a  été  traduite  plus  tard  en  latin 
par  R.  Gualther,  et  dont  voici  le  commencement  : 

«  HuLDRYCHtrs  ZviNGLius  Baltazari  Huebmer  Doctori  in  Waldshuot,  gra- 
tiam  et  pacem  a  Deo  pâtre  per  lesum  Christum  exoptat. 

Hoc  tibi  aute  omnia  plenissimè  persuasum  esse  velim,  Baltazar  dilecte, 

me  obturatis  auribus  librum  tuum  prfeteriturum  fuisse,  ut  quem  nuUa  pror- 
sùs  responsione  dignum  judicarem,  nisi  infirmiores  quosdam  et  simplicis 

ingenii  homines  personata  hac  larva  tua  et  Tragica  verborum  ostentatione 

attoniti,  nugas  tuas  horrere  vidissem.  His  itaque  rem  omncm  exponi  opor- 

tuit,  ut  te  non  alla  re  quàm  vanissimis  nngis  et  ineptis  clamoribus  occu- 

patum  esse  videant  :  ne  forte  ingentem  molem  te  movere  et  volvere  cre- 
dant,  prœstigiis  tuis  excsecati,  cum  vix  culmus  aut  stipula  sit,  in  cujus 

gratiam  tantùm  sudare  soles.  »  (H.  Zviiiglii  Opéra.  Tignri,  1544-1545,  t.  II, 

fol.  99  a.  —  Texte  allemand  dans  l'édition  Schuler  et  Schulthess,  1830, 
t.  II,  p.  343.  —  J.  H.  Ottii  Annales  anabaptistici.  Basileae,  1G72,  p.  22-25.) 
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tam  obstinata  et  pertinace  perseverantia  in  pessima  sententia, 
qua  miser  quidam  ad  mortem  perduravit,  ut  putent  omnia 

tanquam  verissima  oracula  haberi  debere'^  Pervadunt  aedes 
leprosi,  aliqiii  corpore  et  alii  non  minus  animi  lepra  contaminati, 

et  omnia  lïbelli  inculcant  et  non  paucos  sediicunt,  quia  in  non- 
nullis  est  Verbi  aliquis  fucus.  Quare /ra^res  cum  videant  ojnis 

esse  cdiqua  respousione,  —  non  qudd  liher  dignus  sit,  sed  propter 
simplices,  in  quibus  aliquis  est  timor  Dei,  —  te  rogant  propter 
Dominum,  ut  liane  siiscipias  provinciam,  nec  dedigneris  propter 
miseros  autores  opus  aggredi.  Scimus  omnes  te  supra  modum 
occupatum,  et  alia  habere  tractanda  in  quibus  plus  videatur 

esse  commodi,  non  tantùm  hîc  jam  agentibus  sed  posteris  quo- 

que,  prsecipuè  in  Scriptui-œ  enarratione.  Sed  non  ignoras  quàm 
praesens  venenum  Ecclesiae  sit  hoc  hominum  genus,  et  quàm 
oporteat  occurrere  pestilentissimis  doctrinis  hasreticorum.  Deli- 
geremus  alium  :  sed  die,  quaeso,  quem  inveniemus  qui  multo 
labore  nunc  addendo,  nunc  subducendo,  nune  vertendo,  et  quid 
dicam,  omnia  agendo,  id  tam  facile  praestet,  quàm  tu  vel  ludendo 
possis?  Cum  igitur  levi  labore  moreni  gerere  fratribus  possis  et 
rem  tam  necessariam  absolvere,  et  omnibus  valdè  utilem,  te 

omnes  orant  ut  te  exorari  patiaris  et  hoc  efficias,  nec  aggredia- 

ris  aliud  priusquam  absolveris"^.  Si  operi  adjunxeris  quod  contra 
dormitionem  fictam  somno  erroris  sepidtoi'um  emisisti^\  versum 

*^  Dans  l'ouvrage  cité  plus  bas  (n.  16)  Calvin  parle  comme  il  suit  de  cet 
anabaptiste  martyr:  «  Or  pour  donner  quelque  couleur...  à  leur  doctrine,  ilz 

ont  faict  imprimer  avec  leur  résolution  l'histoire  de  la  mort  de  je  ne  say 
quel  Michel,  leur  complice  et  adhérent  à  leur  secte  :  et  de  feict  ilz  ont  ac- 

coustumé  de  faire  un  grand  bouclier,  de  ce  que  plusieurs  sont  mortz,  pour 

avoir  maintenu  leurs  opinions,  sans  s'en  vouloir  rétracter  :  encor  que  par 
ce  moyen  ilz  peussent  eschapper  la  mort  et  racheter  leur  vie.  Et  de  faict 

c'est  un  tesmoignage  de  belle  apparence...  Mais  pource  que  nous  pourrions 
estre  tous  les  coups  déceuz  en  cela,  si  nous  ne  passions  outre,  il  est  question 

de  revenir  au  fondement,  sans  lequel  nous  ne  saurions  assoir  jugement 

seur...  Il  est  certain,  que  la  mort  d'un  homme...  n'est  jamais  si  précieuse, 

qu'elle  puisse,  ne  doyve  en  rien  préjudicier  à  la  vérité  de  Dieu,  ou  qu'elle 
soit  vaillable  pour  approuver  doctrine  erronée  et  perverse  »  (p.  188,  189). 

^^  Calvin  répondit  favorablement  au  vœu  des  pasteurs  neuchâtelois  (Cf. 
la  lettre  du  l«r  juin  1544,  en  tête  de  lu  Brièceinstimction  contre  les  erreurs 
des  Anabaptistes). 

^^  Allusion  à  lu  Psi/chopannychia,  ouvrage  de  Calvin,  composé  à  Orléans 
en  1534  et  publié  à  Strasbourg  en  1542  (III,  243,  245). 
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prias  Gallicè  '*',  ut  j^'œcipua  perditissimse  secUe  capita  conteruu- 
tiir,  adJHvahis  multos  :  quod  quœso  te  iiolis  ncgligero.  Si  non 

cum  fratribus  qui  arctè  jiisserunt  ut  ad  te  scriberem,  compre- 
hender[erj,  et  eorum  petitionem  non  pluris  esse  apud  te  crede- 
rem,  quàm  meam  unius,  ego  qui  cum  omnibus  tlagito  et  te 

obtestor  ut  hoc  perticias,  obseci-andi  linem  non  facerem,  nec 
vererer  quin  obtinerem.  Quôd  si  me  cum  tali  cœtu  non  audis, 

quid  sperare  possum  quôd  solus  à  te  aliquid  impetrem? 

Causa  captivi^^  rectiîis  fuisset  curata,  si  nuncius  ad  queni 
nos  remittit  frater,  hue  venisset,  aut  omnia  intellexissemus  ut 

acta  fuerunt.  Nam  id  scire  cupiebant  Consul  et  Senatus-'^:  aliam 
non  potuimus  pi'oi)onere,  nisi  quam  scribit  frater.  Si  vacat,  leges 
literarum  exemphir,  et  nuncio  demum  reddes  ut  ad  fratrem 

perferat.  Vale  et  omnes  istic  salvere  jubé,  tuam  conjugem,  Ge- 
nestoHum,  Bernardinum  et  symmystas  omnes.  Nostri  te  omnes 
salvum  cupiunt.  Neocomi,  23  Februarii  1544, 

Tuus  totus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  Jo.  Calvino,  pastori  ecclesire  Genevensis 
vigilantiss.,  fratri  chariss.  Genevse. 
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GUILLAUME  FAEEL  à  Jean-Jaccjues  de  Walteville,  à  Berne. 

De  Neuchâtel,  29  février  1544. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Berne. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nostre  bon  père,  vous 
soit  donnée! 

^®  A  la  fin  de  sa  Briève  instruction  contre  les  erreurs  des  Anabaptistes, 

(mai  1544)  Calvin  combat  sommairement  (p.  132-185)  l'erreur  du  sommeil 
des  âmes  après  la  mort.  Mais  la  traduction  française  de  la  Bsrjchopnnny- 
chia  parut  seulement  en  1558,  sous  le  titre  suivant:  «  Psychopannychie. 

Traitté  par  lequel  est  prouvé  que  les  âmes  veillent  &  vivent  après  qu'elles 
sont  sorties  des  corps  :  contre  l'erreur  de  quelques  ignorans  qui  pensent 

qu'elles  dorment  iusques  au  dernier  iugement.  Par  Iehan  Calvin.  Nouvel- 

lement traduit  de  Latin  en  François.  M.  D.  LVIIL  De  l'imprimerie  de 

Conrad  Badius.  »  Petit  in-S"  de  143  pp. 

^^  Pierre  du  Mas,  prisonnier  à  Grenoble  (Voyez  le  N"  1333). 
*"  L'Avoyer  et  le  Conseil  de  Berne. 
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Monseigneur,  si  paravant  tous  estions  grandement  obligez  et 
à  vous  et  à  Messieurs,  encores  de  plus  en  plus  le  sommes,  pour 

les  peynes  et  travailz  qu'il  vous  plaist  de  prendre  pour  nous 
ayder  et  secourir*.  Certainement  les  biens  que  vous  nous  faictes 
.sont  telz,  qu'il  nous  est  impossible,  à  tant  que  nous  sommes,  de 
les  recognoistre  comme  il  fault.  Mais  celuy  qui  a  touché  vostre 
cueur  envers  telles  povres  gens  comme  nous  sommes,  et  pour 

l'ameur  de  qui  tant  vous  estes  employez,  en  aura  souvenance, 
et,  comme  il  en  a  bien  la  puyssance,  vous  récompensera.  Au  nom 

■duquel  vous  supplie,  tant  en  mon  nom  comme  de  tous,  de  vou- 
loir persévérer  et  de  vous  employer  à  telles  sainctes  œuvres  ̂  

et  ne  regardez  l'indignité  de  ceux  pour  qui  vous  employez,  mais 
la  majesté  de  celuy  à  qui  elles  plaisent. 

Je  ne  doubte  point  que  la  chose  ne  vous  sera  trop  aggréable 

^ue  vous  [1.  vos]  lettres  et  peynes  n'ont  autre  effect\  Et,  pour 
vray,  grandement  eussions  tous  désiré  que  vostre  messagier 

fust  allé  jusques  au  lieu  où  le povre  'prisonnier'*  est  détenu.  Mais 
-à  cause  qu'il  est  es  mains  de  l'Of&cial,  et  que  pour  les  lettres  de 
voz  seigneuries  la  Court  en  auroit  et  voudroit  prendre  la  co- 

gnoissance^  et  qu'il  y  a  en  icelle  des  adversaires  si  grans  que 
rien  plus,  l'affère  du  prisonnier  se  porteroit  pirement  que  devant 
rOfficial,  —  attendu  aussy  que  monfrère^  desjà  estoit  de  retour, 

—  il  a  semblé  bon  à  aucuns  qui  entendent  comment  l'on  se  gou- 
verne à  Grenoble,  de  ne  laisser  passer  plus  oultre  de  Genève 

*  Dès  le  début  de  sa  carrière  d'évangéliste  dans  la  Suisse  romande,  et, 

plus  tard,  quand  ses  frères  vinrent  s'y  établir  (1537),  Giiillaume  Farel 
.éprouva  la  bienveillance  de  Jean- Jacques  de  Watteville  et  de  son  frère 

Nicolas.  A  plusieurs  reprises,  les  Farel  sollicitèrent  l'intervention  de 
MM.  de  Berne,  pour  être  recommandés  à  François  I.  Et  chaque  fois  — 
les  paroles  du  Réformateur  nous  autorisent  à  le  croire  —  PAvoyer  de 
Watteville  appuya  leur  requête. 

^  Ces  «  saintes  œuvres  »  consistaient  à  protéger  des  gens  proscrits  et 

dépouillés  de  leurs  biens,  pour  avoir  embrassé  la  cause  de  l'Evangile. 
^  Allusion  à  la  lettre  que  l'Avoyer  ou  le  Conseil  de  Berne,  à  sa  demande, 

vivait  écrite  en  faveur  du  prisonnier  de  Grenoble  (N"  1332,  renv.  de  n.  20). 
Cette  lettre  avait  été  retenue  à  Genève. 

*"*  Le  nom  du  prisonnier  et  celui  du  lieu  de  sa  captivité  aideront  peut- 
être  à  découvrir  son  procès. 

®  Claude  Farel,  qui  avait  présenté  au  parlement  de  Grenoble  les  lettres 
■du  Roi,  lesquelles  étaient  favorables  à  lui  et  à  ses  frères. 
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vostre  messagier^  :  et  no  puys  condamner  leur  jugement,  car  il 

semble  estre  raisonnable.  Si  l'on  a  esté  marry  de  ce  qu'on  ne 
sçavoit  le  nom  du  prisonnier  qu'on  appelle  Pierre  du  J/as^  qui 
a  esté  prins  à  la  Tronche^,  en  un  monastère  des  nonnains,  pour 

les  lettres  qu'il  portoit  '"  et  aucuns  propos  qu'il  a  tenu,  estant 

interrogué  d'aucunes  nonnains",  et  de  là  mené  es  prisons  de 
l'Official,  —  ce  n'est  pas  sans  cause,  et  la  faulte  est  venue  de 

l'homme  que  mon  frère  avoit  envoyé,  qui  n'est  venu  pour  du 
tout  informer,  comme  il  en  avoit  la  charge  et  aus[s]y  l'avoit 
promis. 

Et  à  tant,  Mons",  nous  prierons  tous  Nostre  Seigneur  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  protection  et  tous  mes  Seigneurs 
aussy,  faisant  que  parfaictement  et  longuement  serviez  à  Nostre 

Seigneur  en  bonne  vie  et  longue.  Maistre  Thomas^-  et  mon  frère 
grandement  vous  saluent.  De  Neufchastel,  ce  dernier  de  février 
1544. 

Le  président  ne  peult  ouyr  parler  de  Nostre  Seigneur,  et 

combien  qu'il  a  entendu  que  le  Roy  a  et  prend  à  cueur  l'affère 
de  mesfrères^^,  il  a  tant  faict  que  les  lettres  du  Roy  n'ont  esté 
intérinées'\  Nostre  Seigneur  ainsi  veult  les  exercer. 

Vostre  très  humble  serviteur  en  Nostre  Seigneur 
Guillaume  Farel. 

(Siiscription  :)  A  Monseigneur  Mons'  de  Columbier,  Advoyé 
de  la  ville  de  Berne.  A  Berne, 

^  Porteur  de  la  lettre  de  Berne  (n.  3). 

®  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  Crespin.  Hist.  des  Martyrs. 
^  Localité  située  à  une  demi-lieue  de  Grenoble. 

'"  Une  circonstance  toute  pareille  avait  causé,  en  1536,  l'arrestation  et 
la  mort  de  Martin  Gonin,  à  Grenoble  (IV,  71,  129,  180). 

"  On  avait  peut-être  demandé  à  ce  voyageur,  qui  venait  de  la  Suisse  : 
Quelle  loi  tient-on  en  ce  pays-là,  quant  à  la  religion  ?  Il  avait  répondu 

franchement,  sans  se  douter  du  parti  qu'on  allait  tirer  de  ses  paroles.  Il 

en  arriva  autant  à  Gauchier  Farel,  au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante. 

^'^  TJiomas  Barharin,  pasteur  de  l'église  de  Pontareuse,  près  de  Boudri. 
Il  était  bien  connu  de  l'avoyer  J.-J.  de  Wattecille,  qui  lui  payait  sa  pré- 

bende de  pasteur.  Les  domaines  de  la  cure  de  Pontareuse  confinant  à  la 

seigneurie  de  Colombier,  qui  appartenait  au  susdit  avoyer,  MM.  de  Berne 

avaient  fait  cadeau  à  celui-ci  (9  juin  1543)  des  domaines  prémentionnés 
(VIII,  505,  506). 

T.  LS.  12 
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VALÉRAND  POULLAIN  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Strasbourg,  9  mars  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  112.  Cal.  0pp.  XI,  683. 

S.  P.  Magister  et  pater  in  Christocolendissime.  Mirahere  for- 
sitan  quod  tam  faniiliariter  tecum  agam.  Yermn  id  condonabis 
justo  dolori  meo,  qnem  nuiier  acce^pi  ex  fratnmi  literis  qui  in 

dispersione  degunt  in  Flandria  inferiori\  Primùm  ad  me  scrip- 

serunt  depostremo  illo  tuo  responso:  «  Qui^  convictus  esse  possit 
Christianis  Christum  verè  agnoscentibus,  cum  iis  qui  in  papatu 
sunt^  »  Certè  enira  ego,  qui  quœcunque  ibi  scribis  approbarem 
omnia,  ac  cuperem  hoc  semel  omnibus  esse  persuasum,  misi 

pincipio  ad  illos  exemplar  manu  descriptum*  :  deindefeci  îit  eo 
deferrentur  plus  quàni  ducenti  lïbri  hnpressi.  Tametsi  enim  ego 
(ut  ingénue  fatear  apud  te,  à  quo  corrigi  et  castigari  velim) 

semper  eo  fui  ingenio,  ut  qui  mihi  non  parcerem,  aliis  parcen- 
dum  putarem  :  ut  dum  se  abstinerent  ab  iis  omnibus  quœ  scirent 
manifesté  adversari  verbo  et  voluntati  Dei,  in  quibus  praecipuè 

'^  Nous  n'avons  pas  la  lettre  du  Roi  ;  mais  un  document  de  1546  en 
donnera  la  substance. 

"  Suivant  les  conjonctures,  il  suffisait  des  lenteurs  savamment  calculées 

d'un  parlement,  pour  rendre  infructueuses  les  meilleures  intentions  du  Roi. 
*  Dans  cette  partie  de  la  Flandre,  il  y  avait  des  églises  naissantes,  à 

Tournay,  «  à  l'Isle,  Valenciennes,  Douay  et  Arras  :  combien  qu'es  deux 
dernières  villes,  le  nombre  y  fût  bien  petit  et  clair  semé  »  (Crespin.  Hist. 

des  Martyrs,  éd.  de  Toulouse,  I,  428).  Dans  l'été  de  1544,  ces  églises  firent 
demander  aux  ministres  de  Strasbourg  d'élire  pour  elles  un  pasteur.  Pierre 
Brulîi  leur  fut  envoyé,  avec  un  témoignage  écrit  de  la  main  de  Bucer 

(Ibid.  p.  427).  Voyez  aussi  Ch.-Louis  Frossard.  L'Église  sous  la  croix  pen- 
dant la  domination  espagnole.  Chronique  de  l'égl.  réf.  de  Lille.  Paris,  1857, 

pp.  vin,  x,  XX,  3-22. 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  quis. 

'  Voyez,  p.  20,  note  22,  le  titre  de  ce  traité  de  Calvin. 

■*  C'est  ainsi  qu'eu  1540  la  diffusion  de  VÉ^ntre  consolatoire  de  Viret 
avait  eu  lieu  par  des  copies  manuscrites  (VI,  429,  n.  1-2). 

i 

ji 

j 
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régnât  missa,  cœtera  ipsi  modoratè  agorcnt,  darontque  opei-am, 
ut  familiam  privatim  institiiorcnt  doctrina  et  vita  :  cœteros 
saltem  vita,  si  non  doctrina  auderent.  Et  niemini  interdum, 

cum  adhuc  Ulk  essem,  cœtus  publiées  illos  commendasse,  propter 

Dei  promissum',  quod  nullo  hominum  abusu  scirem  evacuari  : 
maxime  cum  crederem  (uti  adhuc  credo)  in  cœtibus  ejusmodi, 
quantumvis  superstitionibus  deturpatis,  imô  oppressis,  esse  non 
paucos  timentes  Deum  et  confitentes  Christum,  qui  quùd  cœtera 

peccant,  id  verè  paulina  ignorantia''  faciant.  Attamen  ego  ma- 
luissem  (si  fieri  potuisset),  privatim  fratres  convenire,  atque 

precibus  communiijus  et  verbo  operam  dare.  Idque  adeô  facie- 
bam.  quôd  vererer  ipsos  omnino  tieri  àBéovç,  quod  jam  in  plïe- 
risque  perspexeram. 

Haec  eadem  illi  ad  me  scripserunt  :  deinde  etiam  testati  sunt 

se  fjraviter  commotos,  quod  viderere  omnem  convidum  et  cohahi- 

tationem  damnare  acerhiusqiie  vitiqmrire'.'Son  alium  sibi  nunc 
videri  Ecclesiœ  statum,  quàm  fuit  Judaicœ  in  captivitate.  Deinde 

rogaljcmf,  si  fngerent  aut  discederent,  commonstrari  illis  locum 

uhi  passent  Christo  securiiis  vivere.  Certè  ego,  qui  statum  eccle- 
siarum  nostrarum  jam  conspexi,  cuperem  equidem  omnes  hîc 

esse.  Yerùm  quum  videam  quàm  adversariam  carnem  circunfe- 
ramus,  quàm  aliquando  multô  magis  expedit  premi  tyrannide 
quàm  libero  campo  frui  :  deinde  non  ignarus  quàm  mihi  ad 
hanc  rem  esset  tenuis  supellex,  feci  quod  potui  :  liortatus  illos 

siim  ad  constantiam  et  patientiam  atqïie  /idem  in  Cliristum.  Ad- 

momii  etinm  ut  sihi  caverent,  ne  falsis  cm'nis  j)ra'.stigiis,  etiam 
forte  pietate  depidis,  se  fcdlendos  exponerent.  Instituèrent  redam 
viam  Domini  semper  insequi,  qusecunque  se  offerat  afflidio. 
Neque  ulla  spe  aut  metu  sinerent  se  dimoveri,  ut  vel  minimum 

sua  corpora,  multô  minus  mentem  sinerent  ullo  idololatriœ  sce- 

lere^  pollui  :  pollicitus  etiam  ad  te  referre,  ac  tuam  de  ea  re 
sententiam  petere.  Id  quod  oro,  hrevi  aliquo  scripto  digneris  ad 

*  Évangile  selon  St  Matthieu,  xvni,  20. 
^  Sic.  C'est  une  réminiscence  du  livre  des  Actes  des  Apôtres,  m,  17, 

plutôt  qu'une  allu^^ion  à  quelque  parole  de  St  Paul. 
^  Antoine  Fumée  et  ses  amis  avaient  reçu  de  cet  écrit  de  Calvin  une 

pareille  impression  (p.  126,  renvois  de  note  5,  6). 

^Les  douze  mots  qui  suivent  jusqu'à  petere,  sont  omis  dans  l'édition  de 
Brunswick. 
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illorum  solatium  facere^ .  De  quibiis  ego  hoc  testor  in  Domino, 
pios  esse  plerosque  et  verè  Deum  metuere,  omnique  studio  se 
ab  omni  idololatriae  specie  abstinere. 

Postea  venerimt  a  Tornacensïbus  et  Vallencenensihiis ^^fratres 
duo,  nobis  miserum  statum  ecclesiarum  apud  ipsos  expoyientes. 

Ad  quas  Dominus  Bucerus  exhortationem  et  consolationem 
scripsit.  Plura  de  eo  scribere  non  vacat  per  ipsum,  qui  nos  ad 

opéras  lïb.[rï\  sui  adversus  Latomuni  vocat".  Rem  totam  co- 
gnosces  ex  scriptis  eoriim  quœ  ad  te  mitto,  ut  cognoscas  fratrum 
nostrorum  miseriam,  ac  misertus  eorum  aliquando  illos  scripto 

consoleris.  D.  V endel.[imisy^  jumt  me  tibi  salutem  precari,  et 
scribere  de  quodam  Simone  dit  5os'^bibliopola  apud  vos,  cujus 
libri  sunt  apud  ipsum  inclusi  dolio  :  ut  permittat  illud  aperire, 

et  gcdlicos,  si  qui  sunt,  divendere.  Sœpe  enim  malè  habet  nos, 
quando  piis  viris  hac  iter  facientibus  nil  possumus  prœstare  hac 
in  re  officii. 

Ecclesiola  nostra  te  salutat,  nominatim  Concionator  Petr.[usy'' 

et  frater  noster  Eai/nnmd.[iis]  et  Baptista^'\  Hodie  hac  hora 
discedunt"'  à  nobis  Spiram  versus  Metenses^'',  qui  jusserunt  te 

^h^»  Excuse  de  Jehan  Calvin  à  Messieurs  les  Nicodémites»  (p.  126-1 27, 
n.  6)  ne  fut  pas  écrite  pour  les  consoler. 

*°  Les  frères  de  Tournay  et  de  Valenciennes  (Cf.  la  n.  1). 
1*  «  Scripta  duo  adversaria  D.  Bartholmtei  Latomi  L.  L.  Doctoris  et 

Martini  Buceri  Theologi.  —  De  Dispensatione  Sacrameuti  Eucharistiœ  ; 

De  Invocatione  Divorum  ;  de  Cœlibatu  Clericorum  ;  de  Communione,  au- 
thoritate,  potcstate  Ecclesiœ  Episcoporum  ;  de  criminationibus  arroganti», 

schismatis  et  sacrilegii  quae  sunt  intentatse  statibus  qui  vocantur  protes- 
tantes. . .  Argentorati  in  jedibus  Wendelini  Richelii.  M.  D.  XLIIII.  »  A  la 

fin  :  Datum  Spiraî  in  Coraitiis,  20  Martii,  1544.  La  préface  est  datée  : 
12  martii,  1544.  (Cf.  W.  Baum.  Capito  und  Butzer.  Elberfeld,  p.  604.) 

Cf.  sur  Barth.  Latomus  (en  français,  Masson)  notre  t.  III,  p.  305; 

V,  373,  n.  12;  VI,  244.  —  Herzog.  Real-Encyklopàdie.  V  éd.  XIX,  778. 

En  1541,  Latomus  était  devenu  conseiller  de  l'électeur  de  Trêves. 
*2  L'imprimeur  Wendelin  Eihel,  (note  11). 

1'  Le  libraire  Simon  du  Bois  (Silvius)  établi  à  Genève,  est  connu  par 

la  dédicace  que  le  pasteur  Antoine  Pignet  (V,  126)  adressa,  le  1"  avril  1545, 
«  à  Simon  Silvius,  son  très  cher  frère  et  amy.  » 

u-15  Pierre  Brulli,  Raymond  Chauvct  et  Baptiste  Bacinet. 
^®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Hodie  hac  hora  discedit  a  nobis  Spiram, 

versus  Metenses,  etc.,  ce  qui  change  complètement  le  sens  de  la  phrase. 

"A  comparer  avec  le  N°  1318,  renvoi  de  note  2. 
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salvere.  Dominus  illos  dirigat  suo  spiritii,  et  tuum  ctiam  et  totius 

ecclesiœ  tute  ad  orandum  pro  ipsis  excitet.  De  Coniitiis^^  super- 
sedeo,  id  facturum  D.  Bucerum  speraiis,  qui  ad  te  scribit,  cras- 
tino  (ut  opinor)  die  discessurus.  Ego  me  tuœ  paternitati  et  pre- 
cibus  commendo.  Christus  opt.  maximus  tuos  egregios  conatus 
«piritu  suo  semper  adjuvet,  nobisque  diu  te  servet  incoluniem. 
Eaptim  ex  ?edibus  D.  Buceri,  7  idus  martias  anno  1544. 

ï.  Clientulus  et  filius  in  Christo  obedientiss. 
Valerianls  Pollanus. 

Mitto  librum  D.  Buceri,  quamvis  imperfectum.  Sed  reliquum 

accipies  ubi  absolverimus.  Scripseram  nuper  cum  ad  te  lïb.[rmn] 

Institutiomim  tuarum^^  mitterem,  de  fratre  nostro  Jacoho^^, 

qui  Xicolao-\  fratris  tui  socero,  Chirographum  M.  Jacohi  de 
Morges^-  dédit,  ut  répétât  ab  ipso  très  coronatos  :  cujus  oro 
eum  admoneas.  Iterum  vale. 

(Inscriptio  :)  Pr?estantiss.  Evangelii  administratori  Magistro 

ac  patri  in  Christo  colendiss.  D.  M.-^  Joanni  Calvino.  Genevse. 

4335 

NICOLAS  [DE  LA  GARENNE]  et  P.  TOUSSAIN  à  Farel, 
à  Neuchâlel. 

De  Monlbéliard,  10  mars  (1544?). 

Inédite.  Mscrit  orig.  Bibl.  des  Pasteurs  de  Neuchâtel. 

Colendissime  frater,  scies  ex  hoc  nuntio  et  fratre  nostro,  quo 

in  loco  sint  res  nostrae,  et  quid  in  caussa  sit  quôd  istuc  pi-oticis- 
catur  :  et  putamus  supervacaneum  esse,  ut  tibi  multis  negotia 

'^  La  diète  de  Spire. 

^^ C'était  la  quatrième  édition  latine  de  V Institution  chrétienne,  édition 
tout  récemment  imprimée  à  Strasbourg. 

^"  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

21-22  ;^icolas  le  Fer,  beau-père  d'J.w<.  Calvin.  Jacques  le  Coq,  pasteur 
à  Morges, 

^*  D.  M.  semble  être  l'abréviation  de  Domino  Magistro.  Dans  l'édition 
Aç  Brunswick  :  Domino  meo. 
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nostra  commendemus,  quse  tibi  satis  cordi  esse  non  dubitamus'. 
Precamur  ut  te  Deus  ecclesiae  suse  sanctee  quàm  diutissimè  ser- 
vet  incolumem,  dilectique  tilii  sui  regnum  in  dies  magis  atque 

magis  pi'opaget.  Vale,  et  saluta  nobis  diligenter  fratres  omnes. 
Monbelgardi  10  Martii  (1544-). Tui  ex  animo 

NicoLAus^  et  Toss. 

De  Metensihiis  nihil  habemus  certi  quod  scribamus.  Res  ipsa 

satis  déclarât  omnia  ilUcfrigere^. 

(InscripUo  :)  G.  Farello  fratri  nostro  colendissimo. 

1336 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève  (première  moitié  de  mars  1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XI,  686.. 

Cum  nullus  ferè  dies  praetereat  quo  non  aliquis  hinc  ad  vos 

nuncius  proficiscatur,  cui  literas  dare  possim,  nolo  excusando 

perdere  operam,  ne  mea  negligentia  factum  fuisse  credas,  quôd 

tamdiu  nihil  ad  te  scripsi  '  :  cum  et  de  rébus  nostris  scire  cupe- 
res,  et  id  à  me  petiisses.  Quanquam  negligentise  imputare  non 
debes,  quôd  aliquandiu  distuli.  Quantisper  hîc  fuerunt  legati\ 

quia  nihildum  peractum  erat,  nolebam  frustra  scribere.  Nuper 

^-"^  La  crise  ecclésiastique  de  Montbéliard,  en  1544,  était  de  nature  à 

exciter  toute  la  sympathie  de  Farel,  et  l'on  comptait  sur  son  dévouement 
(Voyez  sa  lettre  du  6  mai).  Cette  circonstance  et  le  mot  relatif  aux  frères 
de  3Ietz  rendent  vraisemblable,  pour  nous,  la  date  de  1544. 

»  Nicolas  de  la  Garenne  était  second  pasteur  de  l'église  française  de 
Montbéliard. 

?  Cet  état  de  choses  s'explique  par  le  régime  que  l'édit  du  13  octobre 

1543  avait  inauguré  à  Metz  (N"  1318,  renv.  de  n.  2). 
^  Calvin  n'avait  i)as  écrit  à  Viret  depuis  le  milieu  de  février. 

2  Les  députés  bernois  qui  étaient  venus  à  Genève  (p.  171,  renv.  de  n.  20-21) 

pour  se  concerter  avec  le  Conseil  sur  l'exécution  du  traité  de  paix  (Roget, 
II,  111). 
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cum  Nicolaus  et  Gmllelmns  abirent^  vix  brèves  in  Germaniam 
literas  scribere  liciiit.  Prieter  eos,  nemo  se  obtulit.  Invenire 

potiii,  si  qiiîEsiissem  :  in  eo  fateor  me  negligenter  cgisse.  Cum 

autem  Oodefridi  filio*  literas  daturus  essem,  venit  interea 
Ribittus%  cui  breviter  concordias  historiam'^  narravi.  Longum 
esset  singula  tibi  enumerare  :  satis  est  quôd  summam  tenes. 
Finis  actionis  mihi  bonam  spem  in  posterum  facit.  Nam  et  legati 
Bernenses,  rébus  ex  animi  voto  peractis,  lœti  domum  rediere. 
Et  nostri,  tametsi  non  omnia  consecuti  sunt  qune  volebant,  sibi 
tamen  plurimîim  gratulantur.  Quantum  possum  animadvertere, 

ei-it  firma  et  certa  non  modo  pax,  sed  etiam  amicitia''. 
Lcmibertus,  pra^fectus  urbis,  privignam  suam  elocavit  filio 

Amedœi  Pïleonibri^ .lia  vides  initia  quœdam  d[j.vn'Jziixç.  Primi 
exides  cum  audiunt  nostros  jam  adeô  faciles  esse  factos  ad  pate- 

taciendas  portas,  ad  reditum  adspirantl  Jam  de  Vanzio^"  agi- 

^  S'il  est  ici  question  de  Nicolas  le  Fer,  négociant,  et  de  Guillaume  du 

Bois  (VII,  252)  imprimeur-libraire,  on  peut  affirmer  qu'ils  allaient  tous 

deux  à  la  foire  de  Francfort  du  20  mars,  et  qu'ils  avaient  dû  partir  de 
Genève  vers  le  10  du  même  mois. 

*  Nous  supposons  que  c'était  le  fils  de  GoUfried  ou  Geoffroy  Dieherr 
(IV,  463,  VI,  209)  libraire  à  Lausanne. 

^"^  Jean  Eibit,  professeur  à  Lausanne.  Calvin  lui  raconta  l'histoire  de 
la  paix  faite  entre  Berne  et  Genève. 

'  Sur  ce  dernier  point,  Calvin  se  faisait  quelque  illusion  (Cf.  Roget,  II,  116). 
^  Jean  Lambert,  lieutenant  de  la  Justice  —  xirœfectus  ayant  ici  le  sens 

de  prcetor  —  donnait  sa  belle-fille  en  mariage  à  l'un  des  fils  (Etienne  ou 
Pierre?)  de  feu  le  syndic  Ami  de  Chapeaurouge  (Cf.  Galifîe.  Notices,  I, 
344,  345). 

®  On  conserve  aux  Archives  de  Genève  la  requête  commune  de  quinze 

fugitifs  qui  s'étaient  «  absentés  de  la  ville,  dès  le  6  juing  1540.  »  Elle 

porte  cette  note  du  secrétaire  Pierre  Ruffi  :  «  1544,  ultimo  februarii.  L'ou 
a  fayct  grâce  aux  sus-nommés,  et  hont  mys  les  genoulx  à  terre  et  hont 
cryer  mercy  à  Dieu  et  à  la  Justice  ;  et,  à  la  requeste  des  seigneurs  commys 

de  Berne,  l'on  leur  a  donné  leur  composition.  » 
Les  deux  députés  condamnés  à  mort  le  5  juin  1540,  Jean  Lullin  et 

Jean-Gabriel  Monathon,  firent  d'abord  parvenir  au  Conseil  une  très 

humble  requête.  Le  sautier  alla  les  chercher  à  la  frontière,  et,  a])rès  qu'ils 

eurent,  le  8  mars,  crié  merci,  à  genoux,  le  Conseil  prononça  qu'ils  étaient 
graciés  et  agrégés  de  nouveau  au  corps  de  la  cité,  en  payant  chacun  deux 

cents  écus  pour  la  fortification  de  la  ville  (V,  372  ;  VI,  199,  323.  — 
Roget,  II,  113,  114).  Vingt  autres  Genevois  obtinrent,  dans  les  mois  sui- 

vants, leur  réintégration  civile. 
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tatum  est,  et  quantum  licet  conjectura  assequi,  impetrabit*'. 
Pecunige  enim  amœnus  et  pulcher  aspectus.  llli  ferociores  animi 

jam  ceciderunt.  Unus  jam  restitutus  est,  gêner  Francisci  Fabri  '  -, 

Amedœi  Perrini  rogatu'^  qui  ei  Melchioris  tabernam,  quam 
tutorio  nomine  tenet,  vult  committere. 

Legatis  de  te  sum  locutns.  Volui  enim  iireetentare,  num  te 
illinc  ad  tios  attraliere  iwssemus.  Negarunt  quidem,  sed  ita  ut 
non  viderentur  fore  pertinaces,  si  insistant  aliquando  nostri. 

Girardo  obtuli  meam  operam,  si  res  postulet'^  Opus'^  Bernen- 
sibiis  dedicari,  mihi  non  placet  :  nisi  ante  ex  secretario'*^  resci- 
veris,  id  officii  neque  illis  ingratum,  neque  tibi  damnosum  fore. 

Audieram  te  nonnihil  adversùs  Sorbonicos  articulos^'  meditari  : 
quod  vehementer  cuperem.  Verîim  Rïbittus  nihil  se  audisse 
respondit.  Velim  igitur  facias,  et  mihi  statim  rescribas  esse 

factum.  Sunt  enim  in  Gallia  permulti  qui  id  cupiunt.  Rogatus 

eram  à  quibusdam.  Potes  me,  si  velis,  hoc  onere  sublevare*^ 

***  Le  14  mars,  on  avait  proposé  au  Conseil  de  Genève  de  gracier  Etienne 
de  la  Mare,  syndic  en  1519,  seigneur  de  Vanzier  (ou  Vanzy),  en  Savoie. 

Ce  personnage  était  gendre  d'Amédée  de  Gingins  (Galiffe,  o.  c.  I,  15,  135). 

"  Reg.  du  Conseil  du  24  mars  1544  :  «  Le  seigneur  Pierre  Verna  a  pré- 

senté pour  le  S'  de  Vanziez  une  supplication,  requérant  par  icelle  luy  fère 

grâce  de  la  condempnation  contre  luy  faycte,  et  le  permestre  d'aller  et 
venyr  en  Genève  en  seurté,  etc.  Et  sur  ce  ordonné  que,  eu  ballian[t]  mille 

escus  soley,  et  que  ce  qu'est  fayct  de  ces  biens  soyt  fayct,  que  il  luy  soyt 
faycte  grâce.  Réservant  le  bon  voUoyer  des  Deux-Cens.  » 

^^  Pierre  de  la  Mare  avait  épousé  Claude,  veuve  de  Claude  Pertemps  et 
fille  de  François  Faire  (Galilïe,  o.  c.  I,  118). 

^'  Ami  Perrin,  ayant  épousé  en  1538  Françoise,  sœur  de  Claude  (u.  12), 
était  beau-frère  de  Pierre  de  la  Mare. 

'*"'^  Reg.  du  24  mars  1544  :  «  Johan  Girard,  imprimeur, ...  a  présenté 
un  livre  composé  par  M"  Pierre  Viret,  priant  lui  oultroye[r]  licence  de  le 

imprimer.  Ordonné  qu'il  soyt  visité  par  les  prédicans...  »  C'étaient  les 

iJisputations  chrestiennes,  ouvrage  que  l'auteur  songeait  à  dédier  aux 
Seigneurs  de  Berne. 

'*  Pierre  Giron,  secrétaire  d'État  et  chancelier  du  gouvernement  bernois. 

"  La  Confession  de  foi  en  XXVI  articles,  publiée  par  la  Sorbonne  le 
10  mars  1543,  et  que  François  I  avait  fait  promulguer  comme  loi  du 

royaume,  le  23  juillet  suivant  (Voyez  Weiss,  La  Chambre  ardente,  pp.  xxvi, 
xxviii,  xxix). 

*^  Viret  n'accepta  pas  la  proposition,  et  ce  fut  Calvin  qui  écrivit  plus 
tard  contre  les  Articles  de  la  Sorbonne. 
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Neocomenses  aliud  oj)usculum  à  mo  flagitant,  advcrsîis  libcllum 

quendam  Auahnptistanim  'l 

De  Sébastiano'-^  quoque  obiter  mecimi  egit  Rihittns  :  et  vide- 
batiir  omnino  iirgoro,  non  debere  à  nobis  prœteriri-',  Cmn 
ssepins  mihi  incnlcaret  liane  vocem  :  qiiid  ergo  vellem  Ulum 
facere  ?  respondi,  iiaululîmi  commotus,  me  cessurum  lihenter  loco, 
sed  mihi  non  debere  vim  fieri,  ut  eum,  reclamante  conscieniia, 

admitterem.  Objiciebat,  fuisse  in  ministerio^^  Negavi,  et  addidi, 
quôd  absque  ullo  examine  missus  fuisset,  me  absente  et  inscio, 
ad  concionandum,  id  mihi  imputari  requum  non  esse.  Non  satis 

potui  intelligere  an  luderet,  cuni  in  Cantici  mentionem  incidi- 
mus.  Sed  mihi  videbatur  ab  illo  non  multùm  dissentire.  De 

CJirisfi  descensît  ad  inferos  tria  duntaxat  verba  contulimns, 
Nam  quorundam  interventu  abruptus  fuit  sermo.  Nescio  quid 
ilhid  sibi  velit  quod  Sehastiamis  jactat,  amicos  meos  mirari  et 

ridere  quôd  Psalmum  quadragesimum  quintum  pro  Catitici  de- 

fensione  objiciam-^:  et  cum  descensus  Christi  ad  inferos  in 
Symbolo  subjunctus  sit  sepulturœ,  pro  interpretatione  mea  con- 
iirmanda  vocem  illam  adducam,  quam  in  cruce  pendens  edidit  : 
Deus  meus,  etc.  Ego  illius  et  aliorum  saunas  aequo  animo  feram. 
Non  vereor  tamen  ne  me  ratione  vincant.  Hoc  tantùm  à  vobis 

impetratum  velim  :  de  Sehastiano  ne  mihi  sitis  molesti.  Ille, 

'®Cf.  la  lettre  de  Farel  du  23  février,  p.  173-175,  renvois  de  uote  12-18. 

20-21  «  Mettre  de  côté  »  Séb.  Chasteillon,  signifiait  dans  la  pensée  de 
Ribit,  l'écarter  du  ministère. 

^^  Le  23  mars  1542,  le  Conseil  fixa  le  traitement  de  Chasteillon  et  décida 
que,  outre  son  office  scolaire,  il  devrait  aller  prêcher  dans  la  paroisse  de 

Vandœuvres  :  décision  confirmée  par  le  Conseil  des  Deux-Cents,  le  3  avril 

suivant.  Le  7,  Chasteillon  «  s'offre  de  régenter  aux  escoles...  et  alle[r] 
presche[r],  quant  il  pourraz,  à  Vendovre»  (Voy.  F.  Buisson,  o.  c.  I,  141, 
142). 

Calvin  put-il  ignorer  les  conditions  imposées  par  le  Conseil  et  leur 

acceptation  par  Chasteillon  ?  N'était-ce  pas  le  moment  d'exiger  qu'il  fût 
examiné  sur  sa  doctrine?  On  ne  voit  j)as,  d'ailleurs,  qu'en  mars  et  avril  1542, 
Calvin  fût  absent  de  Genève.  Et  lors  même  qu'il  aurait  dû  s'absenter,  son 

ami  et  collègue  Viret  était  en  mesure  de  l'informer  de  l'événement.  Ce 

point  d'histoire  reste  obscur  et  requiert  une  explication. 
^^  Le  Testimonium  délivré  à  Chasteillon  (Cf.  p.  159)  et  le  Commentaire 

de  Calvin  sur  les  Psaumes  (1557)  affirment  que  le  Cantique  de  Salomon 

•est  le  développement  du  psaume  xxv. 
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quantum  ex  ejns  sermone  colligere  potui,  ita  de  me  sentit,  ut 

difficile  sit  posse  inter  nos  unquam  convenire.  Tibi  dico  quod 

aliis  volo  dictum.  Neque  eiiim  mihi  hactenus  fuisti  molestus. 

Paulô  post  ejus  reditum''  volui  scire,  quaenam  illa  essent  de 

quibus  utile  mihi  et  ecclesiœ  foret  me  admoneri^".  Non  nisi  duo 
extorsi.  Bernensem  esse  quendam  qui  de  Cantico  à  me  didicisset 

quod  in  se  tantopere  improbarem.  Refutavi  liane  calumniam. 

Alterum  orat,  collegas  mihi  Uandiri.  Respondi  quod  visum  est. 

Nihil  prœterea  habebat.  Miseret  me  illiiis.  Optarem  illi  bene 

alicubi  sine  ofitendiculo  prospectum,  et  libenter  pro  mea  virili 

manum  ad  eam  rem  porrigerem.  Faveo  iugenio  et  doctrinœ. 

Taiditm  vellem  illud  conjundiim  esse  mm  meliore  judicio  :  hanc 

lyrudentia  temperatam.  Et  illam  wimodicam  conjidentiam  qiiam 

ex  falsa  doctrinse  modicœ  persuasione  concepit,  ex  animo  ejus 

penitîis  revidsam^\  Vale,  charissime  frater  et  amice  integerrime. 

Salutem  plurimam  fratribus,  uxori  et  materterse^\  Dominus  vos 
omnes  conservet.  Uxor  mea  te  et  familiam  tuam  diligenter  salu- 

tat.  Genevse-^ 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS, 

(Inscriptio  :)  Optimo  et  fideliss.  Christi  servo,  Petro  Vireto, 
Lausannensis  ecclesise  pastori,  fratri  et  amico  chariss. 

2*  Son  retour  de  Lausanne  à  Genève. 

'"  Voyez  le  N"  1329,  renvoi  de  note  26. 
2^  La  première  partie  de  cette  appréciation  est  absolument  juste  :  Chas- 

teillon  le  prouva  deux  mois  plus  tard.  La  seconde  est  un  peu  plus  sévère 

que  le  jugement  de  Viret  (Cf.  au  16  février,  p.  164,  le  renvoi  de  n.  25,  et  la 

phrase  qui  le  suit.) 
2'  La  tante  maternelle  de  Viret. 

2*  La  présente  lettre  est  antérieure  à  celle  de  Calvin  du  26  mars,  et  elle 

répond  à  celle  de  Viret  du  16  février.  Calvin  s'excuse  de  ne  lui  avoir  rien 

écrit  depuis  longtemps.  La  date  approximative  est  fournie  par  les  détails 

indiqués  dans  les  notes  3,  9,  10,  11. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  les  députés  bernois  repartirent  de  Genève' 

avant  le  17  mars,  jour  où  le  Conseil  régla  le  compte  de  leur  dépense  au 

logis  de  la  Tour  Perce. 
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JEAN  CALVIN  il  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Genève,  25  mars  (1544). 

Autogi'.  Bibl.  de  Gotha.  Bretschneider,  o.  c.  p.  16. 
Cal.  0pp.  XI,  689. 

S.  Libella  responclere  1ns  diehus  incepi^.  Velim  tamen  miJii 
rescrïbas,  placeatne  vohis  minmiiKiri  preefationem^ .  Quoniam  id 
ex  argumento  meliùs  licebit  cxistimare,  exemplar  ad  te  mitto. 

Typographe  non  committam  donec  respondei-is.  Nuncius  ut  à 
senatu  nostro  literas  mature  haberet  curavi^.  Eas  quoque  scripsi 

meo  arbitratu  et  judicio\  quanquarn,  ut  verum  t'atear,  totum 
mihi  consilium  hoc  vehementer  displicebat.  Neque  enim  in  his 
negociis  satagere  semper  expedit  :  sed  tempus  expectandum 
est^  Verùm  Dominus  bene  ac  féliciter  vertat. 

Nuper  David^  ex  Germania  rediit.  Literas  attulit  a  Bucero, 

quibus  indicabat  se  postridie  Sjnram  iturum.  Libellum  meum'' 
sine  exceptione  laudabat.  Ineptus  sum  qui  capita  refero,  cum 

exemplar*  tibi  mittere  satins  sit.  Gancherius  tum  Argentorati 
erat,  cum  illinc  solveret  :  ab  eo  literas  afferre  multis  de  causis 

*Le  livre  est  celui  des  Anabaptistes  (N"  1332,  n.  14). 
^  La  réponse  des  ministres  neuchâtelois  fut  affirmative. 

^Registre  du  Conseil  de  Genève.  Vendredi  21  mars  1544.  «M'  Calvin. 
Lequelt  a  exposé,  que  illya  ung  povre  compagnyou  détenuz  à  Grenosble 

pour  l'évangièle,  priant  le  volloyer  avoyer  pour  recommandé.  Ordonné  que 
il  soyt  escript  en  sa  foveur.  »  Ce  prisonnier  était  Pierre  du  Mas  (N"  1333, 
renv.  de  n.  8). 

*  Plus  tard,  quand  le  crédit  de  Calvin  fut  à  son  plus  haut  degré,  s'il 
fallait  répondre  promptement  et  dans  des  circonstances  particulièrement 

difficiles,  le  Conseil  lui  envoyait  le  volume  des  missives,  et  Calvin  était 

pour  l'heure  secrétaire  d'État. 

^  Calvin  aurait  voulu,  qu'avant  d'écrire,  on  fût  bien  renseigné. 
®  David  de  Busanton,  seigneur  de  Hesnault. 

^  Supplex  exhortatio,  etc.,  ouvrage  adressé  à  l'Empereur  et  aux  députés; 
des  Etats  assemblés  à  Spire. 

*  La  lettre  même  de  Bucer,  ou  une  copie  de  cette  lettre. 
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recusavit.  Clmidiiim  dicit  fuisse  in  Gcdlia\  Concordiam,  quan- 

tum conjecturis  assequor,  firmam  ac  stabilem  fore  confido'". 
Nam  et  Beniatium  legatis  abundè  satisfactum  est,  ut  Iseti  domum 
redierint  :  et  nostri  sibi  plurimùm  gratulantur,  utcunque  non 

omnia  impetrarint  quœ  volebant. 

Rex  noster  filiam  elocare  cogitât  Cardinali  Fernesio^K  Duca- 
tus  Mediolcmensis  in  dotem  datur  :  ad  qucm  recuperandum 

jjontifex  pecuniam  suppeditat.  Ita  magna  belli  moles  in  Italiam 
transferetur.  Annus  hic  valdè  cruentus  erit,  nisi  Dominus  mira- 
biliter  succurrat.  Yale,  optime  et  mihi  chariss.  frater.  Saluta 

omnes  symmystas.  Nostri  te  omnes  diligenter  salutant,  Genisto- 
nms  prœsertim,  qui  se  tibi  excusatum  cupit.  Mea  etiam  domus 

et  Nicolai  '^  salutem  tibi  plurimam  dicunt.  Dominus  te  custodiat  ! 

Genevae,  25  Martii  (1544)". 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(InscripHo  :)  Optimo  et  fideliss.  Christi  ministro,  G.  Farello, 
Neocomensis  eeclesise  pastori,  fratri  et  amico  integerrimo. 

®  Claude  Farel  devait  retourner  à  Grenoble,  pour  présenter  au  parle- 
ment de  nouvelles  lettres  du  Roi  écrites  en  faveur  de  la  famille  Farel 

(Cf.  la  lettre  de  Fathon  du  16  mai,  renvoi  de  n.  36). 
"  N°  1336,  note  7. 

"  C'était  un  faux  bruit.  Alexandre  Farnèse  (1520-1589)  créé  cardinal 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  par  son  aïeul  le  pape  Paul  III,  obtint  sous  divers 
papes  les  archevêchés  d'Avignon,  de  Monréal,  de  Massa,  de  Spolète  et  de 
Parme,  en  Italie,  et  celui  de  Jaën,  en  Espagne.  Il  fut  légat  en  France  et 

auprès  de  Charles-Quint  (V,  119;  VII,  12.  —  Sleidan,  I,  518.  —  Lettres 
de  Rabelais  , . .  avec  des  observations  hist.  par  Mrs.  de  Sainte-Marthe. 
Paris,  1710,  p.  239). 

^2  Nicolas  de  Fer  ou  le  Fer,  beau-père  à.'' Antoine  Calvin.  Mais,  selon 
les  Cali:  Opéra,  XI,  690,  n.  9,  ce  serait  Nicolas  Picot,  originaire  de 

Noyon  et  beau-frère  d'Ant.  Calvin  (Galiffe,  o.  c.  III,  412). 
^*  Le  contenu  de  la  lettre  en  indique  la  date. 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève,  26  mars  (1544). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n''  106.  Cal.  0pp.  XI,  690. 

Cum  Nicolaus  literas  tuas  '  attulit,  non  eram  domi.  Nunc  cum 
descenderem  ad  concionem  habendam,  eum  habui  obvium.  Pe- 
tiit  ut  statim  paratœ  essent  literae.  Itaque  hsec  seribo,  nondum 

cum  ipso  collocutus.  De  p'ivfatione,  videris  malè  intellexisse 
quod  scripseram  -.  Xeque  enim  Farelli  consilium  improbo,  nec 
impedio  quin  sequaris  :  modo  antè  exploraveris,  bene  tibi,  quoad 
Bernâtes,  hoc  cessurum.  Quorsum  enim  attinet,  pro  tali  officio 
reportare  malam  gratiam?  Ergo  ex  responso  secretarii  quid 
optimum  futurum  sit,  statues  ̂   Cum  de  opère  ipso  nuper  sermo, 

inter  ambulandum,  haberi  cepisset,  collegse  mei  expedire  cense- 
bant,  ut  meo  quoque  elogio  commendarem.  Respondi  me  liben- 
ter  facturum,  nisi  superbiœ  notam  vererer,  si  tantum  mihi  su- 
merem.  Tu  tamcn  dispice.  Ego  familiariter  ago  tecum,  ut  debeo. 
Cave  ergo  ne  mihi  magis  civiliter,  quàm  ex  animi  tui  sententia, 
respondeas  \ 

Rihittus  quin  sincero  animo  mccum  sit  locutus",  nihil  dubito. 
Sed  quia  ambiguo  sermone  ludere  interdum  solet,  perspicere 
non  potui  an  joco  diceret  quœ  dicebat.  De  Sehastiano  cuperem, 
sicut  dixi^  rationem  inter  nos  initam,  qua  illi  consuleretur. 

*  Lettre  i^erdue,  apportés  par  un  autre  Nicolas  que  N.  le  Fer. 

^  Il  s'agit  ici  de  la  préfoce  des  Disputât  ions  chre-ttiennes  de  Viret.  Le 
conseil  donné  par  Farel  au  sujet  de  cet  ouvrage,  se  trouvait  dans  une 

lettre  qui  n'a  pas  été  conservée. 

'N"  1336,  renvoi  de  note  16.  Le  secrétaire  n'ayant  pas  répondu,  Viret 
renonça  à  dédier  son  livre  à  MM.  de  Berne. 

*  Viret  accepta  l'offre.  La  préface  des  Disputations  chrestiennes  est  de 
Calvin. 

'=  Cet  entretien  eut  lieu  à  Genève  (N"  1886,  renv.  de  note  21). 
«  Voyez  le  N°  1386,  page  186. 
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Ego  pro  mea  virili  acljuvabo.  Crede  mihi,  torqueor  minnn  in 

modnm,  cum  iwosincio  qiiid  illi  immineat.  Einscopus,  ejus  suc- 

cessor,  hîc  erit  ad  pascha'.  Ab  Joanne  Girardo  non  est  quôd 
magnum  stipendium  expectet,  nisi  velit  sanguinem  exuggere 

[1.  exsugere].  Tu  ergo  excogita,  num  prospicere  illi  possumus. 

Scio  hoc  illi  esse  persuasimi,  me  ciq)ere  eminere.  Jurene  an  inju- 
ria hoc  de  me  sentiat,  Domini  esto  judicium.  Mihi  certè  ego  non 

videor  nllam  occasionem  dédisse.  Sed  mihi  causam  prœhiit,  cur 

ïlliim  et  amhitiosum  et  contentiostmijudicare  debeam.  Sed  doctri- 

nam  respicio  et  animum  alioqui  non  mcdiim.  Articulos  Sorhoni- 

cos^  apud  me  non  liabeo.  Videbo  an  alicunde  potero,  ut  ad  te 
mittam.  Quàm  mihi  sérum  est  hoc  pascha,  ut  te  videam  !  Vale, 
frater  et  amice  mihi  chariss.  Saluta  diligenter  fratres  omnes. 
Genevœ.  26.  Martii.  (1544)^ 

Exemplar  literarum  Bnceri  ad  te  mitto.  Rex  filiam  Cardinali 
Fernesio  dicitur  elocare.  Dos  erit  titulus  ducatus  Mediolanensis, 

ad  quem  recuperandum  Pontifex  pecuniam  suppeditat.  Totam 
Europam  hoc  anno  videbimus  bello  flagrare,  nisi  Dominus  praeter 

spem  è  cœlo  appareat.  Rumor  hue  allatus  est,  Csesarem  ohti- 

nuisse  ut  Rex  hostis  Imperii  judicaretur^\  Ego  tamen  nondum 
adducor  ut  credam. 

JOANNES   CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  Domini  nostri  servo,  Petro  Vireto, 
Lausannensis  ecclesise  pastori,  fratri  et  amico  singulari. 

'  Ce  successeur  attendu,  un  Lévesque  probablement,  ne  vint  pas. 
«Cf.  la  note  17  du  N"  1336. 

®  Farel  a  écrit  1544,  date  d'ailleurs  évidente,  à  cause  des  rapports  qui 
existent  entre  la  présente  lettre  et  celle  de  la  première  quinzaine  du  mois 
de  mars. 

^"  Déjà  vers  la  fin  de  février,  l'Empereur  avait  interdit  l'accès  de  la 

diète  de  Spire  aux  ambassadeurs  français  qui  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Nancy.  Et,  après  avoir  réglé  les  questions  les  plus  urgentes,  il  obtint  de  la 

Diète  les  subsides  nécessaires  pour  entretenir  pendant  huit  mois  dès  le 

1"  mai,  une  armée  de  vingt-huit  mille  hommes  contre  la  France,  et  une 
seconde  armée  contre  les  Turcs  (Cf.  Sleidan,  II,  330,  333,  348,  350.  — 
L.  Ranke.  Deutsche  Gesch.  im  Zeitalter  der  Reformation.  Berlin,  1843, 

IV,  300-302). 
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GUiLLAiBiE  FAREL  à  Nicolas  de  Watteville\  à  Berne. 

De  Neuchâtel,  28  mars  1544. 

Autographe.  Communiquée  par  M.  do  Watteville-de  Diesbach. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo!  i<^rt#ow?fs',Christi  amans,  te  tuosquc 
plurimùm  observans,  hodie  me  admonebat  ut  te  certiorem  face- 
rem  quid  sentirem  de  tuo  filio  (cui  studes  non  tantùm  pater  ut 
sis  corporis,  sed  magis  multô  mentis  probse  et  sanctœ),  Corderio 

an  comniitti  deheat^f  Ego  cum  omnibus  deheam  in  tamjno  adesse 
vota,  imô  ad  hoc  impoUere  studeam,  et  graviter  incusem  negli- 
gentiores,  —  quid  tïbi,  ornatissime  Nicolae,  cui  cum  deheant  boni 
omnes  et  pii,  ego  omnium  maxime  f  Nam  non  heri  aut  nudius 
tertius  cœpi  in  œre  tuo  esse,  sed  ah  annis  multis,  adeô  ut  non 
facile  sit  recensere  pia  in  me  officia  tua,  quibus  me  cumulasti 
ob  unurn  Christum.  Non  enim  sat  esse  duxisti,  si  me  consilio  et 

ope  fulcires,  nisi  alios  rogando,  hortando,  arguendo  ad  officium 
urgeres,  ut  de  tnis  taceam  etfratrihus  et  sanguine  tibi  junctis. 
Nec  puto  te  pœnitere  oporae,  licet  ipse  nullam  retulerim  gratiam, 
ut  referre  nunquam  possum  quantùmvis  cupiam,  habeamque 

quàm  maximam.  Rependet  affatim  D.[ominusJ,  quem  unum  ha- 
buisti  scopum. 

Sed  ut  de  Corderio  dicam  quod  serdio,  non  imto  quenquam 

idonemn  magis  ad  formandum  juvenem  in  sanctis  etpuris  mori- 
hus,  in  solido  Dei  timoré.  Quantian  attinet  ad  Latinam  et  Galli- 
cam  linguam,  —  nisi  meam  deflens  calamitatem,  infelici  natus 
seculo  et  infeliciîis  educatus,  meœ  mihi  conscius  ignorantiae,  — 
plane  auderem  primas  huic  dare,  tam  placet  et  quod  scrihit  et 

^  Jean  Fathon,  pasteur  du  village  de  Colombier,  dont  le  seigneur  était 

l'avoyer  J.-J.  de  Watteville,  frère  de  Nicolas: 

^  Nicolas  de  Watteville  (t.  V,  p.  9)  arrivait  à  Colombier,  le  vendredi  soir 

11  mai,  avec  son  fils  Pierre  (en  allemand,  Petenimnn),  qu'il  venait  confier 
aux  soins  du  savant  scholarque  de  Neuchâtel. 
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qiiod  loquitur  et  quod  pueros  sonare  docet.  Verùm  si  meum  nihil 
reputem  judicium,  tamen  non  adeô  displicet,  cum  sequar  non 
postreniae  notae  viros  :  et  quantum  viri  pietatem  exosculor  et 
eruditionem  suspicio,  tantùm  mihi  dolet  quôd  non  respondent 

praeceptoi'i  persévérantes  ingeniati  discipuli  :  ut  semper  penè 
incipiendum  sit,  dum  nemo  pergit.  Dignus  erat  hic  vir  cui  bene 
nati  claro  ingenio  et  rectè  incumbentes  literis  conimitterentur. 
Verùm,  est  quôd  gratias  agamus  Deo  :  si  non  justus  sequatur 
fruchis  lahoris  tanti  viri,  non  frustra  tamen  cadit  qiiod  conatur, 
Nam  fieri  non  potest,  ut  qui  omni  studio,  diligentia  et  labore 
dies  et  noctes  studiosiss.[imè]  curât  ut  proficiant  quos  habet 
secum  juvenes,  sine  fructu  laboret.  Verùm,  ne  dum  pergo  de 
tanto  prseceptore  aliquid  afferre,  magis  imminuam  quod  est 
quàm  commendem  quod  non  adest,  periculum  facito  et  plura 
multo  expertus  invenies.  Si  quid  est  prœterea  quod  me  velis, 
fac  ut  resciam.  Pro  viribus  adnitar  tibi  morem  gerere.  Superest 
ut  me  tuum  totum  esse  intelligas  et  tuorum  quoque.  Cliristura 

precor  ut  omnes  vos  servet,  faxitque  ut  suse  gloriae  toti  incum- 

batis,  et  istam  ecclesiam^  ornare  studeatis.  Qiiam  suo  semper 
spiritu  Deiis  regat,  summa  pace  et  concordia,  sanoquejiidicio  in 
bonis  admittendis  et  fovendis,  et  in  malis  rejiciendis  etfugandis, 

ne  pestes  ecclesiarum  pro  pastorïbits  sanctis  haheantur  :  quod  ut 
divinam  ultionem  provocat,  ita  ecclesias  in  ruinam  prœcipitat. 
Jejunio  et  precibus  tantum  peragi  opus  débet,  tantùm  abest  ut 

prœcipitandum  sit  non  semper  sanis  atï'ectibus.  Multa  opus  est 
ac  longa  omnium  examinatione,  et  non  praecio  aut  precibus 
vel  obsequio  empta  commendatione.  Divina  res  est,  quœ  non 
fert  impuros  hominum  aftectus,  sed  per  spiritum  Dei  geri  vult. 
Vale  bene  et  tecum  tui  omnes.  Jubé  pios  salvos  esse.  Neocomi  5. 
kal.  April.  1544. 

Farellus  tuus  totus. 

(Inscriptio  :)  Prœstantiss.  viro  et  génère  et  literis  sed  mult6 
magis  vera  pietate  insigni  Nicolao  Wattevillensi.  Bernae. 

*  L'Église  bernoise.  Les  pasteurs  de  la  ville  de  Berne  avaient  une  grande 
influence  sur  l'élection  de  leurs  collègues  du  Pays  romand. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseïl  de  la  Neuveville. 

De  Berne,  28  mars  1544. 

Inédite.  Minute  orig.  Arch.  de  Berne. 

Nobles,  etc.  Nous  bavons  esté  advertis  que  ung  vostre  citoyen, 

adpellé  (sy  bien  entendons)  le  Pellouz  \  ay t  faict  imprimer  en 

Allemaigne-  passé  xv."  libvres  contenants  matières  disputées 

par  ceulx  que  l'on  appelle  rebaptiseursK  Dont  grandement  noz 
esmerveillons  que  en  ce  n'ayés  ehu  quelque  advis  pour  opprimer 
et  surprendre  les  dits  libvres  et  autbeur,  et  combien  que  iceulx 

soyent  desjà  dispergis  par  le  Contel  de  Neufcliastel  :  dont  plu- 
sieurs troubles  sont  à  craindre.  Ce  néaultmoins  vous  prions  et 

exhortons  y  voulloir  pourveoir  et  remédier  en  sy  grande  dilli- 
gence  que  poussible  sera,  avant  que  les  choses  procèdent  plus 
oultre  :  car  vous  sçavés  assés  les  conséquences  que  peulvent 

eng[e]aindrer  les  dits  livres,  sy  l'on  n'y  pourvoyt  de  bonne sorte.  Datum.  28.  Martii  1544. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  31  mars  1544. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  692. 

S.  Habeo  tibi  gratiam  de  literis  Bucerl',  et  tibi  gratulor  quôd 
opus  tuum,  ut  par  est,  gratum  tantis  judiciis  habetur^  Et  quôd 

1  ti  3  Pfg^fg  Pelot  ou  le  Peloux,  l'un  des  principaux  anabaptistes  du 
comté  de  Neuchâtel,  est  plusieurs  fois  mentionné  et  censuré  dans  la  lettre 

du  pasteur  de  Cornaux,  Antoine  Thomassin  (mai  1543,  t.  VIII,  p.  357-368). 
^  Probablement  dans  la  Suisse  allemande.  Il  ne  semble  pas  qu'un  seul 

des  1500  exemplaires  imprimés  ait  échappé  à  la  destruction. 

''■  Lettre  qui  avait  été  communiquée  par  Calvin,  le  25  mars. 
2  Cf.  le  N"  1337,  renvoi  de  n.  7,  à  comparer  avec  la  p.  132,  n.  4. 
T.'IX.  13 
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te  jam  accinxeris  ad  2>erditissimos  confuiandos^ ,  magnam  tïbi 
haheo  gratiam,  et  sanè  cuperem  videre  quœ  jam  egisti,  non  ut 
alicujus  te  admoneam,  sed  ut  Isetior  factus  de  felici  initio,  D. 
precer  ut  tibi  felicissimum  et  progressum  et  exitum  det.  Quod 
scribis  te  mittere,  tabellio  negavit  se  accepisse  :  opus  absolve  ut 

tibi  Deus  gratiam  dédit,  et  cura  omnia  quantum  scis  ad  redifi- 

cationem  facere.  An  posshmis''  hnpetrare  lihemm  congressum 
illis  ter  miseris^,non  satis  scio  :  omnia  penè  Bernen.[simn]  fient 
arbitrio,  quod  mihi  non  molestum  esset,  si  probe  intelligerent 
quàm  expédiât  illos  audiri  :  sed  cum  non  norint,  vereor  ne 

magis  ratio  pontificia  hîc  servetur  quàm  apostolica''.  Nondum 
statutum  est  qua  ratione  sint  hîc  perrecturi  :  ubi  conclusum 
fuerit,  curabo  ut  rescias. 

Cliristus  lïberet  vinctiim''  et  cdios  quoqne f  "^egligere  fratrem* 
non  debuimus,  ubi  senatum  Bernensem  et  alios  tam  promptos 

experiebamur,  hortante  nos  Christoplwro^ .  Faxit  D.  ut  non 
prorsùs  malè  cadat  "  conatus  !  Quô  se  nunc  prcTcipitant  qui 
Christum  nolunt  audire,  imô  qui  curant  modis  omnibus  extinc- 
tum  ?  Est  apertissimum  Dei  judicium  in  impiis,  ut  sese  totos 

perdant  et  secum  multos.  ̂ Egritudinum  et  morboi'um  multa 

gênera,  et  famés  gravis",  et  tam  horrenda  bella  non  possunt 
saxea  pectora  movere  ut  ad  D.  convertantur. 

Davidi^^  et  aliis  cupio  omnia  felicia  et  lœtor  quôd  pergat 

'Les  anabaptistes  (N"  1337,  renv.  de  ii.  1). 
*  Édition  de  Bruuswick  :  An  possuimis. 

^  C'est-à-dire,  aux  anabaptistes,  avec  lesquels  Farel  eut  une  conférence 

à  la  Neuveville,  probablement  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1544  (Cf.  t.  Mil, 
p.  365). 

^  Farel  craignait  que  les  Bernois,  alliés  de  la  Neuveville,  n'y  interro- 
geassent les  sectaires  avec  la  rudesse  des  inquisiteurs. 

^  Le  prisonnier  de  Grenoble,  Pierre  du  Mas. 

*  Ce  passage  est  ponctué  dans  l'édition  de  Brunswick  comme  il  suit  : 
Christus  liberet  vinctum,  et  alios  quoque  negligere  fratres  non  debuimus. 

®  Christophe  Fahri,  sans  nul  doute. 
*°  Édition  de  Brunswick  :  cedat. 

*'  Voyez  la  page  100,  note  37.  MM.  de  Berne,  s'excusant  auprès  du  Roi 
(26  juin  1544)  de  ne  pouvoir  accorder  le  passage  aux  lansquenets,  men- 

tionnent, entre  autres  raisons  de  ce  refus,  la  disette,  «  plusieurs  de  nos 

sujets  étant  morts  de  faim.  » 

"^■"  David  de  Busanton.  Les  mots  cum  suis  amicis  font  peut-être  allu- 
sion à  M'  et  à  M""^  de  Falais  (p.  20,  75). 
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«emper  in  D.  cum  suis  amicis'^  Hîc  habemus  longé  advorsum 
ab  isto  :  quod  do  Christo  novit  ita  est  carne  pressum,  ut  suffo- 

cetui'  proi'sùs.  Si  posset  aliquando  literis  seriô  hune  admonere, 
bene  faceret.  Uterque  fratnim  meorum  jam  in  Oallia  est,  et  non 

satis  in  tuto^K  Cuperem  eos  revocare,  sed  nescio  qua  via  ad  eos 

scribam.  Baptista^"''  scribit  Germanos  i^m  factos  hostos  Gallis, 
ut  cogantur  omnes  e  Germania  Galli  niigrare'®,  cumque  Argen- 

torati  sit  doctor  Claudius  de  Campis^'',  qui  superiori  œstate 
istiic  cum  abesses  venisset'^  ut  te  conveniret,  tuoque  uteretur 
consilio,  incidit  in  alios,  qui  reditum  in  Galliam  suaserunt,  quod 
sanè  illi  dolet.  Rogat  ut  dispiciatur  qua  ratione  illi  consuli  possit, 
ut  Christo  servire  possit.  Sturniivs  in  calée  literarum  Baptistœ 

eundem  quoque  commendat  et  ut  ad  SuUzenim  scribam'^  hor- 
tatur.  Sed  existimarem  istic  apud  te  conditionem  posse  commo- 

dioreni  inveniri,  qua  meliùs  I).  servire  possit.  Verùm  quid  pos- 
sum  tibi  ignotum  commendare,  cum  in  re  tanta  vellem  mihi 

etiam  notissimum  per  te  probari  et  diligentiùs  inquiri  an  ido- 

neus  tanto  esset  muneri?  Nam  nihil  hîc-"  agendum  est  quod 
non  exactissima  cura  fiât.  Sunt  istic  aliqui  quibus  ille  notus  est, 

per  quos  potes  rescire,  si  locus  apud  te  sit,  an  meritô  excipi 
possit.  Si  Christo  per  vocationem  illius  aliquid  accederet,  vellem 

cum  fructu  Evangclii^'  gratificari  Sturmio.  Quod  tibi  videbitur 
vel  ad  me  vel  ad  Sturmimn  scribes. 

Quod  de  concordia  ad  Yiretmn  scripseras^^,  nuper  mihi  indi- 
cavit,  magnoque  affecit  gaudio,  et  tu  rursus  confirmas.  Christus 

Jésus  faxit  ut  quàm  firmissima  pax  et  concordia  et  vera  perdu- 
ret  amicitia!  Vale,  nam  mihi  fesso  et  ob  abitionem  tabellarii 

**  Claude  Farel  devait  aller  de  Paris  à  Grenoble.  Les  pérégrinations  de 
Gauchier  ne  sont  pas  connues. 

1^  Baptiste  Bacinet,  fixé  à  Strasbourg. 
^^  La  diète  impériale  avait  peut-être  déjà  voté  des  fonds  pour  une  guerre 

contre  la  France  (N"  13.88,  n.  10). 
"■"  Le  docteur  Claude  des  Champs  n'est  guère  connu  que  par  son  séjour 

en  Suisse.  Il  était  venu  à  Genève  pendant  que  Calvin  se  trouvait  à  Stras- 
bourg (juillet-août  1543). 

^^  Simon  Sultzer  fut  secourable  au  docteur  français. 
^°  Le  mot  hic  est  omis  dans  l'édition  de  Brunswick. 

^^  Dans  la  susdite  édition,  evangelium. 

2-  Lettre  de  la  première  quinzaine  de  mars,  N"  1336. 
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praeter  solitum  noctu  scribenti,  plura  non  licet.  Saluta  omnes 

tuos  et  tui  Nicolai-\  nec  praetereas  Davidem  cum  suis,  Bernar- 
dinum  et  symmystas.  Cum  Geuestono  agetur  apologia  ubi  ocium 
fuerit,  sed  interea  valeat  securus.  Nostri  te  omnes  salutant. 

Neocomi,  prid.  calen.  aprilis.  1544. 
Farellus  tuus  totus. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  et  insigni  pastori  ecclesiae  Geneven.  Jo. 

Calvino,  fratri  et  sym[mjystge  quàm  chariss.  Genev^e. 

1342 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

(De  Genève)  1«^  avril  (1544?) 

Copie  ancienne.  Bibl.  Publ,  de  Genève.  Vol.  n°  196. 
Cal.  0pp.  XI,  694. 

Hic  bonus  vir,  amicus  noster,  sublevandse  valetudinis  causa^ 

istuc  projîciscitur.  Eum  tibi  cupio  esse  commendatum,  ut  illi 
oiRcia  humanitatis  et  benevolentiie  exhibeas,  quibus  digni  sunt 

quos  optimos  judicamus.  Sunt  duo  fratres  ex  nobili  et  antiqua 
familia  nati,  ambo  verè  pii,  docti  et  miré  studiosi  :  nec  dubito 
quin  hoc  malum  ex  iininodico  studio  contraxerit  majori  ex 
parte.  Comitis  opéra,  nisi  fallor,  uti  decreviV.  Faciès  ut  sentiat 
nos  omnes  esse  amicos  bonis.  Vale,  frater  et  amice  integerrime. 
Dorainus  te  conservet.  Saluta  diligenter  omnes  fratres,  Comitem, 
CeUum,  Rïbittum  et  alios.  Dominus  vos  omnes  semper  regat. 
Valete.  Calendis  Aprilis.  (1544?)  ̂  

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  Petro  Vireto,  Lausannensis- 
ecclesiœ  pastori,  fratri  et  amico  charissimo. 

^^  Peut-être  Nicolas  Picot,  de  Noyon,  qui  vint  se  réfugier  à  Genève 

(N"  1337,  n.  12).  Jean  Crespin  écrivait  à  Calvin,  le  12  juillet  1546  :  «  Sa- 
lutabis...  novum  incolam  vestrum,  meum  Pyladem,  Picotum.  »  Celui-ci  fut 
reçu  bourgeois  de  Genève  le  4  août  1547. 

'  On  a  vu  que  Beatus  Cornes  était  réputé  comme  médecin. 

^  Au  moiw  d'avril  1543  ou  1544,  Calvin,  envoyant  des  salutations  em- 
pressées à  tous  les  frères  de  Lausanne,  pouvait  bien  en  adresser  à  Cornes. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseïl  de  Lausanne. 

De  Berne,  5  avril  1544. 

Inédite.  Minute  originale,  Arch.  de  Berne. 

Nobles,  etc.  Nous  avons  faict  remonstrances  à  ceiilx  de  Vahhaye 

des  insolences  qu'ilz  ont  faictes',  et,  après  avoir  ouys  leurs 
responses,  à  iceulx  communément  imposé  cents  escus  d'or,  et 
aux  sieur  de  Cliesaidx,  Jaque  de  Praroman  et  Cliahy^  particu- 

lièrement, pour  autant  que  sont  les  principaulx,  à  ung  cliescung 

X  escus  d'or  :  laquelle  somme,  à  cause  qu'ilz  ont  faict  les  frava- 
lies  en  nostre  cité  et  ville  de  Lausanne,  avons  à  vous  adjugée  : 

laquelle  debvés  recouvrer  d'eulx,  aussy  de  Ferrand  Loys^  xx 
escus,  à  cause  de  la  fravalie  qu'ilz  a  commise  contre  Basfien 
Loys,  son  frère  \  Datum  v.  aprilis  1544. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

Mais  nous  avons  lieu  de  croire  qu'en  1545,  il  n'aurait  pas  salué  celui-ci 
diligenter  (Voy.  la  lettre  de  Yiret  à  Calvin  du  16  février  1545).  Dans  la 

première  moitié  de  1542,  Celio  S.  Curio)ie  habitait  l'Italie.  C'est  donc 
probablement  en  1543  pu  1544  que  ce  billet  fut  écrit. 

*  Les  chefs  de  cette  abbaye  ou  confrérie  avaient  insulté  Yiret  le  dimanche 
23  décembre  1543  (p.  137,  138). 

^Jacques  de  Praroman,  seigneur  de  Chapelle -Yaudanne,  près  de  Mou- 

don.  —  François  de  Chabie  ou  Chablie  fut  le  dernier  d'une  ancienne 
famille  du  Pays  de  Vaud. 

'  Ferrand  ou  Fernand  Loys,  seigneur  de  Cheseaux  (Ruchat,  IV,  879) 
€t,  plus  tard,  de  Prilly,  près  Lausanne.  Son  frère  Sébastien  était  seigneur 

de  Denens.  Ils  appartenaient  à  une  famille  lausannoise,  qui  resta  long- 
temps très  attachée  aux  ducs  de  Savoie.  Berne  surveillait  spécialement 

Fernand  Loys.  Le  28  avril  1544,  accompagné  de  deux  députés  de  V Ab- 
baye dissoute,  il  proposa  au  Conseil  général  de  céder  à  la  ville  tous  les 

biens  de  la  susdite  confrérie  en  paiement  de  l'amende  de  ci-ut  écus.  Si  les 
biens  précités  valaient  davantage,  le  surplus  serait  livré  à  Praroman, 

Chabie,  Loys  et  consorts  «  pro  supportatione. . .  expensarum  per  ipsos 

sustentarum,  occasione  injustes  accusationis  ipsi  Abbatiœ  impositœ  per . . . 
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PIERRE  VIREX  à  Jeaii  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  13  avril  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a.  Cal.  0pp.  XI,  694. 

S.  Nostri  qui  Bernam  vocati  sunt,  excepti  sunt p7-o  dignitate\ 
Castigati  sunt  durissimis  verbis,  carcere  et  multa  pecuniaria. 

Tribus^  muleta  est  imposita  30.  A.  Omnibus  in  génère  100.  A. 
Ahhatia  dejecta.  Kedierunt  dejectiores  quàm  ierant,  sed  non 
sine  magna  mei  invidia.  At  Dominus  mutabit  mentes.  Malo 
ofFensos  malos  dum  castigantur  quàm  bonos  tanta  malorum 

morum  licentia  et  impunitate.  Proderit,  nisi  fallor,  hoc  exem- 
plum.  Omnia  peracta  sunt  sine  ullo  nostro  tedio.  Totam  causam 

Principes  in  se  receperunt.  Farellus  scripsit  ad  me  literas  quas 
ad  te  mitto^  quôd  ex  his  meliùs  intelliges  quid  velit,  quàm  ego 
scribere  possim,  hoc  praesertim  tempore  quo  minimum  suppetit 

ocii.  Mitto  et  exemplar  literarum  Marcurtii''  ad  Neoco.[meHses\ 
fratres,  si  forte  nondum  videris.  Curabis  ad  me  utrumque  referri 

primo  quoque  tempore,  ut  respondere  possim  Farello.  Si  quid 
etiam  habes  consilii,  nobis  indicabis.  Saluta  amicos.  Vale,  hoc 
die  Paschatis.  1544. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

Nihil  accepi  responsi  a  Girono"\ 
(Inscriptio  :)  Eruditione  ac  pietate  ornatiss.  D.  Joanni  Cal- 

vino,  Genevensis  ecclesiœ  pastori  vigilantiss.  Genevse. 

Viretum.  »  (Cf.  Ernest  Cbavanues.  Extraits  des  Manuaux  de  Lausanne, 
1536-1564,  p.  94.) 

*  Nous  ne  savons  de  quelle  fravaille  (action  délictueuse)  F.  Loys  fut  puni. 
Pierre  Ravier,  aliàs  Chandelier,  membre  de  V Abbaye  des  Enfans  de  la 

ville,  fut  aussi  condamné  à  une  amende  de  dix  écus. 

1-2  Voyez  les  notes  du  N"  précédent. 

*  Cette  lettre  de  Farel  n'existe  plus. 

*La  lettre  A'' Antoine  Marcourt  aux  pasteurs  neuchâtelois  est  perdue 
(Cf.  ce  que  Farel  dira  de  lui,  le  21  avril). 

^  Pierre  Giron,  secrétaire  d'État  et  chancelier  de  Berne. 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

(De  Genève,  seconde  moitié  d'avril   1544.) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Cal.  Opp.  XI,  695. 

S.  Omniïio  censeo  expedire,  ut  saltem  ante pentecosten  veniasK 
Quanqiiam  hoc  tibi  remitto,  ne  te  priùs  istinc  moveas,  quàm 

aut  ego  tibi  significem  quid  egerimus  cum  leyatis^,  aut  illi  jam 
ad  vos  redierint  ac  tibi  retulerint  aliquid.  Quidquid  illi  conces- 
serint,  scio  tibi  ratum  non  fore,  nisi  accesserit  fratrum  consen- 

sus ^  Qua  in  re  tibi  assentior.  Sed  necesse  est,  capita  inter  nos 
conferamus,  antequam  eô  veniamus.  Flandnis  ille  qui  non  ita 

pridem  ad  vos  profectus  fuerat,  ut  à  ludimagistro  Lustriacensi'* 
reciperet  quod  sibi  debebatur,  negocium  tibi  suum  commendat  : 
quod  tibi  curœ  fore  recepisti.  Vale.  Festinanter,  inter  prandium 
et  Catechismum. 

JOANNES   CaLVINUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo,  Petro  Vireto,  Lausannensis 
ecclesiae  pastori,  fratri  et  amico  singulari. 

*  La  Pentecôte  fut  le  l"'  juin,  cette  année-là.  —  Dans  la  première  moi- 
tié de  mars,  Calvin  avait  essayé  de  pressentir  les  députés  bernois  sur  la 

question  suivante  :  Berne  consentirait-elle  à  prêter  Viret  à  l'église  de  Ge- 
nève pendant  six  mois,  et  même  davantage  ? 

*  Calvin  veut  parler  des  commissaires  bernois  qui  devaient  revenir  à 
Genève,  pour  fixer  les  limites  des  mandements  genevois  de  Peney  et  de 

Juesy.  Ils  n'arrivèrent  que  le  22  mai  (Cf.  Roget,  II,  116,  117). 
'Le  consentement  des  pasteurs  de  la  Classe  de  Lausanne. 

*  Le  premier  pasteur  de  Luiry  fut  Matthieu  de  la  Croix,  ancien  moine 

(Ruchat,  IV,  376,  377,  444).  Le  nom  du  maître  d'école  de  cette  ville  est 
inconnu. 
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JEAN  CALVIN  à  Philippe  Mélanchthon,  à  Witlemberg. 

De  Genève,  21  avril  (1544). 

Autographe.  Biblioth.  de  Munich.  Cal.  0pp.  XI,  696. 

Cum  vehementer  ad  te  cuperem  scribere,  modo  esset  cui 
darem  literas,  commodùm  se  mihi  hodie  à  concione  obtulerunt 

duo  adulescentes  Germani,  qui  propter  bellieos  istos  tumultus 
domum  se  ex  Gallia  recipiebant.  Quorum  alter  Wittembergam 

se  iter  facturum  promisit.  Tametsi,  ut  verum  fatear,  quid  scri- 
bam  vix  scio.  Non  quia  desit  argumentum,  sed  quia  in  tanta 

rerum  copia  et  varietate,  de  quibus,  si  coràm  inter  nos  colloque- 
remur,  prolixe  tractare  tecum  liberet,  nec  principium  nec  finem 
invenio.  Et  multa  sunt  ejusmodi  quœ  literis  complecti  non  satis 
sit  commodùm.  Accedit  hoc  quoque  quôd,  cum  tanto  demum 

post  intervallo  ad  te  perveniant  literœ  quàm  scriptse  sunt,  frus- 
tra ea  scriberentur  qu?e  potissimùm  implere  amicorum  epistolas 

soient,  ubi  propter  locorum  propinquitatem,  ultro  citroque  inter 
se  communicare  possunt. 

Hîc  mediocriter  valemus,  nisi  quôd  maxima  est  annonce  cari- 

tas*.  Et  periculum  erat  ne  magis  ingravesceret,  nisi  advehen- 
dum  undique  frumentum  nostri  curassent.  Quieti  saltem  sumus, 
quod  est  in  hac  tam  turbulenta  christiani  orbis  concussione 
singulare  bonum.  Dissidium  enim  quod  habebant  nostri  cum 

Bernatïbus  compositum  fuit^  Sed  expectamus  quorsum  res  ver- 
gant.  Cœteriim,  etiam  si  Dominus  nobis  parcat,  miserum  est  vel 
animo  reputare  quantœ  aliis  calamitates  impendeant.  Bellum 

atrox  et  crudele  terra  marique  hoc  anno  geretui'.  Quantum 
tamen  assequi  conjecturis  licet,  prœcipua  moles  in  Italiam  trans- 
feretur.  Neque  enim  Csesari  jam  integrum  est  illic  cessare,  et 
nihil  efficiet  nisi  bonam  roboris  sui  partem  eô  convertat.  Aiunt 

1  Voyez  le  N"  1341,  note  11. 

^  Cf.  sur  le  traité  de  paix  entre  Berne  et  Genève,  le  N"  1330,  n.  5. 
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commissum  fuisse  pra'lium,  magnam  stragem  fuisse  editain, 
exercitum  desaris  18  inilliura  iiartim  stratum  i)artim  fugatum 
fuisse  ̂   Ne  quid  GallLr  desit  ad  extremam  miseriani,  Eex  cum 

Pontifice  fœdus  nuper  pej)igisse  dicitur,  idque  duplici  aiïinitate 
confirmasse.  Filiam  enim  elocat  cardinali  Fernesio,  filio  dat 

uxorem  unam  ex  neptibus  Pontijicis*.  Hoc  ut  consequatur  Pétri 
villicus  sacros  omnes  thesauros  profundit.  Veneti  se  illis  adjun- 
gunt.  Denique  nullam  rationem  prœterit  Rex  noster,  qu5  Italiam 

Cessari  eripiat.  Velit  ergo  nolit,  convertat  illuc  magna  ex  parte 
vires  suas  necesse  est.  Tiircse  mare  Ligusticum  tenent.  Oenuenses, 
quia  portu  se  vident  inclusos,  Régi  supplicare  incipiunt,  nec 
dubium  quin  leges  sibi  impositas  sint  recepturi.  Pecunia  certè 
quantîimvis  magna  libenter  se  rediment.  Donec  totam  EurojMm 
everterint  istae  duœ  belucT,  nullum  insaniendi  finem  facient. 

Interea  in  promovendo  Christi  regno  frigemus,  etiam  ubi 

oblata  est  facultas.  Quae  acta  sunt  istis  postremis  comitiis^  indi- 
cio  sunt,  concidisse  Oermaniam.  Scripserom,  Buceri  rogatu, 
lihellwn  quendam,  quem  ad  te  mitto,  qida  spes  erat  temponim 
necèssitate  addiici  j^osse  Ca^sarem  ut  de  religione  impetrari  à  se 

nonnihil  sineret^.  Sed  quia  apud  eum  jJeriit  hcvc  opéra,  faxit 
Deus  ut  aliis  ptrosit.  Non  excuso  meam  audaciam,  quôd  tibi 
ausim  mea  seripta  obtrudere.  Quid  enim  hoc  verear,  cum  ne 

publiée  quidem  meas  nugas  tibi  dicare  dubitem''.  Quin  etiam 
abs  te  petere  audebo  ut,  cum  dabitur  opportunitas,  mildpaucis 
verhis  signijices  qualiter  isthic  acceptas  fuerit.  Scis  quid  velini. 
Nuper  apud  me  conquestus  est  Bullingeras,  atrociter  laceratos 

fuisse  omnes  Tigurinos  a  D.  Luthero^:  misitque  exemplar  epis- 

^  Allusion  à  la  bataille  do  Cérisolles  on  Piémont,  ̂ racrnôo  le  14  avril,  par 

le  comte  d'Engliien,  sur  les  Impériaux.  Leur  général,  le  marquis  du  Guast, 
y  perdit  douze  ou  treize  mille  soldats  d'élite. 

Clément  Marot,  qui  avait  quitté  Genève  pour  se  retirer  à  Turin,  «  cé- 

lébra la  victoire  de  Cérisolles  :  ce  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne.  »  Il 

mourut  vers  le  mois  d'août  1544,  âgé  de  quarante-sept  ans  (Cf.  H.  Martin, 
o.  c,  VIII,  293-297.  —  Douen.  Clément  Marot,  I,  406-44(i). 

*  Deux  fausses  nouvelles. 

^  La  diète  de  Spire,  qui  ne  fut  close  que  le  10  juin  (Sleidan,  II,  347). 
^  Supplex  exhorfafio  ad. ..  Cœsarem  (j).  86,  n.  11). 

''Au  mois  de  février  1.'343,  Calvin  avait  dédié  à  Mélanclithon  son  livre 
contre  Pighius  (VIII,  285,  286,  287). 

8  Voyez,  p.  121,  la  lettre  de  Martin  Luther  à  Froscliover  du  31  août  1543. 
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tolœ  in  qua  ego  quoque  himianitatem  desidero.  Obsecro  te, 
quantum  potes,  rétine  vel  potiîis  inhibe  D.  Martimim,  ne  suae 
vehementiœ  adversùs  illam  ecclesiam  indulgeat.  Habet  forte 

causam  cur  illis  succenseat,  sed  viros  pios  et  doctos  mitiùs  trac- 
tari  convenit.  Tu  ergo  pro  singulari  tua  prudentia  te  médium 
interpone,  ut  illum  paulô  placatiorem  reddas.  Vale,  ornatissime 

vir,  fidelissime  Christi  minister  et  amice  mihi  semper  hono- 

rande.  Dominus'  te  semper  spiritu  suo  regat  diuque  nobis  et 
ecclesiae  suae  incolumem  conservet.  Genevœ  11  Calendas  Maii 

(1544.) 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

Saluta  reverenter  D.  Martinum,  D.  Cnicigeriim^  et  reliquos. 
Tuos  in  Danielem  commentarios  legi'".  Testor  hoc  tibi,  nullo 
me  hujus  setatis  scripto  hactenus  ita  fuisse  delectatum. 

(Inscriptio  :)  Clariss.  viro  D.  Philippo  Melanchthoni,  amico 
mihi  plurinuim  observando. 

1347 

GUiLLAiBiE  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

Neuchâtel,  ±\  avril  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  115.  Cal.  0pp.  XI,  698. 

S.  Non  licuit  per  ea  quae  mihi  contigerunt  ad  te  scribere,  et 
ubi  erat  scribendi  facultas,  defuit  tabellio.  Quantum  intelligo, 

quod  fratribus  visum  fuit  super ^jra?/rti?0Me  tua\\^m  tibi  subin- 
dicatum  fuit,  nec  prorsùs  displicet  horum  in  ea  parte  judicium, 

ne  tam  impudentibus^  et  improbis  calumniatoribus  nova  detur 
calumniandi  occasio,  licet  nuUa  detur  :  sed  tam  sunt  iniqui,  ut 

inde  sumant.  Te  quœso  ne  molesté  feras  unum  aut  alterum  ver- 

®  Gaspard  Cruciger  (1"  janvier  1504-16  novembre  1548),  pasteur  et 

professeur  à  Wittemberg.  Calvin  s'était  lié  avec  lui  à  Haguenau  et  à  Ra- 
tisbonne  (VI,  244  ;  VII,  57,  192.  —  J.-J.  Herzog.  Real-Eucyklopàdie, 
1"  éd.  III,  191,  192). 

»"  Voyez  le  t.  VIII,  page  288,  note  9. 

'  Préface  composée  pour  le  livre  contre  les  Anabaptistes. 
^Édition  de  Brunswick:  imprudentibus. 
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siiin  immutare,  et  quod  olim  rogabam  de  dormientihus,  ut  Gal- 

Ucè  curares  reddi  quod  Latine  olim  scrijysisti^,  et  tiue  adjunrjeres 
respoHsioni,  hoc  ojjtarem,  nisi  molius  tibi  occurrat  judiciiim,  et 
aliter  sentias  expedire.  Nam  videntur  ex  eodem  fonte  qiue  tu 
oppugnas  in  utrisque  prodire. 

Marcurtius,  ut  istic  prœtextu  pacis  tentavit  adituni  sibi  pa- 
tere%  ut  si  possit  aliquid  se  dignum  efficiat,  ito  hue  se  contulit, 

non  ignarus  earum  quae  hîc  fiebant  reruni",  quantîim  conjicio. 
Habemus  lâc  senes  aliquot  qui  ah  annis  plus  minus  quinque  vel 

quatuor  domum^  non  sunt  egressi  :  quorum,  dum  Jiîc  non  essem,- 
magnns  erat  contemptus.  Nemo  invisehat,  nemo  de  Christo  ver- 
hum  liis  faciehat,  nec  aliis  œgrotis,  nisi  precibus  aliquem  vocas- 
sent  ministrum.  Sed  qui  ad  cœnam  veniebant  panis  frustulum 
retinebant,  quod  senibus  dal)ant  :  qui  hac  ratione  putabant 
[esse]  participes  coenœ.  Hos  quum  inviserimus  crebriiis,  et  panem 
non  edentes  arguerimus,  ho)d  viri  petierunt  cœnam  DominL 
Ego  cum  fratribus,  quô  concordia  aleretur,  contuli.  Tempore 
cœnœ  erogari  posse,  ut  nonnulli  inter  nos  faciunt,  visum  fuit. 

Solus  collega'  rem  nulla  ratione  admittendam  dicebat,  et  veteres 
et  novos  et  Ecclesiœ  usum  prorsiis  repugnare  affirmabat.  Nos 
contra.  Paucos  convenio,  inter  quos  primùm  Consulem.  Probant 
dari  cœnam.  Quamvis  rescirem  collegai  non  probari,  tamen  ne 
iniquior  essem,  petentibus  dedi  in  unis  œdibus,  et  frequentiores 

fuerunt  multô  in  œdibus  quàm  fuissent  apud  leprosos^.  De  lepro- 
sis  collega  verbum  non  fecit,  sed  de  senihus  tam  amarè,  ut  nihil 
unquam  amariùs,  et  ut  res  esset  gravior  auribus,  Gra^cè  maluit 

exprimere,  cum  Gallicè  ageret.  Schismaticum  aususfuit  vocare, 

'Farel  réitère  sa  demande  du  23  février  (N"  1332,  renv,  de  n.  17,  18). 

*  Nous  croyons  voir  ici  une  allusion  aux  conférences  que  Marcourt  avait 

proposées  (mai  1543)  à  Calvin  et  à  Viret,  en  vue  d'une  réconciliation  géné- 

rale entre  les  pasteurs  ("\ail,  298,  355,  356,  376,  383,  384).  Il  esj)érait  sans 
doute  que  cette  réconciliation  lui  donnerait  quelque  chance  d'obtenir,  à 
Genève  ou  à  Neuchâtel,  une  cure  plus  avantageuse  que  celle  du  village  de 

Versoix  (Vni,  297,  298). 

^  C'est-à-dire,  bien  informé  de  nos  troubles. 
®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  domus. 

''Jean  Chaponneau. 
*De  ces  derniers  mots  l'on  pourrait  conclure,  que  Farel  avait  distribué 

la  sainte  cène  aux  lépreux,  dans  leur  maladrerie. 
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idque  dum  domuui  repeteremus  ex  prandio^  ad  quod  uterque 
nostrûm  vocatus  fiierat.  Prœfechim  adit,  nohis  ah  ipso  exordio 

prœdicati  Evangelii ])arwn  amicwn^\' quis nunc sit,  novit Domi- 
nas. Miscentur  omnia,  turhee  nunqiimn  majores.  Jam  sperat 

collega  rerum  potitum. 
Hsec  cœnae  administratio  facit  ut  omnia  congerantur,  quasi 

studio  contendam  turbare  omnia,  milii  tantùm  indulgeam,  nec 
possim  ulla  ratione  moveri  quin  ingenii  ductum  sequar,  nullis 
stem  promissis,  prolixior,  asperior,  et  quid  non?  Hostes  jam 

videntur  triumphare.  Pars  ratione  Tigurinonim^^  hoc  molesté 
ferens,  parîiin  milii  fpqua.  Jam  acta  et  peracta  sunt  omnia.  Sed 
Dominus  facit  ut  Prœfedi  et  civium  nomine  mittantur  qui  in 

cœtu  agant,  et  coram  fratribus  narrent  quid  pétant.  Sed  fratri- 
bus  committunt  rem  omnem  componendam  :  quae  per  sym- 
mystas  fuit  composita.  Quod  nisi  peractum  fuisset,  in  ipsa  occa- 
sione  venerat  Marcurtius  :  sed  non  succedet  votis,  quôd  dies 

raliquot  prseterierint.  Pleniùs  hsec  audires,  licet,  puto,  molestum 
tibi  sit  :  tamen  non  ideo  omitterem,  nisi  nuncius  urgeret.  Si  in 
tuis  enarrationibus  Pauli  aliquid  attingeres,  ut  iis  qui  immeritos 

nolunt  pi'ivare  fieret  satis,  rectè  faceres.  Sed  vides  quàm  tecum 
agam  meo  jure  :  non  videor  cogitare  quantô  tu  meliùs  noris 

-quid  expédiât  et  quibus  obruaris.  Verùm  hac  ratione  te  urgere 
volo,  ut  liberiùs  mecum  agas. 

De  dodore  Campensi,  de  quo  scripseram'^  ut  Sturmio  habe- 
rem  quid  responderem,  ex  te  nihil  accepi.  Fac  intelligam  quid 

sentias.  Vale.  Servet  tuos  Christus  tecum,  ut  mente  ita  et  cor- 
pore  sanos.  Salutem  omnibus  dicito.  Nostri  te  jubent  salvum 
esse.  Neocomi  21.  Aprilis  1544. 

Farellus  tuus, 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  et  vigilantiss.  pastori  ecclesiae  Gene- 
vensis  Jo.  Calvino,  fratri  et  symmystœ  chariss.  Genevae. 

^  Il  paraît  qu'à  Neuchâtel  les  pasteurs  dînaient  ensemble  au  sortir  de 
,.la  congrégation. 

*"  Sur  les  dispositions  de  M.  de  Frangins  à  l'égard  de  la  Réforme  et  de 
Guillaume  Farel,  voyez  le  t.  VII,  p.  377,  378. 

"  Ceux  qui,  partageant  les  idées  des  ministres  zuricois,  réprouvaient 
toute  innovation  dans  les  cérémonies,  p.  ex.,  la  Cène  administrée  aux  ma- 

lades (Cf.  la  lettre  de  Bullinger,  p.  119,  second  paragraphe). 

^''Cf.  le  N"  1341,  notes  17-18. 
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PIERRE  VIREX  aux  PasteufS  de  Monlbéliard. 

De  Lausanne,  3  mai  1544. 

Copie  contempor.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp. 

XI,  701. 

Fidelissimis  Christi  ministris  ac  pastoribus  ecclesiarum  quai 

sunt  in  Comitatu  Monsbelgardensi,  fratribus  quàm  charissimis 

ac  plui'imîim  observandis. 
S.  Non  parwm  angit  nos  et  exercet,  charissimi  fratres,  ista 

vestra  tentatio,  qua  SatJian  vos  et  ecclesias  vestrœ  commissas 

fidei,  crïbrare  modis  omnibus  macliinatur.  Sed  hœc  sunt  perpé- 
tua ejus  studia,  quibus  dominus  sanctorum  pastorum  vult  fidem, 

constantiam  atque  pacientiam  probare.  Vos  igitur  ejus  machi- 
namentis,  divino  freti  prœsidio,  infracto  pectore  obsistite.  Quis 

enim  no7i  videt  Sathanam  Jiis  artibus  moliri,  ut  veterem  pcqns- 
ptim  velut  postliminio  ixmlatim  restituât  mit  transformet,  aut 

novum  inveJiat  ecdesise  uocentiorem  '  ?  Veremur  enim  ne  postquam 

omnia  admiseretis  quae  nunc  vobis  obtruduntur-,  mox  alla  ac 
subinde  nova  ingerantur.  Prestat  igitur  semel  periclitari,  ita 

tamen  ut  non  ob  quamlibet  levem  causam  nobis  creemus  peri- 
culum.  Expendendum  est  diligenter  quid  sanafide  ac  bona  con- 
scientia  tolerari  possit,  quid  non.  Quae  intolerabilia  videbuntur 

nullo  sunt  pacto  ferenda.  At  hîc  judicio  spiritus  opus  est.  Que- 
dam  enim  sunt  hujus  generis,  ut  in  aliis  nobis  ferenda  sint,  quae 

nobis  tamen  minime  sunt  admittenda,  sed  interdum  dissimu- 
landa,  interdum  prodenda  et  palàm  damnanda,  ut  expedire 
visum  fuerit.  Sed  certam  pnescribere  regulam  admodum  difficile 
est.  Nam  pro  rerum,  locorum  et  temporum  rationo,  spiritus 

suggeret^  se  invocantibus  quod  facto  opus  erit. 

^  A  comparer  avec  la  page  140,  note  22. 

^  Voyez  les  lettres  de  Toussain  du  15  janvier  et  du  11  mai. 

*  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  suggerit. 
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Calvini  et  fratrum  Neocomensmm  sententiam  inteîlexistis\ 

qui  negotium  temperarunt  quàm  potuerunt  commodissimè  et  in 
rem  vesti'arum  ecclesiarum.  Audimus  tauien  vestra  moderatione 

non  esse  satisfactum  iis  qui  istas  ceremonias  urgent,  sed  mordi- 
cus ab  ipsis  omnia  retineri,  non  secùs  ac  si  ipsissimum  Dei  ver- 

bum  urgerent,  aut  dogmata  quibus  non  posset  Ecclesia  carere. 
Quàm  nos  ludit  Sathan,  et  quàm  nimis  sunt  ociosi  qui  adeô 

negociosi  sunt  in  oneranda  ceremoniis  Ecclesia,  quibus  quô  ma- 
gis  gravatur  eô  magis  dégénérât  et  abscedit  a  Cliristi  institutis 
et  apostolicœ  ecclesiœ  imagine,  qure  pietatis  quàm  ceremoniarum 

semper  studiosior  fuit.  Videmus  Turcam  nostris  cervicibus  im- 
minere  et  minacem  Dei  manum  extrême  omnia  toti  orbi  chris- 

tiano  intentare  :  cumque  hoc  unum  omnes  seriô  meditari  debea- 

mus,  ut  vera  pœnitentia  et  syncera  religionis  et  morum  refor- 
matione  numinis  vindictam  pr£evertamus  et  avertamus,  velut 

pueruli,  nondum  nucibus  relictis,  digladiamur  de  tintinnabulis, 
de  prseficiendis  mulierculis  evangelico  ministerio^  de  saxis, 

ocio*^  et  aliis  id  genus  nugis  :  quibus  non  solùm  sine  suo  ullo 
incommodo  Ecclesia  carere  potest,  sed  quœ  pietatis  minimum 

secum  afferant,  superstitionis  verô  plurimum,  quam  etiam  au- 
gent  et  confirmant. 

Non  snmus  itaque  in  liac  sententia  ut  muliermdarmn  haptisma 

ullo  2Mcto  2^t'ol>etis,  quod  nullis  nititur  Scripturœ  fundamentis, 
quamvis  eam  liujus  assertores  in  suam  sententiam  detorquere 

*  Cette  lettre  des  pasteurs  neuchâtelois  n'a  pas  été  conservée  ;  mais  elle 
ne  devait  guère  différer  de  celle  de  Calvin  du  7  octobre  1543. 

^  Allusion  au  baptême  administré  par  les  sages-femmes. 

^  Le  texte  original  portait  probablement  sacris.  —  ocio  fait  allusion  aux 
nouvelles  fêtes,  dans  lesquelles  on  devait  chômer,  le  matin  seulement. 

Au  sujet  aCocio,  les  éditeurs  des  Calv,  0pp.  (XI,  702)  disent  en  note  : 

«  oleo  ?  Nisi  malueris  de  otio  sabbatico  cogitare.  »  Cette  variante  est  inad- 

missible, parce  que  la  liturgie  imposée  à  l'Église  de  Montbéliard  ne  men- 
tionne nullement  l'extrême-onction.  Et  quant  aux  dimanches  et  grandes 

fêtes  (prcecipua  festa  Christi),  elle  s'exprime  ainsi  :  «  Quos  tamen  dies 
festos,  ita  observari  volumus,  ne  conscientise,  si  quid  necessarii  operis  inci- 
deret,  negotium  temerè  fiât.  Nimirum  ut  hiis  quidem  diebus  audiendo 

verbo  Dei,  precibus  et  orationibus,  et  reliquo  cultui  summo  studio  incum- 

batur  :  At  si  vel  publica  vel  privata  nécessitas  exigeret,  cultu  solito  abso- 
luto,  sine  conscientise  scrupulo,  tempori  et  necessitati  etiam  inserviri 

queat.  » 
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conentur '.  Yidciitiu'  sanè  eorum  argumenta  niiniùm  pucrilia  et 
incligna  gravibus  thoologis.  Si  obstetrices  tingant,  non  censemus 
habendos  iwo  tiuctis  dum  ad  vos  afferuntur,  sed  docondiim,  ubi 
se  locus  obtulerit,  qiiatenus  baptismus  sit,  aut  non  sit,  ad 
salutem  necessariiis.  Si  vohis  tollitur  conveniendi  fuculias  et 
coëuiidi  in  cœtiis  consnetos,  id  vohis  fereudum  erit,  sicut  alia 

plui'ima  quœ  à  nobis  desiderantur  in  Ecdesia  aut  displicent,  ita 
tamen  ut  non  dissimuletis  id  vobis  minime  probari,  sed  recla- 
metis  fortiter,  utpote  quod  Ecclesise  libcrtati  et  ministerii  auto- 
ritati  plus  justo  detrahat.  Nam  vix  possit  major  tyrannis  exco- 
gitari  in  Ecclesiam,  quam  ij)sa  nunquam  nisi  sub  sevissimis 
tyrannis  et  hostibus  religionis  passa  est.  Quse  enim  est  tam  vilis 

societas,  sodalitas  aut  ministerium  cui  non  sint  sub  quovis  prin- 
cipe, quàmlibettyranno,  sui  conventuset  suaconsilia  [1.  concilia?] 

libéra?  Si  diffidunt  nobis  principes  de  sua  ditione,  quo  animo 
«uam  ipsorum  et  populorum  salutem  et  ecclesias  committere 
possint?  An  nos  habent  pro  proditoribus?  Sunt  autem  lisec 
modeste  et  prudenter  tractanda,  et  vindicanda  Ecclesiœ  libertas. 

In  divonim  feriis  quedam  sunt  quée  vix  tolerari  iwssiint, 

qiiedam  apertè  superstitiosa  et  indigna  christiana  ecdesia,  prae- 
sertim  feriae  conceptionis  et  assumptionis  Marie,  quie  nullam 

habent  imitationem  veteris  Ecclesiœ.  De  tinUnnahuUs,  non  pu- 
tamus  esse  coHtendendvm.  Qui  eorum  tinnitu  delectantur  puisent 

quantum  volent,  si  à  vobis  secùs  persuaderi  non  possunt.  \'estri 
tamen  erit  officii  docere  quid  Christianos  deceat,  quando  se 
oflferet  occasio,  idque  libéré,  et  pugnate  adversùs  superstitionem. 
Quae  corrigi  à  vobis  non  poterunt,  relinquite  Domino.  Hoc  solum 
cavete,  ne  quid  probetis  répugnante  veritate  et  sana  conscientia. 

Hsec  sunt,  charissimi  fratres,  quœ  vobis  non  prœscribimus, 
sed  quse  facturi  essemus,  si  eo  loco  res  nostrœ  adductse  essent. 
Non  congerimus  argumenta  quibus  vos  armomus,  aut  diluamus 

quae  vobis  objici  possunt,  quoniam  ea  locu])letiùs  vobis  suppe- 
ditat  spiritus  ille  cœlestis  et  assiduum  scriptura*  sacra-  studium, 
reliqui  denique  viri  pii  quos  consulitis,  Hœc  solùm  ad  vos  scribere 
voluimus,  ut  quœ  esset  nostra  sententia  intelligeretis,  postquam 
nos  dignos  judicastis  à  quibus  consilium  peteretis  :  quo  utinam 

'A  comparer  avec  la  lettre  de  Buîlhiger  du  22  iiov.  1543,  p.  ll'J,  120, 
renv.  de  n.  8-9. 
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tam  juvare  possemus  quàm  ad  id  prompto  simus  animo  et  volun- 
tate. 

Hoc  insuper  addimus,  videri  nobis  consultissimum  ut  per  D. 
Bucerum,  et  reliquos  pios  ac  doctos  viros  quos  vobis  compertum 

est  valere  gratia  et  autoritate  apud  eos  qui  Principi^  sunt  à 
consiliis,  et  quorum  suasu  hujusmodi  cérémonie  in  vestras  eccle- 
sias  comportantur,  ut  ipsi  seriô  admoneantur  ut  majorem  ha- 
beant  rationem  aedificationis,  vere  reformationis  ac  intirmitatis 

eorum  qui  recens  Christo  accesserunt  et  accessuri  sunt,  quorum 
infirmiores  sunt  animi  quàm  qui  citra  gravissimum  olîendiculum 
tantam  mutationem  ferre  queant^ 

Meminerint  prœterea  quantum  semper  turbarint  ecclesias 
stndia  ceremoniarwn,  quanta  eartmi  fuerit  lihertas  in  veteri 

Ecdesia,  illis  etiam  temporibus  quibus  ea  jam  plus  nimiô  istius- 
modi  servilibus  oneribus  (ut  Augustini  verbis  utamur)  preme- 
batur.  Veniant  in  mentem  quœ  hac  de  re  scripta  sunt  ab  Irenea 
ad  Yictorem  et  in  ecclesiasticis  historiis,  ne  scindantur  ecclesise 

aut  pessum  eant  ob  eas  res  quse  citra  dispendium  abesse  possunt. 
Hoc  urgeant,  ut  quse  ad  veram  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  pertinent  non  omittantur  :  reliqua  quse  non  exigit 
Christus  sint  liberiora,  ea  tamen  lege  ut  prœcludatur  via  ad 

dxa.li.av,  qua  nihil  potest  esse  Ecclesiœ  nocentius.  Causam  agant 
vestram  apud  Principem  :  non  accendant  ejus  animum  adversîis 
ministerium  vestrum,  ne  spolietur  ecclesia  suo  jure  et  nova 

tyrannide  opprimatur.  Nam'"  lioc  non  esset  tyrannidem  etiKipa- 
tiim  snstulisse,  sed  imitasse,  si  niinistris  nidla  esset  in  ecclesia 

Christi  autoritas,  sed  cogerentur  ceremonias  et  disciplinam  eccle- 
siasticam  ad  Princiins  prœscrixitiim  et  nutum  siiscipere.  Sunt 
ergo  hœc  magna  modestia  et  simplicitate  indicanda,  ubi  se  offert 

occasio.  Sed  sic  sunt  hsec  temperanda,  ut  non  Ecclesiam  à  pos- 
teris  prodidisse  jure  censeri  possimus,  neque  rursum  principibus 

affectatas  in  [Ecclesiam]  tyrannidis  suspicionem  prœbuisse.  Acci- 
piamus  verbi  I)ei  regulam,  à  qua  nos  non  patiamur  abduci  et 

*  Le  duc  Christophe,  fils  d' Ulric. 
^  Les  considérations  de  ce  genre  étaient  étrangères  aux  théologiens  alle- 

mands envoyés  à  Montbéliard  par  le  duc  Ulric  (Cf.  la  lettre  de  Toussain 
du  11  mai). 

^^  La  copie  porte  ici  par  erreur  Non,  au  lieu  de  Nam. 
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abripi  :  unde  Principes  et  Ministri  suum  discaiit  ofticium.  Absit 

à  nobis  contumacia,  absit  et  nimia  facilitas  in  rébus  novandis, 

ne  imprudentes  rursum  Antichristo  viam  sternamus  ad  myste- 
rium  Iniquitatis,  sicut  veteribus  accidisse  ipsa  nos  rerum  expe- 
rientia  docet.  Experimur  enim  quantum  excogitatis  à  se  cere- 

moniis  profecerint".  Non  frustra  appellavit  Apostolus  myste- 
rium  Iniciuitatis  Antichristi  opus.  Nam  occultius  est  quàm  ut 
vel  sanctissimi  depreliendere  queant.  Sed  priîis  radiées  agit  et 
fructus  producit  suos,  quàm  animadverti  possit  à  nobis.  Post- 
quam  autem  semel  invaluit,  non  facile  tollitur.  Sequamur  ergo 
apostolicam  Regulam  et  moderationem,  qua  ociosas  et  vanas 
ceremonias  rejiciamus,  utiles  verô  ac  necessarias  et  verbo  Dei 

consonas  studiosè  colamus,  Valete,  charissimi  fratres.  Lausannse, 
3  Maii  1544. 

Vester  ex  animo  Petrus  Viretus, 

reliquorum  fratrum  qui  hîc  sunt  nomine  et  consensu. 

1349 

GUILLAUME  FAREL  à  la  Classe  de  Montbéliard. 

De  Neuchâtel,  6  mai  1544. 

Inédite.  Copie  contemp.  Bibl,  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Novum  non  est,  quàm  cJiarissimi,  quod  sui  amantes  lio- 
mines  humanapro  divinis  ohtrudere  volitnt,  et  ruinas  pro  œdifi- 
catione,  pro  instauratione  dissipationes  inducunt.  Ita  suos  exci- 
tare  et  exercere  vult  Dominus,  cujus  pra?sidio  freti  nicliil  est 

quod  timeamus  :  licet  digni  simus,  et  nos  et  ii  qui  nobis  concre- 
diti  sunt,  hœc  et  multô  graviora  ferre.  Nam  quis  est  hodie,  ym5 
quis  unquam  fuit,  qui  digne  omnia  tractarit  quœ  Dei  sunt,  et 
tractata  exceperit  V  Sed  quum  Christus,  qui  nos  prœvenit,  à 

tenebris  nos  evocans  in  lucem  Evangelii,  nobis  fuerit  verè  Chris- 
tus et  Servator,  emundatis  nobis  ab  his  quibus  eramus  tam 

indigné  fœdati,  idem  et  nunc  Christus  est,  ut  nos  repurget  à 
sordibus  et  peccatis,  quibus  non  caremus  in  hoc  tam  sancto 

"  Dans  la  copie,  profecerunt. 
T.  IX.  14 
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munere,  et  non  est  cessaturus  quin  perpetuô  faciat  fidentibus 

sanctis  suis  promissis  et  fide  invocantibus  tam  propicium  Chris- 
tum.  Quod  facitis  et  facietis,  acti  spiritu  sancto,  nec  est  quôd 

peccatoi'um  memoria  nos  avocare  debeat  à  piigna  Dei  et  à  tam 
sancto  munere  fortiter  obeundo,  quum  non  vocati  fuerimus  ad 
tantum  opus  nostris  meritis,  sed  sola  gratia  :  non  dignitas  nostra 
tam  indigna  haec  poscebat,  sed  Christus  omnium  dignissimus, 
tam  intirmis  et  tam  indignis  suam  voluit  exerere  potentiam, 

prîe[s]tantiam,  concredita  Evangelii  œterni  prœdicatione.  Cum 
igitur  quicquid  est  in  hoc  sacrosancto  munere,  Christi  sit  et  à 
Christo  prodeat  sub  quo  militamus  omnes,  necesse  est  ut  toti  ab 
eo  pendentes  stationem  non  deseramus,  sed  infracto  pectore 
pro  invictissimo  duce  pugnemus,  certi  victoriam  in  manibus 
esse  ducis  nostri. 

Fateor  molestissinmm  esse  cum  domesticis  imgnare,  et  pro 

extei'nis  digladiari,  pro  duMis  et  quse  non  omnibus  plana  simt 
manus  conserere.  Sed  quid,fratres  oiotimi,  in  liacpugna  non  est 
devorandum  molestise  f  qnid  negUgendiim  et  incertum  tenenditm, 

quod  ad  œdificaiionem  faciat  Ecclesise  et  ovium  nohis  concredita- 
riim  ?  Paulus,  qui  vel  gaudebat  per  occasionem  Evangelium 
prtedicari,  non  poterat  non  valdè  affici  in  Petrum,  per  quem 
non  solùm  Judaeos,  verùm  etiam  gentes  vocarat  Deus.  Et  quis 

dubitarit  Petrum  Paulo  haberi  de  prœcipuis  civibus  et  domes- 
ticis urbis  et  domus  Dei?  Et  tamen  quàm  potenter  impetit 

Petrum,  sua  simulatione  ac  agendi  ratione  qua  Hierosolimis 
agebat,  turbantem  pios  qui  erant  Antiochiœ,  et  quod  in  ecclesia 

quœ  ex  Judeis  collecta  tune  erat,  negligi  sine  offensione  infir- 
morum  non  poterat  :  graviùs  ecclesiara  ex  gentibus  collectam 
Isedebat.  Erit  nohis  aliquis  magis  ohservandus  Apostoliis,  utinam 
non  apostaticus,  quàm  Petrus  fuit  Paulo,  cui  non  in  faciem 

resistatis  ecclesias  confimdentif  Yidetis,  si  rem  externam  consi- 
deratis,  quàm  nulla  erat  ob  quam  quis  digladiaretur.  Quid  hoc 
est  magnum  isto  vel  illo  vesci  cibo,  in  hoc  vel  illo  hominum 
cœtu?  Cibus  potestne  contaminare?  et  qui  mecum  vescitur, 
quum  extra  me  sit,  an  plus  potest  efficere  quàm  cibus  qui  os 
intratV  Verùm  neque  cibi  neque  eorum  quibuscum  sumitur 
ratio  habetur,  sed  œdificationis,  non  tantùm  eorum  qui  sunt 
Hierosolimis  et  qui  illinc  vénérant,  quàm  prœsentis  ecclesiœ 
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Autiochenœ.  Ut  Paiilus  pro  nobis,  imô  Christus  stat.  Ita  si  quid 

Petrini  pectoris  fiiei'it  in  his  qui  iiesciunt  plané  quid  agant  et 
quid  velint,  meritù  vobis  credent,  si  Christo  invocato  constanter 

ac  sanctè  pro  Deo  agatis,  ne  vel  minimum  quidcm  cedentcs  quo 
Ifedantur  ecclesiae. 

Admiror  sane  istam  novandi  lihidinem  tam  insanam,  neglecta 
omni  iedificatioue,  tam  mdlisfultam  rationïbus,  ut  mérité  rubore 
sutfundi  debeat  qui  cogitât,  non  dico  qui  proponit,  ne  addam 
qui  exequi  molitur.  Nam  isti  damnarunt  Paulum  et  sanè  dam- 

nant :  et  in  Pauio  Christum  :  imô  ipsissimum  in  se  ipso  Cliris- 
tum,  dum  ita  ob  externa  conscientias  turbant.  Non  agam  do 
cibis  ac  ratione  agendi  in  sumendo  cibo,  sive  ex  prœscripto  ho- 
minum,  sive  Dei,  qui  non  sine  mysterio  et  doctrina  faciente  ad 
redificationem,  ita  abstinere  et  ita  jusserat  uti.  Veniam  ad  sanc- 
tum  circumcisionis  sacramentmn,  non  humana  ratione  commen- 

tum,  non  ex  Rationali  divinoi'utn,  ut  dicunt,  officionon  excogi- 
tato  mysterio,  in  quo  nichil  est  nisi  rationis  expers  impietas,  sed 
instituta  divinitus  circumcisio  {sic),  fœdus  œternum  dicta,  quo  qui 
caret  exterminandus  venit.  Nam  quis  unquam  servari  poterit 
sine  spiritali  circumcisione,  si  veterem  non  exuerit  hominemV 

Quod  ea  reputat  quae  manibus  fit  :  quam  non  primus  excepit 
perditus  aliquis  nebulo,  sed  credentium  pater,  vocatus  ille 

Abrahamus.  Sequuti  sunt  omnes,  non  solùm  Moses  cum  Prophe- 

tis,  sed  Christus  ipse  et  Apostoli.  Pietinebat  prima  omnium  Hiero- 
solimitana  ecclesia,  ubi  bona  pars  Apostolorum  agebat  :  quorum 
exemplum  quis  ausit  dicere  non  sequendum,  at  non  i)arùm 
referre  ad  pacem  et  concordiam  ut  pergant  omnes  et  observent 
omnes,  qua[mj  Apostoli  et  tanta  tenet  et  servat  ecclesia V  Quid? 
quôd  ubi  non  tanta  erat  JudEeorum  frequentia,  Listris  sanè  et 
Iconii,  sed  ex  gentibus  major,  Timotbeum  cum  circumciderit 
Paulus,  tam  acriter  in  circumcisionem  inveliitur,  ut  Christum 

circumcisum  non  sit  habiturus  qui  circumcisionem  admiserit,  et 

expers  sit  futurus  gratiœ  quam  hal)et  ecclesia  in  qua  fit  et  ser- 

vatur  circumcisio  V  Quis  est  hîc  spiritus  Pauli  '?  Sanè  Christi  et 
œdificationis  amans  et  perditionem  fugiens. 

Nunc  isti,  quibus  Deus  det  mcntem  meliorem,  afferant  pro 

suis  somniis  ac  nugis  si  quid  possunt  cum  sua  externorum  liber- 
tate,  cum  discordi  et  sceleratissima  concordia  sua,  et  tanta  sepa- 
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ratione  a  Christo,  quam  vocaiit  sanctam  conjunctionem  et  con- 

formitatem  ecclesiarum,  quod  componi  possit  cum  iis  quse  adver- 
sarii  Pauli  poterant  adducero.  Frigebunt  sanè  omnia  :  et  tamen 
nichil  quod  attulerint  tam  improbi  hostes  (quos  non  veretur 
Paulus  canes  et  malos  operarios,  concisionemque  vocare),  quin 
modis  omnibus  reluctatus  fuerit  Paulus  et  contra  docuerit  et 

fecerit.  Sed  video  quid  statim  sint  dicturi  :  Se  multùm  abesse 
ab  adversariis  Pauli  :  quod  ingénue  fateor.  Siquidem  istorum 
judicium  erit  longé  gravius  quàm  illorum.  Nam  illi  quîe  Deus, 
isti  quœ  diabolus  aliquando  externe  observare  voluit,  tradunt. 
Et  quamvis  dicant  ista  noUe  ut  necessaria  ad  salutem  proponere, 
sed  ut  indifterentia,  et  hoc  cupere  ut  pastores  ita  doceant  :  et  si 

quid  est  superstitionis  pura  doctrina  tollant,  —  utinam  isti  tam 
sint  faciles  ad  novandum  quàm  facile  hoc  efficeretur  apud  popu- 
lum  :  ut  re  présente  dimoveatur  ab  eo  unde  avelli  non  potest, 

quantùmcunque  absint  ea  quae  fovent  inveteratam  superstitio- 
nem.  Quam  malè  sani  parentes  in  posteros  transfundere  conten- 
dunt,  et  quivis  erro  refricare  studet.  Doceas,  facias,  et  efficias 
qiiicquid  possis  et  quicqitid  velis,  nunquam  efficies  cqnid  niiseram 
plebem  quin  hœreat  in  superstitione  dierum  et  idoloriim,  et  quin 
trïbuat  eis  aliqiiid,  et  liac  ratione  ahducatur  a  Christo  et  x>erecd. 
Tu  scis  nichil  esse  situm  in  diebus,  nichil  esse  idola,  et  nos  non 

ignoramus,  et  quœ  sint  in  nostra  potestate  intelligimus.  Sed  nos 
nostrî,  neque  nostrse  sententise  inflati  rationem  non  habemus  : 

sed  quos  nos  jubet  Chi'istus  portare,  nempe  infirmos  et  non 
intelligentes,  charos  habemus,  et  multa  charitate  horum  ruinam 
vitare  studemus.  Et  quœ  scimus  libéra,  statim  non  in  médium 
proponimus  ad  omnium  offensionem  :  et  multô  minus  quœ  vetita 
sunt,  et  nusquam  libéra,  ut  habita  sunt,  et  ut  excipiuntur  à 
miseris.  Quid  istis  non  venit  in  mentem,  quae  tantopere  vitari 

exigit  Paulus,  quibus  offenduntur  parîim  docti  :  credimus  omnes 

ita  intellecturos  in  plèbe  quod  non  pauci  intelligunt,  née  dubi- 
tamus  inter  pastores  esse  qui  non  satis  assequantur,  et  qui  se  et 
alios  contaminent  :  non  aliter  usi  externis,  quàm  olim  et  hodie 

faciant  idololatrœ.  Liberet  nos  Deus  à  tam  ignara  pietatis,  ?edi- 
ficationis  et  pacis  scientia  :  qua  sese  venditant  perditissimi  ho- 
mines,  quos  Christus  aut  immutet,  aut  pessimè  disperdat,  ut 

digni  sunt! 
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Essent  hîc  Principes  suh  Christo  [admonendi]  qui  tôt  mnhris 
cnltmn  simm  volunt  ohdncere,  ut  suh  Mose  et  in  iJedagogia  legis, 
cum  Deusjuheat  nos  scientia  et  mente  non  pueros  esse  et  elemen- 
tis  liserere,  sed  magis  et  midi  et  grandes,  sinritu  Deum  colamus 
et  veritate,  non  in  monte  aiit  Hierosolimis,  locis  aliquid  tribucntes, 
Deum  acloremus  :  neque  dierum  observatione  aliquid  faciamus, 
aut  in  ea  alios  detineamus,  aut  detineri  patiamur,  sed  ut  quàm 
purissimè  Deum  colant  omnes  et  quierant.  Essent  sanè  Principes 
multa  diligentia  et  iide  admonendi,  ut  quantô  Christus  Mose 

major  est,  tantô  magis  studerent  omnia  protligare  qua'  Chris- 
tum  obscurant  et  quae  a  Christi  doctrina  avocant,  et  magis  eos 
imitarentur  qui  otfendicula  conati  sunt  auferre  quibus  cultus 

lege  prœceptus  impuriùs  tiebat,  quàm  eos  qui  non  sine  pseudo- 
prophetarum  insano  concilio,  et  Salomonis  impio  exemplo,  qui 

alienum  cultum  fovebant,  et  ut  exciperetur  monebant,  instaura- 
bant  et  erigebant,  ut  fecerunt  impii  reges  renitentibus  et  con- 
tradiceutibus  veris  prophetis.  Sed  quàm  dolendum  est,  hodie 
esse  qui  contra  doceant  et  conentur,  quibus  potenter  per  Deum 
resistendum  est.  Et  piè  et  sanctè  admonendi  sunt  qui  pra?sunt 
ne  se  et  populum  perdant,  et  diligenter  caveant  ne  quid  erigatur, 
aut  reponatur  quod  plebem,  alioqui  satis  ad  ido[loJlatriam  jam 
pronam  et  propensam,  à  qua  nondum  plané  liberata  est,  instiget 
et  quacumque  ratione  invitet.  Sint  memores  illius  sancti  régis, 
qui  serpentem  reneum  jussu  Domini  erectum,  non  temeritate  et 

superstitione  humana  confictum,  in  quo  Deus  pra^tigurans  salu- 
tem  per  Christi  mortem  fide  in  Christum  percipiendam,  voluit 
tam  insigni  miraculo  suam  populo  misericordiam  et  bonitatem 
testari,  data  et  restituta  intégra  valetudine  jam  moribundis  qui 
occulos  direxissent  in  serpentem.  Cumque  tam  bénigne  suo 

«uccur[r]erit  populo,  et  praesentiùs  sese  opem  laturum  in 
Christo  protestari  voluerit,  meritô  débet  hoc  beneficium  non 
prœteriri,  sed  ob  occulos  vcrsari  :  et  potissimùm  quod  subinde 
intelligi  vult  Deus  et  quœ  ad  conservandam  hujus  rei  memoriam 
faciunt  :  si  ex  Deo  sint,  augusta  esse  debent,  et  in  hune  usum 

sanctè  servari  :  quod  nemo  sanus  negare  ausit,  at  palàm  est  ser- 
pentem aeneum  ex  Deo  fuisse,  cum  ex  praecepto  Domini  erectus 

fuerit,  et  facti  insignis  memoriam  refricasse,  sed  longé  utiliùs 

permonstrasse.  Quid  ergo  non  sacrosanctus  fuit?  quid  non  con- 
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servanclus  tantus  liber  simplicium,  tôt  divina  tum  ]jr8eterita 

tum  futura  continens?  Quid  Esaye  et  sanctis  sui  ingenii  prophe- 
tis  sanctus  rex  non  dixit?  Apagite  cum  ista  vestra  furiosa  ex- 
clamatione,  qiia  me  vultis  perraovere  ut  rem  tam  piam,  tam 
divinam,  a  Deo  prœceptam,  ab  ipso  ]\lose  conflatam,  tôt  modis 
dignam  servari,  demoliar  et  comminuam.  Quid  hoc  possum  sine 
gravi  jactura  pietatis?  Plus  satis  in  externis  occupati  estis  : 
ignoratis  libertatem  externorum.  Docete  iterum,  dico,  docete 

plebem  ne  colat  serpentem,  sed  eum  qui  sanavit  lœsos  à  serpen- 
tibus  et  quem  speramus  venturum,  Cliristum,  de  quo  tu  scrip- 
sisti,  Esaya.  Ego  volo  serpentem  erigi,  et  ab  omnibus  videri,  ut 
memoriam  refricet  beneiicii  divini.  Quid  hœc  et  alia  id  genus 

non  adduxit,  quae  possent  in  omnes  qui  eum  Ezecliia  faciunt  ad- 
duci,  quorum  ne  umbram  quidem  habent  mancipia  ista,  nescio 
an  gloriœ  dicam,  aut  insaniœ  aut  impietatis:  dum  nicliil  nisi 
libertatem  crêpant  qua  liberi  a  Cliristo  esse  volunt  et  ab  omni 
charitate  et  sedificatione,  sainte  et  vita,  ut  serviant  Sathanœ, 

suis  conceptis  odiis,  ruinis,  perniciei  et  morti  nunquam  finiendœ. 
Quàm  peniiciosa  est  ista  scientia  quse  omuia  evertit  ac  perdit, 

et  quœ  minime  licent  licita  censet,  et  ex  lihertate  servitutem  facit  f 
Hierosolimis  erant  sacrosancti  dies  quos  per  Mosem  observari  et 
ad  tempus  jusserat  Deus.  Patiebantur  lisec  et  ferebant  Apostoli: 
quibus  œgrè  persuaderi  potuit,  gentes  in  consortium  i)iorum 
admittendas,  nec  cum  illis  commercii  aliquid,  nisi  Judeis  essent 

adjuncti  :  ne  authoritas  verbi  quod  locutus  fuit  Deus  Mosi  ele- 
varetur,  Quid  enim  attinebat  ad  hœc  externa  imminuere  ulla 

ratione  verbi  pondus  apud  eos  qui  Mosem  pro  fido  Dei  servo 

habebant,  et  ea  qu£e  hic  proposuit  ex  Deo  accepisse,  firmiîis  cre- 
debant  quàm  abduci  possent  à  sententia,  quse  faciebat  ut  magis 
crederent  ex  Deo  esse  quae  locutus  est  Moses,  quàm  intelligerent 

quid  per  illa  vellet  Moses. 
NuHC,  quœso,  videamus  an  in  dienim  observatione  Panlus 

voluerit,  gentes  ecdesiam  in  qua  tôt  et  tanti  erant  apostoli,  ita 

sequi  ut  conjunctee  magis  essent,  non  tantùm  in  dodrina,  verum- 
etiam  in  externis  ?  Tantùm  ahest  ut  lioc  jmssus  fuerit,  quod  si 

fieret,  frustra  se  lahorasse  ajffirmet.  Non  poterat  tantus  Aposto- 
lus,  qui  sese  in  omnes  vertebat  formas,  omnibus  tiebat  omnia, 

qu6  posset  omnes  Christo  et  Evangelio  lucrifacere,  quos  reli- 



1544  GUILLAUME   FAREL   A   LA    CLASSE   DE   MONTBÉLIARD.  215 

querat  in  ecclesiis  gentium  ac  praefecerat,  scribere  et  pnccipere: 
«  Docete  libertatcm  dierum,  sat  vobis  sit  extirpasse  omnem  su- 

perstitionem.  Non  contendatis  cuni  iis  qui  adnituntui'  nt  dies 
isti  sacri  habeantur,  sitis  conformes  ecclesiis  apostolorum,  in 

quibus  ego  ipse  observo  quœ  illic  observantur  :  faciet  hoc  pliiri- 
mùm  ad  pacem  et  concordiam  et  œdificationeni  omnium  ubique 
ecclesiarum:  quid  opus  est  sub  uno  Christo,  sub  quo  oportet 
omnas  unum  esse,  unum  sentire  et  loqui,  tanta  externorum 

varietate,  quœ  pugnas,  œmulationes,  et  quid  non  malorum 

pariunt  V  » 
Scribendum  certè  erat  in  hanc  sententiam  Apostolo  iis  qui 

docebant  et  plebi  quoque.  Verùm  spiritu  Christi  plenus,  et  hoc 

unum  summo  studio  contendens,  ne  vel  minimus  periret  abduc- 
tus  puritate  Evangelii  a  Christo,  extra  quem  aliquid  quœreret, 
requirit  in  Ei)iscopo  scientiam,  qua  illis  Legis  qui  volunt,  mali 
cum  sint,  doctores  esse,  résistant,  et  eorum  obturent  ora.  Et  in 

plèbe  tantam  constantiam,  ut  ne  angelo  quidem  è  cœlo  dimisso 
ista  docenti  et  prêter  Evangelium  adferenti  ejusmodi,  fidem 
habeant,  nusquam  relabantur  ad  elementa  infirma  et  egena  :  et 

id  tam  saepe  agit  et  tanta  vi  spiritus,  ut  mirum  sit  hodie  inve- 
niri  qui  ad  haec  revocent  quœ  nulla  ratione  cum  institutis  Legis 

componi  possent.  Nam  qu£e  ex  Deo  olim  ordinata  fuerunt  nun- 

quam  potuerunt  tôt  secum  adferre  mala,  quàm  ea  qua>  homo 
adinvenit  :  quœ  ut  erant  omni  impietate  plena  dum  abrogaren- 
tur,  ita  si  reponantur  supramodum  facient  omnia  exundare,  ut 
praestiterit  multô  nunquam  abrogata  fuisse.  Joatiuis  Baptistie, 
prœcursoris  CJiristi,  dies  sacer  sit,  lïrofestus  notetur  et  magno 

strepitu  cmnimnarum  lyrœnnncietur,  quid  non  imriet  siijyersti- 
tionis,  magise  et  incanfationum  f  Quid  non  fiet  dum  legentur 
Jierhœf  Quoi  invocationes  magicœ?  Non  dies  sutficiet,  addenda 

erit  nox,  cibus,  vestitus  et  quid  non  in  sacris  tantis  observan- 
dum  ?  Taceo  de  Epiplmnia,  de  Ascensione,  ne  abysses  supersti- 
tionum  intrem. 

Quis  est  qui  non  videat  sponte  insanientes  instigari  vehemen- 
tiùs,  si  vel  rimula  illis  aperiaturV  At  docendus  est  poj)ulus,  avo- 
candus  est  à  tali  superstitione.  Quid  aliud  fit  à  piis  pastoribus  V 
Et  tamen,  ubi  quœ  permovebant  plebem  absunt,  non  potest 
avocari  quin  pars  aliqua  hirreat  in  luto,  restitutis  diebus,  non 
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pars,  sed  omnes  conversi  ad  superstitionem,  dimoveri  demum 
nulla  poterunt  via.  Hîc  non  est  quôd  quis  philosophetur  apud 
se,  et  ex  se  ipso  metiatur  alios.  Bi  rem  pTsesentem  vemendum 

est.  Consyderandum  est  ingenium  iiilehis,  qiiàm  facile  offendi 
possit.  Si  unius  fratris  cujus  gratia  Christus  obierit,  tantopere 
exigit  Paulus  rationem  haberi,  ne  offendatur,  ne  putet  idolum 
aliquid  esse,  aut  idolis  immolatum,  quantô  magis  plebis  copiosae 
ratio  habenda  est  ?  Quam  cum  ob  occulos  habeatis,  et  plenè  sit 
nobis  compertum,  emptam  eam  esse  Christi  sanguine,  à  quo 

pastores  designati,  —  potiùs  omnia  ducite  vohis  ferenda,  et  non 
unam,  sed  mille  mortes  ohire  priiisqiimn  patimnini  gregem  vohis 

concreditum  dissipari  et  perdi.  Invocate  verum  pastorum  pasto- 
rem,  Christiim.  Non  vos  deseret,  rex  quum  sit  regum  et  Domi- 
nus  omnium,  non  est  quôd  timeatis  sub  eo,  posteaquam  omnia 
egistis  quse  faciunt  ad  emollienda  saxa,  non  dicam  homines, 
nec  aliquid  effectum  est.  Nunc  constantia  est  opus.  Ntinc  fadis 
prœstandmn  quod  hactemts  verhis  docuimus  faciendum  :  mdla 
ratione  cedendvm  est  in  Jiis  quse  pernidem  afferimt  plehi. 

Quantimi  attinet  ad  Baptismi  prophanationem ,  quôd  tam 
sacra  institutio  conjuncta  ministerio,  imô  pars  ministerii,  etiam 

ad  mulierculas  relegetur,  et  una  Zephora^  circumcisione  sua 
satis  istis  sit,  —  pergant  igitur  isti  collectores  ex  uno  tanto  semel 
peracto  sine  jussu  Dei,  nam  potiùs  Moses  id  peragere  debebat, 

et  ratiocinentur  ex  agni  mactatione  quœ  in  singulis  fiebat  œdi- 
bus  à  patrefamilias,  aut  eo  absente  ab  alio.  Cum  ut  baptismus 
successit  circumcisioni,  ita  cœna  esui  agni,  unusquisque  panem 

apud  suos  domi  frangat,  et  cœnam  celebret,  hocque  munus  pas- 
toris  usurpet.  Nam  potior  videtur  ratio  de  Cœna  ex  analogia 

agni,  quàm  de  baptismo  ex  data  circumcisione.  Si  dicant  expec- 
tari  debere  cœtum  et  convenire  unà,  nec  singulos  propriam 

decere  cœriam  edere,  an  non  omnia  decenter  et  ordine  fieri  iti- 

dem  debent?  Midier,  quse prohihetur  docerein  cœtii  etjussa  ta- 
cere,  memor  quôd  seducta  fuerit,  ahliiet  in  remissionem  peccato- 
rum,  quod  sine  dodrina  fieri  non  débet!  Tantum  mysterium  quid 

potest,  nisi  reverenter  et  auguste  in  ccclesia  agi[tur]  V  Non  im- 
mcritô  tantum  in  pastore  requiritur  ut  sacer  sacra  ut  decet 

tractet  :  ut  ministerium  sacrosanctum,  ut  est  augustum  et  effi- 

»  Sur  Séphora,  cf.  Exode,  IV,  24-26. 
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cax,  ita  habeatiii-.  IMirum  si  istis  non  tanti  fit  haptismns,  quem 
conjimxit  Christus  pra^dicationi  Evangolii,  quàm  ovium  macta- 
tio  et  oblatio  et  thuris  suffitus  per  Mosein  sacerdotibus  com- 
missa  :  quœ  qui  temerè  sunt  ausi  facere,  cum  roprchensione 
pœnas  dederiint.  Cui)imus  omnos  i)rophetare,  sed  ordine  et 
decenter,  ut  addecet  in  ecclesia  Christi.  Existimo  vos,  fratres, 

quos  in  Domino  suspicio,  meliora  et  saniora  senti re  de  iis  qua* 
Christus  in  sua  ecclesia  voluit  sacra  esse  :  neque  vos  solam  aquœ 

intinctionem  externani  intueri,  sed  verum  spiritus  sancti  lava- 

chrum,  veram  aspei-sionem  sanguinis  Christi,  qua'  fit  in  tani 
sacro  Christi  instituto,  niagnifacere,  et  ideo  multa  cum  observa- 
tione  et  reverentia  minimis  tam  sacra  administrare  :  adeô  ut 

nobis  doleat  quôd  iwsesens  mjitinitas^  non  patiatur  pro  digni- 
tate  tam  divina  peragere.  Cumque  pro  hac  infirniitate  ])rïecari 
Deum  debeamus  ut  pro  ignorantia,  cum  non  ita  omnia  sciamus 
et  intelligamus  ut  expediret  qu<T  fiunt  et  offeruntur  sacrosancto 
mysterio  baptismi,  et  quœ  ministris  sunt  crédita,  et  quamvis 
sciamus  nos  vocatos  a  Domino  ad  hoc  munus  per  spiritum  Dei, 

qui  suos  agit,  diligentiùs  inquirentes  quid  possint  et  norint  ad- 
mittendi  ad  ministerium,  ut  rectè  hoc  exequantur,  Cum  ergo 

non  sine  suspiriis  ultionem  Dei  demere[a]mur,  et  quœ  commeriti 
sumus  infirmiores  et  minus  gnari  quàm  par  sit,  et  in  hoc  qui 
ad  munus  vocant,  intenti  esse  debeant  ut  idoneos  quàm  maxime 

eligant,  —  quis  infirmis  mulierculis,  et  tam  ignaris  mysterio- 

rum  Dei  tantam  committet  i)rovinciam  ut  ]U'iecipua  adminis- 
trent ? 

Videant  isti  ne  viri  sint  sanguinum,  qui  ecclesias  confundant 

et  tam  miseras  perdant  mulierculas.  Decebat  elfœminatos  pon- 
tifices  fœminis  omnia  ba'c  committere  :  sed  non  ita  veris  Christi 

sacerdotibus,  qui  non  solùni  arguant  muliercuhis,  im6  omnes 
qui  inordinatè  pergunt  :  ut  seditiosos  Catahaj)tistas,  et  ipsos 

quoque  reges,  quœ  non  decet  ausos  sibi  usurpare.  Non  indiamini 
igitur  lyroiiliamdionem  sacrosandi  Ministerii  quo  sese  ofiert 
Christus  et  potenter  agit  in  suis  :  et  sicut  préedicationem  non 

censetis  aliis  commiUendam  quàm  ministris  rite  instit^itis  et  dé- 
bite intraîitïbns,  vocatisque  a  Deo,  ita  nec  sacrant  intinctionem, 

quse  conjimcta  est  lyrœdicatorum  ministerio.  Si  quis  attentet  aut 

^  Voyez  la  lettre  de  Jean  Fathon  du  16  mai  (p.  239,  renv.  de   ii.  33). 
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vi  aut  alia  ratione,  si  vobis  alia  non  sit  via  resistencli  qiiàm 
pra?dicatione  pnra,  qua  tantam  damnetis  in  Christi  institutum 

contimieliani,  poscite  ut  siiam  Deus  asserat  gloriam,  et  temera- 
riis  temeratoribus  sacrosanctae  fimctionis  digna  rependat.  Vide- 
bitis  Dominuni  non  surda  prœterire  aure  vestras  preces,  mod5 
instanter  et  ardenter  fide  petatis.  Quid  omittunt  isti  quoniinus 

toti  pereatis?  Christum  cum  è  pectoribus  vestris  ademptuni,  ut 

cupiunt,  non  possunt  proiligare,  licet  satagant  ut  ea  admittatis 
ob  quîe  iratus  Deus  vos  feriat,  et  sese  subducat. 

Hoc  irisuper  conantur  efficere  ne  sitis  quod  estis:  sanda  con- 
cio  et  cliristianus  cœtus.  Et  cum  sanctam  animoruni  in  Christo 

conjunctionem  dissolvere  nequeant,  id  tamen  quod  ad  eam  con- 
servandam  facit,  inwn  et  sanctum  conventum  jjrohihendum  stu- 
dent  :  cum  is  valdè  sit  necessarius  et  supi'amodum  utilis,  ut  sen- 
tiunt  omnes  qui  in  nomine  Jhesu  congregantur,  et  qui  unà 
congregati  patreni  orant,  sese  mutuô  admonentes  officii,  quô 
quisque  suo  respondeat  muneri.  Quod  perinde  est  ac  si  (ut  lit) 
membra  corporis,  ut  valent  et  possunt,  inter  se  dispiciunt  quid 
in  uno  quoque  desideretur  quominus  suo  fungatiir  munere  : 

Occulorum  lipitudinem  digiti  emundant  et  aurium  sordes  re- 

pui'gant,  vident  occuli  quid  sit  in  manibus,  quod  noceat  una 
pellit  ab  altéra.  Portant  pedes  corpus  eô  quô  oportet,  ut  omni- 

bus consulatur  partibus.  Sanè  nichil  est  quod  alteri,  conjunctis 
officiis,  membro  non  adsit  ac  toti  demum  corpori  :  Quod  multo 

magis  est  necessarium  in  Christi  coi'pore,  et  iis  qui  prœlucere 
aliis  debent.  Quare  si  non  vultis  divinum  nexum,  quo  mentes 
vestrae  sunt  conjunctte,  dissolutum  iri,  sanctos  Cœtus  vestros 

in  D.[omino]  quibus  magis  ac  magis  per  Christi  spiritum  unum 
efficimini,  ne  patiamini  à  vobis  auferri,  sed  constanter  in  eis 
perseverate.  Si  quid  forte  timeant  qiii  forte  sub  umhra  CJiristi, 

pro  veritate  et  aedificatione,  quœ  pui'è  petitur  à  vobis,  Anti- 
christi  mendacia  et  dissipatioties  meditantur,  adsint  vestris  coUo- 
qiiiis  :  coram  ïllis  agite  syncere  quœ  ahsentihus  soletis.  Si  quid 
Christi  utcunque  sepultum  apud  se  habeant,  excitabitur  vestris 
puris  colloquiis  et  agendi  ratione,  quœ  cum  recta  et  bona  sit 
hicem  non  refugit,  cum  in  luce  iiat,  Christo  scilicet.  Si  prorsùs 
deplorati  sint,  sentient  manum  Domini. 

Couvenerunt,  ut  soient,  fratres  iwimo  die  Jovis,  ut  fit  in  sin- 
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gulo  menseJ  Vestram  exposui  angustiam,  et  qiiàm  iwemeremiui : 
quocl  dudiim  vorebantiir  non  paiici,  non  ignari  quô  tonderent 

pi'ii'ludia  illa  quornndani  qui  vitia  ducunt  niagis  iniitanda  qiiàm 
virtutcs.  Non  parùni  omnibus  doluit,  et  recei)orunt  singuli  ai)ud 

se,  et  apud  ecclesias,  vos  et  ecelesias  vobis  concreditas  pro  viri- 
bus  daturos  operam  ut  vos  precibus  adjuvent,  meque  omnium 
nomine  jusserunt,  vos  ohtestarer  iit  nicldl  admitteretis  quod  in 
ruinam  cederet  ecclesiariim,  neque  vestrnm  aliquis  stationem 
siiain  desereret,  sed  pure  perstaretis  in  lis  quse  verè  serviiint  et 
faciunt  ad  comervandas  ecclesias,  et  ut  potiùs  hanc  vitam  ciim 
morte  commutetis,  quàm  recta  sinatis  mutari  in  ohliqîia,  et  pro 
xdificatione  in  ruinam  gravem  perducatis  ecclesiam,  cedentes 
Sathanse  et  suis.  Obsecrans  igitur  vos  in  Domino  ut  pergatis 

unanimes,  uno  non  soKim  ore  sed  spiritu  et  mente  tueri  eccle- 
sias, et  salutem  plebis,  et  nulla  ratione  hostibus  tam  chara 

Christi  pignora  nobis  semel  concredita  prodatis  ;  sed  omni  fide, 

summa  diligentia,  perfecta  constantia,  indefesso  studio  conser- 
vare  verbo  et  sanctis  incumbentes  precibus,  nichil  vos  terreat, 
nichil  formidetis.  Deiis  propè  adest  cujus  est  opus  :  ejiis  causa, 
non  vestra,  agitîir,  eam  non  contemnet  neqiie  vos  deseret  pro  se 
strenmie  laborantes.  Sitis  igitur  fortes  :  et  quie  videntur  non 
tantum  liabeant  momenti  apud  vos  nt  ea  quœ  non  videntur,  et 
quai  seterna  sunt  \_non\  amiUantur  vel  negligantur. 

Non  hœc  excipietis,  fratres,  qua^  utcunque  à  me  quantum  suf- 
furatis  aliquot  lioris  licuit  indigeste  profundere,  ut  ah  eo  qui 

putet  se  aliquid  esse,autpra'stare  posse  inter  vos,  quorum  et 
prudentiam  et  sapientiam  et  eruditionem,  et  sancta  concilia 
colo  et  veneror  :  neque  existimo  me  esse  eum  cujus  consilio  vel 

auxilio  quicquam  vobis  accidere  [1.  accedere]  possit.  Sed  ingens 

(qua  vos  inter  cœtei'os  amplexor)  charitas,  quaque  istas  ecclesias 
exosculor  coëgit  me  suprà  quàm  possum  adniti,  et  rei  indigni- 
tate  ita  permoveri  ut  vobis  cum  ecclesiis  bene  sit,  ut  in  T).[omino] 

discupio.  Ita  vos,  quod  opto,  meum  sanctum  attectum  in  vos 
propensum  intelligite,  et  hujus  gratia  omnia  boni  consulite  :  si 

'  Lo  jeudi  était  le  jour  de  la  congrégation  ordinaire  des  pasteurs,  à  Neu- 

châtel,  et,  à  l'origine,  elle  se  réunissait  chaque  semaine.  Ce  fut  donc  par 

exception  que  l'assemblée  à  laquelle  assistèrent  Zébédée  et  Viret  en  1543,. 
eut  lieu  le  mardi  30  octobre  (p.  97,  n.  12). 
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quid  sit  quod  in  rem  ecclesiarura  faciat,  qiiod  à  me  adductum 

fuerit,  gratias  Deo  agite.  Nam  quse  me  prcDiunt^  non  pateren- 
tur,  si  quid  possem,  ut  commode  scribendo  prœstarem.  Ab  aliis 
meliora  expedate,  ut  ah  integerrimisfratrihus  Calvino  et  Vireto, 

quibus  alïatim  largitus  est  Dominus,  quô  et  ecclesiis  quas  susce- 
perunt  a  Deo,  et  aliis  prospiciant  sanctis  consiliis,  prout  et  vobis 
impertitus  est  Cliristus.  Quïe  adaugeat  et  efficacia  faciat  is 

qui  author  est  omnis  gratise  et  virtutis,  cui  vos  et  vobis  con- 
creditas  ecclesias  commendo.  Is  vos  servet  sanos  fide,  ardentes 

cliaritate,  indefessos  in  suo  opère,  unanimes,  unum  sentientes, 
et  nulla  ratione  patiatur  vos  disjungi,  neque  vos  neque  ecclesias 
Isedi  ullo  pacto  sinat!  Et  ex  inimicis  et  adversariis,  propter 
Christum  amicos  et  conjunctissimos  in  Cliristo  vobis  conciliet, 
in  opus  sacrosanctum  Evangelii  digne  ac  purissimè  peragendum, 

ut  quàm  latissimè  Christi  regnum  protendatur  et  quàm  synce- 
rissimè  adnuncietur!  Vestris  me  adjuvate  precibus,  ô  fratres 

integerrimi,  et  idem  ab  ecclesiis  impetrate.  Vestrî  non  obli- 
viscar,  prout  hactenus  vestrî  memor  fui,  et  ut  lias  ecclesias  sum 
hortatus,  ita  pergam.  Domino  propicio.  Valete  quàm  fœlicissiraè. 

Salutant  vos  fratres  omnes,  quibus  non  parùm  cbari  estis.  Neo- 
-comi,  6  Maii  1544. 

Vester  totus  Farellus,  suo  et  fratrum  nomine. 
Quae  annotata  sunt  cœtus  nomine  jussus  sum  ad  vos  scribere. 

(Inscriptio  :)  Christi  servis  pietate  et  eruditione  non  vulgari 
ornatis,  Pastoribus  ecclesiarum  Monbelgardensium,  symmistis 
et  fratribus  quàm  charissimis. 

1350 

BÉAT  COMTE  à  Heni'l  BuUinger,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  7  mai  1544. 

Inédite.  Autographe.  Arch.  d'État  de  Zurich. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino.  Non  hibenter  me  ohstringo  for- 
mandœ  atque  institicenclse  juventuti  :  simul  quia  id  commode 

*  Allusion  à  sa  maladie  (renv.  de  note  2). 
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facere  arduum  est  et  sanè  difficile,  siiiiul  quia  sœpms  peregri- 

nari  et  à  mets  abesse  innnmera  me  iegrotautium  cogit  miiltitudo  ', 
quibus  dum  mediciiiani  facio,  ineorum  curain  vel  negiigere  vcl 
non  perinde  sedulô  gerere  cogor.  Verùm  ad  tuas  preces,  doctis- 
sime  Bullingere,  niliil  non  sum  facturus.  Itaque  juvenem  illum 

quem  mihi  literis  commendasti,  inter  meos  domesticos  recepi -, 
ac  sum  pollicitus  me  in  eo  instituendo  planum  facturum,  quàm 
ex  animo  Tigurinis  faveam  omnibus  quàmque  tua  apud  me 
commendatio  valeat.  Dicam  citra  fucum  :  nemo  hodie  inter 

Christianos  et  doctos  vivit  cujus  pietatem,  candorem,  doctrinam 
magis  mirer,  magis  deosculer  et  amem  quàm  unius  Bullingeri. 

Proinde  injurius  es  mihi,  qui  mecum  precibus  agis.  Postliac 
ergo  impera  et  invenies  me  non  minus  tibi  obsequentem,  quàm 
par  est  tilium  esse  parenti. 

Responsionem  tuam  ad  Coclileilihruin'^  adcepi,  eandem  sym- 
mistis  ac  fratribus  meis  communicabo  simul  atque  perlegero  : 
antè  tamen,  si  quidem  id  fieri  potest,  explebo  me  atque  exsatiabo 
eam  ipsam  sœpiùs  legendo.  Cœterùm  gratias  tibi  ago,  doctissime 
vir  et  pater  summè  milii  observande,  quôd  tanto  munere  me  et 

dignum  judicaveris  et  donaveris.  Atque  utinam  tibi  ego  doni 
possem  aliquid  mittere,  quando  nimirum  beatius  est  dare  quàm 
adcipere.  Sed  non  ita  visum  est  Domino,  cujus  fiât  voluntas. 
DD.  P.  Viretum,  CœUuni  Secnndum  et  reliquos  omncs  fratres 
et  symmistas  meos  tuo  nomine  salutavi,  qui  vicissim  te  ac  totam 
istani  ecclesiam  resalutant.  Vale  bene  atque  beatè.  Laus.  nonis 
Maiis  1544. 

Tuus  ex  animo  B.  Comes  Donzarensis. 

(Inscriptio  :)  H,  Bullingero,  viro  graviss.  et  doctissimo,  Tigu- 
rinse  ecclesiœ  Antistiti  vigilantissimo  et  sanctissimo,  non  in 
paucis  mihi  colendo.  Tiguri. 

^  Voyez  le  N"  1329,  p.  163,  renv.  de  n.  15. 

*  C'était  peut-être  le  jeune  homme  dont  il  parle  dans  sa  lettre  à  Kodolpiie 
Gualther  du  17  décembre  1544,  c'est-à-dire,  Jacob  Kriech. 

^  Cf.  sur  Jo.  Cuchlœus,  le  t.  VI,  p.  258,  note  8.  Voici  les  titres  de  deux 

ouvrages  qu'il  publia  contre  Bullinger  et  des  réponses  de  celui-ci  : 
De  canonicfB  scriptur;ie  et  catholicité  ecclesise  authoritate  libcllus  ad  lien. 

BuUingerum.  Ingolstadii,  1543,  in-4".  —  H.  BuUingeri  ad  Johannis  Codila-i 
de  canon icse  scripturae  et  catholicse  ecclesise  authoritate  libellum,  orthodoxa 

responsio.  Tiguri,  1543,  in-4". 
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4351 

BÉAT  COMTE  à  Rodolplie  Gualther,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  7  mai  1544. 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Hottinger.  Bibl.  de  Zurich. 

Etsi  obfirmaram  animum  meum,  nihil  posthac  ad  te  scribere, 
quôd  nihil  jam  ad  binas  ternasve  meas  literas  res}3ondisses, 

tamen  victus  suavitate  novissimarum  tuarum  literarum,  propo- 
situm  niutavi.  Ac  jam  rescribo  :  primùm,  magnam  capere  me 
voluptatem,  quôd  intelligam  te  in  id  incunibere,  ut  Zuinglii, 
doctissimi  et  sanctissimi  viri,  02)era  typis  excussa  in  manus 
veniant  liominum\  Rem  facis  quidem  arduam,  set  te,  hoc  est, 

pastore  Evangelico  dignam,  et  ecclesise  Christi  oppidô  quàm 
utilem.  Proinde  te  iterum  atque  iterum  vehementer  hortor,  ut 

rem  tam  honestam,  tam  piis  omnibus  gratam  futuram,  cons- 
tanter  peragas,  neque  te  à  cœpto  revocet  quorundam  nimis 
importuna  morositas.  Deinde,  adceinsse  me  inter  meos  domesticos 

juvenem  illum  Tigurimim  quem  mihi  literis  commendasti^ : 
quem,  quia  video  abs  te  diligi,  paterno  plané  complectar  adfectu, 
omnemque  dabo  operam,  ut  cum  pietate  et  numinis  reverentia, 

meliorum  et  suaviorum  literarum  cognitionem  ampliorem  jun- 

gat.  Vale  et  pi'imo  quoque  die  prolixiorem  epistolam  à  me  ex- 
pecta.  Laus.[ann8e]  nonis  Maiis  1544. 

Replica  brevis...  adversus  prolixam  Responsionem  Henrici  Bulliugeri, 

De  scripturse  et  ecclesise  authoritate.  Ingolstadii,  1544,  iu-4°,  ouvrage  dédié 

aux  magistrats  de  Lucerne.  —  Brevis  'A-mpolii,  sivp  responsio  secunda. 
ad  maledicam  Jo.  Cochltei...  replicam,  uuà  cum  expositione  de  S.  Christi 

catholica  ecclesia.  Tiguri,  1544,  in-4°.  (Gesneri  Biblioth.  uuiv.  1545, 
f.  407-408.  Cf.  sur  un  S™"  ouvrage  de  Cochlfeus  contre  Bullinger,  Arnold 
Kuczynski.  Flugschriften  Luthers  u.  seiner  Zeitgenossen.  Leipzig,  1870, 

p.  43.) 

*  Les  Zuinglii  opéra,  publiés  par  son  gendre  Bodolphe  Gualther,  paru- 
rent à  Zurich  chez  Froschover  en  1544  et  1545.  Ils  se  composent  de 

4  vol.  in-folio. 

2  Cf.  le  N"  1350,  note  2. 



lo44  JEAN    CALVIN   ALX   PASTEURS   DE   MONTBÉLIARU.  228 

Salutabis  meo  nomine  DD.  H.  BulUngenim,  Bibliandrwn, 

Pellicanum,  Megandrum,  Fahritium,  Guestnerum^  ac  reliquos 
symistas  et  fratres  tuos.  Nostri  omnes  te  salvuni  esse  cupiiint. 

Tuus  ex  tuo  vetere  jure* 
B.  CoMES  Donzarensis. 

(Inscriptio  :)  Et  pio  et  docto  viro  D.  Rod.  Galthero.  iiisigni 
Theologo.  fratri  et  amico  longé  niihi  suavissimo.  Tiguri. 

4332 

JEAN  CAL\iN  aux  Pasteui'S  de  Montbéliard. 

De  Genève,  8  mai  1544. 

Calvini  Epp.  et  Resp.  1576,  p.  423.  Cal.  0pp.  XI,  705. 

Literse  vestrse,  ut  par  erat,  gravem  acerbumque  dolorem  nobis 
attulerunt  :  quôd  ex  illis  intelleximus,  novas  suhinde  molestias 
vohis  exhiheri,  eorum  homiiuim  importunitate  qui  tantùm  ad 
turbandam  Ecclesiam  nati  videntur.  Verùm  sic  statuite  cum 

animis  vestris,  cum  aliud  propositum  ipsi  habeant,  et  alio  con- 
silio  à  sathana  excitentur,  servire  tamen  Domino,  ut  per  eos 
exerceamur.  Quantum  hactenus  potui  œstimare  ex  re  ipsa,  sicut 

ex  Ecdesia  Witemlergensijiuxit  hac  nostra  éetate  Evangelinm\ 
ita  midti  illinc  emergunt  non  dissimiles  Us,  qui  Hierosolyma 

olini  profecti,  qnocuuque  vénérant,  negotimn  facessehant  veris 
Christl  servis,  et  tîimultuandi  occasionem  ccqMmut.  Hoc  facit 

za/.oÇ/jXi'a  :  dum  pr^epostera  affectatione  qucrrunt  in  quo  similes 
liaberi  possint  magnis  viris,  ut  sibi  quoque  magnitudinem  ali- 
quam  concilient.  Yerùm  hoc  tantùm  consequuntiir,  ut  sicuti 

sunt,  ita  appareant  nie^'œ  simiœ.  Hoc  ideo  dico,  ne  ab  Ecdesia 
Witehergensi  cujusquam  animus  alienetur.  Nam  sicuti  olim 
Petro,  Jacobo,  aliisque  A])Ostolis,  aut  nesciis,  aut  repugnantibus, 

^  Ce  nom  inexactement  écrit  est  celui  de  Conrad  Gesner. 

*  R.  Gualther  avait  été  pensionnaire  chez  Béaf  Comte  en  1531»  (V,  365). 
'  Calvin  ne  croyait  donc  pas  que  le  signal  de  la  Réforniation  fût  parti 

de  la  France.  Ce  passage  a  échappé  aux  auteurs  qui  ont  agité  la  question. 
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cursitabant  inquieti  illi  spiritus  ad  impediendum  inter  gentes 
Evangelii  cursum,  ita  certô  ausim  asserere,  Luthero  non  minus 
quàni  nobis  displicere  ineptos  istos  Thrasones  qui,  Witehergensis 

Ecclesise  prsetextu,  ad  res  hene  constitiitas  ex  statu  suo  comnio- 

vendas  ahutuntur.  Nam  quid  habet  causse  iste  vester^,  ut  rébus 
apud  vos  compositis  ac  pacatis  certamen  moveat?  Litigat  de 
frivolis  nescio  quihus  ac  niJiili  ceremoniis.  Hoc  tametsi  jam  est 
iniquum  et  alienum  a  Christiano  spiritu,  tamen  utcunque  esset 
tolerabile,  verùm  ulteriùs  progreditur.  Nam  adigere  vos  conatur 

ad  res  lyrorsùs  vitiosas.  Hîc  vobis  fortiter  resistendum  est.  Ob- 
tendat  quantum  volet  magnorum  virorum  nomina.  Scitote  eum 

fucum  facere.  Nam  ea  prudentia  et  gravitate  pmeditus  est  Lu- 
tlierus,  eo  ingenii  acumine,  eo  judicio  eaque  moderatione  prae- 
ditum  novi  Sneplifium^  ut  non  dubitem  manuni  vobis  libenter 

porrecturos,  ubi  rem  bene  ac  penitùs  cognitam  habuerint  :  pri- 
mùm  tamen  de  rébus  ipsis  iterum  dicam  quod  videbitur.  Nam 
semel  jam  vobis  mentem  meam  exposui\ 

Infantes  à  imdierïbus  haptizari,  ex  pessimo  errore  natum  est, 
quôd  de  eorum  sainte  actum  putabant,  si  defuisset  baptismus. 
Itaque  in  scholis  definierunt,  de  necessitate  salutis  esse  hoc 
sacramentum.  Atqui  nos  eorum  salutem  scimus  consistere  in 

fœdere  Domini,  quo  recipiuntur  et  cooptantur  in  societatem 

populi  ejus.  Hoc  quidem  fœdus  obsignari  baptismo  fatemur,  sed 
ita  ut  per  se  satis  firmitudinis  habeat,  etiam  si  non  accédât 

signum.  Gravem  ergo  injuriam  faciunt  promissioni  Dei,  qui 
infantibus  non  tinctis  claudunt  ejus  regnum,  quos  ipse  suos  esse 

pronuntiavit,  antequam  nascerentur.  Et  certè  qui  liac  supersti- 
tione  tenentur,  magicam  incantationem  faciunt  ex  baptismo. 

Verùm  Christus,  inquiunt,  renascentiam  ex  spiritu  et  aqua  pos- 
tulat. Ex  simili  ignorantia  emersit  ha?c  interpretatio.  Quidam 

ex  veteribus  nominc  aquœ  mortificationem  intelligunt.  Alii  vo- 
lunt  esse  metaphoi'am.  Ego  simpliciter  aquam  et  spiritum  pro 
eodem  accipio  hoc  sensu,  renasci  nos  opportere  ex  spiritu,  qui 
aquse  officio  fungitur  in  nobis  abluendis,  sicut  alibi  ex  spiritu 

2  Le  théologien  Jean  Engelmann. 

^  Voyez,  sur  Erhard  Schnepf,  les  tomes  IV,  p.  113,  note  4;  VIII,  408, 
463,  et  la  lettre  que  lui  adressa  Calvin  le  10  octobre  1544. 

*  Allusion  à  la  lettre  qu'il  leur  avait  écrite  le  7  octobre  1543,  p.  63-66. 
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sancto  et  igni.  Cœterùm  ut  dcmus  fieri  eo  loco  bai)tismi  men- 
tionem,  an  ideo  tamen  saliitom  alligabunt  aqua;?  Cuin  satis 
constet,  noiidum  ita  usitatum  tune  fuisse  baptisniuni,  quin  niulti, 

aut  sancti,  aut  sanctoruni  filii,  absque  eo  niigrai-ent.  Et  qui 
fuerunt  ex  Papistis  deterrinii,  hanc  necessitateni  IMartyribus 

remisei'unt  :  cum  Baptismum  sanguinis,  aquae  vice  substitue- 
runt.  Hœc  porrô  sana  est  doctrina  :  gratuita  Dei  acceptione  in 
fœdus  salutis  receptos  esse  fidelium  liberos  :  idque  Deum  nobis 
testatum  fecisse  hac  promissione  :  Ego  sum  Deus  seminis  tui.  In 

hac  ergo  promissione  acquiescendum  nobis  est,  Hujus  quidem 

promissionis  sigillum  est  Baptismus  :  sed  ita  ut  illa  per  se  suffi- 
ciat,  si  contigerit  huic  accessioni  non  dari  tempus  et  locum.  Sed 
hoc  quoque  simul  observandum  est,  mandatum  esse  baptismum 

Ecclesise  :  ejusque  administrationem  alligatam  esse  verbi  minis- 
terio  :  ita  ut  separet  quœ  Deus  conjunxit,  qui  eam  ad  mulieres 
transfert,  Quibus  enim,  obsecro,  dictum  est  :  Ite,  baptizate,  nisi 

his  quibus  data  jam  erat  docendi  potestas,  et  mu  nus  commis- 
sum  ?  Nani  quod,  ut  audio,  conantur  illa  discerpere,  nimis  est 

puérile  et  ridiculum.  Sic  itaque  constituo,  Baptismum  ohstetri- 
cum,  impiam  esse  veri  ac  legitimi  Baptismi profanationem.  Quôd 

si  veteris  Ecclesiœ  autlioritas  quœritur,  fateor  equidem,  de  Bap- 
tismo  à  viris  privatis  administrato  Augustinum  hœsitare  (Libro 
2.  contra  epistol,  Parmeniani,  cap.  13).  Invaluerat  enim  jam 
consuetudo,  qua  pius  vir,  non  secùs  ac  bonus  interdum  nauta 

tempestate  abripiebatui'  à  recto  cursu,  Neque  tamen  audot  ne- 
gare,  quin  peccatum.sit,  utcunque  extenuet.  Qieterùm  de  mulie- 
ribus,  absque  ulla  exceptione  constitutum  fuit  in  Concilio  Car- 
thaginensi  (Canone  100.  concilii  Carthag.  4.),  ne  omnino  bapti- 
zare  prsesumant.  Hoc  decretum  in  Rhapsodiis  Gratiani  corrup- 
tum  legitur,  supposititia  exceptione,  sed  inspicite  volumen.  Illic 
ad  verbum  habetur  sicuti  refero.  Quanquam  milii  plus  satis  est 
sacrosancta  Dei  veritas  :  etiam  si  mors  ob  eam  causam  esset 

oppetenda.  Consilium  quod  ipse  capercm,  non  possuui  aliis  non 
dare.  Videte  ergo,  fratres,  ne  inter  manus  vestras  polluantur 

sacra  Dei  mysteria,  quœ  apud  vos  certa  lege  deposuit,  ut  red- 
denda  sit  vobis  ratio,  nisi  sanguine  potiùs  vestro  vindicetis 
purum  eorum  usum,  quàm  adulterari  ullo  modo  patiamini. 

Non  carebit  hiec  constantia  periculo,  sed  iusigneni  illani  Cy- 

T.  IX.  15 
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2)nani  sententiam  bene  ac  penitùs  animis  vestris  inscul^Jtani  esse 
convenu,  «  servos  Domini,  fideliter  ejus  mandatis  ohedientes, 
Vinci  non  j)osse  :  idciinque  mori  2>ossint.  »  Yeniat  etiam  in 
memoriam  altéra  memorabilis  vox  ejiisdem  sancti  viri,  quaui 

Augustinus  refert  :  «  in  re  tam  sancta,  tiulliim  esse  delïberationi 
hcnm.  »  Quae  eô  plus  ponderis  Dieretur,  quôd  ipse  eam  in  re 

prœsenti  edidit,  cum  jam  ejus  cervicibus  carnificis  manus  insta- 
ret.  Quantum  ad  vos,  nondum  eô  usque  ventum  est  :  quô  dili- 
gentiùs  est  providonduni,  ne  ocii  tantùm  vestri  causa,  veritatem 

Dei  prodendo,  vestrum  ministei-ium  Satanae  ludibrio  prostituatis. 
Quseretis,  quidnam  ergo  vobis  sit  agendum  ?  Hœc  mihi  oi)tinia 

ratio  videtur,  ut  Princi])i  excusetis,  ne  vestras  conscientias  ultra 

urgeat  quàm  ferre  possint,  ac  rationes  quidem  proferatis  quœ 
vos  retineant  :  ad  extremum  si  ille  nihil  mitescat,  confugiatis 
ad  illam  Pétri  vocem,  «  ohediendum  niagis  esse  Deo  quàm  liomi- 
nïbus.  »  De  pulsii  campanarum  et  diehus  festis  ita  sentimus, 
ferendas  potiùs  esse  vohis  has  ineptias,  quàm  stationem  in  qua 
estis  a  Domino  collocati  deserendam  :  niodô  ne  approbetis  :  modo 

etiam  liberum  vobis  sit  reprehendere  quae  inde  sequentui-  su- 
perstitiones  :  atque  in  eam  i-em  diligenter  incumbatis.  Sunt 
auteni  tria  potissimùm  capita. 

Quôd  dies  à  die  discernitur. 
Quôd  cultus  Dei  constituitur  in  feriis. 

Quôd  non  in  Dei  tantùm  lionorem,  quod  ipsum  jam  foret 
Judaicum,  sed  hominum  quoque  dies  observantur. 

Quod  vos  convenir e  proliihet  Pruiceps,  uullo  modo  est  tolera- 
hile.  Quamobrem  cessandum  vobis  non  erit,  donec  tam  iniquum 
interdictum  abrogaverit.  Quid  enim,  non  dico  tandem,  sed  brevi 
futurum  est  Ecclesiae,  si  nulla  sit  communicatio  inter  ministres, 
nulla  consiliorum  societas,  nullae  communes  deliberationes  V 

Pereamus  verô  centies  potiùs,  quàm  in  talem  Ecclesiae  dissipa- 
tionem  consentiamus. 

Tantùm  constantia  et  fortitudine  opus  est,  qua  si  Dominus 
vos  instruxerit,  quicunque  erit  eventus,  bene  habebit  res.  Ac  ne 

modum  non  adhibere  vobis  videar,  à  longiori  exhortatione  su- 
persedeo.  Quôd  nisi  ita  persuasus  essem,  vos  ad  omnia  subeunda 
paratos  fore  potiùs,  quàm  minimum  digitum  à  via  deflexuros, 

diligentiùs  ad  vos  confirmandos  adultérer.  At  ne  in  re  super- 
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yaciia  laborem,  tantùm  Dominimi  precaboi-,  ut  vos  si)ii'itu  forti- 
tudinis  ac  fiducie^  stabiliat,  eoque  vos  invictos  reddat  adversùs 
omues  Satame  uiachinationes.  Hoc  faciunt  mecuui  uno  consensu 

omiies  mei  Collegije,  de  quorum  sententia  hœc  scripsi.  Valete, 

Iratres  dilectissimi,  ac  pergite  sicut  cœpistis,  ne  si  riuiam  pate- 
feceritis  liosti,  tanquam  in  urbe  capta  insultet.  Genevae  viii.  Idus 
Maii  M.  D.  xLiiii. 

1353 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève,  10  mai  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  107  a.  Cal.  0pp.  XX,  514. 

Cum  prœter  spem  acciderit  quod  maxime  optabam,  magis  fes- 
tinandum  tibi  sentio,  quàm  statueras.  Nam  nos  colloqiii  inter 
nos  necesse  est,  antequam  hue  totus  concédas  \  Fac  ergo  ut  te 
quàm  primiim  hîc  liabeamus,  quô  possimus  inter  nos  de  omnibus 
€onsilium  capere.  Scies,  cum  veneris,  non  abs  re  me  institisse, 
ne  adventum  tuum  longiùs  difïerres.  Provideo  quid  futurum  sit. 

Reclamabunt  fratres-  :  quibus  invitis  quidquam  tentare  nec 
deceret,  nec  velles,  nec  boni  esset  exempli,  nec  denique  tas  esset. 
Verùm  liœc  una  est  causa  cur  te  accurrere  cupiam.  Quanquara 
sunt  etiam  aliœ  complures,  quas  intelliges  ubi  veneris. 

Pium  hune  fratrem  hortatus  sum  ut  Bernam  rediret^.  Neque 
enim  alla  ratio  se  nunc  ofïerebat.  .S^ero  non  difficile  impetrcitu 
illifore,  quod  vel  nihili  hominibus  vel  nullius  testimonii  dari 

solet,  ut  istic  puhlicis  im/pensis  cdiquantisper  cdatur.  Sai-psi  de 

ea  re  ad  Sidzerum^.  Tu  illum  etiam  consilio  tuo  reges,  quantîim 

1  Voyez  le  N"  1336,  au  commencement  du  3°"^  alinéa,  et  le  N"   1345, 
note  1. 

^  Les  pasteurs  de  la  Classe  de  Vevey. 
*  Allusion  au  D^  Claude  des  Champs. 
*  Voyez  la  lettre  de  Sultzer  du  19  mai,  qui  nous  apprend  que  le  D'  Claude 

des  Champs  obtint  ce  qu'il  demandait  à  MM.  de  Berne. 
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ejus  rationes  postulabunt.  Vale,  frater  integerrime.  Saluta  omnes 
amieos.  10.  Maii.  (1544  ̂ ), 

JOANiNES   CaLVINUS  tuUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  Petro  Vireto,  Lausannensis 
ecclesise  pastori,  fratri  mihi  chariss. 

1354 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Matthias  Erb\  à  Riquewir. 

De  Montbéliard,  M  mai  1544. 

Inédite.  Autogr.  Arch.  de  l'église  de  Bâle. 

S.  Vehementer  mihi  probaretur  consilium  vestrimi,  optime- 

simili  et  amicissime  frater,  si  vel  hîc  vel  in  Ducatii'  essent  qui 
nos  aiidire  dignarentur,  nec  qiiiequam  antehac  omisimus  quod 
ad  Principem  et  siios  ab  instituto  alienandos  facere  judicaremus. 

Cœterùm  quoniam  et  nos  illic  multis  gravarunt  calumniis  adver- 
sarii,  et  Schnepfiimi  liabemus  parùm  propicium^  et  Consiliarii 
placere  student  Duci  juniori\  et  nostri  hîc  precibus  nostris, 
libellis  supplicibus  et  rationibus  omnibus  spretis,  nulla  hujus 
Ecclesiie  habita  ratione,  pergunt  efficere  quod  semel  statuerunt, 

—  nescio  quid  nunc  aliud  facere  possemus,  quàm  ut  vel  adversiàs- 
illos  pulverem  de  pedibus  nostris  excutiamus,  vel  eorum  impiis 
conatibus  ad  niortem  usque  nos  opponamus  et  resistamus. 

Et  certè  nos  quoque  non  minus  quàm  vos  Tragœdiam  hanc 
sopitam  esse  existimabamus  :  prœsertim  qmim  Dux  ipse  senior 

®  Le  millésime  est  déterminé  par  les  notes  1  et  4. 
1  Voyez  sur  Matthias  Erh,  le  t.  VIII,  p.  190,  191. 

'^  Le  duclié  de  Wurtemberg. 

*  Erliard  Schnepf  ayant  traduit  en  latin  la  liturgie  wurtembergeoise,. 

qu'on  voulait  imposer  aux  habitants  du  Montbéliard  (VIII,  408),  il  tenait 

à  ce  qu'elle  fût  acceptée  par  eux,  et,  comme  pasteur  luthérien,  il  ne  pou- 
vait pas  être  favorable  à  la  doctrine  zwinglienne  de  la  sainte  Cène. 

*  Le  duc  Christophe.  Voyez,  sur  les  convictions  religieuses  de  ce  prince,, 

le  t.  III,  p.  149  de  l'ouvrage  de  Heyd  et  Pfaff  intitulé  :  Ulrich,  Herzog  zui 
Wiirttemberg. 
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nostras  de  festis  Me  non  restitiiendis  rationes  approhasset%  et 
junior  nostra  super  ea  re  scripta  benignissiniè  legisset.  Sed  non 

conquieverunt  adversarii,  prsecipuè  aiitem  Aulicns  concionator^' , 
clonec  in  Ducatu  malis  artibus,  Sclmepfio  adjuvante,  nova  man- 

data ad  oninia  quœ  volebant  hîc  agenda  obtinuerint,  Princi- 
pesque  à  nobis  aliénaient.  Et  quum  liuc  ante  Ducem  rediisset 
concionator  (quem  ego  antea  tam  sa?pe  ac  diligenter  per  viscera 
misericordia?  Je.su  Christi  oraveram,  ut  commendatani  haboret 

hanc  Ecclesiam),  accessi  hominem  salutandi  gratia,  et  ai)pellandi 
de  rébus  nostris,  sed  me  cœlavit  omnia  :  qui  tamen  priùs,  ante 
abitum  suum  in  Ducatum,  continere  se  non  potuerat,  quin  nobis 

€tiam  omnibus  priesentibus  jactaret  fore,  ut  nobis  invitis  reci- 
peremus  quœ  ipse  tum  de  festis  et  campanis  nobis  proponebat. 

Itaque,  PrincijJe  reverso,  jiihet  ille  convocari  fratres  verhi  mi- 

nistros,  nec  indicat  caitsam  :  adveniunt  vigesima  qiiinta  Aprïlis'. 
Expectamus  unà  in  templo  ab  hora  duodecima  ad  secundam 

usque.  Tandem  venit  ille,  etfronte  totoque  corporis  hahitu  sinm- 

lans  omnia  lseta,jiibet  nos  iîlic  expedare  Consïliarios  :  nam  vole- 
bant adversarii  omnes  adesse  sacrificum  quendam  et  alios  magis 

adhuc  impios,  quô  nos  apud  illos  lectione  mandatorum  illorum 
magis  confunderent,  prœsertim  quum  his,  nobis  tanquam  patri;e 

proditoribus  interdicitur,  ne  posthac  ullum  habeamus  conven- 

tum^  Cum  igitur  convenissent  illi,  diuque  in  arce  inter  se  con- 
sultassent, eos  addiicit  ad  nos  concionator.  Leguntur  et  prxci- 

phintur  nohis  mcigna  severitate  mandata  illa,  De  Baptismo 
Ohstetricum,  De  Cœna  Domini  ad  prœscriptum  et  doctrinam 

Schnepfii  administranda\  De  festis  restituendis,  de  campanis 
pidsandis,  etc. 

^  Le  duc  Ulrk  témoignait  beaucoup  de  bienveillance  à  ses  sujets  du 

jNIontbélLard  (Cf.  Duvernoy.  Éphémérides,  p.  244),  et  il  appréciait  l'acti- 
vité que  Toussain  avait  déployée  en  leur  prêchant  la  Kéforme.  Mais  les 

théologiens  de  Stuttgart  réussirent,  en  1543,  à  changer  les  sentiments  de 

leur  prince  envers  Toussain  et  ses  collègues. 

^  Jean  Engelmann,  aumônier  du  duc  Christophe,  à  Montbéliard.  Cf. 
Heyd,  III,  150,  151. 

^Le  25  avril  1544  fut  un  vendredi. 

«  Viret,  Farel  et  Calvin,  écrivant  à  la  Classe  de  ̂ lontbéliard,  protestent 

vivement  contre  cette  interdiction  (N"'  1348,  1349,  1352). 

®  Quelle  que  fût  la  doctrine  de  Schnepf,  il  nous  semble  que  les  para- 
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Qiiibus  auditis  oramiis  ut  liceat  nobis  paulisper  secedere,  ne 
quid  temerè  in  re  tanta  f  espondeamus.  Quo  magna  difficultate 

impetrato,  quum  diceront  ea  nobis  non  lecta  ut  super  liis  con- 
sultaremus,  sed  solùm  ut  audiremus  et  acquiesceremus,  rogamus 
ut  ad  spacium  saltem  quindecim  aut  viginti  dierum  ea  mandata 
differantur.  Pernegant  illi,  pr£iecipuè  autem  Aulicus  condonatoï\ 

tum  primùm  palàm  se  adversai'ium  declarans,  precesque  nostras 
rejiciens.  Instamus  rem  difFerri  et  nobis  tempus  dari,  illos  per 
Dominum  orantes  et  salutem  eorum,  ne  quid  prœcipitanter 

agerent.  Nihil  efficimus.  Clamât  concionator  satis  esse  exsjjecta- 
tum.  Petimus  Supplicationem  nostram  referri  ad  Principem  : 

vix  obtinemus.  Tandem  significatur  nobis  ;per  eosdem,  Princi- 
pem denegare  nobis  ullam  dïlationem  :  velle  se  rata  etfirma  esse 

omnia  quœ  nobis  lecta  essent.  Excusamus  nos  non  posse  per 
conscientiam  ea  recipere,  nisi  priùs  consultis  fratribus  aliarum 

Ecelesiarum,  quorum  judicio  causam  hanc  et  nostra  omnia  sem- 
per  submisimus  et  submitteremus,  rogamusque  ut  et  hoc  quoque 
Princij)i  referatur.  Et  mox  sequenti  die  ahlegamus  Erasmum 

nostrum  '". 
Sed  adeo  non  valueriint  apud  illos  ullœ  prxces,  ut  eo  ipso  die 

quo  Erasmus  abiit  (qui  erat  dies  Sabbati  "),  l'Ojj?^?»  non  admo- 
nito,  niliilque  taie  expectante,  jusserit  concionator pulsari  vespe- 
ras,  et  sub  noctem  ea  hora  qua  olim  pulsabatur  Ave  Maria,  et 

sequenti  die  Dominica  mane,  ut  totum  hoc  oppidum  fuerit  vehe- 
menter  commotum,  —  alio  clamante  quidnam  hoc  rei  esset,  alio 
respondente  pulsari  Ave  Maria,  alio  gratias  agente  Deo  quôd 
vêtus  religio  restitueretur,  alio  in  contemptum  aliorum  genibus 
flexis  in  média  platea  Virginem  orante,  etc.,  ut  necesse  Jiabuerim,. 
ad  pacandas  conscientias,  aliquid  ea  de  re  pro  concione  dicere, 
et  declarare  nos  Imjus  subitanese  innovationis  aidhores  non  esse, 
deflens  nostram  cœcitatem  ac  miseriam,  qui  Evangelio  Me  ab 

graphes  de  la  liturgie  prémentionnée  (n.  3)  relatifs  à  la  sainte  Cène, 

n'étaient  pas  de  nature  à  scandaliser  les  disciples  de  Calvin  et  de  Bucer. 

^°  Ce  n'était  pas  Érasme  Fabridus,  ex-intendant  des  églises  dans  le& 
seigneuries  que  le  comte  Georges  de  Wurtemberg  possédait  en  Alsace, 

mais  Érasme  Cornier,  régent  à  l'École  de  Montbéliard  (VU,  343). 

"  Le  samedi  26  avril  (Cf.  les  n.  7  et  17).  Il  est  improbable  qu'on  ait 
attendu  jusqu'au  samedi  3  mai  pour  envoyer  Cornier  «  consulter  les 
frères  des  autres  églises.  » 
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annis  vigintl  predicato^'-,  hoc  postremo  et  periculosissimo  tom- 
pore,  relictis  rébus  seriis  ad  salutemque  nobis  necessariis,  occu- 
paremur  niinc  in  campanis  pulsandis. 

Quod  quanquam  dixissem  sine  iiUa  adversùs  quoiiquam  con- 
tumelia,  vocatus  sum  tainen  ob  id  primùm  ad  Caucellarium^\ 
deindê  ad  Principem  ipsum  et  multis  gravissimis  sed  falsissimis 
caliimniis  gravatiis,  fratribusque  omnibus  et  novem  (quos  vocant) 

civibus  et  octodecim  presentibus'*,  accusatus,  ita  volente  Domino, 
ut  per  eos  ipsos  cives,  apud  quos  me  confusum  vel  perditura 
potiùs  volebant  adversarii,  Princeps  intelligeret  me  à  malevolis 

falsô  et  inique  delatum  esse,  quum  illis  omnibus  pra'sentibus 
peterem  extremo  me  plecti  supplicio,  si  quîe  calumniatores  de 

seditione  excitata,  de  maledictis  adversîis  Principes,  etc.  [detu- 

lerant]  falsissima  non  essent.  Et  vix,  scio,  mi  frater,  tempé- 
rasses tibi  à  lachrymis,  si  vidisses  qua  arte  lïbeUmn  famosum 

conscripsissent  adversîis  me.  Sed  laudetur  Dominus  Deus.  Ad 

haec,  quoniam  dixeram  in  concione,  populo  subita  illa  mutatione 
perturbato,  nos  née  festorum  restitutionem,  nec  pulsus  illos  ad 

festa  commendanda  ajjprobare,  jussit  tum  Princeps  civibus  pre- 
sentibus  ut  illa,  universamque  ordinatiouem  ecdesiasticam  Wir- 
tembergensem  et  quse  nobis  prœterea  mandata  et  lecta  erant, 
reciperemus  et  servaremus.  Cumque  diu  quanta  potuissemus 
humilitate  excusassemus,  multisque  supplicassemus  ne  nos  ullo 
contemptu  aut  pertinacia  hœrere  putaret  in  nostra  sententia, 
sed  solùm  ut  nostro  muneri  et  conscientiis  satisfaceremus,  cau- 

samque  nostram  Ecclesiis  Germaniœ,  vel  congregatis  Spirœ^'% 
cognoscendam  permisissemus,  —  iterum  seriô  jussi  omnia  illa 
quœ  dixi  recipere  et  servare,  dimissi  sumus. 

'2  C'est  en  1524  que  Guillaume  Farel  alla  prêcher  la  Réforme  à  Mont- 
béliard  (Cf.  le  t.  I,  p.  246,  248,  250,  253). 

"  Ce  n'était  plus  Sigismond  Stier.  Il  avait  suivi  le  comte  Georges  à 
Riquewir.  Selon  Heyd  et  Pfaff  (III,  153,  n.  394),  le  chancelier  de  Mont- 

béliard,  en  1545,  s'appelait  Lucas.  Son  nom  de  famille,  si  nous  ne  sommes 
dans  l'erreur,  était  Schroteisen. 

"  Les  neuf  bourgeois,  les  dix-huit  et  les  notables  composaient  les  trois 
corps  du  magistrat,  à  Montbéliard  (Cf.  Duvernoy,  o.  c,  p.  104,  485). 

^*  Les  députés  envoyés  par  les  États  protestants  aux  diètes  impériales 
se  réunissaient,  en  dehors  des  séances  officielles,  pour  traiter  de  leurs 
intérêts  communs. 
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Et  im-gunt  interea  facere  qnod  volunt,  Ecclesiamque  bene 
institutam  et  pacatam  turbare  et  perdere  :  ut  periculum  sit  ne 

hac  via  brevi  majorem  liîc  videant  desolationem  qiiàm  à  venato 

Christi  evangelio  in  uUa  ecclesia  unquam  visa  sit.  Id  quod  sanè 

palàm  qusei'it  aulicus  concionator  et  consiliarii  omnes,  paiicis 

Nicodemis  exceptis  vel  Pilatis  potiùs,  qui  reluctante  conscientia, 

utque  Principi  placeant,  malorum  consilio  et  sententiœ  acquies- 

cunt.  Et  si  Stugardiam  irenms,  non  dissimiles  fortasse  inveni- 
remus^\  Nam  qubd  lucem  fugiamus  dicere  non  possimt,  qumn 
cmisam  hanc  universamque  doctrinam  nostram  et  nostra  oimiia 

judicio  Ecclesiarum  Germanise  quse  verbmn  Dei  recei^enint, 

semper  ijermiserimus.  Sed  jam  te  plus  satis  obtudi,  et  premor 

nunc  sollicitudine  et  afflictione  multa,  nec  possum  haec  molesta 

nimis,  relegere.  Tu  boni  consules  omnia.  Omnes  vos  in  Domino 

salutamus,  et  nos  sanctis  precibus  vestris  quibus  possumus  modis 

semper  commendamus.  Vale  in  Domino  Jesu.  Mombelgardi  11 
Maii  1544. 

Tuus  ex  animo  P.  Tossanus. 

Cum  hanc  epistolam  ad  te  scripsissem,  existimans  fore  ut 

Principis  architectus  citiùs  ad  vos  rediret,  advenit  Erasmus^\ 

per  quem  tuas  literas  accepi,  quee  mihi  fuerunt  gratissimœ.  Ego 

jam  Duci  Christophoro  et  suis  satis  declaravi,  me  libenter  fac- 

turum  quicquid  per  Dominum  et  conscientiam  possem  :  contra 

verô  conscientiam  aut  aedificationem  hujus  Ecclesiae,  nihil  un- 

quam vel  facturum  vel  approbaturum.  Et  ita  causam  Domino 

Deo  committemus,  in  quo  iterum  optimè  valeas. 

(Ltscriptio  :)  Doctissimo  viro  D.  Matthise  Erbio,  Ecclesiastae 

Richenvillensi,  fratri  suo  et  amico  integerrimo,  Richenvillse. 

isToussain  aurait  pu  omettre  le  mot  fortasse.  Le  duc  Ulric  écrivait,  en 

effet,  à  son  fils,  le  23  mai  1544  :  «  Si  les  prédicants  s'oublient  dans  leurs 

discours,  il  faut  user  de  rigueur  envers  eux,  les  punir  et  ne  pas  du  tout 

les  ménager.  »  (Trad.  de  la  citation  allemande  de  Heyd,  III,  151.) 

"  Érasme  Cornier  (n.  10,  11).  Les  lettres  envoyées  à  Montbéliard,  le 

3  mai,  de  Lausanne,  de  Neuchâtel,  le  6,  de  Genève,  le  8  du  même  mois, 

nous  révèlent  qu'il  avait  consulté  les  pasteurs  de  ces  trois  villes. 
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4355 

JEAN  FATHOX'  à  Christophe  Fabri,  cà  Thonon. 

De  Colombier,  16  mai  1544. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

La  grâce,  paix  et  uiiséricorde  de  Dieu,  nostre  souverain  père 
céleste,  par  Jésuchrist  son  très  aymé  filz,  nostre  seule  justice  et 
gloire,  par  la  communication  du  S.  Esperit,  vous  soit  augmentée! 

Par  voz  dernières  lettres,  très  chier  frère,  de  mieulx  en  mieulx 

j'ay  entendu  la  droicte  et  véritable  communaulté  chrestienne 
entre  vous  et  moy,  par  laquelle  le  Seigneur  déclaire  son  amour 

paternelle,  tant  par  les  communes  afiictions  qui[lj  nous  envoyé 
que  les  consolations,  lesquelles  excèdent  trop  plus,  et  combien 

que  nostre  chair  souvent  (à  la  manière  des  petitz  enfans)  ne  ])i-end 

grand  plaisir  à  la  discipline,  combien  qu'elle  soit  très  proffitable. 
Je  ne  doiibtexMS  qui[l]  ne  vous  soit  mal,  après  la  tentation  du 

Jilz  unique  Daniel^,  de  n' avoir-  eu  le  moyen  de  conférer  avec 

vostre  mère  de  la  parolle  du  Seigneur  avant  sa  mort  '\  selon  vos- 
tre  bon  désir,  et  que  n'eussiés  estimez  une  gf^ande  récompense  de 
Vafliction  de  vostre  filz,  si  vous  fût  esté  donné  luy''  commimi- 
quer  le  trésor  de  son  salut,  Jésuchrist  (combien  que  le  Seigneur 
a  tousjours  congneu  les  siens),  lequel  faict  toutes  choses  en  telle 

consommée  et  parfaicte  équité,  que  créature  ne  doibt  désirer  ny 

^  Le8  lettres  de  Jean  Fafhon,  pasteur  à  Colombier,  sont  toutes  écrites 
en  français.  Voyez,  entre  autres,  celles  du  28  novembre  1542  et  du 

26  janvier  1543  (\1II,  197,  250). 

'^Une  parole  de  Christophe  Fabri  (lettre  du  22  février,  p.  171,  renv. 
de  n.  19)  donne  lieu  de  croire  qu'il  venait  de  perdre  l'un  de  ses  enfants. 
«  La  tentation  du  filz  unique,  Daniel,  »  signifie  :  la  tentation  causée  ])ar 
sa  mort. 

*  Nous  supposons  que  la  mère  de  Fabri  était  morte  à  Vienne  en  I>au- 
phiné,  ville  natale  de  son  fils. 

*  Il  veut  dii-e  que  si  Fabri  avait  jju  s'entretenir  avec  sa  mère  et  lui 

donner  l'assurance  du  salut  par  Jésus-Christ,  c'eût  été  pour  lui  une  com- 
pensation de  la  mort  de  Daniel. 
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vouloir  aultrement,  mais  soy  humiliant  le  béneir  et  en  tout  le 

louer.  Sil  leust  dès  le  commencement  nourryr^  en  ce  monde  ses 
enfans  en  délices  et  grandz  repos,  sans  les  exerciter  par  diverses 

tribulations  pour  l'approbation  ̂   de  leur  foy  et  pour  déclairer  sa 
bonté  et  puissance  envers  eulx  en  les  délivrant,  et  que  nostre 

chefz  et  souverain  maistre,  Jésus,  ne  nous  fût  baillé  non-seule- 
ment pour  sauveur,  mais  aussi  pour  ung  exemplaire  et  mireour 

[1.  miroir]  de  patience,  —  aussi  qui[l  ]  fault  par  beaucopz  de  tri- 
bulation  entrer  en  la  vie  véritable,  —  nous  aurions  matière 

d'espoventement  et  de  grande  désolation.  Mais,  comme  dict  le 
S.  Apostre:  a  Jà  soy'  que  nostre  homme  de  dehors  se  corrumpe, 
toustesfoys  celuy  de  par  dedans  est  renouvelle  de  jour  en  jour  r 
car  nostre  tribulation,  qui  est  de  peu  de  durée  est  [1.  et]  légière 
à  merveille,  merveilleusement  faict  en  nous  ung  poidz  éternel 
de  gloire,  quand  nous  ne  considérons  point  les  choses  visibles^ 

mais  les  invisibles.  »  Item,  s'il  est  question  de  s'esjouyr  et  glori- 
fier, c'est  aux  infirmitez.  Par  quoy,  le  tout  considéré,  n'y  a  mei- 
lleur qu'en  droicte  confiance  prier  le  Seigneur  nous  tirer  et  unir 

à  luy  par  la  foy  qui  tousjours  besongne  par  charité,  ne  permec- 

tant  que  d'aulcune  adversité  soyons  contristez  selon  le  monde,, 
veu  que  celle  tristesse  n'engendre  que  mort,  mais  celle  qui  est 
selon  Dieu  engendre  repentence  à  salut. 

Si  je  ne  vouloys  éviter  vous  fascher  par  trop  grande  prolixité^ 
à  ma  bonne  coustume,  je  entreroyes  hardiement  à  vous  faire 
mes  complaintes  des  grandes  infirmitez  et  imovretez  qui  sont  en 
moy,  pour  lesquelles  le  Seigneur  me  admoneste  comme  il  luy 

plaît.  J'ay  bien  déservir  ̂   trop  plus  grande  correction  de  mon 
Dieu,  s'il  vouloit  entrer  en  jugement  avec  son  serviteur.  Mais 
ayant  tant  expérimenté  sa  prumptitude  et  libéralité  à  faire  mi- 

séricorde à  ses  enfans,  du  nombre  desquelz  par  sa  seule  grâce 

luy  a  pieu  me  recepvre  au  moyen  de  Jésuchrist,  mon  Sauveur, 

pour  chose  qui  m'advienne  je  ne  doibt  perdre  couraige  :  et  jus^ 

*  L'orthographe  imparfaite  de  l'écrivain  confond  souvent  les  participes^ avec  les  infinitifs. 

®  Lisez  :  la  probation,  c.-à-d.,  l'épreuve  de  leur  foi. 
^  Jà  soit  (jam  sit)  est  l'équivalent  de  quoique. 
®  C'est-à-dire,  j'ai  bien  mérité.  Tel  est  maintes  fois  le  sens  de  desservir^ 

dans  la  langue  du  16™'  siècle. 
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ques  là,  de  sa  grâco,  m'a  toiisché  que  je  n'en  ay  le  vouloir. 
Reste  que  je  luy  supplie  de  jour  en  jour  vouloir  augmenter  ce 

qu'il  luy  a  pieu  commencer  en  moy,  en  me  fortifiant  par  vive 
foy,  pour  résister  puissemment  au[x]  cautelles  de  ce  grand  ad- 

versaire qu'en  [1.  qui  en]  tant  de  manières  se  transfigure,  pour 
servir  pleinement  à  la  gloire  du  Seigneur  des  Seigneurs.  Quand 

à  vostre  coustel,  je  suy  assez  asseurer  que  n'avez  aultre  désir, 
comme  ad  ce  de  longue  main  estes  par  la  grâce  du  Seigneur 

exercité.  Très  chier  frère,  ce  n'estoit  nullement  mon  intention 

vous  fascher  par  si  long  et  imbécille  préambule,  quand  j'ay 
commencé  ma  lettre.  Prenez  le  tout  à  la  bonne  coustume. 

Je  vous  remercie  grandement  que  m'avez  faict  participant  de 
la  consolation  que  le  Seigneur  vous  avoit  haillé  pour,  avec  ses 
armures,  avoir  champ  de  hataille  avec  tmg  tel  audacieux  capliars, 

audacieux,  dis-je,  jusques  à  la  retirée  ̂   ennemy  de  vérité,  lequel 

monstre  bien  ses  murailles  estre  sans  piastre"',  ne  pouvans 
soubstcnir  les  grands  canons  de  la  vérité  du  très  hault  et  très 
puissant  roy  spirituel,  Jésuchrist.  Lequel,  selon  sa  promesse, 

baillera  bouche  et  sagesse  aux  siens  pour  résister  à  tous  ses  ad- 

versaires :  et  desmoliront  et  dissiperont  tout  conseil  et  haultesse- 

qui  s'eslèveront  contre  la  congnoissance  de  Dieu,  et  par  l'armure 
de  sa  parolle  réduyront  en  captivité  toute  intelligence  à  l'obeys- 
sance  de  Christ:  ayans  la  vengeance  appareillée  contre  toute 

désobeyssance.  Je  vous  renvoyé  les  lettres  du  dit  caplmrs^\  non 
à  perdre  à  cause  de  leur  valeur,  et  les  vous  eusse  de  long  temps 

renvoyée[sJ,  si  messagier  propre  se  fût  offert,  avecques  ce  que  [je] 

diftéroyes  vous  escripre  que  n'eusse  meilleur  occasion,  sans  mes 
fréquentes  maladies  et  aultres  affaires  innumérables  qui  jour- 

nellement me  tourmentent  :  desquelz  le  Seigneur  me  veuille 
délivrer. 

J'avoys  dernièrement  donné  charge  à  ung  frère,  passant  par 
vous  pour  aller  à  son  pays,  subafljterne  de  Corderius*^,  de  vous 

^  Jusqu'au  moment  où  il  bat  la  retraite. 

^"  C'est  peut-être  une  allusion  à  Louis  du  Piastre,  ex-prieur  des  Béné- 
dictins de  St-Hippolyte,  à  Thonon  (IV,  34,  210). 

"  Ces  lettres  n'ont  pas  été  conservées.  Le  personnage  qui  est  ici  visé- 
avait,  sans  doute,  provoqué  Fabri  à  une  dispute  de  religion,  et  lâché  pied- 
au  dernier  moment. 

^^  C'est-à-dire,  bachelier  de  Mathurin  Cordier,  à  l'École  de  Neuchâtel. 
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saluer  et  vous  sinifier  le  tresims  de  la  Claude,  vostre  helle-seur'\ 
ce  que  ne  me  fut  possible  le  vous  escripre,  pour  faulte  de  temps. 

.Je  ne  sçays  s'il  aura  faict  son  debvoir.  Or  ainsi  il  a  pieu  au  Sei- 

gneur fère  paix  à  sa  servante,  le  propre  seoir  que  Caspar*^  arri- 
vast  icy  venant  de  vous.  Et  ainsi  que  délibéroye  le  matin,  après 

^u'auroys  presché  [à]  A?(^;er>^^er'^  luy  pourter  vostre  présent 

et  la  consoler  par  voz  lettres,  Maistre  Thomas'\  ce  matin,  pas- 
sant par  ma  maison,  prévient  à  porter  vostre  dict  présent;  mais 

ce  fut  tropt  tard,  quand  à  elle,  estant  desjà  expirée.  Ce  néaul- 

moings  vostre  charité  et  bonne  souvenance  envers  elle  ne  fut  de 

petit  édifice '\  voire  à  esmovoir  voz  parentz  à  plus  grandes  lar- 
mes, de  la  joye  de  vostre  cueur  cordial.  Dont,  chier  frère,  je  rend 

grâce  au  Seigneur  que,  sans  aulcune  suspicion,  tant  de  vostre 

coustel  que  d'aultres,  le  Seigneur  dispose  du  tout  comme  il  luy 
plaît  par  sa  divine  providence,  et  suis  joyeux  que  la  dicte  Claude 

a  passé  sans  vous  avoir  donné  grand  peine  pour  la  médicine  '*. 

De  la  cause,  vous  l'entendez. 

Incontinant  qu'elle  fut  morte,  André  n'a  cessé  de  solicite[r]  le 
^jère"  pour  avoir  asseurance  de  ce  qui[lj  debvoit  avoir  au  bien, 

et  combien  qu'on  voulsist  ditîérer  jusques  puissiez  venir  par 

deçà.  Mais  il  n'a  voulluz  attendre,  mais  vouloit  procéder  par 
justice.  Pour  à  quoy  obvier  et  éviter  les  grandes  fascheries  et 

missions  des  plays,^"  le  paovre  père  et  mère  se  sont  condescen- 

duz  en  appointement  avec  luy  sans  plédoyer,  et  par  l'advis  de 
nostre  frère  Maistre  Thomas  et  Pierre  Pectavel,  lesquelz  ilz  [1.  y] 

ont  prins  beaucop  de  peine  :  à  quoy  aussi  le  dict  André  c'e^i  ac- 

»^  Sœur  de  la  femme  de  Fabri.  Nous  ignorons  son  nom  de  famille.  «  La 

Claude  »  avait  épousé  cet  André  qui  figure  aux  pp.  201,  255  du  t.  YIU. 

"  Ce  personnage  ne  semble  pas  être  Gaspard  Carmel,  pasteur  à  Motiers- 

Travers  (VIII,  201),  mais  bien  le  relieur  mentionné  plus  bas  (renv.  de 

n.  31).  Il  était  probablement  arrivé  de  Thonon  le  samedi  10  mai. 

1^  Auvernier,  village  situé  entre  Neuchâtel  et  Colombier. 
^^  Thomas  Barbarin,  pasteur  à  Boudri. 

1^  Édifice  signifie  ici  édification  (Cf.  le  t.  VIII,  p.  253,  lig.  2). 

18  Christophe  Fabri  avait  étudié  la  médecine  à  :\Ionpellier,  et  il  la  pra- 
tiquait i)arfois  dans  le  Cbablais  (V,  284,  308). 

1^  Fathon  avait  d'abord  écrit  :  «  André  n'a  cessé  de  mollesté  le  père.  » 

■Ce  gendre,  si  intéressé,  vivait  à  Bôle  chez  les  parents  de  sa  femme  (VIII, 
^01,  254,  255). 

2»  Les  frais  des  audiences  devant  les  tribunaux. 
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cordé.  Voyci  i'appointcment,  après  les  querelles-'  du  dict 
André,  entre  lesquelles  en  demandoit  une,  assavoir  la  moitié 

de  tout  le  bien,  sus  lequel  vouloit  nionstrer  que  le  père  l'avoit 
marié,  comme  apjjertenant  à  la  Claude,  sa  feue  femme-^:  et 

puis  demandoit  la  moitié  du  bien  du  père,  qu'estoit  les  troys 
quars  de  tout  le  bien,  —  qu'estoit  chose  bien  fascheuse,  —  allé- 

g[ujant  les  accroissances ^■',  ses  peines,  son  mariage"  et  plusieurs 
aultres  choses.  Dont  avoir  peser  et  considéré  le  tout,  on  les  a 

induys  d'avoir  bonne  paix  et  demeurer  ensemble,  regardant  à 
la  débilité  du  père  et  à  la  dextérité  et  déligencc  d'André  à  tra- 

vailler et  à  fère  valoir  le  bien,  et  que,  du  bon  vouloir  du  père, 
il  se  puisse  remarier  en  la  maison,  et  mectre  le  mariage  de  la 
femme  qui[lj  prendra  au  prouffit  de  tout  le  bien,  ce  pendant 

qu'ilz  seront  ensemble.  Cas  advenant  qui[l.s]  ne  se  puissent  con- 
venir, partiront  par  mi  et  par  mi  ̂-^  :  réservé  que,  de  la  maison 

aura  le  père  et  sa  femme  toute  la  demeurence  leur  vie  durant, 

et,  après  leurs  trespas,  si  les  demeurences  ^"^  vaillent  mieulx  que 
la  reste  de  la  maison,  reviendra  tousjours  toute  la  dite  maison 

en  partaige  par  moitié-''  :  jouyra  aussi  le  père  la  moitié  du  ma- 
riage du  dit  André.  Et  aussi  est  réservé  le  mariage  entièrement 

de  la  mère,  sans  ce  que  André  en  doibge  jouyr.  Et  par  ainsi 

vostre  heaii-père  et  mhre  se  sont  très  bien  contentez,  et  sont  de 

présent  en  bonne  disposition  et  paix  par  ensemble,  m'ayant 
donné  charge  vous  advertir  des  affaires  et  vous  saluer  en  leurs 

noms,  et  de  vous  prier  prendre  tout  en  bonne  part  de  ce  qu'ilz 
n'ont  différez  à  vostre  venue  :  car  sen  [1.  c'en  |  estoit  leur  bon 
vouloir.  Et  de  mon  coustel  en  suis  estez  marrys,  que  à  tout  le 

moings  ilz  ne  m'avoient  sinifier  le  jour  de  leur  accord  :  car  à 

*'  Demandes  ou  prétentions. 

"^^  André  prétendait  que  le  père  de  «  la  Claude  ■>  avait  donné  pour  dot 
à  celle-ci  la  moitié  de  son  bien. 

**  C'est-à-dire,  les  plus-values. 

^*  Le  mot  mariage  a  quelquefois  le  sens  de  dot.  Il  désigne  peut-être  ici 

le  bien  qu'André  aurait  apporté  dans  la  famille  de  sa  femme. 

^^  Ils  partageront  par  moitiés  égales, 

^®Les  parties  logeables  de  la  maison, 

"  La  moitié  de  la  maison  devant  appartenir  à  André,  et  l'autre  moitié,. 
à  la  sœur  de  la  défunte. 
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raison  de  vous  et  de  la  seur  Hugonette-^,  je  m'y  fusse  voluntier 
trouver.  Mais  quand  je  eust  ouyr  nostre  frère  Maistre  Thomas, 

aussi  vostre  heau-jJère,  je  ne  sceu  que  estre  content  de  leur  bon 
accord,  auquel  il  plaise  au  Seigneur  donner  bonne  yssue.  Nous 
espérons  que  le  tout  se  portera  bien  et  à  vostre  proffit.  Vostre 

dict  beau-père  et  mère  vous  saluent  grandement  et  aussi  la  Go- 

nette^^,  envers  laquelle  ilz  déclairent  avoir  très  bonne  affection, 

■et  m'ont  donné  charge  fère  leurs  excuses  envers  vous,  s'ilz  ne 
vont  par  delà,  car  débilité  de  leurs  personne[s]  ne  pourroit 

pourter  ung  tel  chemin. 
Quandt  à  nous,  nous  en  avons.  Dieu  grâce,  nostre  saoulz.  Si 

ne  faillons-nous  pas  eu  bon  désir,  mais  nous  espérions  bien  que 

fériés  ung  voyage  par  deçà  incontinant  après  Pasques.  Le  Sei- 
gneur vous  doingt  génération,  laquelle  serve  à  sa  gloire  et  à  son 

église  longuement  et  à  vostre  consolation  et  la  nostre.  11  fauldra 
par  quelque  bonne  occasion  procurer  ung  affranchissement  pour 

vostre  beau-père^",  lequel,  pour  le  respect  de  vous  enfans,  en  est 
de  grand  désir.  Maistre  Thomas  et  moy  avons  bon  vouloir  nous 

y  employer,  mais  que  venyés  nous  trouver  par  deçà. 

De  voz  bestes,  elle[s]  se  portent  bien.  L'une  ne  porte  riens 
ceste  année,  et  l'aultre  n'a  pas  encoure  faict  son  veau  et  ne  le 
fera  qu'à  la  S.  Jehan.  Et  afïin  que  la  mère  puisse  avoir  veaul 
pour  l'an  qui  vient,  ne  fauldra,  comme  ilz  m'ont  dit,  nourry[r] 
ce  premier  veaul.  Toutteffoys  vous  en  dires  vostre  advis,  et  la 
seur  Goneste.  Le  Seigneur  a  bien  sceu  disposer  de  vostre  édifice, 

et  quand  nous  n'y  pensons  nullement,  c'est  alors  qu'il  édifie 
pour  nous-mesmes  çà-bas  en  ceste  terre,  mais  non  point  pour 

nous  y  endormir.  J'ay  solicité  de  long  temps  Gaspare'^^  de  retour- 
ner à  vous,  pour  avoir  plus  tost  moyen  vous  mander  de  tout 

28-29  Hugonette  ou  Gonette,  femme  de  Fabri,  était  sœur  de  «  la  Claude.  » 
*°  Il  paraît  que  le  beau-père  de  Fabri  était  encore  soumis  à  certaines 

prestations  ou  corvées,  que  les  seigneurs  féodaux  ne  pouvaient  imposer 

aux  hommes  de  condition  libre.  Voyez,  sur  les  diverses  classes  d'habitants 
du  pays,  G.-A.  Matile.  Hist.  des  institutions  judiciaires  et  législatives  de  la 

principauté  de  Neuchâtel,  p.  13-15,  24,  25,  45.  —  Fréd.  de  Chambrier.  Hist. 
.  de  Neuchâtel  et  Valangin,  p.  244-47,  313,  314. 

^'  Nos  recherches  nous  ont  fait  rencontrer  un  Gaspard  ***,  qui  était 
,  libraire  à  Neuchâtel  vers  1545.  Dans  ce  temps-là,  la  profession  de  relieur 
£t  celle  de  libraire  étaient  fréquemment  exercées  par  le  même  individu. 
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nostre  portomont,  et  me  i)i'omect  de  jour  en  jour,  s'il  avoit 
abillé  vostre  hihle  (laquelle  promect  tant  bien  relier  que  ce  sera 

belle  pitié),  de  s'en  aller  ii  vous,  par  lequel,  si  n'avés  moyen  plus 
tost,  vous  plaira  m'envoyer  le  prologue  de  vostre  testament.  Et 
quant  et  quant  vous  prie  que  rescripvez  au  sire  VatToz'^-  de 
Genève,  vous  envoyer  de  sa  main  le  contenu  que  je  luy  demeu- 
ray  debvent  par  son  rolle,  à  cause  de  deux  unces  et  d[emie]  de 

rubarbe  et  d'agaric,  que  je  prins  de  luy  par  vostre  lettre  de  cré- 
dance,  affin  que  je  luy  face  tenir  son  argent,  comme  le  temps  et 
la  raison  le  requiert.  Maistre  Thomas  a  désir  de  veoir  comme  le 

dit  s'  Varroz  a  vandu  l'unce  de  rubarbe  et  l'unce  d'agaric. 
Des  nouvelles  de  pay-  deçà,  nous  avons  tant  de  maladies  que 

c'est  grand  pitié.  Le  bon  Dieu  nous  as[s]iste!  chaul  maulx,  fieb- 
vres  quotidiennes,  et  tierce  et  quarte,  et  pestilenciales.  Maistre 

Guillaume^^  a  esté,  ses  jours  passés,  fort  malade.  Mais  le  Sei- 

gneur a  eu  pitié  de  son  église,  et  l'a  encoure  réservé  pour  avoir 

encoure  plus  de  peines.  Et  nostre  bon  frère  Micliiel'^''  de  Sainct- 
Elaise,  venant,  y  eust  Jeudi  passez  huit  jours  ̂ %  en  la  congréga- 

tion, fut  saisy  par  le  chemin  de  la  dicte  maladie  chaulde,  quil 
est  encoure  fort  malade  en  la  maison  de  Maistre  Gidllaume, 

lequel,  avec  nous,  recommandons  à  voz  sainctes  prières  et  de  tous 

les  frères  de  par  delà.  Claude  Farel  resoripvit  deniièremeni,  s'en 
])artant  de  Paris  jJour  aller  droit  à  Grenohle^'^:  lequel  a  obtenu 

lettres  du  Roy  telles  qu'il  les  a  demandez,  et  doïbt  arriver,  comme 
je  pense,  ceste  sepnainne  à  Lion,  espérant  avec  l'ayde  de  Dieu 

venir  à  quelque  ho n  port  de  leur  affaire^'.  Leur  ménaige  se 
porte  bien  et  vous  saluent  les  femmes^"  tous.  Mahtre  Guillaume 
a  de  long  temps  eu  la  main  à  la  plusme  pour  vous  escripre, 
lequel  vous  salue.  Maistre  Thomas,  sa  femme,  la  mienne,  mille 

*2  Michel  Varod,  peut-être  (VIII,  236,  237).  Ses  fonctions  de  procureur 
de  l'Hôpital  ne  pouvaient  l'empêcher  de  tenir  une  pharmacie. 

*^  Guillaume  Farel.  —  ̂ *  Le  ])asteur  Michel  Mulot. 
**  Michel  Mulot  se  rendait  à  Neuchâtel  pour  la  congrégation  du  jeudi 

1"  mai  ou  celle  du  8. 

**Pour  solliciter,  auprès  du  parlement  de  Grenoble,  la  restitution  des 
biens  de  sa  famille. 

^^  Voyez  le  x>ost-scriptuni  de  la  lettre  de  Guill.  Farel  du  27  mai. 
**  Françoise  de  Beauvais  avait  épousé  Gauchier  Farel,  et  Louise,  sœur 

de  Françoise,  était  la  femme  de  Claude  Farel  (Mil,  37). 
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foys  :  laquelle  c'est  offerte  à  vostre  beau-père  vous  aller  veoir^ 
s'il  vouloit  entreprendre  le  voyage,  combien  que  si  vous  savyés 
où  j'en  suis,  vous  ne  luy  conseilleriez  nullement  de  me  laisser  : 
combien  que  je  n'espère  pas  qu'elle  puisse  impétrer  de  vostre 
dict  beau-père  :  car  beaucop  de  neccessité  le  pressent,  singu- 

lièrement que  vostre  helle-mère  est  toute  malade.  Si  nous  avions 
quelque  chose  de  nouveau  par  deçà  et  portatifz,  nous  nous 
vouldrions  bien  aquiter  de  quelque  debvoir  pour  la  gessine  de 
nostre  très  chière  seur  Hugonette,  à  laquelle  le  Seigneur  asiste 

et  face  qu'elle  voye  le  fruict  de  son  ventre,  à  l'avancement  de  sa 
Parolle  et  à  sa  consolation,  la  vostre  et  la  nostre.  La  grâce  et 

bénédiction  de  Dieu  soit  sur  vous  à  tousjours  !  Amen.  De  Colum- 
bier,  ce  xvi  de  May  1544. 

Vostre  chier  et  entier  frère  et  amy 
Jehan  Fathon. 

Monsieur  Ny colas  de  VatteviUe  et  son  frère  Renez^^  sont  ar- 
rivez icy  ce  seoir  :  Lequel  seigneur  Nicolas  a  amenez  son  filz  à 

Corderius^^.  Avec  lesquelz  ay  devisé  longuement  de  beaucop 

d'affères,  de  quoy  en  espère  quelque  fruict.  Entre  aultres,  suis 
fort  joyeulx  qu'ilz  ont  très  bonne  opinion  de  nostre  chier  frère 
Maistre  Guillaume  et  l'ont  en  grande  révérance'*\  comme  il 
fault  avoir  ung  droit  serviteur  de  Dieu,  tel  qu'il  est,  et  ne  ygno- 
rent  maintenant  les  mercenaires  et  ypoclirites. 

(Siiscription  :)  A  mon  très  chier  frère  et  cordial  amy  Maistre 
Christofle  Libertet,  Ministre  et  annunciateur  du  S.  Évangile,  à 
Thonon. 

^  Eeinhard  de  Watteville,  frère  cadet  de  Nicolas  et  de  Jean-Jacque». 
Il  possédait  plusieurs  seigneuries  dans  le  canton  de  Berne,  entre  autres, 

celle  de  Wattewil,  qu'il  avait  achetée  en  1533.  Il  fut  élu  membre  du 
Grand  Conseil  en  1526,  avoyer  de  Thoune  en  1530.  Il  mourut  en  1549 

(Voyez  Leu.  Helvetisches  Lexicon). 

**•  Ce  fut  à  la  recommandation  de  Farel  que  Nicolas  de  Watteville  choi- 
sit Cordier  pour  être  le  précepteur  de  son  fils  Petermann  (Cf.  la  p.  191). 

Celui-ci,  né  en  1535,  devint  membre  des  Deux  Cents  en  1555,  puis  du 
Petit  Conseil  (1563),  bailli  à  Lausanne  (1566),  banneret  (1577).  Il  était 
seigneur  de  Wyl,  et  il  mourut  le  20  mai  1581.  Cf.  Leu,  o.  c. 

•*'  Cette  estime  et  ce  respect  étaient  réciproques.  Voyez  la  lettre  de  Farel 
du  28  mars  à  Nie.  de  Watteville. 
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HENRI  BULLixGER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  16  mai  1544. 

Autographe.  Arch.  d'État  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  708. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino  !  Accepi,  Calvine  doctissime 

idemque  charissime  frater,  quem  misisti  libellum  ',  sed  propter 
urgentia  negotia  nondum  iicuit  in  ipso  quicquam  légère.  Ago 
autem  tuse  humanitati  gratias  immortales.  Tiia  niihi  charissima 
simt  atque  gratissima.  Nam  propter  prœclara  Dei  dona  te  ex 
animo  colo,  veneror,  exosculor.  Dominus  te  ad  gloriam  nominis 

sui  servet  diu  incolumem,  quô  plurimùm  scribendo  prosis  Eccle- 
siœ.  Vereor  autem  ne  operam  perdideris  et  impensam  apud 

Carlum^.  Avertit  enim  aures  suas  et  a  Domino  ipso  et  ab  œterna 
Dei  veritate.  Superstitio,  mendacium,  idololatria  et  impietas  ob- 
sederunt  cor  obstinatum.  Dominus  misereatur  hominis.  Si  quam 

ipsi  Dominus  victoriam  concesserit,  abutetur  illa  ad  persecutio- 
nem  nominis  Dei.  Ducibus  belli  utitur  impiis,  blasphemis  et 

persecutoribus.  Atque  utinam  rectiùs  saperet  rex  Galliariim 

Fi'andsciis f  VtmsimChrMum  persequeretur  minus  in  piis! 
Metuo  enim  ne  et  ipsius  regnum  et  exercitus  justo  Dei  juditio 

aliquando  premantur.  Sunt  enim  qui  de  illo  referunt  satis  atro- 
cia.  Verùm  orandum  puto  Dominum  assidue,  ut  in  his  bellorum 
gravissimis  tumultibus  ecclesiam  suam  servet. 

Adolescentem  quem  milii  commendasti  excepi.  Scriba  urbis 
nostrae  primus^  vir  clarus,  recepit  illum.  Precium  in  annum 
postulat  coronatos  16.  Intérim  verô  et  vestes  et  libri  solvendi 

sunt.  Ego  fide  jussi.  Quo  circa  à  te,  mi  charissime  frater,  postulo 

^  Le  livre  de  Calvin  adressé  à  Charles-Quint  et  aux  princes  assemblés  à 
Spire  (p.  86,  n.  11). 

2  Cette  forme  du  nom  Carolus  est  bien  rare, 

^  Werner  Bygel,  secrétaire  du  Conseil  de  Zurich. 
T.  IX.  16 
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ut  mercator  ille  cujus  tu  mentionem  facis  in  literis  tuis\  mihi 
scribat,  nomen  suum  det,  fidemque  obstringat.  Vestes,  libros  et 
victum  ministrabunt  ipsi  scriba  et  cives  boni.  Ego  fidem  meam 

illis  obstrinxi  :  effice  ei'go  ne  mihi  fraudi  sit.  Ac  boni  consule, 
oro,  quôd  hœc  postulo.  Semel  enim  atque  iterum  damnum  per 
imprudentiam  sensi  rerum  mearum.  Vale,  dilecte  et  plurimùm 
mihi  observande  Calvine.  Tiguri  16  Maii  anno  1544.  Salutant  te 

fratres  Megander,  Bïbliander,  Pellicanus,  Oualtherus,  Fahri- 

tius^. H.  BULLINGERUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Joanni  Calvino,  tideli  apud 
Genevates  Christi  ministro,  Domino  et  fratri  colendo.  Genflf. 

4357 

SIMON  SULTZER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Berne,  19  mai  1544. 

Copie.  Bibl.  Nationale.  Collect.  du  Puy,  1. 102.  Cal.  0pp.  XI,  709. 

S.  De  lide  sinceritateque  tua  erga  omnes  fratres  nihil  diffido, 

ut  quœ  pi'idem  tôt  argumentis  apud  bonos  innotuit,  ut  non  pos- 
sit  ulla  delatione'  sinistra  convelli.  Sanè  verô  ille  Claudhis  quo 
de  scribis^  nihil  est  magnopere,  cum  esset  legatos^  subsecutus, 
apud  me  questus,  adeôque  etiam  illustre  testimonium  doctrinae 
pietatique  tuœ  dédit  :  id  solum  se  requirere  dicens,  ut  quendam 
fratrem  commendatiorem  habeas  extrema  necessitate  laboran- 

*  Cette  lettre  de  Calvin  ne  se  retrouve  pas. 

^  Érasme  Fahridus,  pasteur  mentionné  dans  le  t.  VIII,  p.  191. 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  deelaratione. 

^  Ce  Claudius  appartenait  à  une  «  Classe  »  bernoise  voisine  de  Genève  : 

ce  qui  j)ermet  de  conjecturer  que  c'était  Claude  Véron,  ex-pasteur  de 
Bossey  et  Troinex,  dans  le  territoire  genevois,  et  qui  désirait  obtenir  une 
cure  dans  le  bailliage  de  Tcrnier. 

*  Le  Claude  prémentionné  avait  suivi  à  Berne  les  députés  bernois  qui 
revenaient  de  Genève,  ou  les  députés  genevois  Coquet  et  Roset  (p.  267,  n.  24). 
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tem*:  eo  enim  officio  totius  suœ  Classis  tVatros^  te  demoreri 
arctissimaque  benevolentia  tibi  adjungere  possc.  Qiiod  ut  facias 
non  est  ut  magnopere  te  adhorter,  qui  tua  sponte  et  ad  miscro- 

rum  patrocinium  et  niutuam  conjunctionem  alendani  et  jjrove- 
hendani  es  incitatus.  Hortatus  suni  Claudium,  queiuadniodum 
et  cœteros,  pro  officio,  uti  te  complectatur  in  Domino,  observet 
«t  colat,  detque  operam  cum  reliquis,  uti  quomadniodum  jam 
tandem  inter  duas  lias  respublicas  pax  amicitiaque  dono  Dei 
coaluit,  ita  inter  ecclesiarum  ministros  omnes  verus  in  Domino 

consensus  amorque  fraternus  obtineat  :  idque  se  facturum,  ut 
et  alii,  sanctè  recepit. 

Viretum  tihi  dvvepyàv  concessum  esse  gaudeo  vehementer'^',  et 
quôd  studiis  tuis  valetudinique  impensè  faveo,  quibus  conteri'e 

Vi7-eti  opéra,  ut  scribis,  potest  plurimùm  fidelis  tibique  grata, 
€t  quôd  ipsum  etiam  Viretum  disturbiis'  quibusdam  quae  non 
sine  dolore  accepi,  eximi  ad  tempus  judicem  expedire,  donec 
pro  cursu  temporis,  extinctis  nonnihil  improborum  quorundam 

odiis  furiisque^  meliore  cum  fruge  queat  praeesse  reversus,  — 

.  *  Il  n'est  pas  possible  de  désigner  avec  certitude  ce  pasteur  nécessiteux. 
Nos  conjectures  se  portent  sur  les  personnages  suivants  :  Jean  Courtois 

(Cortesius),  qui  était  sans  place,  et  Claude  Rey,  ministre  impotent,  qui 

se  présenta,  à  Genève,  le  30  octobre  1544,  pour  être  pasteur  à  l'Hôpital, 
mais  qui  ne  fut  pas  admis. 

^  Les  pasteurs  de  la  Classe  de  Ternier  ou  de  celle  de  Gex,  dans  le  terri- 
toire bernois. 

®  Berne  avait  décidé  de  prêter  Viret  à  Genève,  mais  sous  réserve  du 
consentement  de  la  Classe  de  Lausanne, 

'  Mot  de  la  basse  latinité,  qui  signifie  troubles,  —  destourhiers  dans  le 
français  romand  du  16'>ie  siècle. 

*  Allusion  aux  insolents  procédés  que  Viret  avait  eu  à  subir,  de  la  part 

des  membres  de  l'abbaye  lausannoise,  avant  qu'elle  fût  dissoute  (pp.  137, 
138,  197,  198).  Tout  de  suite  après  le  retour  de  leurs  chefs  à  Lausanne, 

le  service  divin  y  fut  troublé,  le  13  avril,  par  un  scandale.  Berne  ordon- 
nait, en  effet,  le  3  mai,  au  bailli  de  cette  ville  de  «  rechercher  les  individus 

qui  avaient  brisé  un  banc  [dans  l'église]  le  jour  de  Pâques,  et  provoqué  le 
tumulte.  »  Et,  le  16  mai,  MIVL  de  Berne  élisaient  écrire  aux  magistrats 

lausannois  :  «  Mes  Seigneurs  regrettent  que  vous  ayez  si  légèrement  puni 

ceux  qui,  le  jour  de  Pâques,  ont  brisé  le  banc  et  sont  sortis  précipitam- 
ment de  la  prédication.  Vous  devez,  pour  de  pareilles  choses,  punir  ceux-là 

et  d'autres  plus  sévèrement  et  mieux,  afin  que  mes  Seigneurs  n'aient  pas 
l'occasion  de  faire  une  enquête.  »  (Manuel  du  Conseil,  trad.  de  l'ail.) 
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quanquam  per  me  quidem  non  stabit  quo  minus  diutissimè 
etiam  apud  te  haereat.  Tuam  ecclesiaeque  tuae  incolumitatem 
perinde  ac  nostram  sertam  tectamque  cupio. 

Domino  Claudio  de  Campis  impetravi  sustentationem  Lausan- 

nse  ad  sex  tnenses^,  eanique  ad  rem  plurimimi  profuit  commen- 
datio  tua  ad  Consulem  a  WattenwiV  :  pridem  enim,  hoc  est, 
priusquam  ad  te  proficisceretur,  id  frustra  tentaveram,  quôd 
quibusdam  suspectus  haberetur,  quia  ab  Argentorato  venerat 

commendatus'*.  Sic  sunt  quorundam  hominum  studia:  quod  te 
scire  volui,  ut  deinceps  si  quos  velis  nobis  commendatos,  eos 
etiam  tua  auctoritate  commendes,  quôd  pondus  eam  habituram 
esse  norim. 

De  Germanise  statu  sic  scribit  ad  me  Myconius  :  Bellum  con- 

tra Oallum  procedit:  nemo  non  currit'^:  hodie  duo  navigia, 
militibus  plena,  per  Blienum  venerunt  :  venerunt  etiam  Itali 
his  diobus.  Intérim  tamen  de  pace  Religionis  ne  verbum  quidem 

audio'^  :  nec  audio  quid  Gallus  contra  instituât.  Hinc  conjectu- 
ram  laciunt  quidam,  belli  pi-imarios,  postquam  omnia  sint  probe 
parata,  pacem  factures  esse  et  totis  viribus  conversum  iri  contra 
nos.  In  votis  esse  dicitur  Csesari  monarcliiam  moliri  in  Europa,. 

^  A  comparer  avec  les  N"'  1341,  renvois  de  note  17,  18,  19;  1353,  ren- 
vois de  n.  3,  4. 

^"En  terminant  sa  missive  du  10  mai,  CaZvm  mentionnait  sa  lettre  à 

Sultser,  mais  non  celle  qu'il  voulait  écrire  à  l'avoyer  J.-J.  de  Watteville, 
Celui-ci  présidait  la  séance  du  17  mai,  dont  le  procès-verbal  contient  ce 
paragraphe  :  «  Entretenir  le  Parisien  à  Lausanne  pendant  six  mois.  » 

"  Les  relations  des  Bernois  avec  Strasbourg  s'étaient  refroidies,  depuis 

que  le  parti  zwinglien  avait  repris  le  dessus  dans  l'Église  bernoise  (Vin, 
95-102).  Aussi,  lorsque  Clavde  des  Champs,  recommandé  par  les  Stras- 

bourgeois,  s'était  présenté  pour  la  première  fois  devant  le  Conseil  de 

Berne,  présidé  par  l'avoyer  Nœgueli,  la  décision  suivante  avait-elle  été 
prise  :  «  Donner  un  viaticum  de  4  livres  [30  batz  ou  2  florins]  au  docteur 

de  Paris,  pour  voyager  plus  loin.  »  (Manuel  du  26  avril.  Trad.  de  l'ail.) 
'*  Dans  la  copie,  non  evasit  :  ce  qui  peut  s'entendre  de  l'empressement 

de  la  jeunesse  à  s'enrôler,  malgré  les  édits,  dans  les  troupes  du  roi  de 
France.  Myconius  et  Séh.  Munster  faisaient  la  même  remarque  à  la  fin 
de  mai  1542  (VIII,  39,  41). 

"  A  la  diète  de  Spire,  l'Empereur  avait  dirigé  de  telle  sorte  les  délibé- 

rations, qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  place  pour  les  questions  religieuses.  Et 
il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  clôture  de  l'assemblée. 
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id  quod  fieri  nequit  nisi  domitis  Helvetiis.  Videant  nostri  quid 

agant.  Bucerus  nondum  e  Spira  rediit'\  Delectus  fiunt  Ta- 

hernse^"%  quamobrem  Alsatia  qiiidquid  habet  pccudum,  vini, 
frumenti  pecuniaeque  convehit  Argentinam:  nam  à  militibus 
nihil  tutum  est.  Furta  intérim  et  latrocinia  fiunt  frequentia. 

Sed  et  Argentinam  venturus  dicitur  \Csesar\  cujus  utinam  sit 
futurus  adventus  pacificus. 

Tigurini  expostulationibus  Myconium  vexant  ob  conciones 

duas  de  Eucharistia  ab  ipso  habitas '^  perguntque  suo  more  id 

docti'inœ  genus  odiosè  traducere,  bonorum  studia'suggillare  : 
quibus  praec'or  ex  animo  mentem  meliorem  magisque  ad  catho- 
licam  ecclesiarum  consensionem  inflammatam,  plané  hoc  potis- 

simùm  tempore  necessai'iam,  nisi  neeessum  '  '  non  est  provehere 
et  tueri  Religionis  professionem.  Sed  jain  vale  et  me  ama.  Salvos 

jubé  meis  ̂ ea^ique  verbis  collegas  tuos.  Scripsi  Bernas  19*  Maii 
an  no  1544. 

T.  SULTZERUS. 

Italum  hiinc  tibi  unicè  commendo,  virum,  ut  adparet,  opti- 

mum et  testimonium'^  Pliïlipin  et  Buceri  ferentem'^ 

"  Bucer  était  déjà  à  Spire  le  20  mars  (p.  180,  n.  11).  Nous  ignorons  la 
•date  précise  de  son  retour. 

'°  Saverne  (Zabern)  en  Alsace. 

^•^  Des  marchands  zuricois  qui  avaient  entendu  Myconius  prêcher  à 

Bâle,  se  plaignirent  à  Zurich  de  ce  qu'il  n'exposait  plus  la  doctrine  de  la 

sainte  Cène  selon  la  formule  zwinglienne.  Cf.  la  biographie  d'Oswald 

Myconius  par  M.  Kirchhofer,  p.  357  et  suiv.  —  La  lettre  d'Osw.  Myconius 
à  Mélanchthon  du  9  juin  1544,  où  il  exprime  sa  foi  et  mentionne  les 

objections  de  ses  adversaires  (Voyez  Bindseil,  o.  c,  p.  192,  193). 

^^  Edition  de  Brunswick  :  nisi  necessarium  non  est. 
'^  Même  édition  :  testimonia. 

^®  Contrairement  à  son  habitude,  Sultzer  ne  donne  à  Calvin  aucune  nou- 

velle de  l'Eglise  de  Berne.  L'article  suivant  du  Manuel  du  24  avril  com- 
blera en  partie  cette  lacune  :  «  Les  prédicants  ont  demandé  que  mes  Sei- 

gneurs ne  fassent  pas  de  deux  paroisses  une  seule*.  De  plus,  qu'ils  leur  per- 

mettent d'assembler  le  Chapitre,  et  que,  parmi  eux  trois,  l'on  en  choisisse 

un  qui  ait  le  pouvoir  d'adresser  aux  ministres  des  lettres  de  convocation. 

«  Arrêt  du  Conseil  :  Chaque  fois  que  l'occasion  se  présente,  mes  Seigneurs 

veulent  faire  ce  qui  contribue  à  l'honneur  de  Dieu.  Mais  dans  ce  temps  de 

*  Le  Conseil  avait  peut-être  manifesté  l'intention  de  ne  pas  remplacer  feu  le  pastem- 
Pierre  Kuniz,  et  de  réduii'e  à  trois  le  nombre  des  paroisses  de  la  vOle. 
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VALÉRAND  POULLAIN  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Strasbourg,  26  mai  1544. 

Autographe.  Bibl.  de  Gotha.  Cal.  0pp.  XI,  711. 

S.  P.  Magister  ac  pater  in  Christo  colendissime.  Tua  illa  hu- 
manitas  ac  propè  singularis  erga  me  henevolentin,  quae  me  antea 
tui  amantissimum  incredibiliter  magis  ac  magis  tibi  devinxit, 
eadem  facit  ut  non  parimi  me  piideat  qiiôd  tam  pio  ac  in  me 

lïberali  tuo  desiderio  non  liceat  ol>temperare\  Ego  enim  id  cupie- 
bam  ex  animo,  iiti  nuper  tibi  scripsi.  Verùm  cum  de  eo  ad  D. 
Bucerum,  alterum  meum  parentem,  retulissem,  is  statim  me  ad 
aliam  subeundam  provinciam  traduxit,  de  qua  antequam  abiret 

Spyram,  nonnulla  fuerant  acta,  tametsi  postmodum  in  despera- 
tionem  pœnè  ejus  rei  jam  veneram.  Itaque  non  potui  recusare 

quod  antè  ambiveram.  Nunc  ad  comitem  ah  Isseburg^^  proficis- 
cor,  hue  fdium  ejus  cum  noMUhus  aliquot  adducturus,  illorum 

scilicet  psedagogus  futurus.  Ago  igitur  gratias  immortales  pra 
istac  tua  huraanitate.  Oro  etiam  ut  mihi  condones  si  quid  hîc 
peccaverim,  meque  nihilo  minus  ut  antea  favore  tuo  prosequere. 

Invenies  me  semper  filium.  Oro  ut  mihi  pater  esse  velis,  quan- 
doquidem  in  dies  audio  ïlluni  qui  estsecundùm  carnem,jamme- 
ditari  ahdicationem. 

Vide  autem,  Domine  ac  pater  amantissime,  num  hîc  me  teme- 
ritatis  accuses.  Est  Jiîcfrater  quidam,  antea  tïbi  non  ignotus.  Is 

lia  hîc  versatus  est,  ut  vita  et  doctrina  sit  omnibus  spectatissi- 

disette,  ils  ne  convoqueront  pas  le  Chapitre  avant  l'automne  ou  avant 

l'année  prochaine.  C'est  à  Sultzer  qu'ils  confèrent  consulatmn  inter  sym~ 
mystas,  toutefois  avec  cette  réserve,  qu'il  ne  soit  pas  élevé  au  dessus  d'eux, 
à  cause  de  cet  office,  mais  que  toujours  l'un  soit  le  serviteur  de  l'autre.  » 
(Trad.  de  l'ail.) 

*  Calvin  lui  avait  proposé,  croyons-nous,  d'être  aumônier  chez  M.  de  Falais. 
*  Poullain  se  rendait  auprès  du  comte  Henri  d'Isemhourg,  seigneur  du 

Bas-Isembourg,  pays  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  au  N.-E.  de  Coblence. 
Il  eut  pour  élèves,  à  Strasbourg,  deux  fils  du  comte  Henri. 
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mus,  adeb  ut  ïlliim  alterum  Pharelhim  juniorem  vocent  quidam. 
Tanta  est  in  viro  pietas  in  aclmonendo  et  corrigendo.  Illum  ego 
cupiam  ita  tibi  conimcndatiim,  ut  hac  seu  alia  ipsi  prospiceretur. 
Scio,  si  propiùs  noris,  te  illum  ex  animo  complexurum.  Nam 

Jiodie  quàm  lahoretis  invenire  qui  doctrinam  evangelicam  mori- 
his  exprimant,  non  ignoro.  Hune  esse  talem  tihi  co?rim  Domino 
spondeo.  Si  ita  videbitur  D.  Bucero,  ad  te  ibit.  Sin  minus,  oro 
ut  ejus  memineris.  Is  est  Raymondus  Cliauvetus,  qui  olim  fuit 

ordinis  Franciscanorum'*,  qui  apud  D.  Pharellum  erat,  cum  hîc 
essetis\ 

Fratres  nostri  Vallencenenses  %  qui  nuper  ad  nos  qusedam 

scripta  Quintinistarwn^  attulerant,  redierunt.  Oro  te  per  Chris- 
tum  ut,  si  ea  quœ  misi  legeris,  velis  ad  ipsos  scribere  consola- 
tionem  aliquam,  quœ  ipsos  in  tantis  miseriis  sustineat  atque 

adversùs  pestes  illas  muniat  et  fulciat '.  D.  Bucerus  semel  scrip- 
sit,  atque  id  denuô  facturum  contido,  sed  nil  ad  illos  errores. 
Satis  est  te  monitum.  Scio  enim  quàm  ardeas  zelo  domus  Dei. 

Quae  acta  sunt  his  comitiis,  imo  quas  non  acta,  cognosces  copio- 
siùs  et  certiîis  ex  D.  Buceri  literis.  Itaque  supersedeo  :  nam  ad 
iter  accinctus  hœc  scripsi. 

*  Notre  regretté  ami,  M.  le  pasteur  Charles  Dardier,  nous  a  commu- 

niqué jadis  la  copie  d'un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  du  13  avril  1543, 
(|ui  condamne  à  diverses  peines  neuf  <>  hérétiques  »  de  Beaucaire.  Dans  la 

seconde  partie  de  ce  document,  l'archevêque  d'Arles  est  chargé  de  s'in- 
former du   «  recaptement  de  frères  Nicol,  Antoine  Mélitte  et  Bamond 

Chauvet,  religieux  fouytifz,   pour  iceulx  faire   prendre     leur  faire  et 

parfaire  le  procez  criminel  »  (Mscr,  des  archives  consistoriales  de  Nîmes). 

L'Histoire  des  Martyrs  (éd.  de  1619,  f.  841)  dit  que  «  M.  Kaymond 

Chauvet,  paravant  Cordelier,  d'honorable  réputation  entre  les  Papistes,  et 
depuis  Ministre  en  l'Église  de  Genève,  »  était  l'un  des  six  Évangéliques 
prisonniers  dans  la  ville  de  Beaucaire  en  Languedoc,  qui  réussirent  à 

s'enfuir  «  un  peu  devant  Pasques,  »  c'est-à-dire,  avant  le  25  mars  1543, 

(Voyez  aussi  l'édition  de  Toulouse,  III,  840,  841.) 
*  R.  Chauvet  avait  donc  fait  la  connaissance  personnelle  de  Calvin  et  de 

Farel  à  Strasbourg,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  1543. 
^  Les  Évangéliques  de  Vaîenciennes  (p.  178,  n.  1). 

^  On  appelait  Quintinisfes  les  adhérents  de  la  secte  des  Libertins,  parce 

qu'un  de  leurs  chefs  portait  le  nom  de  Quintin. 
"  On  ne  connaît  pas  de  lettre  écrite  par  Calvin  aux  fidèles  de  Vaîen- 

ciennes. Il  publia  en  1545,  contre  les  Libertins,  un  livre  où  les  erreurs  de 

(Quintin  sont  vigoureusement  réfutées. 
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Insuper  mihi  in  mentem  venit  quod  nuper  inter  nos  ag'eba- 
mus  de  qidbusdam  liymnis  ac  sententiis graviorïbus  sacrée  scrip- 
turse  vertendis  in  rytlimum  gallicum,  ut  ea  in  nostro  templo 
suhinde  canerenms:  uti  de  agno  paschali  ac  de  eucharistia,  de  s. 

spiritu,  de  pœnitentia,  fide,  etc.,  de  pace,  pro  bello,  peste,  etc. 
Hîc  si  poteris  aliquid  vel  ah  ipso  D.  Maroto  vel  alio  aliqiio, 

impetrare,  nohis  eris  gratissimus^ .  Cupimus  enim  hanc  ecclesio- 
lam,  quse  in  dies  augetur,  habere  omnia  quae  ad  pietatem  perti- 
nere  possint  instrumenta.  Et  optarim  ad  nos  aliquando  scriberes, 
hortarerisque  semper  ad  disciplinae  cum  pietate  observationem. 
Ipse  etiam  intelligis  quanti  sint  futurae  consolationes,  si  quas 

abs  te  receperimus.  Quse  scribo,  non  ut  officii,  sed  ut  T.  H.  nos- 
trse  necessitatis  commonefaciam. 

TJxori  cum  universa  familia  et  symmystis  tuis  omnibus,  Anto- 

nio fratre,  Davide  et  Nicolao  ̂   bene  opto.  Christus  Jésus  te  nobis 
atque  ecclesise  suae  diu  servet  incolumem.  Raptim.  Argentine, 
7  Calendas  Junias  1544. 

Tuus  observantissimus  filius  in  Domino 
Valerandus  Polllain. 

Heri  ex  quodam  Metensi  cognovi  urbem  illam  onini  metu  qui 

paucis  ante  diebus  impenderat,  omnino  liberatam  gratia  D.  Jesu. 

Nam  prorex  Neap.[olitanus]  ille,  altero  adventus  sui  die,  impro- 
vise nuncio  advocatus  discessit,  quem  paulô  pôst  insecutus  est 

cornes  Guilelmus,  qui  nunc  Luxemburgnm  obsident".  Si  non  ad 
ipsos  veniat  Csesar^\  gaudebo  et  desperare  desinam.  Quamvis  a 
Domino  pendeo,  quem  scio  nunquam  ecclesiam  suam  desertu- 

®  Clément  Marot  avait  quitté  la  Suisse  (Cf.  la  p.  201,  n.  3).  Mais  Eustorg 
de  Beaulieu,  poète  et  musicien,  pouvait  prétendre  à  le  remplacer  pour  la 

poésie  religieuse.  Il  avait  fait  dire,  en  1540,  à  l'unique  imprimeur  de 
Berne,  qu'il  avait  «  des  Psalmes  à  imprimer,  tous  corrigés.  »  Et,  le  26  mai 
1544,  il  offrait  aux  magistrats  bernois  un  recueil  de  Psaumes.  Ils  le  récom- 

pensèrent «  pro  dedicatione  psalmorum  >>  en  lui  donnant  quatre  écus  au 

soleil  et  cinq  aunes  d'étoffe  de  couleur  ;  mais  ils  ne  prirent  aucune  décision 
au  sujet  du  susdit  recueil  (Cf.  ci-dessus  la  p.  12,  n.  11,  le  Manuel  de 
Berne  au  26  mai  et  notre  t.  VI,  p.  288). 

°  David  de  Busanton  et  Nicolas  le  Fer. 

'"Voyez  la  lettre  d'Hilaire  de  Guiméné  du  10 juin,  et  le  N"  1375,  u.  4. 
"  L'Empereur  fit  son  entrée  à  Mets  le  16  juin. 
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rum.  Illam  scio  tibi  esse  cordi.  Oro  ut  in  omnibus  tuis  precibus 
memineris.  Id  adeô  magis  faciendum  jani  intcllexi  apud  D. 

Sturmium,  ubi  quidam  nobilis  ïllinc  jam  veniens  narravit,  mul- 

tos  ibi  esse  His-panos  atque  in  dies  plures  advenire.  Noscio  quid 
hic  moliatur.  Sed  frustra  erunt  conatus  Sennachcrib  contra  Do- 

minum.  Ipse  velit  ecclesiam  suam  ab  omnibus  viciis  primùm  re- 
])urgatam,  et  tandem  pacem  aliquam  fidelibus  suis  concédât. 

D.  Baptista,  qui  est  apud  D.  Sturmiiim^^,  te  salutat,  et  Pe- 

trus^'\  noster  concionator,  cum  universa  ecclesiola. 
(Inscriptio  :)  Ornatissimo  viro  Joanni  Calvino,  Christi  vin- 

dici,  magistro  ac  patri  in  Domino  colendo.  Genevœ. 

1339 

GUILLAUME  FAEEL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  27  mai  1544. 

Autogr.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  714. 

S.  Is  ad  quem  scripsit  pius  iste  David  '  totus  flagrat,  et  utinam 
ita  igné  cœlesti  et  se  digno  ut  vereor  ne  terreno  et  se  indigno. 
Ambit,  ut  ferunt,  non  adeô  expetendam.  Hominem  non  conveni, 
et  hoc  mihi  accidit  mali  quôd  in  cœtu  eramus  dum  tuas  cum 
alteris /ra^er  tuus  attulit,  quem  non  vidi  et  non  sum  allocutus. 
Forte  magis  fecissem  officium. 

Oaudeo  in  Marcurtio  non  tantum  fuisse  mali  quantum  ple- 

rique  omnesjudicahant^.  Augent  eorum  opinionem  qui  mihi  in 
hoc  venisse  narrabant  colloquia  tam  arcta,  quse  ad  oscula  usque 

veniunt,  quamvis  hîc  inusitata,  cum  iis  qui  me  quiesccre  vellent 

et  omnes  merè^  qui  non  sinunt  vivere  unumquemque  pro  nutu. 

'^  Le  professeur  Jean  Sturm. 

^'  Pierre  Brulli,  pasteur  de  l'église  française  de  Strasbourg. 
'  David  de  Busanton.  Son  correspondant  à  Neuchâtel  figure  déjà  dans 

la  lettre  de  Farel  du  31  mars  (p.  195,  lig.  1-4). 

^  A  comparer  avec  la  p.  203,  renvoi  de  note  4. 
^  Ce  mot,  écrit  sur  le  bord  du  papier,  est  indistinct.  Nous  ne  saurions 

dire  si  c'est  mecum  ou  mère.  Dans  l'édition  de  Brunswick,  on  lit  cœteros. 
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Et  sanè  nonfiiint  ïllse  visitationes'*  quin  sentiamus  aîiquid,  nimi- 
riim  majorem  contradidionem,  et  in  collega  studium  majus 
nocendi.  Verùm  Domino  quicqiiid  est  totum  committimus,  cujus 

est  pro  suo  arbitrio  malos  ferre  et  tollere.  Olfacio  nonnihil  com- 
motiim  collegam  in  te,  licet  palàm  nihil  intelligam.  Bene  agitur 
cum  servis  D.[ominiJ  quôd  se  student  approbare  ei  à  quo  missi 
sunt,  et  bene  mereri  de  malè  merentibus,  ecclesias  et  edificatio- 
nem  earum  studiosè  curando. 

Viretimi  intelligo  exagitari  ah  improhis'':  utinam  qui  restin- 
guere  incendium  deberent  non  addant  oleum.  Cuperem  quieti 
ipsius  consultum  citra  ecclesiarum  jacturam.  Sed  cum  hoc  unum 
curet  ut  eas  aedificet,  nihil  omittet,  neque  tu  ei  deeris  consilio 

et  precibus,  qu£e  pluris  multô  sunt  quibuscunque  conspirationi- 
bus,  non  sine  Bac[c]ho  et  Venere  maligne  factis.  Oaudeo  te  iino 
opère  institiiisse  rahidas  hel[l]uas  fugare,  ne  pergant  sim2)licibiis 

imponere^,  sed  si  quse  inter  illas  sint  sanabiles,  redeant  ad  me- 
liorem  mentem.  Adsit  tibi  Dominus,  et  quantô  pestes  illse  sunt 
nocentiores  et  plures  lœdunt,  tantô  tu  prsesentiora  admoveas 
pharmaca,  et  prsevenias  salubribus  antidotis  :  quod  speramus 

Dominum  per  te  facturum.  Gratissimum  fuit  fratribus  id  intel- 

ligere  quod  proposuisti ',  et  cum  te  salvum  cupiant^  successum 
precantur.  Vale  bene  et  tecum  tua  uxor,  frater  cum  sua,  socero 
ac  socru  ̂   Cupio  salvum  Bernardinum,  Genistonum,  Davidem 
et  omnes  pios.  Neocomi  27.  Mail  1544. 

Farellus  tuus. 

*  Antoine  Marcoiirt  pouvait  se  transporter  plus  facilement  de  Versoix 
à  Neuchâtel,  depuis  que  MM.  de  Berne  lui  avaient  accordé,  le  19  avril,  un 

subside  de  50  florins,  en  considération  de  sa  requête  au  bailli  de  Gex 

(Manuel  cité). 

^  Allusion  aux  insolences  des  Enfants  de  la  ville,  à  Lausanne  (N°  1357,  n.  8). 
®  Selon  les  Calvin i  Opéra,  p.  715,  note  4,  Farel,  par  les  mots  vmo  opère, 

entendait  que  la  traduction  française  de  la  Psychopannychia  ne  serait  pas 

imprimée  à  part,  mais  ajoutée  au  livre  de  Calvin  contre  les  Anabaptistes. 
Il  est  vrai  que  Farel  demandait  cela  dans  sa  lettre  du  21  avril  (p.  203, 

lig.  1-3).  Mais,  un  mois  plus  tard,  il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  son 

désir  ne  se  réaliserait  qu'à  moitié  (Cf.  p.  175,  n.  18). 

'  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  préface  ou  dédicace  de  la  Briéve  Instruction. 

Calvin  l'avait  envoyée  à  Farel  le  25  mars  (Cf.  le  commencement  des 
N"^  1337,  1347,  pp.  187,  202). 

*  Édition  de  Brunswick  :  et  contra  te  salvum  cupiunt. 
^  Même  édition  :  frater  cum  sua  sorore  et  socru. 
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Claiidius  Gratianopoli  literas  ohtulit,  qnœ  admissse  fiterunt, 

et  decretum  lit  quœ,  Eex  ohtinehat  restituerentur^\  AUis^\  est 
dicta  dies.  Olfacit  qnid  sinf  dictîiri  :  Eegem^^  siia,  non  aliéna, 

jure  jam  parta,  elargiri  2)osse^'\  Veretur  ne  multum  negocii 
supersit.  De  eo  pro  qiio  laboravimus'\  ait  nunciiim,  si  petcndo 
perseverasset,  facile  obtentiirum  fuisse  ut  liberaretur  :  qui  gra- 

viùs  apud  viceprœfectum  i)romitur'\  Suadct  literas  vel  liujus 
senatus"^  mitti.  Ego  alioruin  optarem  addi  :  tuum  consilium 
cuperem  intelligere. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  et  non  minus  pio  Jo.  Calvino,  pastori 
ecclesiaî  Genevensis,  fratri  et  symmysta;  quàm  chariss.  Genevœ. 

1360 

JEAN  CALVIN  à  la  GlassG  de  Neuchâtel. 

De  Genève,  28  mai  (1544). 

Minute  autogr.  orig.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106'. 
Cal.  0pp.  XI,  716. 

Gratia  et  pax  vobis  a  Deo  pâtre,  et  Domino  Jesu  Christo  !  Jam 

ante  aliquot  menses,  nimor  hîc  vagatus  erat,  sed  obscurus  et 

*•*  Cette  nouvelle  vient  compléter  celle  que  donnait  Jean  Fathon,  le 
16  mai  (p.  240).  Le  21  février,  Claude  Farel  avait  obtenu  des  Bernois  une 

lettre  de  recommandation  adressée  au  parlement  de  Grenoble. 

^*  Aliis  désigne  ceux  des  Dauphinois  qui  avaient  reçu  en  don,  ou 
acheté,  une  partie  des  biens  confisqués  à  la  famille  Farel. 

''^  Édition  de  Brunswick,  p.  715,  n.  6  :  «  hic  vocabulum  dubium  omit- 
timus.  »  Le  mot  regem,  fût-il  douteux  (ce  que  nous  contestons),  serait 
suggéré  par  ce  qui  précède. 

"  Dans  la  susdite  édition,  cette  phrase  est  reproduite  comme  il  suit  :  <<  Sua, 
non  aliéna,  iure  iam  parta,  elargiri  posse  veretur,  ne  multum  negotii 

supersit.  »  En  liantj9os.se  à  veretur,  on  détruirait  le  sens  logique. 

^*  Pierre  du  Mas.  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  29  février  à  J.-J.  de 
Watteville. 

'*  Nous  ignorons  le  nom  du  vice-gouverneur  de  Grenoble. 
^^  Le  Conseil  de  Neuchâtel  ou  celui  de  Genève  ? 

*  La  lettre  officielle  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  pasteurs  de  Neu- 
châtel. On  y  relève  quelques  variantes. 
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dubius,  Cortesium,  Capunculi  generum,  midta  illic  maledicta 

sparsisse  de  CJiamperello  collega  nostro^ :  quse  non  spectarent 
tantùm  ad  timim  Jiominem,  sed  in  commune  liujus  ecdesise  dede- 
ciis  redundarent.  Quia  tamen  nullo  certo  autliore  id  ad  nos 

delatum  erat,  tacendum  censuimus,  ne  ex  nihilo,  aut  levi  de 
causa,  videremur  turbas  movere.  Illa  quoque  ratio  nos  tenuit, 

quôd  nullius  precii  hominem^  vix  dignum  arbitrabamur*,  de 
quo  refutando  essemus  soliciti  :  praesertim  apud  vos  :  quibus 
satis  superque  notam  esse  ejus  proterviam  et  impudentiam 
credibile  erat.  Nune  verô,  quia  tota  res  à  fido  nuncio  nobis 

fuit  ordine  exposita  :  simul  quia  ipsum  in  sua  rabie  pergere 
audimus  :  veriti  sumus,  ne  id  tandem  socordise  magis  quàm 
patientise  tribueretur  :  si  pateremur,  nulla  opposita  purgatione, 

ita  nos  palàm  traduci.  Porrô  nullo  artificio  utemur  :  sed  his- 

toriam  ipsam  ""  breviter,  ut  habet,  ac  simpliciter  narrabimus  : 
ex  qua  œstimare  vobis  promptum  sit,  quàm  meritô  ecclesiam 
nostram  laceret. 

Cum  à  socero  suo  hue  missus  esset,  aliquot  dies  transegit  in 

urbe,  antequam  nobis  indicaret,  sibi  quidquam  esse  cum  Cham- 
perello  negocii.  Simul  atque  verbum  fecit,  très  ex  collegio  nostro 
destinavimus  qui  tentarent  eorum  controversias  componere. 

Initmm  factum  est  à  rationibus  Cliampey^elli,  quilrns  perscrip- 
serat,  quid  domi  suse  expendisset  Agnetus^.  Eos  sumptus  restitid 
sihi  postulabat  :  quod  restaret  non  recusabat  fratrum  arbitrio 

pauperibus  distribui  :  sicuti  Agnetns  ipse  mandaverat.  Corte- 
siiis  ad  singula  capita  rationum  aut  movebat  caput,  aut  ex- 
clamabat,  manifestam  esse  falsitatem.  Cum  subinde  jurgiis  et 

conviciis  contenderent,  ita  tumultuando  dimidius  ferè  dies  con- 

*  Sur  Edme  ou  Aymé  Champereau,  Jean  Courtois  et  Jean  Chaponneau, 
voyez  l'Index  du  t.  VIII. 

*  Calvin  avait  meilleure  opinion  de  Cortesius,  en  septembre  1543, 
alors  qu'il  écrivait,  à  propos  de  lui,  aux  pasteurs  de  Neuchâtel  (p.  46, 
renvois  de  note  9,  10,  et  p.  47,  lig.  2-4). 

*  Dans  la  lettre  officielle,  arhitrareviur. 

^  Ibidem,  au  lieu  à.^ipsam,  on  lit  istam. 
^  Sur  le  pasteur  Agnet  ou  Annet  Bussier,  cf.  les  pp.  17,  n.  6  ;  132  ;  le 

t.  VI,  pp.  152,  153,  340,  342;  VII,  15,  221.  On  voit  que,  pendant  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  avait  été  logé  et  nourri  chez  Edme  Champereau, 

.à  Genève. 
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sumptus  fuit.  Jam  cum  jurejurando  assereret  CliamjJerelliis,  se 
bona  fide  retulisse  id  solum  in  rationes  qiiod  sibi  deberetur,. 
citaret  etiam  testes,  in  nonnuUis  capitibus,  an  dehuimus  eum 
furti  damnare  ?  Nullum  est  tam  iniquum  judicium  ubi  non 

soleat  haberi  fides  ejusmodi  rationibus.  Tandem  Cortesiiis  ipse 
quoque  litigando  fessus,  eoncessit  ut  valerent.  Ita  discessum  est,. 
ut  videretur  negocium  iuter  eos  bene  compositum. 

Restabat  ut  officio  suo  in  paupercs  defungerentur.  Chamim^el- 
lus  totam  dispensationem  relinquere  Capuncido  contentus  erat. 
Cortesiiis  autem,  quasi  hsereditas  foret  socero  relicta,  non  au- 

tem  distributio  commissa,  ita  rapere  ad  se  volebat.  Utcunque 
admoneremus  esse  bona  pauperum,  sic  erat  in  praeda  occupatus, 
ut  nihil  aliud  quàm  praedam  somniaret.  Postridie  mirati  su- 

mus,  totam  illam  transactionem  quae  nobis  maximo  labore  mo- 
lestiaque  constiterat,  per  illum  fuisse  eversam. 

Sic  omnino  de  bonis  Agneti  res  habet.  Neque  ver6  consilium 
nostrum  est,  aut  collegœ  nostro  patrocinari,  aut  ejus  causam 
suscipere,  sed  quantum  purgationis  nostrae  ratio  postulat,  rem 

in  médium  proferimus.  Denunciamus  autem  vobis,  fratres  cha- 
rissimi,  furtum  penitùs  fore,  imè  sacrilegium,  si  quis  sibi  ex 

Agneti  bonis  quidquam,  tanquam  proprium,  usurpet.  Nihilo' 
enim  meliori  jure  quispiam  privatus  in  ea  involabit,  quàm  prae- 
dones  aliéna  rapiunt.  Res  enim  saiis  testata  est,  Agnetmn  ne  as- 

sem  quidem  aut  Capimculo  aut  CJiampei'ello  attribuisse  :  sed 
testamenti  solimi  exeqimtores  mmcupasse,  qui  pauperibus  sua 

omnia  distribuèrent. 'Nunc  ad  Cortesiwn  revertimur.  Cum  vale- 
diceret  Calvino,  dixit,  in  edibus  Champerelli  esse  continuum 

lusum  aleœ  et  cliartularum.  Nos  sciscitando,  inquirendo,  per- 
contando,  niliil  taie  comperimus.  Ergo  quôd  criminatur  nos  ad 
tanta  flagitia  connivere,  improba  est  calumnia:  sicut  crimen 
illud  confictum  ab  eo  fuit. 

Quamobrem  vos  obsecramus,  quod  jure  nostro  videmur  facere,. 

ne  protervae  linguae  et  perditae  impudentiae  hominem  patiamini 
tantae  turpitudinis  notam  huic  ecclesiae  inurere,  quin  nostro 

nomine  constanter  i-esistatis.  Nam  nos  quod  scribimus  parati 
sumus  et  coram  ecclesia  et  in  judicio  tueri.  Valete,  fratres  nobis- 

'  Dans  la  lettre  officielle  :  Nihil. 
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dilectissimi.  Dominus  vos  semper  spiritu  prudentiae  et  sapien- 

tiœ  dirigat  ad  opus  suum.  Genevse,  5.  Calendas  Junias  (1544^). 
Ita  decretum  fuit  Joannes  Calvinus, 
in  conventu  nostro  ̂   fratrum  mandato  et  nomine. 

(Inscriptio  :)  Ministris  verbi  Dei,  sub  Comitatu  Neocomensi, 

in  urbe  et  in  agi'o,  fratribus  charissimis  '\ 

1361 

JOSUÉ  WITTENBACH^  à  Rodolplie  Gualther,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  29  mai  1544. 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Hottinger.  Bibl.  de  Zurich. 

Extrait. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino.  Quôd  seriùs  aliquanto,  ut  tibi 
forsitan  videtur,  et  quàm  expectabas,  ad  te  scribo,  vir  multis 
nominibus  bene  de  me  mérite,  nolim  tui  apud  me  memoriam 
extinctam  credas  :  quse  hune  in  modum  glutino  meo  inhaeret 
animo,  ut  divelli  eam  à  me  posse,  nisi  morte,  non  putem.  Verùm 
cum  multse  sint  rationes  et  causse,  propter  quas  id  officii  genus 
hactenus  intermissum  est  —  ut  omittam  intérim  tabellionum 

^  La  détermination  du  millésime  n'offre  pas  de  difficulté.  Annet  Bussier 
a'existait  plus  au  mois  de  septembre  1543  (Cf.  la  p.  17).  Si  la  présente 
lettre  était  du  28  mai,  même  année,  on  ne  s'expliquerait  pas  comment 
Calvin  aurait  pu  recevoir  avec  bienveillance  et  louer  en  automne  (n.  3)  le 
Cortesius  dont  il  aurait  parlé,  au  printemps,  avec  le  dernier  mépris.  Enfin, 

on  est  autorisé  à  croire  qu'au  mois  de  mai  1545,  Calvin  n'aurait  pas  pris 
la  défense  de  Champereau  avec  le  zèle  qu'il  déploie  ici  en  sa  faveur.  (Voyez 
la  lettre  qu'il  écrivait  aux  ministres  bernois  le  25  octobre  suivant.  Calvini 
Épp.  et  Resp.  1576,  p.  421). 

®  Ce  détail  ne  se  trouve  pas  dans  la  minute.  La  lettre  officielle  n'est  pas 
■^e  la  main  de  Calvin.  Elle  porte  seulement  sa  signature  autographe. 

*"  La  minute  ne  porte  aucune  adresse. 
*  Originaire  de  la  ville  de  Bienne  et  fils  de  ce  Nicolas  Wittenbach  qui 

en  était  le  bourgmestre  en  1529.  Celui-ci  avait  plusieurs  fils,  dont  quelques- 

uns,  entre  autres  l'auteur  de  la  présente  lettre,  s'établirent  à  Berne.  Ou 
n'a  que  peu  de  renseignements  sur  la  jeunesse  de  Josué  Wittenbach.  Après 
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penuriam,  quorum  mihi  unus  aut  altor  ad  summum  contigit,  et 

inopportunissimè  quidom,  —  unam  illam  mo  cxcusarc  posse 
existimo,  videlicet  quôd  scribenda  materia  mihi  oxigua  ot  pro- 
pemodum  nulla  fuit   Cum  verô  in  prœsentiarum  forte  fortuna 
sors  mihi  quàm  certissimum  obtulisset  nuutium,  offitio  meo 
déesse  diutiùs  non  potui,  ne  si  hune  nuntium  non  meis  literis 
oneratum  abire  permitterem,  dubitare  de  meo  animo  posses. 
Imô  fore  confido,  ut  si  quam  suspitionem  me£e  negligentiae  et 
potiùs  ingratitudinis  cœpisti,  eam  jam  per  hasce  literas  amittas. 
Id  si  eonsequutus  fuero  solum,  non  est  quod  plus  desiderem. 

Prinuim  itaque  et  quod  ad  vitae  mese  statum  attinet,  scias 
rectè  me  valere,  et  eô  rectiùs  et  meliùs,  quôd  vos  omnes  valere 
bene  intelligo.  Sit  velim  isthoc  utrisque  perpetuum.  Cseterùm, 
quod  stndia  Me  parùm  meo  congruunt  institiito,  satis  molesté 
fero.  Et  dubio  procul,  de  mutando  loco  singulis  horis  cogitarem, 
nisi  tumultuarii  isti  tumultus  bellici  invitum  manere  cogèrent, 

et,  ut  me  nosti,  temporis  injuria  hœc,  quae  hodie  omnia  pertur- 
bât, diversum  suaderet.  Sed  qiio  et  tu  sole  clariùs  videas  meam 

hanc  querelam  non  nsque  adeb'promd  à  vero,  hrevïbns  studiorum 
nostrorum  statum  adscribere  licuit.  Prœlegit  Cœlius  Secundus, 
homo  Latinarum  Literarum  maxime  eruditissimus,  qui  tibi 
facie  et  nomine  notus  est^  Oratoria  Ciceronis,  ejusdem  orationes 

ses  premières  études,  faites  à  Zurich  et  à  Lausanne,  il  disparaît  pendant 

une  quinzaine  d'années.  Mais  ou  le  retrouve  à  Berne,  membre  du  Conseil 

des  bourgeois  (1560),  bailli  d'Yverdon  (1562),  avoyer  de  Morat  (1580). 
Son  franc-parler  le  fit  exclure  du  Conseil  des  Deux-Cents,  et  il  fut  plus 

tard  emprisonné,  pour  avoir  jeté  à  terre  un  mandat  de  LL.  EE.,  —  acte 

qui  parut  d'autant  plus  coui)able,  que  son  mariage  avec  Madeleine  de 

Luternau  l'avait  apparenté  aux  premières  familles  de  l'aristocratie  bernoise. 
Banni  de  Berne  en  1594,  il  redevint  bourgeois  de  Biennc,  et  il  mourut  le 

4  janvier  1596.  (Communication  obligeante  de  M.  Wolfgang-Fréd.  de 
Mulinen.  —  Leu,  o.  c.) 

Outre  ses  deux  lettres  de  1544,  il  a  composé  le  récit  de  l'éboulenient  de 

la  montagne  des  Diablerets,  dans  le  pays  d'Aigle,  récit  qu'il  adressait  de 
Morat,  le  1"  avril  1584,  à  Rod.  Gualther  (Coll.  Hottinger,  vol.  F.  41,  n"  80. 
Bibl.  de  Zurich). 

^  C.  S.  Curione  avait  passé  trois  fois  par  Zurich  en  1542  (Cf.  l'Index 

du  t.  VIII).  —  Sur  sa  manière  d'interpréter  les  Orationes  de  Cicéron,  on 
peut  consulter  ses  «  Commentaria  in  Phiiippicas  Ciceronis  orationes  excusa 

in  officina  Frobenianorum,  »  et  les  Enarrationes  qu'il  publia  en   1553 



256    JOSUÉ  WITTENBACH  A  RODOLPHE  GUALTHER,  A  ZURICH.   1544 

quasdam.  In  graecis  hahemus  aliiid  nïIiïL  quàm  Testamentimi 

Novum  :  quibus  certè  literis  magnopere  incumbere  desidera- 
rem^  quôd  autem  aliud  nihil  legitur  id  causae  est  :  Vivunf 
monachi  a^md  nos  plurimi,  qui  expulsi  Galliis  6b  Evangélium 
(ut  illi  perhibent)  et  alii  quidam,  qui  grsecse  linguse  prorsûs 
ignari,  in  facïlïbus  ingressum  faciunt,  et  id  probo  quidem. 
Verùm  quôd  horum  gratia,  alii  qui  ad  altiorem  jam  profectum 
venere.  perditum  eant  (verbo  absit  injuria),  id  mihi  non  minus 
in  illis  qui  hsec  consulunt  stultum,  quàm  nobis  incommodum 

videtur,  meo  quidem  judicio.  In  liébraicis  legitur  Psalterium 
Davidis\  Hasce  prseter  Lectiones  cum  nihil  aliud  detur,  tuo 
relinquo  judicio,  an  magnopere  conducat  diutiùs  me  hîc  morari 
et  jacturam  studiorum  facere.  Sed  tamen  in  hac  rerum  angustia 

tuum  consilium  et  aliorum  qui  mihi  hac  in  re  consiliis  adjuve- 
runt,  sequendum  prsepono  ut,  cum  ulteriùs  progredi  fortuna  pro- 
hibeat,  praesenti  fortuna  utar,  et  quicquid  mihi  hîc  devorandum 

est  tsedii,  sequo  feram  animo,  donec  bellorum  tumultus  in  Ger~ 
mania  et  in  Oalliis  compositi  fuerint.  Procul  dubio  priusquam 
autumnus  appetat,  omnia  meliùs  habitura  sunt  Domini  gratia. 

sur  onze  harangues  du  même  orateur  (Epitome  Bibliothecae  Gesneri  per 
Josiam  Simlerum,  1555,  f.  30  a). 

Nous  devons  citer  ici  le  passage  d'une  lettre  de  1543  ou  1544:,  dans 
laquelle  Curione  indique  le  nombre  de  ses  leçons  :  «  Quod  ad  me  scripsisti 
de  Joanne  quodam  Gallo,  ut  arbitror,  viro  :  molestissimè  tuli,  me  non 
potuisse  eum  re  ipsa  cognoscere,..  Venit  is  quidem  Lausannam,  atque  ex 
diversorio  misit  ad  me  et  Petrum,  si  vellemus  se  videre,  iremus  ad  se  in 
diversorium  suum.  Ego  cum  hœc  renunciarentur,  interpretabar  pro  meo 
munere  autorem  discipulis,  et  ab  ea  explicatione  ad  aliam  me  adgredi 
oportebat.  Ter  enim  quotidie  interpretor,  bis  domi  nostrse  :  primùm  hora 
sexta,  deinde  hora  duodecima,  et  semel  in  publico  gymnasio  hora  secunda 
post  meridiem.  Ac  tune  hora  erat  duodecima,  cum  de  adventu  Joannis 
istius  certior  factus  fui  »  (C.  S.  Curionis  selectarum  epistolarum  Libri 
duo.  Basilese,  per  loannem  Oporinum,  M.  D.  LUI,  p.  117). 

'  Witienbach  désirait  continuer  l'étude  de  la  langue  grecque  qu'il  avait 
commencée  à  Zurich.  Conrad  Gesner,  l'un  de  ses  maîtres,  avait  pu  lui 
dire  que  Jean  Eibit,  professeur  de  grec  à  Lausanne  et  traducteur  de 

plusieurs  ouvrages  de  Xénophon,  était  très  capable  d'interpréter  les  clas- 
siques. Mais  il  parait  que,  pour  l'année  académique  1543-1544,  Berne 

n'avait  rien  prescrit,  quant  à  l'ens^gnement  supérieur  du  grec. 
*  L'Ancien-Testament  était  interprété  par  Imbert  Paccolet,  professeur d'hébreu. 
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Praeterea  (ut  de  rébus  nostris  omnibus  participem  faciam) 

scito  Jacohiim  Hahium-',  qui  Neocomi  liactenus  cuni  Farello 
vixit,  17.  Aug.[usti]  ejus  finiente  anno^  ad  nos  Losannam  in 
sedes  nostras  profectiirum,  eundem  eventum  rerum  quem  ego, 

exspeetans.  Instituerai  (ut  forsitan  accepisti)  D.  Viretus  Jene- 

pham'^  proficisci  cum  tota  familia.  Oraverant  enim  Jenephenses 
Bernâtes  ut  illis  illum  per  aliquot  annos  permitterent^,  quod 
tamen  renuerimt,  ea  tamen  conditione,  ut  iiterentur  eo  ad  dimi- 
diiim  annum  ̂   Et  nescio  intérim  quid  ohstiterit  :  muiare  solum 

nolumus^'^. 
Novarum  denique  rerum  alia  atque  alia  est  apud  nos  fama, 

incerta  tamen  :  quam  etiam  apud  vos  esse  judico,  ob  id  lubens 
omitto,  famam  belli  stare,  undique  omnia  armis  strepere.  Sunt 

qui  dicant  Landgravium  Hessorum  in  expeditionem  profectu- 

rum,  contra  ducem  Saxonix^^ :  id  verumne  sit,  necne,  vobis 
certiîis  constat  nobis.  Insuper  id  pro  certo  habeas,  tantam  ino- 
piani  frumenti,  vini,  prope  nos,  imo  ajnid  nos  esse,  ut  nmlta  pars 

liomimim  ex  fœno  panem  conjiciaV^  :  plurimam,  quïbus  resfa- 

^Noiis  supposons  que  Jacoh  Hab  était  le  fils  du  bourgmestre  Johann 
Haah  de  Zurich,  élu  en  1542,  mort  en  1561. 

®  Le  jeune  Hah  était  arrivé  à  Neuchâtel,  en  1543,  au  moment  oîi  Guil- 
laume Farel  allait  repartir  de  Strasbourg  pour  rentrer  en  Suisse. 

"  Genff,  nom  allemand  de  Genève,  se  prononçant  Yenff  dans  le  dialecte 
de  certains  cantons,  Wittenbach  le  traduisait  en  latin  par  Jenepha. 

^  A  comparer  avec  les  pages  184,  lignes  6-8  ;  199,  n.  1  ;  227,  premières 
lig.  du  N°  1353. 

'  Cette  promesse  n'est  relatée  nulle  part  dans  le  Manuel  de  Berne. 
"En  souvenir  de  ses  relations  d'amitié  avec  le  bourgmestre  Nicolas 

Wittenbach,  Viret  avait  très  volontiers  reçu  Josué  dans  sa  maison.  Mais 

on  voit  qu'il  ne  le  tenait  pas  au  courant  des  négociations  relatives  à  son 
séjour  éventuel  à  Genève  :  la  décision  de  cette  affaire  ne  dépendait  pas  de 
lui,  mais  de  ses  collègues  (Cf.  la  lettre  de  Viret  du  10  juillet). 

"  Nouvelle  sans  fondement.  Lorsque  le  landgrave  de  Uesae  prit  congé 

de  l'Empereur,  à  Spire,  celui-ci  parla  de  son  intention  de  le  placer  à  la 
tête  de  l'armée  contre  les  Turcs  (Sleidan,  II,  350,  351). 

^'^  Voyez  sur  la  disette  extraordinaire  des  années  1543  et  1544,  la  p.  100, 
n.  87.  —  Mémoires  de  Pierrefleur,  p.  222,  225,  229.  —  Annales  de  Boyve, 

II,  447,  453.  Pendant  l'automne  de  1544,  les  gens  réduits  à  la  misère 
étaient  si  nombreux  dans  le  territoire  bernois,  que  MM.  de  Berne  donnèrent 
des  pleins  pouvoirs  à  leurs  baillis  pour  la  distribution  des  secours  en 
argent  et  en  céréales  (Manuel  cité). 

T.  IX.  17 
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miliaris  splendidior  contigit,  ex  avena.  Tantam  autem  caritatem 
ex  militibus  Helvetionmi  habemus,  quorum  magnus  numerus 

hac  transiit'^  :  et  hsec  est  utilitas  (si  quis  eam  sic  appellare 
mavult)  quae  ex  his  ad  nos  redit"'.  Majorem  certè  famem  vere- 
mur,  tempus  euim  non  usque  adeè  Isetum  se  ostendit.  Dominus 
ecclesise  suse  propitius  adsit  auxiliator  ! 

Paraveram  libellum  quendam,  quem  tuo  nomini  mittere  volui, 

quo  singularem  meum  erga  te  amorem  tibi  testatum  facerem. 

Verîim  non  ausus  fui  nuntio  tantum  oneris  imponere  :  post- 

modum  si  contigerit  mihi  quidam  alius,  mittam'".  Hsec  hacte- 
nus  visum  mihi  est  ad  te  de  rébus  nostris  dare  :  reliquum  est 

ut  te  orem  longé  colendissimum  mihi,  ut  haec  rudia  et  inepta 
pro  solita  mansuetudine  boni  consulas.  Ego  intérim,  si  quid 
valebunt  hominis  peccatoris  prœces,  orabo  Dominum,  ut  omnes 
vos  honestè  de  me  et  omnibus  bonis  meritos,  corpore  et  mente 
sanos  diu  ecclesiae  suse  constituât  et  servet.  Quod  vicissim  me 

prsecibus  tuis  Domino  commendaturum  te  spero.  Cupio  et  desi- 
dero  tua  opéra  Dominis  meis  D.  Bullingero,  Bïbliandro,  Pelli- 
cano  et  reliquis  praeceptoribus  meis  quàm  commendatissimus 
esse,  quos  etiam  meo  nomine  salutabis  officiosissimè.  Salutabis 
item  meis  verbis  uxorem  tuam,  cum  tota  familia  tua,  et  me  tibi 
commendatum  habens,  in  Domino  fœliciter  vale.  Losanna  1544. 
4  Calend.  Junii. 

JosUiE  VuiTTENBACHius  ex  auimo  tuus. 

(Inscriptio  :)  Eruditione  simul  et  doctrina  prœstanti  viro 
D.  Rodolpho  Gualtero,  vigilantissimo  divini  verbi  pastori  apud 
D.  Petrum  Tiguri,  domino  suo  plurimîim  colendo.  Tiguri, 

^*  Plus  de  quinze  mille  Suisses,  Valaisans  et  Grisous,  qui  allaient  servir 

dans  l'armée  française,  passèrent  par  la  ville  de  Genève  (Cf.  Roget,  o.  c. 
n,  121). 

^'  Wittenbach  partageait  l'aversion  des  Zuricois  et  des  Bernois  pour  le 
service  mercenaire. 

^^  Nous  avons  vu,  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich,  un  exemplaire 
des  Disputations  chrestiennes  de  Viret,  ouvrage  imprimé  à  Genève  (1544), 

et,  au  bas  du  titre,  cette  inscription  autographe  :  «  Domino  Rodolpho 
Gualtero  prseceptori  suo  colendissirao.  Josua?  Vuittennbachius.  D.  D.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  30  mai  1544. 

Autogr.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  718. 

S.  Quse  hic  petit,  nunc  facile  impetrari  sperant  qui,  quantum 

conjicere  licet,  colligunt  ex  lis  quae  aliquam  faciunt  spem'. 
Csasar  non  est  assecutiis  quod  conahahir,  et  dum  ntrnmque  vult 

retinere  et  pmm  et  pontificinm^, —  hiic  cum  receperit  omnia  se 
eversurum,  et  nihil  passurum  secùs  lieri  quàm  hactenus,  illi 

nonnihil  jam  concesserit  et  plura  promiserit,  —  cum  ille  urgeat 

concordâtes  articulos  et  reformationem  Camerœ'^  et  id  genus 
alla,  [etj  alter  ferre '^  nihil  horum  possit,  [etj  medii  constituantur 
Palatimis  et  Brandehurgensis',  ut  utrumque  inducant  aliquid 

patiatur   non  prœstari  de  promissis,  —  offenditur  îiterque''. 

^  Il  s'agissait  probablement  d'un  exilé  qui  espérait  être  gracié  à  Genève, 
en  payant  une  forte  amende  (Cf.  la  p.  184,  lig.  1-5). 

2  Les  mots  pium  et  pontificium  sont  des  collectifs.  Le  premier  désigne  les 
Etats  protestants. 

*  Allusion  aux  demi-promesses  que  l'Empereur  avait  faites  aux  Protes- 
tants, dans  le  recès  de  la  diète  de  Batishonne  (28  juillet  1541)  Il  les 

renouvela  dans  celui  de  Spire.  Farel  entend  par  conciliatos  articulos  les 

dogmes  sur  lesquels  les  principaux  théologiens  des  deux  partis  s'étaient 
accordés  à  Ratisbonne,  savoir  ;  le  péché  originel,  le  libre  arbitre,  la  justifi- 

cation par  la  foi  (\^I,  111,  113,  118,  n.  4;  177,  renv.  de  n.  4  ;  191,  lig.  5; 

217,  n.  3).  Dans  ce  même  recès  de  1541,  l'Empereur  prescrivait  aux  Pro- 
testants «  ne  quid  prseter  conciliata  dogmata  suscipiant,  episcopis  autem, 

ut  suas  ecclesias  à  vitiis  repurgent.  »  Mais,  par  un  rescrit  spécial,  il  accor- 

dait aux  Églises  évangéliques  quelques  avantages,  qu'il  confirma,  à  l'issue 
de  la  diète  de  Spire  (Sleidan,  II,  235-286,  348-49.  —  Seckeudorf,  El, 
365-66,  475-77). 

*  Éd.  de  Brunswick  :  et  id  genus,  al[ia]  alter  fîeri  nihil  horum  possit. 

^  L'électeur  palatin  Frédéric  II,  surnommé  le  Sage,  qui  avait  succédé  à 
Louis  V,  le  Pacifique,  mort  le  26  mars  1544.  —  Joachim  II,  électeur  de 
Brandebourg. 

^  C'est-à-dire,  le  pius  et  le  pontifidus,  les  Protestants  et  les  Catholiques. 

Sur  l'accueil  fait  par  ces  derniers  au  recès  de  Spire,  Sleidan,  II,  349,  s'ex- 
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Accedit  Brimsvissensis  causa,  quam  urgebat  Csesar,  quôd  n[on] 
debeat  Ducatus  ab  alio  quàm  à  pulso  possideri^  etiam  si  grave 

sit  peccatum,  imô  ubi  gravius  esset  :  hoc  e[sse]  ̂   Cœsaris,  cujus 
autoritas  imminuitur,  si  fimdus  optiraus,  maximus,  a  Protestan- 
tihis  occupetur.  Hinc  factum  est  ut  offensi  abierint  Saxo  et 

Landgravius^,  et  alii  non  minijs  segrè  ferant.  Et  qiiae  jam  fue- 
rant  obiata,  cum  addita  conditione  fuerint,  nunc  non  stant'". 

Tu.  ad  Bucerum  et  senatorem  Sturmmm^^  literas  communes 
scribes,  ut  curent,  per  quos  poterunt  tani  principes  quàm  urbes, 

scrihi  pro  piis,  et  ad  Joannem  Sturmium  et  doctorem  Huldri- 

prime  comme  il  suit  :  «  Decretum  hoc  minime  laudabunt  pontificit,  totisque 
viribus  impugnabant  :  sed  quura  Coloniensis  et  Monasteriensis  episcopi 
starent  à  protestantihus,  Clivensis  etiam  et  Badensis  arbitrio  Cœsaris 

omnia  permitterent,...  illi,  bona  sui  parte  deminuti,  non  se  quidem  assen- 
tiri,  sed  neque  Cœsari  modum  in  eo  praescribere,  nec  ipsius  derogare 
potestati,  sed  tolerare  velle  dicunt.  » 

^  Henri  de  Brunsicick  siégeait  alors  à  la  diète  de  Spire,  ainsi  que  les 
princes  qui  l'avaient  chassé  de  son  duché  en  1542  (Cf.  l'Index  du  t.  VIII» 
—  Sleidan,  II,  331,  332,  338-43). 

*  Sur  la  droite  du  manuscrit,  quelques  mots  sont  entamés. 
^  Il  ne  paraît  pas  que  les  princes  protestants  se  soient  vivement  opposés 

au  projet  de  l'Empereur,  de  mettre  sous  séquestre  le  duché  de  Brunswick, 
et  d'en  confier  l'administration  à  l'un  des  quatre  princes  suivants  :  Fré- 

déric II,  Joachim  II,  Maurice  de  Saxe,  Guillaume  de  Clèves.  —  Sleidan,  II, 

350,  ne  mentionne  nullement  l'offense  que  l'électeur  de  Saxe  aurait  res- 
sentie *,  et  il  affirme  que  le  landgrave  de  Hesse  se  retira  très  content  des 

paroles  flatteuses  que  l'Empereur  lui  avait  dites  en  le  congédiant. 
*"  Après  avoir,  à  Spire,  voté  sans  condition  les  subsides  demandés,  les 

Protestants  obtinrent  quelques  concessions  de  l'Empereur  :  la  suspension 
des  procès  qui  leur  étaient  intentés  par  devant  la  Chambre  impériale;  la 

promesse  d'élire  plus  tard  les  membres  de  celle-ci  sans  avoir  égard  à  leur 
religion  ;  le  libre  emploi  des  biens  d'Église,  etc.  Sleidan,  p.  350,  ajoute  ce 
détail  :  «  Auxilia  belli  Gallici  civitates  initio  recusabant,  propter  merca- 
turam  et  commeatum  :  sed  cum  principes  assensissent,...  subscripseruut 
et  ipspe,  quantumvis  invitse,  prsesertim  hfe  quîB  sunt  Galliœ  viciniores. 
Lunehurgenses  et  Vuirtembergici  legati  recusabant  etiam;  sed  admoniti 
privatim  sunt  et  verbis  castigati,  ne  reliquorum  voluntatem  soli  tardarent.  » 

(Cf.  aussi  les  Papiers  d'État  de  Granvelle,  III,  21-25.) 
"  Le  conseiller  strasbourgeois  Jacques  Sturm  de  Sturmeck. 

*Loin  d'être  offensé,  l'électeur  Jean-Frédéric  devait  être  satisfait  :  il  venait  de 
conclure  avec  Charles-Quint  un  traité  secret,  relatif  au  mariage  éventuel  de  son  fils  aîné 
avec  Éléonore,  fille  de  Ferdinand  (Cf.  Sleid.  II,  346,  347,  490).  II  quitta  Spire  le  14  mai. 
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€iim^^,  ut  seorsim  scrïbant  idque  pluries,{\\\m  alijï  apparantur 
literae,  quàm  malè  audiat  Rex  qubd  Turcis  lïberum  fnerit  in 

Ocdlia  sua  omnia  servare,  licet  imi)ia^'\  et  verè  piis  [\.pii\  qui 
aliud  non  qiuçrunt  neque  curant  quàm  Christi  gloriam,  dum 
huic  incumbunt,  7ion  solùm  proJiihentur,  sed  quàm  gravisshm  et 
sevissimè  cruciantur  in  regno  et  suh  rege  CJiristianissimo.  Inde 

fieri  ut  malè  audiat  Rex.  Ita  consulent  regno  et  Régis  non  tan- 

tùm  honoi'i,  sed  etiam  saluti.  Sed  tu  quod  niagis  fecerit  in  salu- 
tem  omnium,  ut  tenes  ita  efficies.  Dominus  adsit  piis  !  Quantum 

audio, plures  fuerunt  comhusti  hoc  Pascliate^\  ita  iram  Dei  pro- 
vocant miseri  :  quibus  Christus  aliam  det  mentem.  Vale  et  om- 

nes  saluta.  Neocomi,  30.  Maii  1544.  D.  Jésus  non  tantiim  piis 

pacem  det,  verùm  impios  omnes  convertat,  et,  dissipatis  bellis, 
sanctam  pacem  donet.  Mirum  est  tantum  sanguinis  fundi  et 
nullum  esse  finem.  Quàm  gravia  sunt  hominum  peccata  ! 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  et  vigilantiss.  pastori  Jo.  Calvino,  fratri 
et  symmystcie  quàm  chariss.  Geneva3. 

'^  Le  docteur  Ulrich  Geiger  (en  latin  Chelius).  Cf.  les  Indices  des  t.  III, 
V,  VI,  VII. 

'*  L'armée  navale  de  Barberousse  (VIII,  108,  130)  avait  passé  l'hiver  de 
1543-1544  à  Toulon.  Un  ordre  de  François  I  dix  8  septembre  portait,  que 

tous  les  habitants  de  cette  ville  devaient  s'en  aller  ailleurs,  sous  peine  de 
mort,  et  abandonner  leurs  maisons  aux  Turcs.  Toutefois  il  permit  que  les 
chefs  de  famille  rentrassent  chez  eux,  et,  le  11  décembre,  il  exempta  la 

ville  de  Toulon  du  paiement  des  tailles  jusqu'au  terme  de  dix  ans  (Voyez 
la  Collect.  de  Documents  inéd.  de  l'Hist.  de  France.  Mélanges  hist.  t.  III, 
pp.  518,  557-566.  —  Sleidan,  II,  319,  329). 

'^  On  ne  connaît  pas  les  noms  des  martyrs  qui  périrent  le  jour  de  Pâques, 

13  avril  1544.  Les  seuls  qu'on  puisse  mentionner,  dans  cette  année-là, 
sont  les  suivants  :  Pierre  Bonpain,  de  Meaux,  exécuté  à  Paris,  Guillaume 

Husson,  apothicaire  de  Blois,  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Rouen 

<Bèze.  Hist.  ecclés.  I,  33,  34).  Drion,  I,  32,  cite  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  24  avril  1544  qui  condamne  Antoine  Leclerc  à  faire  amende 

honorable,  à  être  attaché  pendant  trois  jours  au  pilori  et  à  rester  enfermé 

toute  sa  vie.  Cette  condamnation  est  prononcée  pour  «  propos  hérétiques 

<;ontre  l'honneur  de  Dieu,  de  sa  glorieuse  mère,  saints  et  saintes  du  paradis 

et  l'église.  » 

Le  30  mai  1544,  Pierre  de  la  Serre,  maître  d'école  à  Marvéjols,  subissait 
le  dernier  supplice  à  Toulouse  (N.  Weiss,  o.  c,  p.  xxix). 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Genève  (31  mai  1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XL  719. 

Nunc  iteruni  discere  incipio,  quid  sit  Oenevse  liabitare.  Versor 

enim  inter  mirahiles  sxnnas.  Jain  diiohus  his  mensibus  inter  col- 
legas  fiierant  gravia  certamma\  et  eô  quidem  usque  progressa, 

ut  ex  quatuor  necesse  esset  duos  pejerare.  Quôd  si  convicti^ 
fuissent  qui  accusabantur,  erat  maximum  flagitium.  Erant  autem 

diversae  causée,  et  temporibus  diversis,  ita  ut  bini  inter  se  cer- 
tarent.  Cum  nullis  nec  testibus,  nec  firmis  argumentis,  veritas 
ostenderetur,  coactus  sum  Dei  judicio  causas  ipsas  commendare  : 

contentionem  utcunque^  composui.  Quid  enim  fecissem?  AmbO' 
si  ejicerentur,  tiebat  innocenti  injuria.  Et  exemplum  erat  mi- 

*  Aux  mois  d'avril  et  de  mai  1544,  Calvin  avait  six  collègues  daus  la 
ville  (Champereau,  de  Geneston,  de  Ecclesia,  Treppereau,  Poupin,  Ferron) 

et  six  dans  les  villages  (Jacques  Bernard,  Henri  de  la  Mare,  Durand  Cha- 

reroux,  Nicolas  Petit,  Pierre  de  l'Écluse  et  Loys  Cugnier).  Des  trois  minis- 
tres qui  leur  furent  adjoints,  le  30  mai,  un  seul,  Mégret,  est  peut-être  visé 

dans  l'article  suivant  du  procès-verbal  du  samedi  31  : 
«  M.  Calvin,  ministre.  Lequelt  a  révellé  que  par  cy-devant  il  [y]  a  heu 

plussieurs  insolences  entre  quelques  ministres,  et  que  il  n'a  esté  ozé  le 
révelle[r]  jusque  maientenant,  pource  que  cella  ne  ce  apparissoyt  suffi- 

zamment.  Et  daventage,  hier,  en  la  congrégation,  ainsin  qu'il  havoyt 
exposé  ung  tex[te]  de  S.  Paul,  maystre  Bastian  respondit  aux  rebours, 
disant  que  les  ministres  fassient  tout  aut  contrayre  de  S.  Paul  :  disant  que 
S.  Piiul  estoyt  humble  et  que  les  ministres  son[t]  fier.  S.  Pault  estoyt  sobre 

et  eulx  n'hont  cure  que  de  leur  ventre.  S.  Paul  estoyt  vigillant  sus  les 
fidelles,  et  eulx  vellie  à  jouer.  S.  Paul  estoyt  caste,  et  eulx  sont  palliars. 
S.  Paul  fust  imprisoner,  et  les  ministres  font  imprisonner  les  aultres.  Et 

diest  totallement  que  j]^  estient  contrayre  à  S.  Paul  :  requérant  il  avoyer 
advys.  Remys  à  lungdy  prochain,  et  que  il  soyt  appelé  M,  Calvin  et  M.  de 
Geneston  »  (Reg.  du  Conseil). 

2  Édition  de  Brunswick  :  si  commissi  fuissent. 

'  Même  édition  :  contentionem  utramque  composui. 
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nimè  probabile.  Prœterea  verebar,  ne  si  res  in  hominum  noti- 

tiam  pi'odiret,  non  ejicerentur,  re  incerta  :  interea  vcrô  infaniia 
in  ordine  nostro  rosideret.  Ecce  antem  ex  transverso  unus,  qui 
et  in  monachatu  fuerat  quorundam  eontubernalis,  et  hîc  apud 
eos  vixerat  %  vitam  eorum  et  aliorum  quorundam  sermonibus  et 
scriptis  sic  traduxit,  ut  nobis  nihil  esset  turpius,  si  id  latiùs 
manaret. 

Vocavi  collegas.  Invectus  sum  in  eos  graviter,  quôd  illis  im- 

putandum  hoc  totum  esset.  Sciebam  enim  furiosum  illum-'  ab 
ipsis  armatum  esse  :  utcunque  nunc  tanquam  ad  restinguendum 
commune  incendium  conspirationem  facerent.  Dixi  prœterea, 
urgeri  nos  manu  Domini.  Mndicari  illa  perjuria  quœ  inter  nos 
hœrerent.  Non  esse  mirum,  si  ob  tôt  scelera  et  execrationes  in 

nos  effervesceret  ira  Domini,  quœ  ob  unius  hominis  furtum*^  olim 
in  totum  Israëliticum  populum  tantopere  exarsisset.  Denunciavi 
quoque  nullum  fore  tinem,  donec  collegium  nostrum  sceleribus 
illis  quibus  pollutum  esset,  purgaretur.  Tandem  hortatus  sum, 
ut  quisque  in  se  descenderet,  ut  agnoscerent  meritô  se  plecti. 

Atqui  tantùm  abfuit  ut  me  audirent,  ut  nihil  aliud  statim  cogi- 
taverint  quàm  de  ultione  :  saltem  quidam.  Serviebat  monacJms 

ille  duobus  fratribus,  quos  fuisse  conscios,  imô  adjutores  crimi- 
nationis,  magna  suspicio  erat.  Clanculùm  ergo  quidam  detule- 
runt,  ab  altero  eorum  multa  fuisse  petulantiùs  dicta  in  magis- 
tratum,  et  bonam  partem  senatorum  fuisse  multis  lœdoriis 

confixam".  Jam  nosti  quàm  iritabilis  sit  senatus  noster,  ubi 

*"*  Probablement  cet  ancien  moine,  Jean  Chapperon,  qui  est  mentionné 
dans  les  notes  7  et  8. 

^  Éd.  de  Brunswick  :  factum.  En  écrivant  furtum,  Calvin  faisait  allusion 
au  vol  commis  par  Hacan,  lors  de  la  prise  de  Jéricho  (Livre  de  Josué, 

chap.  I,  V.  1). 

^Registre  du  Conseil  du  30  mai  1544  :  <r  Les  S''*  Coquet,  de  Içi  Rive, 
Millars  [1.  du  Mollard\  Chican...  hont  fayct  plaientiff  comment  yl  leur 

est  venuz  à  notice  que  maystre  Loys  Treppereauki:,  ministre,  les  a  blasmé, 

disant  qu'il  estient  reneviers  et  papistes,  et  que  l'année  passé  ils  furent 
ordonné  S"  scindicques  pour  leur  coppé  les  testes,  si  fayssient  quelque 
offence.  Requérant  justice.  Ordonné  que  bonnes  et  légitimes  informations 

en  soyent  prinses,  pour  sur  cella  procéder  en  Justice.  » 

Registre  du  3  juin  :  «  N.  Loys  du  Fouz  et  Johan  Chapperon,  détenuz. 

Lesqueulx  hont  esté  détenuz  j)our  aulcunes  parolles  qu'il  avoyent  diestes. 
Et  ayant  entendu  le  contenuz  de  leur  prossès,  ordonné  que  avecque  bonnes 
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attingitur.  Simul  atque  mihi  hoc  fuit  indicatum,  vocavi  omnes. 
Prsedixi  quid  futurum  esset,  ac  minatus  sum,  si  quid  gravius 
contingeret,  me  non  expectaturum  dum  illis  turbis  implicarer. 
Sensuros,  me  absente,  quàm  validis  essent  humeris  ad  hoc  onus 

sustinendum.  Conjicitur  in  carcerem  nohilisille^.  Ut  se  purget, 
retorquet  in  Ludovicum  collegam  nostrum^  accusationem,  quae 
vix  nisi  capite,  aut  saltem  exilio,  terminari  possit.  Habet  ille 

phires  testes,  hune  dixisse,  fuisse  data  opéra  syndicos  anni  sape- 

rions'", et  quasi  ex  destinato  creatos,  ut  si  quid  delinquerent, 
capite  plecterentur.  Et  multa  ejus  generis. 

Ex  altéra  imrte  Sehastianus  noster^\  quanta  maxima  potuit 
atrocitate,  in  nos  débacchatus  est.  Aderant  lieri^^  circiter  sexa- 
ginta,  cum  in  cœtu  Scriptura  tractaretur.  Erat  in  manibus  ille 

locus  :  «  Exhibentes  nos  tanquam  Dei  ministri,  in  omni  toleran- 

remonstrauces  soyent  libérés  des  prisons.  Et  le  ditz  dii  Fous  a  fayct  ses 

excuses  et  [dit]  que  Champereaulx,  Treppereaulx  et  Mégret,  ministres, 

hont  user  de  gran  propos  contre  le  magestral,  et  que,  quant  à  luy,  il  veult 

toute  sa  vie  porter  honneur,  révérence  aut  magestral.  » 

®Ce  gentilhomme,  dont  Calvin  n'avait  pas  encore  parlé,  est  mentionné 
dans  la  note  7  et  dans  cet  article  du  Registre  du  5  juin  : 

«  Les  ministres  de  la  ville...  se  sont  grandement  lamentés  des  choses  sur 

eulx  imposés  tant  par  ung  nommé  Chapperon  que  par  ung  gentilhomme 

du  meinne  [1.  du  Maine]  appelé  Loys  du  Fous  ;  et  que  si  ce  trouve  tel 

que  le  d.  Chapperon  a  redigyé  par  escript,  qu'il[s]  soyent  grièfement 
pugnis.  Requérant,  en  l'honneur  de  Dieu,  ce  informer  à  la  vérité  du  cas, 

et  si  sont  innocent,  que  l'on  advise  que  l'honneur  de  Dieu  et  du  ministère 
soyt  maientenuz;  et  hont  présentés  des  supplications.  Et  sur  ce  ordonné 

que  par  tel  cas  soyt  tenuz  ung  Conseyl  extraoï'dinayre  autquelt  sera 
appelle  maystre  Pierre  Viret,  qui  doybd  venyr  en  briefz  icy  pour  mestre 

ordre  à  tel  cas.  Et  cependant  soyt  inster  à  la  formacion  du  prossès  du  d. 

Treppereaulx...  » 

«  Maystre  Bastian  Châtillon.  Sur  ce  que  Mons'.  Calvin  a  présenté  par 
escript  les  propos  scandalleux  tenuz  à  la  congrégation  par  maystre  Bastian, 

ordonné  de  superscédyr  jusque  à  la  venue  du  d.  maystre  Viret  pour 

débastre  cella  ainsin  qu'il  sera  de  rayson.  Et  cependant,  quant  l'on  tiendra 

la  congrégation  des  ministres,  soyent  assistans  les  S''  Pierre  Tissot,  con- 

scindicque,  Pernet  de  Fosses,  conseiller,  et  l'on  [1.  l'un]  des  secrétayres  du 
Conseyl,  lesqueulx  deljyront  fère  relacion  de  ce  que  sera  en  la  d.  congré- 

gation exposé.  »  (Communication  de  notre  regretté  ami  M.  Théophile 
Heyer.) 

^  Louis  Treppereau.  —  ***  Cf.  la  note  7,  lignes  1-2. 
"  Sébastien  Châteillon.  —  *^  Le  vendredi  30  mai. 
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tia,  etc'\  »  Contexiiit  perpetuam  antithesin,  ut  proi'sîis  omni 
ex  parte  contraria  omnia  in  nobis  et  Christi  ministris  osten- 
deret.  Lusit  ergo  in  liunc  modum  :  «  Paulum  fuisse  servum  Dei, 

«  nos  servire  nobis  :  fuisse  illum  patientissinium,  nos  impatien- 
«  tissimos:  vigilasse  illum  de  nocte,  ut  Ecclesiie  œdificationi  se 
«  impenderet,  nos  ludendo  vigilare:  sobrium  illum  fuisse,  nos 

«  ebriosos.  Illum  vexatum  fuisse  seditionibus,  nos  eas  commo- 
«  vere.  Illum  fuisse  castum,  nos  esse  scortatores.  Illum  carcere 

«  fuisse  inclusum,  nos  includere  si  quis  verbo  nos  laedat:  illum 
«  usum  fuisse  potentia  Dei,  nos  uti  aliéna  :  illum  ab  aliis  passum 
«  fuisse,  nos  persequi  innocentes.  »  Quid  quieris  ampliîisV  Fuit 
omnino  sanguinaria  oratio.  Tacui  in  prœsentia,  ne  accenderetur 

coram  tôt  extraneis  major  contentio^'\  Sed  apud  syndicos  con- 
questus  sum.  Hœc  omnium  schismaticorum  fuerunt  auspicia. 
Ego  ut  hominis  intemperiem  reprimere  studerem,  non  tantùm 

perversa  agendi  ratione  et  maledicentiae  procacitate  sum  com- 

motus,  sed  quia  falsissimis  calumniis  nos  infamaverat''. 

'^  II  Corinthiens,  chap.  VI,  v.  4. 

^*"^^  Châteiîlon  aycant  demandé  d'être  admis  au  nombre  des  ministres, 
les  pasteurs  de  Genève,  après  un  sérieux  examen  de  sa  doctrine,  lui 

avaient  opposé  le  refus  que  réclamait  l'intérêt  de  l'église  (Cf.  les  pp.  156- 
160).  Son  récent  biographe  dit  excellemment,  à  propos  de  la  conférence  qui 

précéda  ce  refus  :  «  N'y  a-t-il  pas  comme  un  accent  de  candeur  dans  cette 
importante  délibération?  Plus  tard  on  ne  l'eût  abordée  ni  avec  cette  man- 

suétude ni  avec  ce  sérieux...  On  y  devine  un  sentiment  d'impartialité  et 
de  justice  qui  honore  cette  première  heure  de  l'orthodoxie  protestante;  il 
y  a  chez  les  juges,  à  leur  manière,  autant  de  délicatesse  que  chez  celui 

qu'ils  condamnent  »  (Ferdinand  Buisson,  o.  c.  I,  201). 
Plus  de  deux  mois  se  passent  sans  que  Châteiîlon  parvienne  à  se  rési- 

gner. Il  était  profondément  irrité  contre  Calvin  et  «  sa  tyrannie,  »  et  il 

guettait  l'occasion  d'assouvir  son  ressentiment.  On  ne  saurait,  du  moins, 
attribuer  à  un  autre  mobile  le  furieux  discours  qu'il  prononça  dans  la 

congrégation  du  30  mai.  Au  lieu  d'insister  sur  l'obligation,  urgente  pour 
les  pasteurs  genevois,  de  suivre  l'exemple  de  St  Paul,  il  préfère  les  enve- 

lopper tous  dans  la  même  réprobation.  Il  ne  se  contente  pas  de  médire  de 

la  ])artie  la  moins  méritante  du  clergé  de  Genève  :  il  calomnie  indigne- 

ment la  meilleure,  reniant  ainsi  l'estime  qu'il  professait  naguère  pour 
Calvin  (p.  164).  Et  toutes  ces  accusations  audacieuses,  il  les  articulait 

devant  des  étrangers,  et  sans  nul  souci  de  l'honneur  de  la  Réforme!  Igno- 
rait-il que  Genève  était  entourée  d'ennemis,  prompts  à  répandre  au  loin 

toutes  les  nouvelles,  vraies  ou  fausses,  qui  pouvaient  nuire  à  sa  renommée? 
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Vides  "^  nimc  quibus  premar  angustiis.  Jam  verô  ne  quid 

deesset  ad  miseriam,  vel  potiùs  ad  miserias  meas,  legati  Berna- 

tium  Neglius  et  Erlacensis  senior  Une  nuper  gravissime  offensi 

discesserunt,  qiiod  de  finïbns  nulla  potidt  inveniri  ratio  mm 

nostris  transigendi'\  Quod  eo  est  indignius  quôdde  niliilo  pro- 

pemodiim  litigabant.  Et  quidam  importuni  homines  me  in  tri- 

viis,  ut  audio,  tanquam  sponsorem  pacis  appellant  :  cum  ob- 

«  En  1544  (observe  M.  Buisson,  p.  209),  le  corps  pastoral  de  Genève 

s'était  déjà  bien  relevé;  mais  les  lettres  intimes  de  Calvin...  ne  nous 

laissent  pas  d'illusion  sur  les  inquiétudes  qu'il  continue  d'éprouver  à 

l'endroit  de  ce  clergé  quelque  peu  improvisé.  »  L'auteur  entre  ensuite 

«  dans  quelques  détails,  sans  lesquels  (dit-il)  un  incident  décisif  de  la 

biographie  de  Castellion  resterait  inexplicable,  car  c'est  uniquement  pour 

avoir  trop  pensé  et  parlé  comme  Calvin  qu'il  va  se  compromettre  irrépara- 
blement. » 

Calvin,  il  est  vrai,  après  son  retour  à  Genève,  jugeait  très  défavorable- 

ment les  pasteurs  Bernard,  Champereau  et  de  la  Mare  (VII,  410,  411). 

Mais  les  documents  de  1542-1544  ne  nous  montrent  nulle  part  le  Réfor- 

mateur dénigrant  ses  autres  collègues.  Chàteillon  n'aurait  donc  pu  se 

prévaloir  de  l'exemple  de  Calvin.  D'ailleurs,  pour  qu'il  se  vengeât  de  lui 

et  des  ministres,  il  suffisait  à  maître  Sébastien  de  les  accuser  en  bloc,  sans 

s'inquiéter  ni  des  preuves  ni  des  conséquences. 

Nous  croyons  que  c'en  est  assez  pour  donner  une  idée  de  la  judiciaire 
et  des  sentiments  généreux  de  Chàteillon. 

i^Ce  paragraphe  a  été  biffé  obliquement  et  placé  entre  crochets  par 

Théodore  de  Bèze.  Son  intention  était  de  le  supprimer,  pour  ménager  les 

Bernois  ;  car  il  se  proposait  de  publier  la  présente  lettre  :  elle  porte  la 

cote  ancienne  E,  qui  signifiait  sans  doute  Edenda. 

"  Les  deux  députés  envoyés  de  Berne  pour  fixer  les  limites  des  mande- 

ments de  Jussy  et  de  Peney,  étaient  Nœgueli  et  Bieshach.  Élus  le  14  mai, 

avec  pleins  pouvoirs,  ils  arrivèrent  le  22  à  Genève.  Les  commissaires  des 

deux  États  ne  s'entendirent  pas.  «  Les  commis  de  Berne,  dit  le  protocole 

du  27  mai,  veulent  qu'il  aille  ainsi  qu'il  leur  plaist,  et  disent  que  des 

escriptures  qu'on  leur  monstre  on  en  fait  comme  d'ung  nez  de  cire,  et 

hont  fait  de  grands  reproches...  et  qu'on  leur  ait  à  fère  response  résolue, 

sinon  ils  prendront  congé  »  (A.  Roget,  o.  c,  II,  117).  —  Le  Manuel  de 

Berne  du  5  juin  donne  le  détail  suivant  :  M.  l'avoyer  Nœgueli  et  J.  B.  de 

Bieshach  font  connaître  ce  qu'ils  ont  fait  à  Genève,  c'est-à-dire  rien,  au 

sujet  des  limites  de  Jussy  et  de  Peney  (Trad.  de  l'ail.). 

Calvin  s'est  trompé  en  mentionnant  «  le  vieux  d'Erlach  »  comme  député 

à  Genève  avec  l'avoyer  Nsegueli.  Nous  avons  constaté,  en  effet,  que  Biebold 

d'Erlach  et  son  neveu  Jean-Rodolphe  siégèrent  au  Conseil  de  Berne 

pendant  tout  le  mois  de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin  1544. 
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stinatione  ipsi  sua  et  insana  ferocia  pacem,  quoad  in  se  est,, 
abnimpant. 

Nimc  venio"*  ad  tuas  literas'^  i¥«r(??(r^i?«H  eatenus  oxcusa- 

veram,  ne  putares  istuc  venisse  ex  composite -".  Sciebam  enim 
aliud  fuisse  consilium  profectionis.  Non  tamcn  negabam  quin  et 

voluptatem  cepisset  ex  turbis,  et  eas  pro  virili  auxisset^'.  Colle- 
gam  tmun  niliil  miror  fuisse  in  me  commotum.  Libéré  enim 
bilem  meam,  tum  apud  Marcurtmm,  tum  apud  alios  evomui. 

De  Vireto  inita  erat  ?ritio-^,  me  nesciente.  Quanquam  id  qiddem 

quod  gesUim  est  procuraveram  multb  ante  ut  fieret^"^.  Sed  cimi 
Berna  reversi  essent  legati  nostri,  subite  prseter  spem  audivi  im- 

petîritum,  ut  hue  venir  et  ad  sex  menses  noster  futurus^' .  Egi 
legafis  Bernensïbus  gratias,  quod  milii  datum  prse  se  ferebant. 

Xunc  restât  ut  fratres^^  assentiantur  :  quod  non  difficulté!"  obti- 

nebitur,  ut  spero.  Lïbellus-^  jam  excusus  fuisset,  nisi  occupare- 

tur  prelura  in  dialogis  Vireti-'.  Ab  eo  opère  nolui  typographes 
revocare,  ne  viderer  mea  pluris  œstimare  quàm  par  esset.  Brevi 
tamen  exibit.  Salutant  te  plurimùm  Bernardinus,  Genistonius 

et  reliqui.  Familia  verô  nostra  etiam  atque  etiam.  Textor  quo- 

*^  Dans  l'édition  de  Brunswicli  :  Nunc  verà. 

19-20-21  Qf  i^  lç^^J.Q  (jç  pjjj-ei  (j^^  27  mai,  renvois  de  note  2-4, 

^*  C'est-à-dire,  la  négoeiation  entreprise  pour  obtenir  de  Berne  qu'elle- 
prêtât  Viret  aux  Genevois. 

23  Voyez  les  images  184,  lignes  6-8  ;  199, 227,  et  le  N"  1357,  renvoi  de  note  6. 

^*  Les  mots  legati  nostri  visent  les  députés  Coquet  et  Roset,  qui  se  pré- 
sentèrent le  29  avril  devant  le  Conseil  de  Berne.  Ils  firent  leur  rapport,  à 

Genève,  le  9  mai. 

La  nouvelle  que  donne  Calvin  est  confirmée  par  ces  deux  passages 

du  Registre  de  Genève  :  «  10  juin  1544.  Maystre  Pierre  Vyret,  prédicant. 

Lequelt  est  arryvé  icy  pour  servyr  à  l'église,  et  a  exposé  quelque  chose  à 
la  Seygnorie.  Toutesfoys  a  esté  remys  en  plus  grand  Conseyl.  ■>  —  «  1.3  juin. 
Maystre  Pierre  Viret...  a  exposé  que  la  Seygnorie  de  Berne  luy  a  bien  co- 

mandé  de  venyr  servyr  en  l'église  de  Genève  pour  demy  an,  et  que  à  luy  n'est 

possible  de  layssé  l'église  de  Lausanne  improvhue.  Requérant  ad  viser  d'y 
merstre  quelque  bon  ordre.  Ordonné  que  le  dit  maystre  Pierre,  aux  desj)ens 

de  la  ville,  doybge  allé  à  Berne  fère  ses  excuses  et  demandé  congé,  et 

présente  quelqu'on  de  nous  ministres  pour  servyr  en  l'église  de  Lausanne.  » 
''^Les  ministres  de  la  Classe  de  Lausanne. 

^*  Le  livre  de  Calvin  contre  les  Anabaptistes. 

*^  Cet  ouvrage  de  Viret  est  intitulé  :  «  Disputations  chrestiennes  en 

manière  de  devis,  divisées  par  dialogues...  Genève,  J.  Girard,  1544,  »  in-8°.. 
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que,  qui  hue  accersitus  fuit  a  Banderio^*,  qui  incidit  in  d^foiviocv. 
Morbus,  ut  video,  erit  incurabilis.  Textor  prœsagit,  à  suffocatione 

esse  periculum.  Sin  verô  evadet  id  malum,  brevi  sequuturam 

àrpocDixv,  quse  illum  absumet.  Pestis  nos  rursum  lacessit,  et  vi- 
detur  vires  collectura.  Filiola  nostra^^  febri  continua  laborat. 

Rumor  hue  nuper  de  soluto  Imperiali  conventu'"  allatus  est. 
Csesarem  aiebant  Argentorahmi  cogitare,  nune  ferunt  Metim 

versus^'.  Nihildum  tamen  certi.  In  Italia  hactenus  Oalli  pros- 

péré res  gesserunt  ̂ -.  Verùm  utri  utri  sint  superiores,  successus 
tamen  conjunctus  erit  cum  maxima  orbis  Christiani  calamitate. 
Dominus  nos  respiciat.  Vale  iterum,  frater  mihi  charissime. 
Sahita  omnes  fratres  et  domum  tuam.  Dominus  vos  conservet 

omnes. 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Chariss.  fratri  meo,  G.  Farello,  Neocomensis  ec- 

-clesisepastori  fideliss^^ 

^*  Ami  Bandières,  conseiller  ea  1532,  capitaine  général  en  1534,  syn- 
dic en  1535  et  1541.  Il  mourut  eu  1544  (GalifiFe,  o.  c,  I,  22).  Le  Reg.  du 

Conseil  du  2  juin,  même  année,  mentionne  Claude  Pertemps,  élu  capitaine 

général,  «  en  deffault  de  M.  le  capitaienne  Bandière,  qu'est  fort  malade.  » 
Pour  le  soigner,  on  avait  appelé  de  Mâcon  le  célèbre  médecin  Benoit 
Textor  (YIII,  223,  224). 

2^  Probablement  Judith,  fille  du  premier  mariage  de  sa  femme  (Cf.  la 

p.  171,  renv.  de  n.  18). 

8»  Registre  du  Conseil  du  3  juin  :  «  Novellités  du  Roy  et  de  l'Empereur. 

L'on  a  entendu  que  VEmpereur  s'en  vecst  [1.  s'en  va]  à  Mex  (Metz)  et  de 
là  s'en  vecst  en  la  Champagnie,  et  qu'il  a  accorder  aux  Estas  et  Protestans 
que  la  st.  Euvangièle  soyt  purement  receu  et  publiés,  combien  que  ny 

l'Empereur  ny  le  Boy  n'hont  pas  grande  cure  des  affères  de  Dieu,  comme 
estant  seulement  leur  cueurs  aux  choses  terriennes  :  dont  ilcelluy  nostre 

bon  Dieu  les  voUie  inspire[r]  en  mieulx.  »  —  Des  deux  nouvelles  commu- 
niquées au  Conseil  de  Genève,  la  première  était  prématurée  (Cf.  n.  31)  et 

la  seconde  sans  fondement. 

"  La  diète  de  Spire  ne  fut  close  que  le  10  juin,  et  VEmpereur  n'arriva 
à  Mets  que  le  16  du  même  mois. 

*2  Pendant  l'hiver  précédent,  les  Français  avaient  éprouvé  en  Piémont 

des  pertes  assez  oiotables  ;  mais  elles  avaient  été  compensées  par  leur  bril- 
lante victoire  de  Cérisolles  (Cf.  p.  201,  n.  3.  —  H.  Martin,  VIII,  293). 

*'  Sur  la  page  4  du  manuscrit,  laquelle  porte  l'adresse,  on  lit  cette  note 
de  la  main  de  Farel  :  «  30  maii  1544,  »  note  que  Nicolas  CoUadon  a 

reproduite  à  la  page  3,  à  côté  de  la  signature.  Mais  il  est  évident  que  la 
.lettre  a  été  écrite  le  .o7  mai  (Cf.  la  note  1  et  le  renvoi  de  note  12). 
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j.  CALVIN  aux  Pasteurs  du  comté  de  Neuchâtel. 

De  Genève,  l^""  juin  1544. 

Brieve  instruction,  pour  armer  tous  bons  fidèles  contre  les- 
erreurs  de  la  secte  commune  des  Anabaptistes.  Par  M.  lehau 

Calidn.  A  Genève  par  lehan  Girard.  1544'. 

Extrait 

Iehan  Calvin  aux  Ministres  des  Églises  du  Conté  de  Neuf 
chastel. 

Si  quelcun  s'ébahit,  mes  très  cliers  frères  et  compagnons  en 
l'œuvre  du  Seigneur,  comment  je  m'amuse  à  respondre  à  un 
livre  qui  n'est  pas  digne  qu'on  en  parle,  ne  qu'on  en  face  quelque 
mention  ̂   veu  que  je  me  pourrois  employer,  comme  il  semble,  à 

choses  meilleures  et  de  plus  grand  fruict,  —  il  me  suffiroit  bien 

pour  toute  excuse,  d'alléguer,  que  c'est  à  la  requeste  et  instance 
de  plusieurs  bons  fidèles,  qui  me  l'ont  envoyé  de  bien  loing^ 
avec  tesmoignage  qu'il  estoit  bien  mestier,  pour  le  salut  de  beau- 
cop  de  povres  âmes,  que  j'y  misse  la  main.  Car  je  pense  bien, 
que  cela  doit  estre  assez  pour  contenter  ceux  qui  voudront 

prendre  raison  en  payement,  que  j'aye  voulu  acquiescer  tant  au 
jugement  qu'au  désir  de  ceux  que  je  congnois  estre  zélateurs  de 
la  gloire  de  Dieu  et  de  l'édification  de  son  peuple   

La  raison  qui  m'a  esmeu  de  vous  adresser  ce  présent  traicté,. 
est  double.  Premièrement,  afin  qu'il  soit  comme  un  tesmoignage 

*  Petit  in-S"  de  190  pp.  Le  titre  porte  l'une  des  grandes  marques  de 

Jehan   Girard,  l'épée  au  milieu  des  flammes  et  cette  devise  :  Non  veni 
PACEM  MITTERE  IN  TERRAM,  SED  GLADIVM. 

^Le  livre  de  Balthasar  Hubmeyer,  traduit  en  français.  Cf.  p.  173, 

note  14,  et  le  N°  1340,  p.  193. 

'  En  réalité,  le  livre  avait  été  envoyé  de  Neuchâtel  à  Calvin.  Ce  fut 
peut-être  sur  la  demande  des  pasteurs  neuchâtelois,  que  les  mots  «  de  bien 
loing  »  remplacèrent  ceux  de  la  rédaction  primitive  (Cf.  p.  173,  renv.  de 
n.  12, 13,  p.  187,  202,  dernière  ligne  du  texte,  et  première  ligne  de  la  p.  203). 
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publiq  de  la  conjonction  que  j'ay  et  désire  tousjours  avoir  avec 
vous,  et  que  chacun  congnoisse  comme  nous  sommes  unis,  tant 
en  doctrine,  comme  en  affections  de  cueur.  Secondement,  afin 

que  la  lecture  en  soit  plus  recommandée  à  tous  ceux  ausquelz 

vous  avez  la  charge  de  porter  la  parolle  de  Jésus-Christ  :  telle- 
ment que  les  Églises  ausquelles  ce  prince  des  pasteurs  vous  a 

commis  ministres,  soyent  entretenues  en  pure  doctrine,  et  pré- 
servées de  toutes  perverses  opinions,  contrevenantes  à  la  vérité 

du  sainct  Évangile  \ 

136S 

HENRI  BULLINGER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  8  juin  1544. 

Copie  moderne.  Collection  Simler  à  Zurich*.  Calv.  0pp.  XI,  724. 

Gratiam  et  vitae  innocentiam  a  Domino!  Frater  Hieronymus 

qui  lias  tibi  offert,  Calvine  doctissime  idemque  charissime  frater, 

Italus est^.  Gruardianusfuit in  cœnobio  qiwdam  Franciscanorum 
apud  Mediolanum.  Aufugit  autem  ne  in  vincula  conjiceretur 

propter  Christum.  Excepit  ipsum  D.  Hieronymus  Frickerus^, 

*  Un  extrait  des  phrases  suivantes  a  été  donné  dans  notre  t.  VIII,  p.  365. 
Le  traité  de  Calvin  contre  les  Anabaptistes  est  reproduit  intégralement 

dans  les  Calvini  Opéra,  édition  de  Brunswick,  t.  VII,  p.  45-142. 

^  Au  rapport  de  Simler,  l'original  autographe  existait,  de  son  temps, 
dans  le  t.  268  de  la  collection  du  Puy.  Il  en  a  disparu, 

*  Ce  Franciscain  est  mentionné  par  C.  S.  Curione  dans  les  passages 
suivants  de  sa  lettre  à  Bullinger  du  29  juillet  (1544)  :  «  Ab  Hieronymo 
Mariano  superioribus  diebus  tuas  suavissimas  literas  accepi.  Is  mihi  tuam 

erga  se  charitatem  narravit,  preedicavitque  :  quod  quidem  mihi  novum 

non  fuit,  qui  toties  à  te  humanissimè  acceptus  et  dimissus  fuerim.  Novi 

ego  Bullingeri  pietatem  singularem,  et  animum  ad  calamitosos  sublevan- 
dos  et  veritatis  causa  vexatos  flagrantissimum...  Sed  ut  ad  Hieronymum 

redeam,  ego  illum,  quandiu  voluit,  alui.  Verùm  bonus  vir  et  pudens,  ubi 

agnovit  se  ad  nuUum  apud  nos  munus  idoneum  esse,  ad  Bhetos  proficisci 

voluit,  sperans  se  illic  aliquo  pacto  utilem  fore  »  (Curionis  Epp.  1553,  p.  36). 

*  Jérôme  Fricker,  fils  de  feu  le  secrétaire  bernois  Thûring  Fricker  (VT, 
307,  n.  7),  était  bailli  à  Mendrisio.  Une  note  des  Calvini  Opéra,  XI,  725, 
dit  que  la  lettre  de  Fricker  à  Pellican,  datée  du  25  mai  1544,  qualifie 

Mariano  en  ces  termes  :  «  pietatis  evaugelicseque  veritatis  fautorem  atque 
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Bernas,  qui  nunc  prœsidem  agit  Mendrisii'',  scripsitque  ad  I). 
Pellicannm  literas  qiias  hic  attulit,  consilium  à  nobis  atquc  auxi- 
liiim  postulans.  Ego  cum  vidorem  et  intelligerem  hominem  esse 

bonum,  sed  non  perinde  doctuni,  qui  tamen  Gallicœ  et  Italica* 

linguie  pei'itus  esset,  sed  liujus  profectô  magis  quàm  illius,  ita  ut 
nullus  ejus  usus  esset  futurus  in  ecclesia  nostra,  quœ  alioquin 
etiam  onerata  est,  literis  ac  viatico  instrucUmi  ad  vos  proficisci, 
ac  ibi  locum  cdiquem  in  qiio  hsereat  quœrere  suasi.  Nam  non 

pauci  referimt  ecclesias  in  agro  Bernensi  et  Oenevetisi  inojna  la- 

borare  ministrorum^ .  Commendo  itaque  hune  fratrem  tuœ  cha- 
ritati,  si  forte  locus  ei  certus  daretur,  ne  perpetuô  cogatur  ober- 
rare.  Non  ignoro  res  vestras  admodum  esse  accisas  :  ideo  veniam 
mihi  dari  oro.  Non  mitto  illum  ut  onerera  vos,  sed  tantùm  ut 

indicem,  si  forte  ejus  aliquis  esset  usus.  Si  nullus  erit,  tum  con- 
solatione  et  commendatione  aliqua  instructum  rursus  licebit  di- 
mittere.  Doleo  profectô  quôd  nobis  non  sunt  tant*  opes  ut  hune 
et  alios  exules  recipere  et  alere  possimus.  Facimus  ergo  quod 
possumus,  nec  aliud  postulamus  à  vobis.  Dominus  Jésus  sit 
tecum  ! 

Scribet  adolescens  qiiem  mihi  commendasti'^ ,  quo  modo  res  ejus 
habeant.  Emit  libros  pro  ursis,  si  bene  memini,  29,  id  est,  pre- 
tium  duorum  ferè  aureorum  nostrorum,  non  coronatorum. 
Commodum  autem  foret  si  mercator  scrihse  mitteret  G  aut  8  co- 

ronatos.  Ita  enim  apud  nos  fieri  ferè  solet,  ut  qui  recipiuntur  con- 
victores  hospitibus  mox  ab  initio  aut  circa  initium  bonam  parteni 
pactse  adpendant  pecuniœ.  Cura  autem  ut  qua)  mittuntur  non 

ad  puerum  solum,  sed  etiam  ad  scribam  nrbis  aut  ad  me  mittan- 
tur.  Vale,  colende  et  perchare  mi  Calvine,  frater  in  Domino 

'venerande.  Tiguri,  8  Junii  1544. 
H.   BULLINGERUS  tUUS. 

maxime  baptistarum  osorem.  »  Voyez  aussi  l'autobiographie  de  Conrad 
Pellican,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Bekenutnisse  raerkwurdigcr  Mâuuer 
von  sich  selbst,  1810,  t.  VI,  p.  165-166. 

*  Mendrisio,  village  situé  près  du  lac  de  Lugano  (C.  du  Tessin),  était  le 
chef-lieu  d'un  bailliage  gouverné  depuis  1522  par  les  cantons  suisses. 

^  Cela  était  vrai,  surtout  du  territoire  de  Genève,  où  l'État  devait  pro- 
curer des  pasteurs  aux  paroisses  qui  lui  étaient  échues,  en  vertu  de  son 

traité  de  paix  avec  les  Bernois. 

«Voyez  la  fin  du  N"  1356,  p.  241. 
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HILAIRE  DE  GUIMÉNÉ*  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

(De  Strasbourg)  10  juin  (1544). 

Inédite.  Autogr.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  P.  Prospectum  est  jiivenïbus  commodissimè.  Duo  enim  qui 

aluntur  à  vestris^  hahentpro  liospite  liebremn iwofessorem'\  qui 
est  vir  piissimus  et  diligentissimus  in  exigenda  lectione  à  suis 

convictoribus  :  hoc  enim  quotidie  facit.  Ob  eam  causam  mihi  vi- 
detur  meliùs  fuisse  prospectum  juvenibus  quàm  si  in  Collegio 

fuissent,  ubi  hoc  non  fit.  Si  tamen  cives  Neocomenses  magis  cu- 

'  Voyez,  sur  ce  personnage,  la  note  16. 
^  A  la  requête  de  Farel,  les  magistrats  de  la  ville,  à  Neuchâtel,  avaient 

décidé  (juin  15-43,  VIII,  412,  415)  d'entretenir  à  leurs  frais  quatre  collé- 
giens neuchâtelois,  qui  poursuivraient  leurs  études  hors  du  pays. 

'  Michaël  Delius  (Dsele)  originaire  d'Aach,  petite  ville  située  à  10  1.  N. 
de  Constance.  Reçu  bachelier  à  Fribourg-en-Brisgau  (1514)  et  magister  le 

31  octobre  1516,  il  y  enseigna  la  langue  hébraïque,  dès  le  mois  de  dé- 
cembre 1522  au  printemps  de  1531.  Il  se  rendit  alors  à  Strasbourg,  afin 

de  remplacer,  comme  professeur  d'hébreu,  Boniface  Wolfhard  (I,  202 

II,  104,  170-73,  247-49  ;  V,  90-91),  l'un  de  ces  «  lecteurs  publics  »  qui 

étaient  chargés  de  l'enseignement  supérieur.  Delius  occupa  la  chaire  d'hé- 

breu jusqu'en  1554,  année  de  sa  mort. 

Paul  Fagius  (VIII,  158)  s'exprime  en  ces  termes,  dans  l'épître  qu'il 

adressait  d'Isny  à  Wolfgang  Capiton,  à  Strasbourg,  le  20  août  1541  : 
«  Non  deest  et  suus  hebraicse  linguse  apud  vos  professer,  quae  certè,  cum 

non  tam  eruditione  quàm  pietate  praeditum  virum  requirat,  non  video  an 

ad  eam  rem  raagis  idoneus  haberi  posset,  docto  juxtaque  pio  viro  M.  Mi- 
cliaéle  Delio,  homine  mihi  singulariter  dilecto.  »  (Dédicace  du  Lexicon 

Chaldaiciwi  d'Elias  Levita.  •  Excusum  Isnae.  An.  M.  D.  XXXXI.  Mense 

Augusto.  »  In-folio.) 

Le  témoignage  de  Jean  Sturm  n'est  pas  moins  favorable  :  «  J'ose  bien 

affirmer  (dit-il)  que,  de  ma  vie,  je  n'ai  rencontré  un  homme  plus  pieux  et 

plus  droit  que  Michel  Delius.  Sa  femme  s'appelait  Anna  Meichsnerin... 
Elle  était,  chez  elle,  la  parfaite  image  de  Cornélie,  mère  des  Gracques 

tant  il  y  avait  d'aisance  et  de  correction  dans  le  latin  qu'elle  parlait  avec  ses 
enfants  et  ses  pensionnaires.  C'était  aussi,  d'ailleurs,  une  pieuse,  hono- 
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percnt  suos  esse  in  Collegio\  poterunt  hoc  indicare  per  i^^ii- 

num^  aut  quempiam  alium,  ot  hoc  posse  ab  isto  magistratu  im- 
petrari  non  diffidimus.  Domino  Bucero  ctiam  placet  hospes 
hebrœus,  qni  pro  quolibet  exigit  in  annos  singulos  xxiiii  florenos, 
pro  lecto  florenum,  et  pro  uxoris  opéra  dimidium  floreniini. 

Reliqui  duo^  sunt  cum  Novesiano',  viro  etiam  pio  et  docto,  et 
diligenti  in  suis  curandis.  Is  scribit  ad  D.  Corderimn^.  Isti  non 
tantum  exegissent  à  pueris,  nisi  annona,  quse  hîc  est  carior,  eos 

hoc  facere  coëgisset^  Novesiamis  vult  remittere  ex  precio  ali- 
quid,  si  annona  hoc  posthac  permittat. 

Reliqua  scies  ex  literis  Domini  Buceri  et  meis  quas  Remoudo 

nosfro^"  dedi.  Si  qua  etiam  in  re  alia  mea  opéra  uti  velis,  te 
etiam  atque  etiam  oro  ut  hoc  facias  familiarissimè  :  totus  enim 

tuus  sum  et  esse  volo  ob  non  vulgaria  tua  in  me  bénéficia.  Pas- 

rable  et  vertueuse  matrone  et  mère  de  famille.  »  (Trad.  de  l'ail.  Baura, 
Capito  und  Butzer,  p.  522.  —  Communications  obligeantes  de  M.  le  prof. 
Aug.  Bernus.)  Voyez  aussi  Rôhrich,  o.  c,  II,  52.  —  Schreiber.  Gesch.  der 

Univers.  Freiburg  in  Br.  1857,  II,  212-13.  —  A.  Erichson,  L'Église  franc, 
de  Strasbourg,  1886,  p.  11,  19,  27.  —  Karl  Engel,  dans  la  «  Festscbrift 
zur  Feier  des  350  jâhr.  Bestebens  des  prot.  Gymnasiums  zu  Strasburg. 

1888,  »  p.  126, 133,  134,  138.  —  Berger-Levrault.  Annales  des  professeurs 
des  académies  et  universités  alsaciennes.  Nancy,  1892,  p.  52,  260. 

*  M'  H.  Veil  (Zum  Gedâcbtnis  Jobanues  Sturm,  dans  la  Festschrift 
précitée,  p.  17)  nous  apprend  que,  déjà  avant  la  venue  de  Jean  Sturm  à 

Strasbourg,  on  y  avait  organisé,  pour  loger  les  élèves  pauvres  ou  étrangers, 

deux  internats  officiels  :  l'un,  comme  Pœâagogium  était  destiné  aux  en- 

fants de  bourgeois  peu  aisés  ;  l'autre,  le  Collegium  prœdicatorutn,  à  des 
élèves  étrangers.  Ces  deux  internats  étaient  installés  dans  le  couvent  des 

Dominicains.  C'est  du  second  que  l'auteur  de  la  lettre  veut  parler  (Note 
de  M.  Aug.  Bernus). 

'  ̂  Fatin,  que  nous  avons  précédemment  qualifié  de  messager  neuchâte- 
lois,  était  peut-être  un  réfugié  pour  cause  de  religion. 

^  Ces  deux  autres  étudiants  étaient  neucbâtelois. 

^  Était-ce  Petrus  Novesius,  de  Scbneebourg,  professeur  de  la  huitième 
classe  du  Gymnase,  mort  en  1570  (Cf.  A.  G.  Strobel.  Ilist.  du  Gymnase 

prot.  de  Strasbourg,  1838,  p.  162)? 

^  Mathurin  Cordier,  l'ancien  professeur  des  quatre  pensionnaires  neu- 
cbâtelois. 

^  A  comparer  avec  la  p.  100,  n.  37,  et  avec  le  N°  1361,  n.  12. 

'"  Raymond  Chauvet  (N°  1358,  p.  247,  n.  3,  4)  qui  se  rendait,  ou  s'était 
rendu  peu  de  jours  auparavant,  de  Strasbourg  à  Genève,  emportant  une 
lettre  de  Bucer,  adressée  à  Farel. 

T.  IX.  18 
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tor  nosfer  Petrus^^  te  plurimùm  salutat.  Salutant  etiam  te 
nostri  juvenes  Francisais,  Theodoriciis,  Friderkus^^.  Dominus 
Jhesus  te,  vir  optime  et  nobis  charissime,  diutiùs  conservet  et 

perpétué  soletur  in  hac  tua  sanctissima  functione,  ut  eam  cons- 

tanter  persequi  ad  finem  usque  possis.  Saluta  mihi  uxores^^  tuo- 
rum  et  Soi-elhim  nostrum^^.  x^  die  Junii  (1544)  '". 

TUUS  HiLARIUS  GuYMENNiEUS '^ 

Luxemhîirgwn  fuit  recuperatum  a  Csesarianis,  die  Veneris 

manè'^  Gcdli  qui  intus  erant  fuerunt  coacti  se  dedere  ob  penu- 

^^  Pierre  Brulli,  pasteur  de  l'église  française. 
'^  Ces  mots  nostri  juvenes  semblent  annoncer  que  François,  Théodoric 

(ou  Thierry)  et  Frédéric  étaient  des  étudiants  français. 

^*  Françoise  et  Louise  de  Beauvais  (p.  239,  note  38). 

"  Jacques  Sorel,  pasteur  à  Engollon  et  Valangin  (p.  162,  n.  9).  Il  avait 
étudié  à  Strasbourg  de  1539  à  1540  (VI,  57,  230-31). 

^^  Le  millésime  est  indiqué  par  la  mention  du  voyage  de  R.  Chauvet,  et 
gurtout  par  celle  de  la  prise  de  Luxembourg  sur  les  Français. 

^^  Hilaire  de  Guiméné  n'est  connu  que  par  les  deux  lettres  de  lui  qui 

ont  été  conservées  :  la  présente  et  celle  qu'il  écrivit  à  Calvin  le  28  avril 

(1545). 
Originaire  de  France  (renv.  de  n.  21)  il  était  peut-être  seigneur  de 

Guéméné  (à  7  1.  de  Savenay,  Loire-Lnférieure)  ou  de  la  localité  de  même 
nom  située  dans  le  Morbihan,  à  4  1.  de  Poutivy.  Il  avait  fixé  son  domicile, 

depuis  quatre  ans,  au  moins,  à  Strasbourg,  où  il  s'était  lié  avec  Jacques 
Sorel  (n.  14).  Et  il  est  même  possible  qu'il  ait  passé  quelque  temps  à 

Neuchâtel,  puisqu'il  fait  saluer  la  femme  de  Gauchier  Farel  et  celle  de  son 
frère  Claude. 

^'La  ville  de  Luxembourg  aurait  donc  été  reprise  par  les  Impériaux  le 
vendredi  6  juin,  ou  le  vendredi  30  mai.  Cette  dernière  date  doit  être  la 

vraie.  Elle  se  rapproche  de  celle  que  donne  Sleidan,  II,  351  :  «  Cœsar 

Spira  proficiscitur  Metim...  et  sub  finem  Mail,  Luceburgum  urbem  dedi- 
tione  récupérât.  Militabant  Cœsari  Saxonise  dux  MauriciiCs,  Albertus 

Brandeburgicus,...  item  Gulielmus  Furstembergius,  peditum  prsefectus,  et 

Sebasiianus  Schertlinus,  protestantium  religionis  omnes.  » 

Il  a  bien  fallu  trois  jours  pour  que  l'appel  du  comte  Guillaume  de 

Furstemberg  parvint  à  Valtrin  du  Bois  à  Strasbourg.  Si  l'on  suppute  le 
temps  que  celui-ci  a  dû  employer  à  faire  deux  fois  un  voyage  de  quarante- 

cinq  lieues  (c'est  la  distance  entre  Strasbourg  et  la  ville  où  il  était  appelé), 
on  sera  contraint  de  reporter  au  80  mai  la  prise  de  Luxembourg.  Un 

indice  que  c'est  la  date  vraisemblable  se  trouve  dans  le  P.-S.  suivant  de 
la  lettre  du  conseiller  Curtet  datée  de  Paris,  7  juin  1544,  et  adressée  à 

MM.  de  Genève  :  «  Le  Roy  est  de  présent  à  Vincenne,  et  se  dict  que  Lu- 
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riam  alimoniœ,  et  hoc  scimus  certô.  Waltrimis^^  cnim  hodic 
rediit,  eô  qui  fuerat  evocatus  a  Comité  Onillehno^^.  Caussam 

scies  ex  literis  Domiiii  Sturmii^^,  qui  ad  te  scripturus  est.  Ti- 
meo  plurimùm  iiostrse  Oalliie^^  :  incredibile  enim  est  quantum 
■apparatum  belli  Csesar  pareat  [1.  paret]  undique,  qui  jam  quin- 
quaginta  millia  hominum  ante  Luxenihirgum  habuit.  Mefenses 

eum  expectant  quotidie-,  et  mirum  quantum  sacrificuli  inci- 

piant  minari  bonis  viris^^  D.  doctor  Ulricus'-^  te  plurimùm  sa- 
lutat,  Cyiwianiis^'^  etiam. 

(Inscriptio  :)  Fidissimo  et  constantissimo  Christi  ministro  D. 
Ouilielmo  Farello,  viro  omnibus  piis  observando.  Neocomi. 

1367 

OSWALD  MYCONIUS  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Bâle,  10  juin  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  110.  Cal.  0pp.  XI,  72G. 

S.  A  Gallo  quodam,  viro  certè  optimo,  accepi  lïbnim  timm 
ad  Ceesarem  et  Status,  mutuô,  et  doleo  quôd  eo  carendum  est 

mihi  :  non  est  enim  hîc  venalis.  Mirum  si  legissent  quibus  desti- 

cemboiirg  soyt  est  rendus,  à  bagues  saulves  et  enseignies  desployés.  Non 

po[u]rtant  les  Françoys  pour  cellas  ne  laissent  fères  grant  chière  »  (Mscrit 
orig.  Arch.  de  Genève). 

^^"'^  Le  pasteur  Valtrin  du  Bois  avait  été  expulsé  de  Metz  le  15  octobre 

1543  (p.  81-82).  Le  comte  Guillaume  l'avait  appelé  auprès  de  lui,  pour 
qu'il  prêchât  l'Évangile  dans  la  ville  de  Luxembourg  reconquise.  Mais  ce 
projet  fut  immédiatement  contrarié.  On  peut  le  conclure  du  fait  que 
Valtrin  du  Bois  rentra  le  10  juin  à  Strasbourg. 

^^  Probablement,  le  professeur  Jean  Sturm. 

2^  Calvin  éprouvait  les  mêmes  inquiétudes.  Voyez  sa  lettre  du  24  juin  à 
Myconius. 

^^  L'Empereur  fit  son  entrée  à  Metz  le  16  juin. 

2^  En  1543,  la  nouvelle  que  l'Empereur  était  arrivé  en  Allemagne  et 

qu'il  viendrait  peut-être  à  Metz,  avait  déjà  provoqué  une  grande  excitation 
parmi  les  catholiques  messins  (^^II,  487,  note  4,  440,  442,  444). 

"  Le  docteur  Ulric  Geiger  (Chelius). 

^^Ce  personnage,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  renseignements,  figure 
déjà  dans  les  lettres  de  PouUain  du  6  octobre  1543  et  du  9  mars  1544. 
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nasti,  si  non  fuissent  moti  ratione  aliqua.  Quamvis  constet,  ita 
Cœsaris  oculos  obcsecatos  cupiditate  belli,  ut  ad  divina  prorsùs 
sint  nulli.  Sed  reiiqui  forsitan  aliquid  vidissent,  quod  fuisset  è 

re  Christi.  Verùm  cum  nihil  sit  actum  de  religione  ',  verisimile 
est,  illos  neqiie  illum,  neque  aliud  quidpiam  simile  vel  vidisse, 
vel  cogitasse.  Habemus  Principes  non  bene  Christianos  :  quare 
videndum  est  nobis  unà  cum  plèbe,  ut  Deum  rectè  intelligentes 
et  adprehendentes,  nobis  ipsis  circa  salutem  non  desimus. 

De  Gcdlo,  si  quid  nosti,  quseso  uno  verbo  exponas.  Postquam 
enim  Csesaris  exercitus  ita  fervet,  non  audimus  quid  ille  paret 

contra.  Et  inde  certè  sunt  varia  hominum  consilia,  nempe  tan- 
quam  inter  Monarchas  sit  collusio  adversîim  nos.  Videat  Domi- 
nus,  qui  novit  corda  hominum,  et  nos  adjuvet,  ut  suo  spiritu 
contemnere  valeamus  omnes  inimicos  nostros. 

Contra  Waldenses  midio  novos  esse  tmmdtus-.  Frater  Farelli 

^  Le  2  mai  1544,  Jean  Sleidan  renseignait  en  ces  termes  le  cardinal 
Jean  du  Bellay,  au  sujet  de  la  diète  de  Spire  :  «  Res  tali  sunt  loco.  Nuuc 
agitur  cum  Protestantihus  de  pace  religionis,  quam  ilii  sibi  suisque  omni- 
Inis  petunt.  Cœsar  ipsis  quidem  non  denegat,  sed  sociis  illorum  futuris  et 
accessuris  eam  concedere  non  vult.  Hoc  illi  récusant  facere,  et  potiùs 
illinc  abibunt  re  infecta.  Posthac  prudentiores  erunt  et  discent  quid  illud 
sit  :  «  Primùm  quferite  regnum  Dei.  »  Cupiebant  quidem  ipsi  initio  agere 

inprimis  de  religione,  sed  Cœsar  obtinuit  ut  suum  negocium  priiis  tracta- 
retur.  Non  alla  ratione  promiseruut  opem  Cœsari  contra  regem  Galliœ, 
quàm  si  Cœsar  eis  satisfaciat  in  bac  causa  et  pacem  concédât.  Hic  est 
rerumcardo,  hîcjam  laboratur  »  (Baumgarten.  Sleidans  Briefwechsel,  p.  32). 
Avant  la  clôture  de  la  Diète,  les  États  protestants  relâcbèrent  de  leurs 

prétentions  (N»  1362,  n.  9,  10). 
^  Les  lettres  patentes  de  François  Jdu  14  juin  1544,  envoyées  au  par- 

lement de  Provence  et  à  M.  de  Grignan,  décrivent  l'état  déplorable  des 
Vaudois  provençaux,  attendu  qu'elles  résument  les  requêtes  et  les  plaintes 
que  ceux-ci  avaient  adressées  à  S.  M.  depuis  la  publication  de  l'arrêt  de 
MérindolflS  nov.  1540).  Le  Roi  dit  qu'après  ses  lettres  du  mois  de  mars 
1543,  qui  ordonnaient  d'exécuter  le  susdit  arrêt,  »  les  supplians...  luy 
auroient  foit  entendre  qu'ils  sont  Catholiques,  obéissans  à  l'Église  et  à  luy, 
et  que  les  coupables  se  sont  présentez  à  abjurer...  ;  et  [projposent  aussi  au 
Roy  que...  ses  Officiers  domestiques  et  autres  Officiers  du  Parlement  de 
Provence  auroient  obtenu  de  luy,  pour  eux,  leurs  parens  et  alliez,  les  dons 
des  contiscations  de  leurs  biens...  Et  aucuns  des  dits  Officiers,  ayans  en 
leur  subjection  certains  des  d.  supplians,  ont  pris  et  retenu  leurs  biens,  et 
chassé  leurs  personnes...;  auroient  (pielques  Gentilshommes  apparentez 

d'aucuns  de  la  d.  Cour,  et  desquels  les  supplians  sont  sujets,  pris  et  saisi 
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cum  literis  eam  oh  rem  Argentinam  loroficiscitur'-^-  hinc  et  nos 
certiores  aliquando  de  illis  reddemur.  Domiiiiis  et  i])sis  et  nobis 

misericorditer  adsit!  Hisce  paucis  te  salutare  voliii.  Valc  per 

Chi'istum  cum  fratribus  et  totaecclesia.Basileœraptini.  10.  Junii, 
a  11 110  1544. 

Os.  Myconius  tuus. 

(Inscriptio  :)  D.  Joanni  Calvino,  ministro  Domini  priestantiss., 
Dn.  siio  in  Chi*isto  venerando. 

1368 

GuiLLALTviE  FAREL  à  Oswald  Myconîiis,  à  Baie. 

De  Neuchâtel,  il  juin  1544. 

Inédite.  Autographe.  Arch.  de  Zurich. 

Copie  dans  la  colkction  Simler.  Bibliothèque  de  Zurich. 

S.  Excludor  tempore,  et  non  licet  per  non  satis  firmam  vale- 
tudinem  ad  te  plura  scribere,  Myconi  doctissime.  Sed  cum  tua 

sponte  sis  propensissimus  ad  subveniendum  oppressis,  et  Me 

meus/rater  te  invisat  ',  qtii  respiorum  novit  lit  liabeant,  et  qiiàm 

par  violence  les  biens  meubles  et  immeubles  des  supplians  sans  inventaire 

ny  ordre  de  Justice...  :  tellement  que  tout  ce  qui  s'est  foit  contre  eux  ne 

procède  que  d'avarice  et  cupidité,  et  non  de  zèle  de  les  réduire  à  la  voye 
-des  vrays  Chrestiens  :  mesmes  les  Officiers  des  Évesques  auroient  ...  pillé, 

voilé,  tyrannisé  et  saccagé,  et  aucuns  mis  à  mort...  »  Cf.  le  N°  1293,  p.  69. 

Le  Roi  dit  ensuite  qu'il  enverra  en  Provence  l'un  des  maîtres  des  re- 
quêtes de  son  Hôtel,  avec  un  Docteur  en  Théologie,  pour  informer  des 

choses  susdites,  et  qu'en  attendant,  il  suspend  l'exécution  de  tous  Arrêts, 
Jugements  et  Lettres  patentes  ;  il  en  évoque  la  connaissance  à  sa  personne 

•et  la  défend  à  la  Cour  (Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindol. 
Paris,  1645,  pp.  61-64). 

*  Voyez  la  lettre  suivante. 

^  C'était  Gauchier  Farel  :  son  frère  Claude  n'était  pas  encore  de  retour 

de  Grenoble  (N"  1372,  note  10).  Gauchier  allait  maintenant  implorer,  pour 
les  Vaudois  de  la  Provence,  l'intervention  des  magistrats  de  Bàle  et  de 
Strasbourg.  Ayant  à  franchir  vingt-deux  lieues,  pour  atteindre  sa  pre- 

mière étape,  il  dut  arriver  chez  Myconius  le  12  ou  le  13  juin.  Comment 

donc  celui-ci  a-t-il  pu  écrire,  le  10  :  Le  frère  de  Farel  part  pour  Stras- 
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sint  omnes  expositi  sœvis  feris-,  —  ex  quo  omnia  poteris  intel- 
ligere,  —  aliud  non  est  quod  nunc  possim,  neque  quod  ex  te 
petam,  nisi  quôd  pro  tua  in  omnes  charitate  pergas,  et  precibus 
sanctis  tu  et  ecclesia  Deo  commendare  périclitantes,  et  consilio 
adjuves,  et  sanctum  horteris  Senatum,  ut  tum  iste,  tum  alii  qui 
possunt  aliquid,  literis  et  qua  noverint  via  expedire,  continere 

contendant  eos  per  quos  tam  gravis  excitatur  persecutio.  Chris- 
tus  Jésus,  qui  solus  omnia  potest,  omnium  impiorum  conatus 
dissipet  et  omnia  ipsorum  consilia,  suamque  vim  exerat  in  suis. 
Vale,  et  quod  facis,  semper  opus  Domini  cura.  Christus  tibi 
semper  adsit,  et  tecum  piis  omnibus,  quos  salvos  esse  opto. 
Fratres  tibi  salutem  dicunt,  et  piorum  causam  tibi  commendant. 
Neocomi  xi  Junii  1544. 

Farellus  totus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Ad  Osvaldum  Myconium. 

Nous  placerions  ici  une  lettre  de  Calvin  à  Farel  du  11  juin 

1544,  si  nous  n'avions  constaté  qu'elle  était  fausse.  Nous  le 
prouverons  en  publiant  plus  tard,  s'il  plaît  à  Dieu,  la  lettre authentique. 

bourg  (N°  1367)?  Il  faut  croire  qu'il  était  déjà  informé  de  son  projet  de 

voyage,  ou  bien  que  Guillaume  Farel  s'est  trompé  sur  le  quantième  du 
mois. 

^  Ces  «  bêtes  cruelles  »  ce  sont  les  juges  de  la  cour  d'Aix.  Ils  étaient, 
pour  la  plupart,  beaucoup  moins  excités  par  le  fanatisme  que  par  une 

basse  cupidité.  Plus  on  condamnait  de  Vaudois,  plus  il  y  avait  de  chances 

d'obtenir  quelques  lambeaux  de  leurs  dépouilles  (N"  1367,  n.  2). 

En  1551,  Jacques  Auhéry,  l'avocat  du  Eoi,  cita  en  plein  tribunal  les 
noms  de  plusieurs  nobles  «  qui  avoient  eu  quelque  profit  des  confiscations 

des  Hérétiques  par  personnes  interposées,  et  qui  aspiroient  à  leurs  biens, 

et  qui  estoient  seigneurs  temporels  des  accusez  d'hérésie.  »  Puis  il  ajouta  : 

•(  Faut  aussi  entendre,  qu'il  n'y  a  Conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Provence  qui  ne  soit  parent  ou  allié  des  plus  puissans  Gentilshommes  du 

pays,  et  que  c'estoit  une  belle  proye  de  chasser  deux  ou  trois  mille  pauvres 
laboureurs,  ayant  les  plus  belles  novales  et  le  plus  beau  bestail  qu'il  estoit 
possible  voir...  Et  pour  dire  vray,  si  nous  suivons  le  bruit  commun, 

mesmes  de  plusieurs  personnes  du  pays,  il  y  avoit  un  très  mauvais  ordre 

de  Justice  en  la  dite  Cour,  et  n'y  avoit  point  de  raison  contre  les  Conseil- 

lers ne  leurs  parens  :  tellement  qu'il  n'y  avoit  maison  ayant  biens,  qui  ne 
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1369 

JEAN- AMI  CURTET  ̂   au  Conseil  de  Genève. 

De  Villeneuve-le-Gomle,  18  juin  1544. 

Inédite.  Manuscrit  orig.  autogr.  Arch,  de  Genève. 

Magnifficques,  puyssans  et  mes  très  redoubtés  Seigneurs,  les 
très  humbles  recommandations  deubes. 

Avant-hier  vous  avoyes  rescriptz,  cuydans  que  le  secrétaire 
Gaspard  Nei/rocP,  quil  estoit  venus  en  poste  pour  les  affères  de 
Lyon  et  prouffis  du  Roy,  seroit  dépéchés  embriefz  pour  soyt  en 
retourner  en  déligence  :  car  il  avoit  de  commandemant  ainsi 

le  fère.  Non  po[u]rtant  n'haz  estes  ancore  expédiés.  Dont  les 
aultres  quilz  demande[nt]  doibve  prandre  pacienceà  leur  longue 

demeure.  Si  Mons'  le  Chancellier  de  SimanP,  qui  attent  le  Roy 
à  Paris,  et  lequel  désire  nous  faire  service,  au  pourchas  de 

Mons' le  Cardinal  du  Belleys*,  fusses  ilci,  je  seroyes  dépéchés 

tendist  par  tous  moyens  à  faire  un  Conseiller  de  leur  famille,  estimant  par 

là  estre  en  franchise  contre  droit  et  raison.  »  (Hist.  de  l'exécution  de 
Cabrières...  fol.  5,  et  pp.  68-69.) 

^  Jean-Ami  Curtet,  dit  Bothellkr,  avait  été  syndic  en  1530,  1534,  1537, 

1541  (Galiffe,  o.  c.  t.  II,  nouv.  éd.,  p.  144),  et  aijrès  la  mort  d'Ami  Porral 
(juin  1542).  Le  26  mars  1544,  il  fut  élu,  avec  Ami  Perrin,  pour  aller 
.solliciter,  auprès  du  roi  de  France,  la  restitution  du  mandement  de  Thie 

(ou  Thyez).  Genève,  en  février  1536,  avait  pris  possession  do  cotte  terre 

épiscopale,  enclavée  dans  le  Faucigny.  Mais,  en  juillet  1539,  Charlotte  de 

Nemours,  gouvernante  du  Faucigny,  autorisée  sans  doute  par  le  roi  Fran- 

çois I,  avait  ordonné  à  ses  gens  d'occuper  Thie  et  d'en  expulser  tous  les  fonc- 
tionnaires genevois  (IV,  24-27;  V,  330-332.  —  A.  Roget,  o.  c,  II,  122-135). 

^  Citoyen  de  Genève,  établi  à  Lyon. 

*  François  Érault  de  Chemans,  garde  des  sceaux,  successeur  de  î'ran- 
çois  de  Monthelon,  mort  en  juin  1543  (H.  Martin,  o.  c,  \^II,  285,  303). 

*  Les  manières  affables  de  Jean  du  Bellay,  évêque  de  Paris,  lui  avaient 

gagné  le  cœur  du  député  genevois.  Celui-ci  écrivait  le  6  juillet  suivant  à 

ses  supérieurs  :  «  Je  sollicite  bien  fort  les  seigneurs  noz  bons  amys,  les- 
quelz  ne  sont  point  desgonttés  à  nous  fères  service,  et  principalement  le 

bon  cardinal  du  Belleys.  j>  Déjà  le  7  juin,  il  disait  avoir  eu,  la  veille, 
«  pluseurs  desvis  avecque  pluseurs  gens  et  grandz  seigneurs,  amateurs  de 

nostre  Religion  et  de  la  ville.  » 



280  JEAN-AMI  CURTET  AU  CONSEIL  DE  GENÈVE.  1544 

OU  l'on  eusse  reifusés  nostre  requeste.  Et  pource  que  l'affère 
vault  l'attendre,  il  fault  prandre  pacience,  et  de  laz  coustange 
que  l'on  faict,  remettans  le  tout  à  la  main  du  Seigneur. 

Aujoiird'2iys  Mons^  le  Cardinal  du  Belley  moy  az  ternis  pro- 
])os  de  Mons"  Calvin,  pour  aller  quelque  part  poiir  les  affères  du 

Eoy\  Et  si  il  se  faict,  j'espeyre  poii7-raz  prouffiter  à  7iostre 
Religion,  et  aussi  estre  cause  que  les  pauvres  prisoniers  pour 

l'Évangile,  quilz  sont  en  grant  nombre,  seront  dehors  et  relâ- 
chés. Pour  ses  causes  et  raisons,  et  oultre  ce  que  vous  ait  res- 

criptz,  moy  semble  seroit  louable  exdresser  les  prières  expresses 

au  Seigneur,  luy  prian  le  tout  vouloyer  conduyre  et  nous  oul- 

troyer  ce  qui  sçait  nous  estre  neccessayi'e,  et  à  vous  son  sainct 
Esperit  en  vostre  Régime,  à  son  honneur  et  gloyre.  De  Ville 
neufve  le  Conte  en  Brie^  le  xviif  de  Juing  1544. 

Vostre  très  humble  subgect  et  ambassadeur 
Jehain  Amye  Bothellier. 

Il  moy  semble,  si  il  fusse  esté  vostre  bon  plaisir  escripres 
des  lettres  de  remerciations  aux  seigneurs  que  vous  avoyes 

rescriptz",  aviés  la  commodités  de  cellas  fères  :  car  les  postes 
passes  tous  les  jours  par  devers  vous  pour  venir  en  ceste  court. 

Et  aussi  je  vous  supplie  que  le  trésorier  donne  ordre  pour  ram- 

borcer  l'argent  que  j'ait  receus^  et  que  n'en  souffre  fâcherie. 

*Le  25  juillet  1541,  la  reine  de  Navarre  écrivait  à  Calvin  :  «  Le  Roi 
est  merveilleusement  satisfait  des  bons  services  que  vous  et  les  autres  lui 

faites  par  delà  »  (VII,  199).  Il  s'efforçait,  en  effet,  de  démontrer  aux  dé- 
putés des  princes  protestants,  les  avantages  que  leurs  seigneurs  retireraient 

d'une  alliance  avec  François  I.  Mais  l'on  ignore  quels  services  le  Roi 
voulait  requérir  du  Réformateur,  en  juin  1544. 

®II  avait  d'abord  écrit  :  «  en  Berrix.  »  Villeneuve-le- Comte  est  un  bourg 
situé  à  5  1.  S.  de  Meaux. 

'  On  lit  dans  la  lettre  de  Curtet  du  15  juin,  datée  de  Paris  :  «  Seroit 

louable  escripres  des  lettres  de  remerciations  aux  seig'*  Admyral  [Claude 

d'Annebaut],  la  Boyenne  de  Navarre,  Mons'  le  cardinal  du  Belley,  lequel 
grandement  est  nostre  amys,  et  cornant  vous  diraz  le  Seigneur  Amye 

Ferrin,  et  aussi  à  Mons'  le  Chancelier,  et,  ainsi  faysans,  seront  constantz 

estre  vous  amys,  à  l'e[n]contre  des  adversayres  pour  l'advenir...  » 
^Lettre  de  Curtet,  de  Paris,  7  juin  :  «Je  avoyes  escriptz  à  nions'  le 

sindicque  Tissot  commant  des  bons  personages,  de  ceste  ville,  moy  ont 
balliés  des  escus,  pour  les  leurs  deslivrés  à  Genève.  » 
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S'ensuyvent  les  sommes  des  escus  que  j' ait  receus  pour  fève 
tenir  à  Genève^.  Et  premièremant  : 

De  Mons""  de  la  SaulV\  de  Paris,  pour  les  luy 
ramborcer  à  G^ewè'je  "    xlv  V 

Item  plus  de  Mous''  Jehani  Ponce^^,  pour  des- 
livrer à  Mons""  Calvin    xx  V 

Item  plus  de  Mons'  Mathieu  CiignieV'\  aussi 
de  Paris,  et  pour  fères  tenir  à  Mons'  Calvin  .    .  un  V 

Item  plus  du  seigneur  Françoys  PagueV'% 
pour  fères  tenir  à  sa  femme   un  "'  V  SO  V 

Item  plus,  le  sire  Françoys  de  la  Clefz^'' 
nous  az  prestes  cent  escus,  et  le  seigneur  Amye 

Perrin  et  moy  [nous]  sommes  oubligés  à  les  luy 

rendre  à  la  saint  Jeliam-Baptiste    lOo  V 

Item  plus  àeJeham  Serre,  librayre  vers  Rive  '^ 

pour  fères  tenir  à  sa  femme''   

(Suscription  :)  Aux  Magnifïicques,  Puyssans  et  mes  très  re- 
doubtés  Seigneurs  les  Sindicques  et  Conseil  de  Genève. 

^  Ce  comi)te  a  été  écrit,  par  Curtet,  sur  un  carré  de  papier  fixé  à  sa 
lettre. 

10-11  Évidemment  M'  de  Saules,  c'est-à-dire,  Nicolas  des  Gallars  (eu 
latin  Gallasius  ou  Salicetus),  qui  se  retira  bientôt  après  à  Genève,  où  il 

fut  admis  eu  qualité  de  pasteur,  le  4  août  1544. 

'^Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage.  On  ne  peut 
dire  si  la  forme  exacte  de  son  nom  était  Ponce  ou  Pons. 

^*  Matthieu  Coignet,  ancien  ami  de  Calvin  (IV,  261,  note  8). 

"  Voyez,  sur  François  Paguet  ou  Paquet,  interprète  du  Roi,  le  t.  VIII, 
p.  145. 

^^  C'est  peut-être  une  altération  du  nom  de  famille  des  Clefz,  bien  connu 
à  Genève  dans  ce  temps-là. 

^^  Rive  est  le  nom  d'un  quartier  de  la  ville  de  Genève.  On  retrouvera 
en  1545,  à  Neuchâtel,  le  libraire  Jean  Serre,  sous  le  nom  de  Joannes 
Serrœus. 

'^  Il  n'y  a  pas  de  somme  indiquée  au  bout  de  la  ligne. 
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LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  à  P.  Viret,  à  Lausanne. 

(Vers  le  21  juin  1544.) 

Mscrit  orig.'  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n'^  106. 
Cal.  0pp.  XX,  372. 

Gratia  et  pax  Domini  tibi,  amicissime  frater. 

Quid  sit  à  nobis  de  tuo  reditii  constitutum-,  tametsi  ex  literis 

ad  collegium  vestrum  scriptis'  intelliges,  pauca  haec  tamen  ad- 
jungere  ad  te  privatim  visum  est,  quibus  te  rogaremus,  ut  quàm 
poteris  celerrimè  evadendi  tibi  occasionem  conficias.  Quod  citra 
fratrum  off ensionem  ut  fieret,  dedimus  operam  \  Postquam  hue 

te  receperis,  quid  et  in  commune  ecclesiae  Domini,  et  illi  etiam 
abortivse,  expédiât,  meliîis  coràm  prospiciemus.  Tantùm  curabis 
ne  veniendi  occasionem  quœ  se  prima  dabit,  prsetermittas. 
Genevae. 

Fratres  amantissimi  tui. 

(Inscriptio  :)  Fratri  nostro  charissimo  Petro  Vireto,  ecclesiœ 
Lausanensis  fideli  ministro. 

^11  est  de  la  main  de  Calvin. 

^  Les  nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opéra  ont  placé  ce  billet  à  la  fin 

de  juillet  1542.  A  ce  moment-là,  il  n'était  nullement  question  du  retour 

■^e  Viret  à  Genève  (VIII,  68,  n.  1;  69,  n,  6).  Mais,  en  1544,  Berne  avait 
promis  de  le  prêter  aux  Genevois  pour  une  demi-année,  sous  réserve  du 
consentement  des  Lausannois. 

^  Cette  lettre  est  perdue.  Si  elle  eût  été  envoyée  peu  après  le  départ  de 

Viret  pour  Lausanne  (13  ou  14  juin),  celui-ci  l'aurait  communiquée  à  ses 
collègues  dans  le  colloque  du  vendredi  20.  Mais  il  ne  la  mentionne  pas, 

en  écrivant  à  Calvin,  le  lundi  23  (N°  1371).  Cela  nous  porte  à  croire  que 
la  susdite  lettre  des  pasteurs  genevois  ne  fut  mise  en  délibération  que 
dans  leur  séance  du  20,  et  que  Viret  ne  la  connaissait  pas  encore  le  23. 

*  Les  pasteurs  de  Genève  ne  réussirent  pas  en  cela  (Cf.  le  N°  1371,  renv. de  n.  4). 
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1371 

PIERRE  viRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  23  juin  1544. 

Autogr.  Bibl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  ir  111a.  Cal.  0pp.  XI,  781. 

S.  Verebar  quocl  accidit,  ne  nostri  œgrè  ferrent,  si  nullo  à 

vestris  humanitatis  ofRcio  exciperentur'.  Audivi  enim  ab  amicis, 
alicubi  quosdam  conquestos.  Quod  autem  tibi  quœstor  de  vino 
misso  respondit,  ridicuhim  esse  arbitrer,  neque  aliud  in  causa 
fuisse  suspicor,  quàm  istorum  contemptum.  Cœterùm  stahii  die 

Lunae  abhinc  octavo-,  aut  ad  summum  perendie,  hinc  solvere 
Bernam  profediirus.  An  te  expédiât  mecimi  xwoficisci,  hiœpni- 
dentiœ  commitio.  Vereor  ne  calumniatoribus  praebeamus  ansam 
calumniandi,  quasi  inter  nos  colludamus,  et  omnia  fiant  de 
composito.  Rem  apud  te  expendes.  Exposui  nostrum  consilimn 

fratrïbus  de  profectione  Bernam.  Annuerimt,  sed  ut  hincpedem 
moveam,  aiit  concedam  me  vestris,  rarissimus  est  qui  assentiatur,. 

sed  uno  ore  omnes  dissiiaserunt^,  et  se  nonnihil  indigné  ferre 
indicarunt,  quôd  vestri  id  petierint^  inconsultis  fratribus  omni- 

bus, praeter  omnem  ecclesiasticae  disciplinée  ordinem.  Si  ventu- 
rus  es,  aut  scripturus,  fac  sciam  in  tempore.  Non  difteram  pro- 
fectionem  ultra  diem  Martis  proximœ  liebdomadis,  nisi  aliud 
gravius  obstiterit  prseter  spem. 

Diaconus  noster  Berna  rediit,  ahdicatits  siio  ministerio  in  iota 

nostra  classe,  post  trium  dierum  carcerem  in  quo  Bernse  deten- 
tus  fuit^  Jussus  est  prseterea  hac  urbe  excedere.  Scriptum  est 

'  M.  Louis  Dufour,  qui  a  bien  voulu  faire,  à  notre  intention,  plusieurs 
recherches  dans  les  Reg.  du  Conseil,  nous  apprend  que  cette  ambassade 

lausannoise  n'y  est  pas  mentionnée.  Elle  fut  mal  reçue  à  Genève  :  on  ne 
lui  offrit  pas  «  le  vin  d'honneur.  » 

"^  C'est-à-dire,  le  lundi  30  juin. 
^  Voyez  la  lettre  de  Viret  du  10  juillet. 

*  C'est  Calcin  qui  avait  pris  l'initiative  de  cette  demande  (Cf.  la  page  184,, 
lignes  6-7). 

*Le  nom  de  ce  diacre  reste  inconnu. 
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Mj^rœfechmi  a  Consistorio  de  uxore  BeatïK  Sed  iiondum  intel- 

leximus  quid  literse  contineant,  nisi  quod  Hymhertns  audivit 

Bernœ,  volimtatem  esse  Consistorii  ut  ea  quoque  pœnas  luat 

<iuas  meruit.  Sed  nosti  prsefectV  in  rébus  omnibus  tarditatem, 

quo  fit  ut  nobis  incertum  sit  quorsum  res  sit  evasui'a.  Hymher- 
tns Perroto^  se  nihil  postbac  ampliùs  numeraturum  respondit, 

nisi  jure  cogatur.  Vide  quid  Perroto  respondere  debeas.  Doctor 

de  Campis  Morgiensibus  missus  est^  cum  isthic  essem",  à  qui- 
bus  est  admissus.  Saluta  amicos,  et  mihi  quod  facto  opus  esse 

judicaris,  significato  priusquam  hinc  ̂ oXxixiw.Gnianus''  mecum, 
nisi  fallor,  venturus  est,  propterea  quod,  dum  apud  vos  essem, 

missaî  sunt  literae  a  Senatu  Bernensi  ad  fratres,  ut  de  ejus  mi- 

gratione  et  mutatione  cogitent  et  délibèrent  in  tempore,  quo- 
niam  ab  eo  decretum  est  ut  peracto  hoc  semestri  inde  aliô 

migret'^  Causam  aliam  non  putamus  esse  quàm  suffecti  cujus- 

®  Béat  Comte,  collègue  de  Viret. 
^  Antoine  Tillier,  réélu  bailli  de  Lausanne  le  3  août  1544, 

8  C'était  peut-être  le  pasteur  mentionné  dans  ce  paragraphe  du  Reg.  de 

•Genève  du  8  novembre  1538  :  «  Maystre  Jacques  Perrot  a  esté  admis  à 

prédicant  à  Satigny,  pour  le  gage  de  200  florins  et  son  habitation  dans  le 

prieuré  :  ayant  eu  la  relation  des  prédicans  de  son  ydoineté.  »  Il  aurait 

prêté  de  l'argent  à  Imhert  Paccolet,  à  l'époque  où  ce  professeur  enseignait 
l'hébreu  dans  l'École  de  Genève  (IV,  459,  463). 

^  Nous  supposions  que  le  Docteur  des  Champs  fut  envoyé  à  Vufflens-le- 

Château,  village  dont  les  habitants  se  rendaient  précédemment  à  Marges 

pour  le  service  divin.  Philibert  de  Colombier  ayant  demandé,  en  1544,  un 

ministre  spécial  pour  sa  seigneurie  de  Vuffleus,  MM.  de  Berne  ordon- 

^  nèrent,  le  18  juin,  au  bailli  de  Morges,  d'inviter  le  seigneur  de  Vufflens- 

le-Chastel  à  constituer  la  prébende  d'un  prédicant  (Manuel  de  Berne.  — 

Dict.  hist.  du  C.  de  Vaud,  p.  945).  Mais  ils  envoyèrent  à  Gléresse  «  le  théo- 

logien de  Paris,  >.  et,  le  18  août,  ils  élurent  Guillaume  Pommier  pour  la 

paroisse  de  Yufflens. 
'0  Viret  fut  à  Genève  du  11-13  juin.  Il  en  repartit  pour  Lausanne  le 

samedi  14,  au  plus  tard,  à  cause  de  ses  fonctions  du  lendemain. 

"■12  Jean  le  Grus,  d'abord  maître  d'école  à  Aigle,  puis  pasteur  à  Montreux 

(Cf.  t.  IV).  Il  est  visé  en  ces  termes  dans  le  Manuel  de  Berne  du  2  juin  1544  : 

«  Écrire  au  Doyen  et  à  la  Classe  [de  Vevey]  que,  le  prochain  trimestre, 

ils  envoient  ailleurs  le  prédicant  de  Mustru  (Montreux)  et  qu'ils  en  élisent 

un  autre  à  sa  place  »  (Trad.  de  l'ail.).  Jean  le  Grus  ne  manqua  pas  de  se 

rendre  à  Berne  pour  se  justifier;  car  on  lit  dans  le  protocole  bernois  du 

4  juillet  :  «  Écrire  au  bailli  de  Chillon,  que  mes  seigneurs  permettent  au 

prédicant  de  MontriXel  d'y  demeurer  jusqu'au  prochain  Chapitre.  Il  doit 
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dam  querelas.  Nam  pra^fectus^^  ei  favet.  Vides  qiiam  debcamus 
sperare  disciplinam.  Saluta  uxorem,  Davidem,  Danielem^'  et 
tiios  symmystas.  Vale.  Lausannae.  23.  Junii.  1544. 

TUUS  P.   ViRETUS. 

(Inscriptio  :)  D.  Joaiini  Calvino,  fratri  quàm  chariss.  Genevaî. 

1372 

JEAN  CALVIN  à  GuUlaiime  Farel,  à  Neuchâtel. 

(De  Genève,  vers  le  24  juin  1544  \) 

Calv.  Epist.  et  Responsa.  Genevœ,  1575,  p.  91.  Cal.  0pp.  XV,  263. 

Binas  abs  te  literas  paucis  abliinc  diebus  accepi.Priores  attulit 

liic  noster  Raymondits-,  alterse  mihi  hfratremeo  sunt  reddit£e^ 

parler  avec  lui  et  l'engager  à  se  conduire  jusque  là  avec  discrétion.  Ougs- 
purger  lui  délivrera  3  florins.  »  (Trad.  de  l'ail.) 

^*  Hans  Ulric  Zehenâer,  bailli  de  Vevey,  résidant  à  Chillon. 

'*  Il  y  avait  à  la  Roche,  dans  le  Faucigny,  une  famille  Daniel,  qui  con- 

tracta des  alliances  à  Genève  (Cf.  Galiffe.  Notices,  I,  191  ;  II,  2"  édit.,  14-1). 
Mais  il  semble  que  Viret  salue  ici  un  ami,  en  le  désignant  par  son  prénom. 

Nous  n'osons  pas  conjecturer  que  ce  fût  Daniel  Farel,  qui  a  existé 

(Vni,  37,  n.  15),  mais  dont  nous  n'avons  pu  constater  la  présence  nulle 
part.  On  ignore  si  l'un  des  Daniel,  d'Orléans,  était  alors  à  Genève. 

1  Voyez  les  notes  2,  4-5,  9,  12,  13-14. 

^  En  comparant  avec  ce  passage  la  lettre  de  PouUain  du  26  mai  (N°  1858, 

renv.  de  n.  1-4)  et  celle  de  Guiméné  du  10  juin  (N"  1366,  renv.  de  n.  10), 
on  est  conduit  à  penser  que  «  notre  Raymond  »  et  Raymond  Chauvet  sont 
une  seule  et  même  personne. 

Étant  parti  de  Strasbourg  le  10  juin  ou  peu  de  jours  auparavant,  il  avait 

pu  arriver  à  Bâle  le  13,  à  Neuchâtel  le  16,  et  à  Genève  le  18  ou  le  19. 

Il  était  déjà  très  connu  de  Farel,  et  Valérand  PouUain  l'avait  chaude- 
ment recommandé  à  Calvin  pour  une  place  de  pasteur.  Quelques  jours 

suffisaient  donc  aux  ministres  genevois  pour  examiner  Raymond  Chauvet 
sur  la  doctrine  et  la  prédication.  Le  résultat  de  cet  examen  est  exposé  par 

Calvin  dans  sa  lettre  du  24  juin  à  M.  de  Falais,  dont  le  même  Raymond 

sera  le  porteur.  Il  retourne,  en  effet,  sur  ses  pas  :  c'est  lui  (hic  noster)  qui 
remettra  la  présente  à  Farel,  et  aussi  à  Myconius  et  à  Sturm  les  lettres 

qui  leur  sont  adressées  (N"'  1375,  1376). 
On  a  mieux  que  des  vraisemblances.  Albert  Hardenberg,  écrivant  de 
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Verùm  jam  ante  Raymondi  adventum^  abierat  Viretus^.  Ad 
eum  igitiir  utrasque  misi,  ut  ipse  quoque  ad  eas  quod  visum 

fuerit,  respondeat.  Fratres^,  sicut  dicis,  commendemus  Domino, 
quando  aliud  restât  nihil.  Cseterùm  hoc  tempore  de  impetranda 

fratribus  illinc^  aliqua  levatione  frustra  cogitaremus  :  nisi  forte 
novi  quidpiam  acciderit  :  quod  nondum  despero.  Itaque  immi- 
nere  occasion!  statut.  Sed  adduci  nequeo,  ut  satagam  ante  tem- 

pus^  Ecce  etiam  de  eo  qui  Ch~atiano])oli  tenébatur^,  tristem 
mmtium  àfratre  tiio  Claudio  audies  :  c\x}\x^  literas  ad  te  mitto'". 

Quod  me  tantopere  hortaris,  ut  isiuc  cum  Vireto  quàm  primùm 

veniam",  ego  verô  tibi  non  concedam,  hoc  tibi  magis  esse  in 
votis  quàm  mihi.  Sed  una  est  suscipiendœ  profectionis  ratio,  si 

Viretum  Bernam  usque  comiter'^  :  quod  facere  tentabo.  Sin 
verô  hsec  spes  me  et  illum  frustrabitur,  dimidium  saltem  ejus 
quod  optas  assequeris.  Imô  phis  dimidio.  Nam  me  aliqua  ex  parte 
secum  feret. 

Bonn  à  Calvin,  le  24  mars  1545,  lui  dira  :  «  Tuus  Baimundus,  qui 

Coloniœ  est  apud  piissimum  virum  Jacobum  a  JBurgundia,  Do.  a  Phales.  » 
Les  nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opéra  (XII,  50,  n.  5)  se  trompent  en 

identifiant  le  susdit  Baymundus  avec  le  Beymond  qui  était  «  bachellier 

des  escoles  »  à  Genève,  et  qui  demanda  son  congé,  le  3  juin  1544.  Nous 

avons  lieu  de  croire  que  ni  Calvin,  ni  Viret  n'eurent  la  moindre  velléité 

de  l'envoyer,  comme  prédicateur,  à  M.  de  Falais  (Cf.  pp.  157,  165). 
*  Ces  deux  lettres  de  Farel  sont  perdues.  La  première  concernait  les 

Vaudois  de  la  Provence,  dont  il  était  si  préoccupé  (N°  1368).  La  seconde 

était  relative  à  Jean  Chaponneau  (a.  13-14).  Farel  désirait  qu'elles  fussent 

communiquées  à  Viret,  pendant  qu'il  était  à  Genève. 
*-°  Viret  était  reparti  de  Genève  le  13  ou  le  14  juin.  Baymond  y  était 

probablement  arrivé  entre  le  16  et  le  19  (note  2). 
^  Les  frères  de  la  Provence. 

^  Allusion  aux  villes  évangéliques  de  la  Suisse.  Les  princes  protestants 

d'Allemagne  s'étant  joints  à  l'Empereur  pour  déclarer  François  I  «  ennemi 

de  l'Empire,  »  ne  pouvaient  intervenir  auprès  de  ce  monarque,  en  faveur 
des  Vaudois. 

^  Calvin  disait  la  même  chose  le  25  mars  (p.  187,  renv.  de  n.  5). 

^  Pierre  du  Mas,  martyr  à  Grenoble  (p.  177). 

"  Claude  Farel  n'était  donc  pas  encore  revenu  de  Grenoble. 

"  Guillaume  Farel,  toujours  animé  d'une  ardente  sympathie  envers  les 
opprimés,  voulait  délibérer,  au  plus  vite,  avec  Calvin  et  Viret,  sur  les 
démarches  à  entreprendre  pour  sauver  les  Vaudois. 

*^  Le  13  juin,  Viret  avait  été  invité,  par  le  Conseil  de  Genève,  à  se  rendre 
il  Berne  (N"  1363,  n.  24). 
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Consïlinm  interea  fratrïbus  non  possum  aliud  dare,  nisi  uf 

collegam  tuum  '''  coram  Magistratu  admoneant,  ut  se  paticdur 
in  ordinem  redigi^\  Quôd  si  pervicaciter  recusare  institerit, 
denimcient  sibi  non  esse  loco  fratris,  qui  commiinem  disciplinani 
contumacia  sua  perturbe!  :  semper  hoc  in  Ecclesia  valuit,  quod 
veteribus  Synodis  fuit  decretum,  ut  qui  subjici  communis  disci- 

plina legibus  noluerit,  munere  abdicetur.  Neque  hîc  quœrenda 
est  hominum  autlioritas,  cum  spiritus  sanctus  de  talibus  pro- 
nunciaverit,  Ecclesiam  non  habere  niorem  contendendi  '\  Valere 
ergo  ipsum  jubeant,  qui  communis  societatis  jura  respuit.  Non 
puto  eô  usque  Satanam  istic  aut  alibi  usquam  valiturum,  ut 

tantse  unius  hominis  proterviae  indulgeatur,  contempto  fratrum 
omnium  judicio  :  quod  importunitate  sua  vobis  ipse  tandem 
extorserit.  Cœterùm  eventum  gubernabit  Deus.  Utcunque  cadat, 
vestrarum  tamen  partium  omnino  est,  graviter  hanc  minime 
tolerabilem  insolentiam  severis  remediis  cohibere.  Proderit  ta- 

men simul  commemorare,  quàm  improbè  hactenus  patientia 
lenitateque  vestra  abusus  fuerit  :  ne  ad  contentionem  subito 

prosiliisse  videamini.  Yale,  frater  integerrime  et  amice  optime. 
Fratres  omnes  cum  tua  familia  peramanter  salutabis  nomine 
meo.  Dominus  vos  omnes  conservet  ! 

"-"Si  la  présente  lettre  est  de  l'année  1544,  comme  tout  l'annonce, 
«  le  collègue  de  Farel  »  est  facile  à  désigner.  Les  plaintes  qui  suivent  et 

le  remède  indiqué  pour  faire  rentrer  dans  l'ordre  ce  collègue  opiniâtre  et 
orgueilleux,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  Jean  Chaponneau.  Une  dizaine 
de  lettres  le  prouvent;  nous  renonçons  à  les  énumérer.  Aussi  est-on  sur- 

pris en  lisant  la  note  des  Calvini  Opéra  (XV,  264)  où  les  éditeurs  suj)- 

posent  que  Calvin  vise,  dans  ce  passage,  Arcuarius  (Jean  l'Archer).  Ce 
pasteur  ne  fut  jamais  collègue  de  Farel  dans  la  ville  de  Neuchâtel. 

Autre  erreur.  En  plaçant  cette  lettre  en  octobre  1554,  sans  raison  va- 
lable, les  susdits  éditeurs  imputent  forcément  au  véritable  collègue  Ao 

Farel  dans  ce  temps-là,  —  c'est-à-dire,  à  Christophe  Fahri,  qui  en  était 
bien  innocent,  —  toutes  les  fautes  attribuées  ici  par  Calvin  à  Jean  Cha- 
ponneau. 

'^  Bèze  a  noté  à  la  marge  :  I.  Cor.  xi,  16. 
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1373 

JEAN  CALVIN  à  iVIonsieuF  de  Falais  (à  Cologne  ̂ ) 

(De  Genève)  24  juin  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  194.  Lettres  de  Calvin  à 
Jaque  de  Bourgogne.  Amst.  1744,  p.  15.  J.  Bonnet,  o.  c.  I,  104. 
Cal.  0pp.  XI,  733. 

Monsieur,  je  commenceray  par  vous  faire  noz  excuses  de  ce 
que  nous  avons  si  long  temps  différé  à  vous  faire  sçavoir  de  noz 
nouvelles.  Je  vous  asseure  que  si  le  temps  vous  a  semblé  long, 

ce  n'a  pas  esté  sans  languir  de  nostre  costé,  à  cause  que  noua 
ne  pouvions  pas  nous  acquiter  envers  vous  selon  vostre  désir  ̂  

Si  les  passages  eussent  esté  ouverts  ̂   nous  n'eussions  pas  esté 
en  ceste  difficulté.  Mais  il  ne  vous  fault  jà  advertir,  quel  a  esté 

le  temps  depuis  le  retour  du  bon  seigneur  David*.  De  vous 
envoler  homme  de  nostre  nation,  pendant  que  les  choses  estoient 

ainsi  enfiambées,  nous  n'y  voions  pas  grant  propos.  A  ceste 
cause,  nous  advisasmes  d'envoier  quérir  un  homme  demeurant 

^  Avant  de  quitter  tout  à  fait  son  pays  natal,  31.  de  Falais  avait  passé 

quelque  temps  chez  l'oncle  de  sa  femme,  le  comte  Guillaume  de  Neuenar, 
seigneur  de  Bedbourg,  petite  ville  à  5  1.  0.  de  Cologne  (VI,  218,  219.  — 
Seckendorf,  II,  III,  passim.  —  Hermann  von  Wied...  von  C.  Varrentrapp. 

Leipzig,  1878,  I,  passim;  II,  20,  58).  Il  dit,  en  effet,  dans  son  Apologia  ■ 
«  Contracte  matrimonio,  quôd  aliquanto  tempore  vixerim  eo  quem  mihi 

dederat  affinitas  loco,  id  opinor,  Cœsar,  tua  majestas  aut  novum,  aut  inso- 
lens  non  judicabit  :  cum  et  valetudinis  meae  ratio  id  postularet...  Prseterea 
erat  id  domicilium,  ex  quo  uxorem  ducere  mihi  permiseras.  Eram  enim 

apud  generosum  comitem  Guillermum  a  Neunard,  uxoris  meœ  avunculum... 

Quanquam  non  huic  uni  loco  ita  eram  affixus,  quin  fréquenter  hue  vel 

illuc  commearem  :  quô  me  vocabant  domus  nostrae  négocia  :  ac  praesertim 
familise  cum  fratribus  herciscundse.  »  M.  de  Falais  se  retira  ensuite  à 

Cologne,  où  il  fut  très  bien  accueilli  par  l'électeur  Hermann  de  Wied 
(Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne,  pp.  205,  210). 

2  II  avait  demandé  à  David  de  Busanton  et  à  Calvin  de  lui  procurer  un 
prédicateur  évangélique. 

^  Les  chemins  étaient  fermés  par  la  guerre. 

■*  David  était  revenu  d'Allemagne  avant  le  25  mars  (p.  187,  renv.  de  n.  6). 
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à  Strasbourg,  lequel  estoit  vostrc  voisin^:  considérant  aussi 

qu'il  vous  seroit  plus  propre  qu'un  aultre,  à  cause  du  pais''.  Or 
pource  qu'il  estoit  allé  faire  un  voiage,  nous  n'cusmes  pas  si  tost 

response  de  luy'.  Depuis,  en  nous  escrivant,  il  nous  remist  au 
retour  de  Bucer,  lequel  estoit  encor  pour  lors  à  Sjnre.  Voilà 

comme  le  temps  s'est  passé  à  nostre  grant  regret,  d'aultant 
que  nous  n'avions  pas  entre  mains  de  quoy  vous  contenter.  Or 
comment  il  s'est  faict  que  nostre  espérance  ait  esté  encor  frustrée 
touchant  cestuy-là,  vous  le  pourrez  voir  par  ses  lettres  ̂   et  par 
un  extraict  des  lettres  de  Bncer  que  je  vous  envoyé. 

Le  présent  porteur^  nous  a  esté  envoyé  au  lieu,  oultre  nostre 

opinion.  Toutefois  nous  n'en  sommes  pas  marris.  Car  nous  espé- 
rons bien,  sire  David  et  moy,  qu'il  n'y  aura  rien  de  perdu  en 

l'eschange.  Il  est  seur  en  la  doctrine  qui  est  utile  à  édification. 

Car  oultre  ce  qu'il  l'a  pure  et  saine,  il  y  est  bien  exercé  pour  en 

respondre.  Au  reste,  il  est  modeste,  pour  ne  s'advancer  point 
oultre  sa  mesure.  Oultre  plus,  il  n'est  point  adonné  à  gloire,  ny 
à  cupidité  de  se  monstrer,  qui  est  une  maulvaise  peste  en  beau- 

coup. Il  monstre  un  zèle  d'advancer  le  règne  de  nostre  Seigneur 
Jésus,  tel  qu'il  doit  estre  en  ses  ministres.  Il  a  quant  et  quant 
une  vie  pour  approuver  sa  doctrine.  Et  quant  à  sa  façon,  vous 
le  trouverez  traictable.  Or  affin  de  vous  advertir  de  ce  qui 

pourroit  défaillir  en  luy,  il  est  vray  qu'il  n'est  pas  fort  rusé  aux 
sciences  humaines,  et  n'est  pas  garny  de  la  congnoissance  des 
langues'":  mesmes  en  la  langue  latine  il  n'est  pas  des  plus 
disertz,  combien  qu'il  y  soit  instruict  aultant  que  mestier  est 

*  Valérand  Poullain,  qui  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  l'hiver  à 
Strasbourg  :  il  y  était  encore  le  26  mai,  jour  où  il  refusa,  non  sans  regret, 
la  place  que  Calvin  lui  avait  proposée.  (Cf.  les  deux  premiers  paragraphes 

du  N"  1358,  p.  246-47.) 

*  Poullain  était  originaire  de  Lille,  en  Flandre  (p.  59,  n.  1). 

^  Dans  sa  lettre  du  26  mai,  Poullain  ne  mentionne  pas  un  voyage  qu'il 

aurait  fait  précédemment  ;  mais  on  y  trouve  deux  phrases  (p.  246,  lig.  6''  du 
texte,  et  p.  248,  1"  ligne)  qui  prouvent  qu'il  avait  déjà  écrit  à  Calvin  une 
ou  deux  lettres. 

®  Probablement  une  copie  des  passages  où  Poullain  annonçait  qu'il  avait 
accepté  une  place  de  j)récepteur  (p.  246). 

®  Raymond  Chauvet  (S"  1372,  note  2). 

"Le  prédicateur  envoyé  avait  appartenu  à  l'Ordre  des  Franciscains. 

Ces  religieux  ne  brillaient  pas,  en  général,  par  l'érudition. 
T.  IX,  19 
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pour  son  estât,  ce  qui  suffit.  Sa  langue  maternelle  ne  vous  sera, 

possible,  fort  plaisante  du  commencement".  Mais  je  me  tiens 
asseuré  que  cela  ne  vous  empeschera  à  prendre  plaisir  à  ses 

prédications,  d'aultant  que  la  substance  récompensera  bien  ce 
detfault.  Il  craingnoit  de  n'estre  pas  assez  bien  aprins  en  civilité 
humaine.  Mais  nous  iuy  avons  dict  que  ce  ne  seroit  pas  crime 

mortel  envers  vous.  Il  y  a  un  bien,  que  vous  le  pourrez  admo- 
nester privément  de  tout  ce  qui  vous  semblera,  sans  doubter 

qu'il  en  soit  offensé.  Et  j'espère  qu'il  se  rendera  ductile.  Brief,  il 
nous  trompera  bien,  ou  il  fera  tellement  que  nous  n'aurons  pas 
occasion  de  nous  repentir  de  l'avoir  envoyé,  et  n'en  aurons  point 
de  plainte  de  vous. 

Touchant  du  traictement,  nous  ne  Iuy  en  avons  point  parlé, 

sçachant  bien  que  ce  n'est  pas  cela  où  il  s'arreste.  Car  aussi, 
quant  il  se  chercheroit,  son  voiage  ne  sçauroit  venir  à  prolict. 

De  mescontentement  il  n'y  a  nul  dangier  qu'il  y  en  ait  de  sa 
part.  Et  de  vous,  je  me  tiens  plus  que  certain  que  vous  ne  Iuy 
en  donnerez  occasion.  Seulement,  je  vous  prye.  Monsieur,  de  le 
recevoir  comme  serviteur  de  Dieu,  pour  vous  servir  de  ce  que. 

le  Seigneur  Iuy  a  donné  avec  vostre  famille,  à  ce  que  son  minis- 

tère ne  soit  pas  inutile.  De  l'ordre  et  façon  de  procéder,  en 
prédications  et  en  administrant  les  sacremens,  nous  en  avons 

consulté.  Mais  ce  sera  à  vous  d'en  conclurre  ensemble  sur  le 
lieu.  Toutefois  il  vous  déclairera  ce  qui  nous  a  semblé  advis  bon,, 
affin  que  sur  cela  vous  preniez  conseil.  Quant  à  cela,  nous  avons 

nostre  rigle  infallible,  d'accommoder  le  tout  à  édification.  Or 
pour  discerner  ce  qui  est  propre  à  édifier,  c'est  au  Seigneur  de 
nous  donner  la  prudence,  auquel  vous  aurez  recours. 

Maintenant,  Monsieur,  pour  response  de  voz  lettres,  je  rens 

"  Raymond  Chauvet  était  originaire  du  Gévaudan  (dép.  de  la  Lozère). 
La  langue  française  semble  avoir  été  un  peu  en  retard  dans  ce  pays^là. 

Deux  actes  datés  de  1562,  écrits,  l'un  par  un  greffier,  l'autre  par  un 
notaire,  et  qui  décrivent  les  violences  commises  par  «  les  Hugueneaulx  »  dans 

la  ville  de  Mende  et  lieux  voisins,  sont  remplis  de  formes  archaïques  et 

démodées.  En  voici  quelques  exemples  :  Le  dépousant;  ils  bruslarent, 

pillarent,  romparent  ;  appourter,  saccaiger,  ouster,  sourtir  ;  un  homme  aigé, 

ermitaige,  ymaiges;  loisable,  au  lieu  de  loisible,  etc.  (Voyez  Gustave  de 

Burdin.  Documents  hist.  sur  la  province  de  Gévaudan.  Toulouse,  1846-47, 

t.  II,  p.  3-17.) 
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grâces  à  nostre  Seigneur  de  ce  qu'il  vous  a  fortifié  en  constance, 
pour  vous  faire  surmonter  toutes  les  tentations  qui  estoient 
pour  vous  empescher  et  distraire  de  vous  venir  rendre  en  lieu 

où  vous  le  peussiez  adorer  purement,  et  n'a  pas  permis  qu'avec 
la  plus  part  de  ceux  qu'il  a  illuminé  en  la  congnoissance  de  son 
nom,  vous  aiez  préféré  le  monde  à  son  honeur,  vous  endormant 
«n  la  fange,  qui  eust  esté  pour  vous  suifocquer  en  la  fin.  Or  si 
ceste  vertu  de  vous  oublier,  et  destourner  vostre  considération 

de  toutes  choses  qui  estoient  à  l'entour  de  vous,  et  de  rompre 
les  lyens  dont  vous  estiez  détenu,  a  esté  une  singulière  grâce  de 

nostre  bon  père  céleste,  comme  il  a  commencé  en  cela  l'œvre  de 
sa  miséricorde  envers  vous,  aussi  Ta-il  poursuivy  en  vous  mec- 

tant  au  cueur,  que  ce  n'estoit  pas  assez  de  vous  estre  retiré  des 
pollutions  oîi  vous  estiez,  sinon  que  vous  eussiez  journellement 
sa  parole,  pour  vous  confermer  à  persévérance,  et  vous  inciter 
à  marcher  tousjours  plus  oultre. 

Nous  expérimentons  bien  nostre  fragilité  estre  telle,  que  si 

nous  ne  sommes  poulsez  d'heure  en  heure,  nous  sommes  incon- 

tinent refroidis  de  nostre  zèle.  Et  c'est  la  cause  pourquoy  il  y 
«n  a  tant  qui  cheminent  en  escrevices  :  pource  qu'estans  déceuz 
par  faulse  imagination  que  c'est  assez  d'avoir  une  fois  entendu 
la  vérité,  ilz  s'anonchalissent,  mesprisant  l'exercice  quotidien 
qui  nous  est  tant  nécessaire  à  tous.  Ainsi  nous  estans  instruictz 

tant  par  leur  exemple  que  par  nostre  expérience  propre,  com- 

bien il  nous  est  mestier,  d'avoir  tousjours  sainctes  exhortations 
de  la  parole  de  nostre  Dieu  comme  un  esperon  pour  nous 

picquer,  guardons  bien  de  nous  en  reculler.  Nous  voions  comme 

David  estant  entre  les  Philistins,  combien  qu'il  ne  se  contaminât 

pas  en  idolâtrie,  regrette  qu'il  ne  se  peult  trouver  au  temple 
en  Jérusalem,  pour  s'édifier  tant  par  la  prédication  de  la  loy 
et  les  sainctes  ordonnances  de  Dieu'-,  comme  ce  sont  confir- 

mations pour  ayder  et  subvenir  à  nostre  foiblesse.  Je  prye 
doncq  le  Seigneur  de  vous  maintenir  tousjours  en  ce  propos, 
affin  que  soiez  pleinement  conforme  à  nostre  père  Abraham, 

lequel  non-seulement  abandonna  le  païs  de  sa  nativité  pour 
suivre  Dieu,  mais  estant  venu  en  la  terre  de  Chanaan  dressa 

"  Plus  tard,   quand  il  fut  brouillé  avec  Calvin,  M.  de  Falais  écrivit 
cette  note,  en  marge  :  «  Munsters  geyst.  plenus  laqueis.  » 
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incontinent  un  aultel,  pour  s'exercer  au  service  et  en  l'adoration 
de  Dieu. 

Quant  à  ce  que  vous  craingnez  que  je  trouve  estrange  le  chan- 

gement de  vostre  délibération '^  je  serois  trop  inhumain,  si  je 
ne  vous  concédois  d'user  d'un  tel  et  si  bon  moien,  puis  que 
nostre  Seigneur  vous  l'a  offert  oultre  vostre  espérance.  Non  pas 
que  je  n'eusse  désiré  de  vous  voir,  pour  jouir  de  la  consolation 
et  joye  que  j'attendois  de  vostre  présence,  et  qu'il  ne  me  face 
mal  d'estre  privé  d'un  tel  bien.  Mais  je  regarde  d'aultre  costé, 

que  vous  seriez  comme  ingratz  à  Dieu  en  n'acceptant  point  la 
condition,  laquelle  vous  est  présentée  de  luy  plus  que  des 
hommes. 

Au  reste,  je  vous  asseure  bien  que,  si  j'estois  en  ma  liberté,  et 
que  le  Seigneur  ne  m'eust  point  lyé  icy,  ou  qu'il  me  donnât 
congé  pour  un  temps,  que  je  ne  vouldrois  faillir  à  vous  aller 
visiter,  pour  satisfaire  à  vostre  désir  et  au  mien.  Quant  à  vous 

voir,  encor  n'en  ay-je  pas  perdu  l'espérance '^  Non  pas  que  j'y 
voye  grande  aysance  de  mon  costé,  mais  pource  que  je  me  confie 

que  nostre  Seigneur  en  ouvrira  quelque  moien.  Comment  qu'il 
en  soit,  le  principal  est,  que  nous  soions  tousjours  conjoinctz 

ensemble  en  celluy  qui  est  père  de  toute  unité,  comme  je  m'en 
tiens  pour  asseuré  :  et  non-seulement  pour  trois  jours  que  nous 
avons  à  vivre  en  ce  monde,  mais  éternellement  en  son  Royaulme. 

Pour  faire  fin,  Monsieur,  après  m'estre  humblement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  je  supplye  ce  bon  Dieu  de  vous 

avoir  tousjours  en  sa  protection  avec  vostre  famille,  vous  acrois- 

sant  les  dons  qu'il  a  mis  en  vous,  jusque  à  ce  qu'il  vous  ait  mené 
à  la  dernière  perfection  de  ses  enfans.  Ce  xxiiii  de  Juing  (1544). 

Vostre  serviteur,  humble  frère  et  entier  amy 

à  jamais 
Charles  d'Espeville. 

(Suscription  :)  A  Monsieur  et  bon  amy  Monsieur  Jacques 
Le  Franc. 

"  Cela  veut  dire,  que  M.  de  Falais  renonçait  pour  le  moment  à  fixer 
son  domicile  à  Genève. 

"  Note  marginale  du  seigneur  de  Falais  :  «  0  captatorem  non  pisclum, 
ut  ille,  sed  etc.  » 
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JEAN  CALVIN  à  Madame  de  Falais  (à  Cologne). 

(De  Genève)  24  juin  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  n°  194.  Ouvrages  précités. 

Madamoisello  et  bien  aymée  seur,  combien  que  j'aurois  un 
désir  singulier  de  vous  voir,  et  qu'il  me  face  bien  mal  d'estre 

frustré  de  l'espérance  que  j'en  avoye  conceu,  toutefois  je  rens 
grâces  à  nostre  Seigneur  de  l'ouverture  qu'il  vous  a  faicte,  que 
sans  vous  eslongner  des  vostres',  il  vous  est  permis  de  l'adorer 
en  pure  conscience,  et  hors  des  pollutions  de  l'idolâtrie  en  la- 

quelle vous  avez  esté  captive.  Il  y  a  l'aultre  bénédiction,  que 
vous  pourrez  dresser  forme  d'église,  pour  l'invocquer  en  assem- 

blée Chrestienne,  estre  consolée  par  sa  parole,  et  recevoir  la 

sainte  cène,  pour  gaige  de  sa  bonté-,  faisant  aussi  par  icelle 

protestation  de  vostre  foy.  D'aultant  que  vous  aviez  moins 
attendu  une  telle  faculté,  vous  avez  occasion  de  vous  en  resjouir, 
quant  elle  vous  est  donnée. 

J'espère  que  l'homme  que  nous  vous  envoions,  le  seigneur 
David  et  moy,  sera  selon  vostre  cueur.  Car  tant  en  doctrine 

qu'en  meurs  il  a  une  vraye  simplicité  Chrestienne.  Au  reste,  ce 
pendant,  le  désir  me  demeurera  de  jouir  quelque  fois  de  vostre 

présence,  et  n'en  perderay  point  l'espoir.  Mais  il  y  a  ce  bien, 
qu'estans  absens  les  uns  des  aultres,  nous  ne  laisserons  point  de 
nous  entrevoir  en  esperit,  estans  unis  en  celluy  qui  conjoinct 
les  choses  eslongnées.  Pource  que  le  porte^tr  servira  de  lettres 

en  partie,  je  ne  vous  fascheray  de  plus  long  propos.  Et  ainsi, 

Madamoiselle  et  très  aymée  seur,  après  m'estre  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  souvenance  en  voz  prières,  je  sup- 

'  Résidant  à  Cologne,  M"'  de  Falais  était  peu  éloignée  de  la  famille  de 
son  oncle,  Guillmime  de  Neuenar  (S"  1373,  n.  1). 

^  M.  de  Falais  a  souligné  ces  cinq  derniers  mots,  et  il  a  écrit,  îi  la  marge: 
«  Cfena  loco  pignoris.  » 
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plye  le  père  de  toute  miséricorde  d'eslargir  de  plus  en  plus  sa 
main  pour  vous  départir  de  ses  grâces,  faisant  que  vous  conti- 

nuiez d'estre  un  instrument  esleu  de  sa  gloire  jusque  en  la  fin. 
Je  ne  sçay  pas  la  compaignie  qui  est  présentement  avec  vous. 

Mais  si  ceux  que  le  seigneur  David  y  laissa  avec  celluy  qu'on 
attendoit  y  estoient,  je  souhaiste  d'estre  recommandé  à  leur 
bonne  grâce,  aultant  affectueusement  qu'il  çst  possible.  Non  pas 
que  je  vous  vueille  donner  ceste  poine  :  mais  eux-mesme[s] 
pourront  bien  recevoir  les  recommandations  que  je  désire  leur 
estre  présentée[sj.  De  rechef  je  prye  nostre  Seigneur  de  vous 
guider  tousjours,  comme  il  a  faict  jusque  icy.  Ce  xxiiii  de  Juing 
(1544). 

Vostre  serviteur  et  humble  frère  à  jammais 

Charles  d'Espeville. 

(Suscription  :)  A  Madamoiselle  et  bonne  seur,  Madamoiselle 
Katerine  le  Franc. 
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JEAN  CALVIN  à  Oswald  Myconius,  à  Bâle. 

De  Genève,  24  juin  1544. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106. 
Cal.  0pp.  XI,  732. 

S.  Quod  me  rogasti,  ut  de  Galli  wpparatu  certiorem  te  facerem  \ 
jam  id  te  minime  desiderare  arbitror.  Nam  et  Helvetios  vides 
festinare^  nec  dubito  quin  istic  sit  pervulgatum  quidnam  habeat 

consilii.  Est  oppidulum  in  Campania  quod  Castalionem^  vocant  : 
eô  copias  omnes  suas  contrahit,  ut  illic  in  adventum  usque 

*  Calvin  répond  à  la  lettre  de  Myconius  du  10  juin. 
^  Ceux  des  Suisses  qui  avaient  été  enrôlés  par  les  agents  de  François  L 

Le  député  Ami  Cartel  écrivait  de  Paris,  le  6  juillet,  au  Conseil  de  Genève  : 

*  L'on  désire  laz  dessante  des  Suysses  estres  embriefz,  et  je  croys  sont 
desjaz  descendus,  et  je  leur  dis,  [qu'ils]  sont  arrivés  à  Genève  »  (Commu- 

nication obligeante  de  M.  L.  Dufour). 

'  CMtiUon-sur-Marne,  en  Champagne,  à  7  1.  S,-0.  de  Reims. 
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Csesaris  subsistât'.  Pra^sidia  intérim  liabot  satis  iirma  in  ui-bibus 
aliquantùm  munitis.  Si  lÀres  utrinsque  œstimemus,  magno  in 

periculo  versatur  Regmmi  Galliœ.  Verùm  ex  manu  Domini  pen- 
det  eventus.  Ut  hodie  res  habent  in  mundo,  sanis  omnibus  optan- 

ditm  est,  lit  nimia  Cœsaris  ferocia  coJiiheatu?'.  Nam  si  qnid 
graviîis  patietur  Gallia,  in  nos,  crede  mihi,  redundabit.  Nam  si 
fracta  fuerit  ac  subacta,  victricia  arma  in  nos  conversum  iri  certo 

certius  est.  Sin  ad  pactionem  aliquam  ventum  t'uerit,  vereor  ne 
Rex,  quô  injuriam  sibi  t'actam  ulciscatur%  Oermanos  prœdse  ac 
libidini  Csesaris  exponat.  Quod  meritô  facturum  esse  quis  neget? 
Et  sanè  illo  die  excœcavit  Deiis  oculos  nostris,  ut  in  suum  exitium 

ruèrent,  mim  Cœsari  se  ad  perdendam  Galliam  adjunxerunt,  qiiee 
mis  hactenus  fuerat  et  libertatis  et  salutis propugnacidum.  Ergo 
tanquam  in  ultima  desperatione  discamus  in  Dominum  respicere. 
Quoniam  lihello  meo  non  libenter  cares,  ego  exemplar  unum  ad 
te  mitto.  Vale,  optime  vir  et  frater  integerrime.  Dominus  te  cum 
ecclesia  et  symmistis  conservet,  quos  salutabis  meo  et  omnium 
nostrorum  nomine.  Genevae,  24.  Junii.  1544. 

JOANNES   CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio :)  Praeclaro  viro  D.  Osvaldo  Myconio,  Basiliensis 
ecclesise  fido  pastori,  amico  et  fratri  colendissimo.  Basileœ. 

*  Pendant  le  mois  de  mai,  l'Empereur  avait  rassemblé  dans  les  environs 
de  Metz  une  armée  de  quarante-cinq  ou  cinquante  mille  hommes.  Luxem- 

bourg s'était  rendu,  le  30  mai,  faute  de  vivres.  Vers  le  milieu  de  juin,  le 
vice-roi  de  Naples,  Pierre  de  Tolède  (N"  1358,  renv.  de  n.  10)  avait  assiégé 

et  pris  Commercij,  sur  la  Meuse,  et  Ligny,  sur  l'Ornain.  L'Empereur  en 
personne  commença,  le  8  juillet,  le  siège  de  St.-Dizier-sur-Marne.  (Cf. 

les  Chroniques  messines,  p.  864.  —  Les  Mémoires  de  Martin  du  Bellay, 

livre  10'.  —  Henri  Martin,  o.  c,  \1II,  301.) 
^  En  revanche,  les  Princes  protestants  auraient  pu  se  plaindre  de 

«  Vinjure  »  de  François  I.  —  s'il  est  vrai  (comme  l'affirme  H.  Martin, 
VIII,  299)  que  Charles  enleva  leur  vote  dans  la  diète  de  Spire  (p.  276,  n.  1), 
en  leur  communiquant  des  lettres  de  François  I,  du  commencement  de  1540, 

par  lesquelles  le  roi  de  France  offrait  son  assistance  à  l'Empereur  contre 
«  les  rebelles  à  l'Empire  et  à  l'Église,  »  en  échange  de  la  restitution  du 
Milanais.  (A  comparer  avec  le  t.  VIT,  p.  151,  n.  10;  199,  n.  5:  200,  tin  de 
la  n.  6.) 
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JEAN  CALVIN  à  Jean  Sturm,  à  Strasbourg. 

(De  Genève,  vers  le  24  juin  1544^) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  107  a.  Cal.  Opp.  XI,  738. 

Si  vents  est  ritmor  qui  repente  apud  nos  sparsus  est,  non  procul 

jam  ab  armorum  st?'epitu  ahesse  vos  oportet^.  Utinam  saperet 
mundus!  Nam  ad  pacem  sub  Dei  aiispiciis  colendam  pridem 
assuefactus  foret.  Sed  quia  bonam  partem  bellum  cum  Deo  nimis 
delectat,  qui  pacis  autori  placide  se  submittere  récusant,  omnes 
inter  se  tumultuando  miserè  confici  aequum  est.  Haec  saltem,  ut 
in  malis,  consolatio  juvare  nos  débet,  quôd  turbulenti  isti  motus 

aliquas  ecclesiae  Dei  inducias  Siïïerent  Antiochi^  p)otentia  frœna- 
hitur.  Pliarao\  vicimis  wos^er;, aliô  violentos  suos  impetus  conver- 
tens,  aliquid  forte  de  intestina  ssevitia  remittet.  Nonniliil  etiam 

mitigari  à  novis  amicis"  poterit.  In  quas  partes  ut  incumbas 
hortari  te  supersedeo,  quia  satis  voluntarium  esse  raihi  persuasi. 
Caeterîim  sive  extrema  dissipatio  immineat,  sive,  quod  magis 
ominari  libet,  Dominus  terrain  miscendo  in  cœleste  suum  regnum 
eos  qui  nunc  dispersi  miserè  vagantur,  colligere  statuerit,  bona 

*  Voyez  les  notes  2,  5,  6. 

2  Calvin  avait  appris,  par  Mi/conms,  que  l'Alsace  craignait  de  devenir 

le  théâtre  de  la  guerre  (N"  1367,  p.  245,  lig.  2-7).  Mais  il  hésitait  à 
admettre  cette  éventualité. 

*"*  Charles- Quint  et  François  I. 

^  De  quels  nouveaux  amis  est-il  ici  question  ?  Nos  sources  ordinaires  ne 

nous  apprennent  rien  là-dessus.  Nous  supposons  que  Calvin  venait  d'être 
informé  de  la  promesse  faite  par  le  Roi  à  un  ambassadeur  de  Strasbourg, 

qu'il  ne  porterait  point  la  guerre  en  Alsace  (N°  1379,  p.  300,  n.  4).  Le  Ré- 
formateur en  aurait  conclu  que  les  Strasbourgeois  étaient  traités  en  amis 

par  François  I,  et  qu'ils  seraient  ainsi  autorisés  à  intercéder  auprès 
de  lui  pour  leurs  frères  persécutés.  La  phrase  suivante,  oîi  Calvin  exprime 

le  ferme  espoir  que  Jean  Sturm  s'associera  aux  efforts  de  ces  «  nouveaux 
amis  du  Roi,  »  semble  appuyer  notre  hypothèse.  A  quels  intercesseurs  le 

célèbre  humaniste,  correspondant  de  François  I,  pouvait-il  être  appelé  à 

offrir  l'aide  de  son  crédit  et  de  ses  talents,  si  ce  n'est,  tout  d'abord,  aux 
magistrats  de  Strasbourg  ? 
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fide  amicitiam  foveamus,  cujus  sacrosanctuin  est  vinculum.  Ego 

novas  tabulas'^  hac  lege  rccipio  et  vicissim  consigno,  ut  veterum 
memoria  non  intercidat,  neque  fides  ac  vigor  aboleatur. 

(Inscriptio  :)  D.  Sturmio. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Conseil  de  Genève. 

De  Berne,  4  juillet  1544. 

Inédite.  Mscr.  orig.  Arch.  de  Genève.  Copie  communiquée  par 
M.  Tarchiviste  Louis  Dufour. 

Mobles,  magnifficques  Seigneurs,  singuliers  amys,  très  chiers 

et  féaulx  combourgeoys  !  Combien  que,  à  la  requeste  et  postula- 
tion de  vous  ambassadeurs  qui  furent  dernièrement  par  deçà, 

vous  bavons  accordé  maistre  Pierre  Viret,  pour  servir  au  minis- 
tère divin  quelque  espace  de  temps,  —  ce  néaultmoings,  ayans, 

denpuis  le  d.  oultroy,  entendu  les  prières  et  requestes  de  noz 
chiers  et  féaulx  de  Losanne\  exposans  les  périlz  et  dangiers  que 

l'absence  du  d.  Viret  pouroit  engendrer  en  leur  esglise,  vous 
bavons  bien  voulluz  prier  que  vosti-e  bon  plaisir  soit  que  ne 
voulés  prendre  en  maulvaise  part,  ains  estre  comtemps,  que  le 
cl.  maistre  Pière  pour  le  présent  demure  en  son  église.  Ce  que, 
de  son  cousté,  il  veult  et  est  contrainct  de  fayre:  vous  priant 

l'bavoir  pour  excusé,  vheu  que  son  debvoir  y  est  et  qu'il  ne 
peult  scandalizer  l'esglise  à  lui  commise.  Datum  4  julii  1544. 

L'Advoyer  ET  Conseil  de  Berne. 

(Siiscription:)  Aux  nobles,  magnifficques  Seigneurs  Sindicques 
et  Conseil  de  Genève,  nous  singuliers  amys,  très  chiers  et  féaulx 

l'ombourgeoys  ̂  

^  A  comparer  avec  la  lettre  de  Sturm  du  25  novembre  (1543),  p.  124, 
note  2. 

'  On  voit,  dans  la  lettre  suivante,  qu'un  député  de  la  ville  de  Lausanne 

avait  accompagné  à  Berne  Pierre  Viret,  et  s'était  présenté,  comme  lui,  le 
4  juillet  devant  le  Petit  Conseil. 

^  Note  du  secrétaire  genevois  :  «  Lettre  de  Berne  du  reffus  de  maystre 
Pierre  Yyret.  Receue  ce  14  juillet  1544.  » 
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PIERRE  viRET  au  Gonseil  de  Genève. 

De  Lausanne,  10  juillet  1544. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Genève. 

Grâce  et  paix  par  Jésuchrist  nostre  Seigneur  ! 

Très  honnorés  Seigneurs,  selon  l'advis  et  conseil  que  prinsmes 
avec  vous,  dernièrement  que  j'ay  esté  par  devers  vous',  je  suys 

allé  à  Berne,  et  ay  exposé  les  choses  ainsy  qu'il  me  sembloit  que- 
ls debvoye  fayre,  pour  me  bien  acquiter  de  mon  office  envers 

l'église  du  Seigneur ^  Je  ne  vous  escrips  pas  la  response  qui  m'a 
esté  donnée,  à  cause  que  je  pense  que  la  pourrez  mieulx  entendre 

par  les  lètres  de  mes  magnifiques  Seigneurs  ̂   lesquelles  m'ont 
esté  baillées  pour  vous  fayre  tenir,  comme  j'en  ay  donné  la  charge 

au  porteur  de  cestes-cy.  S'il  eût  pleut  au  Seigneur  que  la  chose- 

eût  esté  parfaite  comme  la  desiriez,  je  me  fusse  voluntiers  accor- 
der à  sa  volunté.  Mais  je  ne  suis  pas  à  moy,  et  je  ne  puys  et  ne 

doys  répugner  à  la  volunté  de  Dieu  et  de  son  église,  par  laquelle 
il  me  déclaire  la  sienne. 

Je  n'ay  trouvé  presques  nul  d'entre  tous  les  frères  qui  ne 
m'ait  faict  grande  répugnance  de  laisser  ce  lieu.  Ceux  de  nostre 

Classe  n'y  ont  peu  consentyr^  Ceux  de  Berne,  comme  j'ay  pea 

>  Il  avait  été  appelé  à  Genève  par  les  magistrats,  et  il  y  resta  du  10  air 
13  juin  (p.  267,  n.  24). 

2  Manuel  de  Berne  du  vendredi  4  juillet  :  «  Sur  la  demande  de  ceux  de 

Lausanne,  refuser  Viret  aux  Genevois.  »  (Denenn  vonn  Jennff  Viret 
abkiinden,  uff  bit  dero  von  Losanna.) 

«  Écrire  à  ceux  de  Lausanne,  que  mes  Seigneurs,  à  la  prière  de  Virety 

ont  remis  aux  quatre  [de  Vabhaye]  l'amende  de  30  écus  qu'ils  ont  encourue, 

pour  leur  part  [p.  197, 198].  Et  cela,  dans  l'espérance  qu'ils  se  corrigeront. 

Mais,  quant  à  Ferrand  Loys,  mes  Seigneurs  maintiennent  l'amende  qu'ils 
lui  ont  infligée  à  cause  de  son  frère.  »  (Trad.  de  l'ail.) 

Il  est  probable  que  Viret  intercéda  aussi  pour  son  collègue  Jean  le  Grus^^ 

(p.  284,  n.  11-12). 
«Lettre  de  Berne  du  4  juillet  (N"  1377). 
*  A  comparer  avec  la  lettre  de  Viret  du  23  juin  (p.  283,  renv.  de  n.  3,  4).. 
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entendre  de  Mons'  l' Advoyer,  en  ont  aussy  faict  les  remonstrances 
à  Mess".  Parquoy,  avoir  ouy  leurs  raysons  et  celles  de  l'ambassa- 

deur de  Lausanne,  vous  ont  rescript  en  la  sorte  que  voyez.  Par- 
quoy vous  prie  que  prennez  le  tout  en  la  meilleur  part,  remet- 

tant toutes  choses,  et  vous  et  vostre  église,  à  la  bonne  volunté  du 
Seigneur,  qui  fayra  tout  ce  que  sera  expédient  au  temps  et  lieu 

qu'il  sera  nécessaire.  Quant  à  moy,  s'il  vous  plaist,  me  tiendrez 
tousjours  pour  vostre  petit  serviteur,  ne  plus  ne  moins  que  si 

j'estoye  présent  avec  vous,  comme  je  suys,  à  la  vérité,  d'esprit, 
combien  qu'en  soye  séparé  de  corps  :  par  lequel  aussy  seray  con- 
joinct  à  vous,  quand  sera  le  bon  playsir  de  celuy  qui  nous  a  tous- 
appellés  en  son  service.  La  grâce  du  Seigneur  vous  soit  tousjours 
multipliée!  De  Lausanne  ce.  10.  de  Juillet.  1544. 

Vostre  petit  et  humble  serviteur 
Pierre  Viret\ 

(Suscription  :)  A  mes  très  honnorés  Seigneurs  Messieurs  les- 
Syndiques  et  Conseil  de  Genève. 
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JE.\N  STURM  à  Philippe  Mélanchthon,  à  Wittemberg. 

De  Strasbourg,  11  juillet  (1544). 

Melanthonis  Opéra,  éd.  Bretschneider,  1838,  t.  V,  p.  442'. 

Clarissimo  et  optimo  viro  Dom.  Philippe  Melanthoni,  praecep- 
tori  suo  observando  S.  D. 

2Iissiis  fui  hisce  proximis  diebus  in  Galliam  ad  Regem  ah 

*  Cette  lettre  fournit  la  preuve  irrécusable  que  Viret  ne  fut  pas  cédé  à 

l'église  de  Genève.  II  y  a  donc  une  erreur  dans  l'article  suivant  des  An- 
nales Calviniani  :  «  Mardi  9  septembre  1544.  M"  Pierre  (Viret)  le  nou- 

veaulx  mys  prédicant.  Ordonné  qu'il  soyt  logé  à  St-Gervex...  »  (Reg.  du 
Conseil.  —  Calvini  0pp.  XXI,  343.) 

«  Le  nouveau  mis  prédicant  »  n'était  pas  Pierre  Viret,  mais  Pierre 
Ninaut,  admis  comme  pasteur  à  Genève,  le  4  août  précédent. 

*  Note  de  Bretschneider  :  Ex  apographo  édita  a  Vecsenmeyero  in  pro- 
gramm.  Pentas  epistolarum  clarorum  virorum  hactenus  nondum  editarum.. 
Illmse,  1798.  4.  ep.  2. 
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Episcopo  Argentoratensi^ ,  necessariam,  ut  mihi  viclebatur,  et  ut 
re  ipsa  comperi,  ob  causam.  AUatum  enim  ad  nos  erat,  mitti  duo 

millia  equitum  a  Rege  in  fines  Lotharingicos,  qui  Germanico 

pediti^  iter  in  GalUam  patefacerent,  quod  a  Csesareanis  est 
occupatuni.  Id  ut  ne  fieret,  pro  Episcopo  sum  deprecatus^  Et 
quanquam  quadringentos  misisset,  reliquique  subsecuturi  essent, 

tamen  impetravi  id  cujus  causa  veneram.  Ctim  aiitem  Régi  pos- 
tremb  loqt(erer,  et  veniam  revertendi  peterem,  dédit  mihi  in  man- 
datis,  ut  tibi  significarem,  nepotem  tuuni,  queni  Biturigihus  liabes, 
in  custodia  quidem  fuisse  religionis  causa,  tamen  sohdumjamet 
lïberatmn  esse\  Quod  dédit  accepi,  et,  quasi  nepotem  ibi  habeas, 

^  L'évêque  Erasme  de  Limbourg  (VIII,  157). 

*  C'est-à-dire,  aux  lansquenets  enrôlés  en  Allemagne  pour  l'armée  de 
François  I. 

*  L'évêque  de  Strasbourg  avait  fait  demander  au  Roi  et  en  avait  obtenu, 
que  les  cavaliers  qui  devaient  ouvrir  la  route  aux  lansquenets,  fussent 

rappelés.  Autrement,  l'Alsace  serait  devenue  le  théâtre  de  la  guerre. 
^  La  question  de  savoir  quelle  parenté  existait  entre  ce  personnage, 

appelé  André  Mélanchthon,  et  le  célèbre  professeur  de  Wittemberg,  reste 

irrésolue  :  1"  parce  qu'il  n'est  pas  mentionné  dans  les  dix  tomes  de  la  cor- 
respondance de  Philippe  Mélanchthon  et  dans  le  Supplément  de  Biudseil; 

2°  parce  que  Georges,  frère  de  Philippe,  n'eut  que  deux  fils,  dont  l'un 

mourut  à  l'âge  de  treize  ans,  et  l'autre,  nommé  Sigismond,  éinàinit  encore 
le  droit  à  Heidelberg  en  1560  (Melanthonis  0pp.  IX,  1021.  —  G.  F.  Strobel. 

Melanchthoniana.  Altdorf,  1771,  p.  40-48).  Des  trois  sœurs  de  Georges  et 

de  Philippe,  Strobel  dit  seulement  que  l'une  d'elles  mourut  en  1540  à  Hei- 
delberg. II  mentionne  un  neveu  dont  on  ignore  la  destinée.  Cf.  la  note  6. 

En  revanche,  M.  Ernest  Gaullieur,  le  regretté  archiviste  de  la  ville  de 

Bordeaux,  a  découvert  dans  les  registres  secrets  du  parlement  de  nouveaux 

et  intéressants  détails  sur  le  procès  à! André  Mélanchthon  (Hist,  de  la 

Eéformation  en  Guyenne,  p.  69-72).  Nous  les  reproduisons  en  les  abrégeant. 

En  1541,  André  s'était  établi  à  Tonneins  pour  y  tenir  les  écoles  et 
prêcher  l'Évangile.  Il  entretenait  les  meilleures  relations  avec  le  célèbre 
Jules-César  délia  Scala,  qui  habitait  Agen.  Dénoncé  par  le  clergé,  il  fut 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  cette  ville.  Aussitôt  la  reine  de  Na- 

varre, amie  de  Philippe  Mélanchthon  (VII,  184,  n.  6),  écrivit  au  parlement 

de  Bordeaux,  qui,  le  22  juin  1542,  enjoignit  à  l'évêque  d'Agen  (ou  plutôt 
à  son  suffragant,  Jean  Valéri)  de  lui  envoyer  le  prisonnier.  Le  3  août,  les 

Chambres  assemblées  décidèrent  qu'«  André,  surnommé  Mélanchton,  » 

serait  conduit  hors  du  royaume,  sous  bonne  garde,  avec  défense  d'y  rentrer 

sous  peine  de  la  vie,  et  ce  «  suivant  les  missives  du  Roy.  »  —  L'arrêt  ne 
fut  pas  exécuté,  et  André  passa  des  cachots  de  lu  Conciergerie  dans  ceux 

du  Château-Trompette,  où  il  eut  beaucoup  ù  souffrir.  Ce  fut,  sans  doute, 
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ita  pro  te  gratias  egi,  et  recepi  me  id  tibi  scripturum.  Si  habes, 

bene  est;  sin  minus,  tamen  la-toi-,  hoc  mendacio,  vel  potiùs  offi- 
cio  atque  hac  caritate  liberatum  à  criiciatualiquemcalamitosum 

esse  ". 

vers  ce  temps-là  que  J.-t'.  délia  Scala  composa  la  pièce  de  vers  dont  voici 
le  commencement  (J,  C.  Scaligeri  Poëmata  (Genevse)  1574,  I,  167): 

Ad  Andream  Melanchthonem. 

Non  tibi  dolet  Melanchthon  vinculorura  acerbitas. 

Sic  fortis  es.  sic  spiritus  dictât  Dei. 

Nos  dolemus  his  malis  te  detineri  pessimis, 

Dolore,  morbo,  carcere,  et  siti,  et  famé. 

Dès  qu'elle  fut  informée  de  la  triste  situation  du  prisonnier,  la  reine 

Marguerite  se  hâta  d'envoyer  un  message  à  Charles  de  Gramont,  arche- 
vêque de  Bordeaux.  Il  se  présenta,  le  31  juillet  1543,  devant  le  parlement 

et  dit  que  la  reine  prenait  fort  à  cœur  l'affiure  de  Mélanchton.  Gardez- 

vous,  ajouta-t-il,  de  rien  précipiter.  L'Empereur,  pour  éloigner  les  lans- 
quenets de  prendre  du  service  en  France,  fait  répandre  le  bruit  «  que  les 

Allemands  y  sont  maltraités  par  le  Roy  et  par  ses  officiers,  »  et  qu'on  les 
fait  brûler  et  exécuter  ignominieusement.  Le  duc  de  Saxe  lui-même  a  écrit 

à  Madame  Marguerite  de  Valois  «  qu'un  nommé  Mélanchton,  né  sur  ses 
terres,  et  proche  parent  de  Philippe  Mélanchton,  membre  du  Conseil  privé, 

dont  les  services  lui  sont  chers,  »  était  sur  le  point  de  passer  en  jugement. 
La  Cour  ayant  consenti  à  différer  le  prononcé  de  la  sentence,  la  reine 

arriva  à  Bordeaux  le  23  mars  1544,  et,  le  lendemain,  après  avoir  assisté  à 

la  messe  dans  la  chapelle  du  Palais,  elle  entra  dans  la  salle  du  parlement, 

avec  trois  dames  de  sa  cour  et  son  aumônier,  Gérard  Roussel,  évêque 

d'Oloron.  Les  affaires  du  temps  lui  servirent  d'exorde;  puis  elle  prît  la 
défense  de  Mélanchton,  qu'elle  avait  fait  visiter  par  des  personnes  de  sa 

suite,  et  se  plaignit  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  infligeait.  Elle  parla 

des  deux  lettres  qu'elle  avait  reçues  de  Philippe,  parent  du  prisonnier,  nia 

qyi' André  fût  Breton,  comme  on  l'avait  affirmé,  et  pria  la  Cour  de  surseoir 

au  jugement  jusqu'à  ce  qu'elle  en  eût  écrit  au  Roi.  Enfin,  comme  fille  de 
France  et  sœur  de  François  I,  elle  se  prévalut  du  droit  de  grâce,  et  pria  le 

parlement  de  trouver  bon  qu'elle  fît  ouvrir  les  portes  des  prisons  par  ses 
maîtres  des  requêtes.  On  ignore  la  réponse  qui  lui  fut  faite.  Mais  Théod. 

de  Bèze  (o.  c.  I,  28)  dit  que  Mélanchton  «  fut  délivré  puis  après  par  l'aide 
de  quelque  amy.  » 

Cet  ami  était  Jules-César  délia  Scala,  si  l'on  en  croit  son  fils  Joseph  : 
»  Mon  père,  quatre  ans  avant  de  mourir,  estoit  demy  luthérien  ;  il  voyoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  abus  ;  il  a  escrit  des  épigrammes  contre 

les  moines  qu'il  haïssoit.  Le  neveu  de  Mélanchton  fut  emprisonné  à  Bour- 
deaux  ;  les  théologiens  estoient  fort  véhéments  ;  mon  père  escrivit  tellement 

qu'il  le  fit  sauver.  Si  c'eût  esté  un  François,  il  n'eût  pas  échappé  »  (Scali- 
gerana,  éd.  de  Cologne,  1695,  p.  357). 
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Rogo  te,  D.  Philippe,  scribe  ad  Regem  etgratias  âge',  et  simid 
hortare  ut  desinat  ah  ista  severitate,  Cum  mïlii  respondetiir,  si 

quando  scrïbo  ad  Regem  ea  de  re  (scribo  autem  saepe*),  dicunt 
Anabaptistas  esse,  seditiosos  esse,  quales  nos  nobiscum  esse  non 

pateremur^ .  At  ego  scio,  viros  saepe  optimos  in  hoc  periculum 
vocari  et  duci  ad  supplicia.  Caiisam  hujtis  crudeJitatis  esse  dicunt 

Cancellarium^^  :  id  ego  ex  Regina  Navarres,  Cardinale  Bellaio, 
et  aliis  quibusdam  viris  bonis  cognovi,  Sed  quid  tu  ad  illud? 
Tametsi  ista  acerbitas  sit,  tamen  non  déesse  [audio]  qui  inceptant 

^  Le  silence  de  Philippe  Mélanclithon  sur  l'affaire  d^Atidré  est  si  éton- 

iiant,  qu'il  nous  suggère  les  conjectures  suivantes.  André  était  peut-être 
un  parent  très  éloigné  de  Philippe,  ou  il  appartenait  à  cette  famille  de 

Weissenbourg,  en  Alsace,  qui  portait  le  même  nom  allemand  (Schwarzerd) 

que  le  célèbre  professeur  (Cf.  Strobel,  o.  c,  p.  3).  Il  aurait  laissé  croire  à 

sa  proche  parenté  avec  Phil.  Mélanchthon.  Et  celui-ci,  par  humanité, 
aurait  fermé  les  yeux  sur  une  fiction  qui  pouvait  sauver  André,  et  qui  le 
sauva,  en  effet,  grâce  à  la  bonté  de  la  reine  de  Navarre. 

Cette  reine  «  avoit  un  soin  merveilleux  à  sauver  et  garentir  ceux  qui 

^stoient  en  péril...  pour  la  Religion,  et  secourir  les  réfugiés  à  Strasbourg 

et  à  Genève.  C'est  là  où  elle  envoya  aux  doctes  en  une  seule  fois  quatre 

mille  francs  d'aumosne...  Bref,  cette  douce  princesse  n'eut  rien  plus  à 

cœur...  qu'à  faire  évader  ceux  que  le  Boy  vouloit  mettre  aux  rigueurs  de 

Justice.  Souvent  elle  luy  en  parloit  et  à  petits  coups  taschoit  d'enfoncer 
dans  son  âme  quelque  pitié  des  Luthériens,  appelant  à  son  aide  la  Duchesse 

d'Estampes  »  (Florimond  de  Rsemond,  o.  c,  p.  848-49).  —  En  1544,  la 
reine  de  Navarre  put  d'autant  mieux  exercer  cette  bonne  influence  sur 

son  frère,  qu'elle  passa  environ  cinq  mois  auprès  de  lui,  dès  le  commence- 
ment de  mai  à  la  fin  de  septembre  (Cf.  Marguerite  d'Angoulême.  Étude 

sur  ses  dernières  années.  Par  le  comte  de  la  Ferrière-Percy.  Paris,  1862, 

p.  70-78). 

'  On  ne  sait  pas  si  Mélanchthon  écrivit  au  Roi  une  lettre  de  remercie- 
ments. 

^  Jean  Sturm  était,  en  Allemagne,  l'un  des  correspondants  attitrés  du  Roi. 

'  Cette  explication  mensongère  se  trouve  déjà  dans  le  manifeste  adressé 
par  François  I  aux  États  de  l'Empire  et  aux  cantons  suisses,  le  1"  février 

1535  (N°  492,  t.  HI,  p.  251-253). 

^°  Il  y  avait  moins  de  fausseté  dans  cette  explication  que  dans  la  précé- 
.dente.  Le  chancelier  Antoine  du  Prat,  mort  le  9  juillet  1535  (III,  322)  et 

Poyet,  successeur  de  du  Bourg,  furent  de  grands  persécuteurs.  Pour  rem- 
placer Poyet,  le  Roi  avait  créé  un  garde  des  sceaux,  Monthelon,  et,  après 

lui,  Êrault  de  Chemans,  —  deux  hommes  qui  n'ont  pas  eu  la  réputation 

d'être  cruels.  La  nomination  du  chancelier  Olivier  n'eut  lieu  que  le 
:28  avril  1545  (p.  279,  n.  3.  —  Martin,  o.  c,  VIII,  332). 
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propugnare  pro  Evangelio.Et  quod  mirum  efit,CardinaUs  Lotha- 

ringiis^^  monachum  Aiigustinianum  habet,  qui  sapit  et  docet 

verè,  pure,  apertè,  non  secùs  atque  nostri  '  ̂  et  facit  id  quotidie, 
et  pro  missa  concionem  Cardinalis  quotidie  audit.  Domina  item 

Stampensis*^,  amor  Jovis,  vix  retrahi  potest,  ne  quid  nimiiim 
lïberè  instituât  Hnjits  exemplum  pars  magna  muliermn  aulica- 
rum  imitatur.  Hoc  eô  ad  te  scribo,  ut,  si  ad  Regem  scribas,  pa- 
tronos  [scias]  te  habiturum  literarum  eos  quorum  jam  in  aula 
summa  est  auctoritas.  Vale,  D.  Philippe.  Argentorati,  undecima 
Juiii.  (1544.) 

Tui  studiosissimus  Sturmius.  . 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  GuïHaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

(De  Montbéliard,  mi-juillet  1544.^) 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Recepi  nudius  tertius  tuas  et  fratrum  literas.  Et  quanquam 

nostram  sententiam  de  Censura  et  verbis  Christi  -  non  semel,  et 
prœsentes  et  per  literas,  exposuerimus  vobis,  quum  nos  Satan 

super  ea  re  quoque  divexabat  ̂   et  simus  omnino  in  vestra  sen- 

""'*  On  s'étonne  que  Jean  Sturm  se  soit  laissé  abuser  au  sujet  du  car- 

dinal Jean  de  Lorraine,  le  principal  instigateur  de  l'attentat  commis  à 
Gorze  sur  les  Évangéliques  messins  (25  mars  1543  :  VIII,  304-310,  322- 
329).  Mélanchthon  connaissait  mieux  la  valeur  morale  de  ce  prélat  (Me- 

lanth.  0pp.  éd.  cit.,  V,  88,  90).  L'assertion  relative  à  l'aumônier  du  prince 
lorrain  doit  être  une  fiction. 

^*  Anne  d'Heilly  (1508-1579)  devint  la  favorite  de  François  I,  lorsqu'il 
rentra  en  France  (1526)  après  sa  captivité.  Il  lui  donna  le  titre  de  duchesse 

d'Étampes  (Martin,  VIII,  92). 

^  Voyez,  pour  la  détermination  de  la  date,  les  notes  3,  4,  7,  8. 
2  Évang.  St  Matthieu,  xviii,  15-17.  Ce  passage  était  toujours  cité  dans 

les  discussions  sur  la  discipline  ecclésiastique  et  sur  la  censure  fraternelle. 

*  Ce  quoque  fait  penser  aux  débats  soulevés,  à  cette  époque,  dans 

l'Église  neuchâteloise,  par  l'opiniâtreté  de  Jean  Chaponneau.  On  sait  que 
ce  vieux  pasteur  ne  voulait  absolument  pas  entendre  parler  de  la  censure 

fraternelle  (p.  287). 
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tentia,  quam  tua  manu  scriptam  atque  subscriptam  i'ratrum  jussu 
habemus,  —  tamen,  congregatis  nobis,  si  tamen,  ut  nunc  res  sunt 
nostrse,  convenire  poterimus\  scribemus  ad  vos  libenter  ea  de 

re  copiosiùs.  Nostri  hîc  videntur  aliquid  adversùs  nos  mali  medi- 
tari,  quôd  anteacta  hebdomada  de  me  concionibusque  meis  magna 
diligentia,  et  multis  civibus  convocatis,  inquisiverint,  jamque 

aliquem  ex  nostris,  Erasmi  nostri'^  co^fe^a^n,  piissimum  fratrem, 
nescimus  quam  ob  causam,  cum  fratres  quosdam  ruri  agentes 
inviseret,  interceperint  et  in  carcerem  Blamontanam  captivum 
duxerinf.  (Sed  tamen  hoc  certô  scimus,  pium  illum  fratrem 
nihil  unquam  adversùs  Principem  aut  in  nos  peccasse,  sed  optimè 

meritum  esse  de  hac  Ecclesia,  cui  multis  annis  magno  cum  la- 
bore  fideliter  servivit.)  Qusb  jJrœludia  quœdam  esse  videntur 

futurse  persecutionis.  Sed  voluntatem  Domini  expectabimus, 
quem  testem  in  cœlis  habemus,  nos  nihil  in  hac  causai  quàm 

suam  gloriam  Pi'incipisque  et  suorum  omnium  salutem  quaerere. 
Vale  in  Domino,  et  nobis  fratres  omnes  diligenter  saluta,  quorum 
precibus  nos  semper  et  ecclesias  nostras  quibus  possumus  modis 
commendamus.  Nam  j^nto  omnino  fore  ut  ante  calendas  Augusti 

vel  comjionantu?-  res  nostrse,  vel  in  vincida  conjiciamur,  vel  ejicia- 
mur^.  Hoc  solum  orate,  ut  nos  Dominus  non  solùm  fortes  sed 
unanimes  conservet.  Iterum  vale,  mortalium  charissime.  Si  scrip- 
seris  Calvino,  Vireto  et  cffiteris,  commenda  nos  omnium  precibus  : 

nam  cum  tibi  scribo,  omnibus  scnho.  Calvini scrijjtum^  jum mit-' 
tere  non  possum,  quum  domi  nihil  liabeam  literarum.  Sed  mit- 
tam  posthac,  si  Dominus  voluerit.  Tertio  vale. 

Tuus  P.  TOSSANUS. 

(Suscription  :)  A  mon  très  cher  frère  M"  Guillaume. 

*  Le  25  avril  précédent,  le  duc  Christophe  avait  fait  intimer  aux  pasteurs 

du  Montbéliard  l'ordre  de  ne  plus  tenir  leurs  assemblées  de  Classe  (p.  229). 
^  Érasme  Cornier  (Cf.  p.  230,  note  10)  ? 

^  Ce  qui  suit,  depuis  Sed  tamen  jusqu'à  servivit,  est  écrit  à  la  marge. 
'  L'affaire  des  cérémonies  luthériennes,  que  le  duc  Christophe  voulait 

imposer  aux  églises  du  Montbéliard  (Voyez  les  N"  1291,  1348,  1349,  1352, 1354). 

*  De  cette  phrase  on  peut  inférer  que  la  lettre  a  été  écrite  au  mois  de  juillet. 

^  A  notre  connaissance,  ce  mémoire  n'a  pas  été  conservé  :  il  nous  semble 
du  moins  peu  probable  que  Farel  eût  demandé  à  Toussain  la  lettre  de 

Calvin  du  8  mai  (pp.  223-27). 
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HENRI  BULLINGER  à  Jeaii  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  20  juillet  1544. 

Autogr.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  739. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino!  Orat  te,  Calvine  doctissime,  D. 

Erasmus  Fahriciits  ',  ecclesiœ  nostrœ  minister  fidelis  ac  doctus, 
et  ejus  nomine  ego  qicoqne  te  oro,  ut  hune  filium  ejiis  commen- 
datimi  liaheas.  Manebit  apud  mercatorem  Oenevœ.  Mercatoris 
nomen  excidit,  quod  tamen  ex  puero  discere  poteris.  Et  qiianquam 
de  illo  bene  speret,  voliiit  tamen  hune  tibi  quoque  commendari. 
Neque  ingratam  patri  rem  feceris,  si  dominum  pueri  adhortatus 
fueris  ut  bona  erga  ipsum  fide  utatur.  Sentiet  ille  patrem  non 
ingratum.  De  puero  autem  Gallo  qiiem  mihi  commendasti  literis 

tuis  mense  Maio,  semel  et  iterum  scripsi  -  :  quoniam  verô  nihil 
respondes,  suspicor  meas  tibi  non  esse  redditas.  Summa  fide  et 
diligentia  annixus  siim  qiio  puer  ille  in  sedes  scrihœ  iirhis  nostree 

reciperetur.  Nam  nemo  est  qui  illo  puriùs  germanicè  scrïbat.  Re- 
ceptus  est,  sed  ea  lege  ut  pro  victu  in  annum  numerem  corona- 
tos  sedecim.  A  me  enim  uno  pecuniam  numerari  voluit,  neque 
alios  fidejussores  se  recepturum  dixit.  Obstrinxi  fidem  meam, 

fretus  tuis  literis.  Restât  ergo  ut  tu  me  libères.  Comparavit  pras- 
terea  libros  sibi  quibus  opus  habet  in  ludo.  Precium  ascendit  ferè 
ad  duos  aureos.  Jam  verô  mos  est  apud  nostros,  ut  dimidiatam 
partem  pro  victu  numerandam  mox  ab  initio  appendant.  Proinde 

nisi  pariim  commodum  esset  mei'catori,  cuperem  ut  8  coronatos 
mitteret,  ubi  tidelem  inveniret  nuncium  qui  illos  ad  me  perferret, 

unà  cum  illis  quoque  pecuniis  quas  pro  libris  àohei Froscliovero'\ 
Caeterùm  rem  maxime  necessariam  feceris  si  puero  scripseris, 

diligentior  sit  porrô  et  tractabilior.  Queritur  scriba  urbis  D. 

'  Érasme  Fahricius,  précédemment  pasteur  en  Alsace. 

*  Voyez  les  lettres  de  Bullinger  du  16  mai  et  du  8  juin,  p.  241,  270. 

'  Christophe  Froschmcer,  imprimeur-libraire  à  Zurich. 
T.  IX.  20 



306  PIERRE   VIREX   A   RODOLPHE   GUALTHER,    A   ZURICH.  1544 

Wernherus  Bygelius,  dominus  ejus,  puerum  esse  negligentem, 
praefractum  et  animi  elati.  Ego  pro  meo  officio  illum  admonui 
ac  spero  ipsum  aures  habere  ad  consilia.  Vale,  doctissime  mi 

Calvine,  et  me  ama.  Salutant  te  fratres  omnes,  Megander,  Pelli- 
canus,  Bïbliander,  Gualtlierus,  Gesnerus,  pueri  hujus  pater  E. 
Fabricius  ac  reliqui.  Tiguri  20.  Julii  anno  1544. 

H.    BuLLIiNGERUS    tUUS. 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Joaiini  Calvino,  fratri  suo 
longé  charissimo.  Genevœ. 

4882 

PIERRE  viRET  à  Rodolplie  Gualther,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  29  juillet  1544. 

Inédite.  Autogr.  Bibl.  de  la  ville  de  Zurich. 

Etsi  rariùs  ad  te  scribam,  nihil  tamen  nostrœ  amicitiœ  deces- 
sisse  existimes  velim.  Nihil  aliud  in  causa  est  tam  pertinacis  mei 
silentii,  nisi  quôd  justum  argumentum  deesset  de  rébus  seriis. 
Non  deesset  quidem,  si  captarem.  Sed  nihil  mihi  opus  essevidetur 
hujusmodi  arte  uti  apud  te,  de  cujus  candore  et  amicitia  sic  sum 
persuasus,  ut  nihil  te  offendi  putem,  etsi  interdum  hsec  levicula 
officiola  intermittam  :  neutiquam  intermissurus,  si  necessaria 

esse  judicarem.  Sed  quid  juvaret  te  legendis  meis  literis  inter- 
pellare,  ac  vicissim  ad  scribendum  provocare,  cum  videam  te 
utilioribus  addictum  studiis,  à  quibus  avocare  mihi  religio  est. 

Nullis  ergo  meis  eges  stimulis,  cum  quotidiani  tui  labores  et  in- 

genii  monumenta  satis  testentur  quàm  sis  ah  ignavo  ocio  alienus  '. 
Existima  igitur  me  tibi  potiùs  parcere  meo  silentio,  ut  nihil  tuis 
detraham  studiis,  quàm  meis  laboribus,  aut  hune  prsetendere 
ignaviœ  et  negligentice  mese  prsetextum. 

r 

1  Gualther  publiait  alors  les  Zumglii  Opéra  (4  volumes  ia-folio).  C'était 
une  entreprise  très  laborieuse,  parce  que  le  jeune  éditeur  devait  traduire 
en  latin  de  nombreux  traités  allemands.  Le  second  volume,  qui  contient  les 

polemka,  ])orte  une  préface  de  Rod.  Gualther,  datée  :  «  Tiguri,  pridie 

Calend.  Aprilis  1544.  »  L'impi'ession  du  t.  IV  fut  achevée  en  1545. 
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Redditie  siint  mihi  tua?  litenie,  qiiibus  Josmmi  Wittenhaclimm 
commendabas  K  Juveneni  admisi  in  meas  xdes,  tum  tua  impulsus 
commendatione,  tum  vetori  parentisetaffinium  amicitia^  iT/<7fo 

ad  D.  Gesuerum  disiiutatiomim  gallicamm  lïbrum^,  qui  nupcr 
meo  nomine  editus  est.  Misissem  et  ad  te,  si  non  veritus  iuissem 

ne  nuncius  œgrè  tulisset  gravari  sarcina  hac,  et  si  opus  judicas- 

sem-dignum  quo  gravai-etui-,  et  quod  ad  te  mitterem.  Si  quid 
forte  aliquando  erit  aptius,  faciam  te  participem  :  et  si  lectione 
dignum  judicas  qui  liber  nunc  à  me  missus  est,  dabo  operam  ut 

aliàs  ad  te  mittatur.  Salutant  te  nosti-i  omnes,  Saluta  amicos 
nostro  nomine,  Vale.  Lausannte.  29.  Julii.  1544. 

ÏUUS  P.  YlRETUS. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  D.  Rodulpho  Gualthero,  ecclesiastae 
Tiguvino,  fratri  et  amico  observando.  Tiguri. 

1383 

PIERRE  VIRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  4  août  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a.  Cal.  0pp.  XI,  740. 

S.  Ex  quo  Berna  redii  ne  literam  quidem  à  quoq'uam  Geneva- 
thim  accepi.  Scio  quibus  obruaris.  Optarim  tamen  certius  aliquid 
discere  de  vestro  statu,  et  quo  animo  excepta  sint  Bernatinm 

literse,  et  quid  continerent'.  Si  licet  per  ocium,  scribe  paulô 
fusiiis  de  rébus  omnibus.  Nihil  scribo  ad  te  de  liis  quœ  liîc  agun- 
tur  aut  quse  Bernœ  vidi,  quoniam  ejus  sunt  generis  ut  malim 
coràm  narrare  quàm  literis  committere.  Hac  nocte  iixor  Comitis 

2  Voyez  la  lettre  de  Josué  Wittenbach  du  29  mai,  pp.  254-258. 

'  Thomas  Wittenbach,  le  réformateur  de  la  ville  de  Bienne,  mort  en 

1526,  ne  laissa  pas  d'enfants  (Cf.  dans  l'Encyclopédie  de  J.-J.  Herzog, 

1"^"=  éd.  XVm,  318-322,  l'article  de  M.  le  pasteur  Haller).  Il  s'agit  ici  du 
bourgmestre  de  Bienne,  Nicolas  Wittenbach,  avec  lequel  Viret  s'était  lié 

pendant  qu'il  était  pasteur  à  Neuchâtel. 

•*  Voyez,  p.  267,  note  27,  le  titre  de  cet  ouvrage. 
^  Voyez,  au  4  juillet,  cette  lettre  de  Berne  au  Conseil  de  Genève. 
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obiit^  Saluta  amicos  praesertim  domesticos.  Nostri  te  saliitant 

omnes.  Redditse  sunt  mihi  Farelli  literse,  quihus  meminit  de  Se- 
hastiano,  quifiiit  Neocomi,et  qui  multa  conquestus  es^^  Vide  ne 
quis  quicquam  moliatur  adversùm  te.  Sed  Domiinis  conficiet 

emulos.  Vale.  Lausanne.  4.  Augusti.  1544*. 

(Inscriptio  :)  Charissimo  fratri  suo  Joanni  Calvino,  ecclesiae 
Genevensis  pastori  fidelissimo.  Genevae. 

^  La  femme  de  Béat  Comte  échappa,  en  mourant,  à  la  punition  que  le 
Consistoire  de  Berne  lui  réservait. 

*  Cette  lettre  de  Farel  est  perdue.  Nous  devons,  à  propos  de  Sébastien 
ChâteiUon,  citer  les  passages  du  Registre  de  Genève  qui  le  concernent,  dès 

le  5  juin  (p.  264)  :  Mercredi  11.  «  Les  ministres  de  l'église.  Sus  la  con- 
tencion  estant  entre  eulx  pour  aulcunes  parolles,  et  ayant  tout  au  long 

entendu  leur  différens,  responces  et  répliques  d'ung  costé  et  d'aultre,  remys 
ambes  parties  à  demaien  en  Conseyl.  »  —  Jeudi  12.  «  Ordonné  que  à  uug 

chascung  d'icieulx  soyent  fayctes  bonnes  remonstrances,  et  que  toutes  haynes, 
rancunes  et  malvolliences  soyent  mises  bas  et  que  il  ce  aye  à  pardonner 
les  ungs  les  aultres,  et  que  dès  icy  en  là  vive  en  toute  bonne  amitié  et 
fraternité  :  aultrement,  procéderons  plus  oultre  sur  eux.  Et  dempuys  a 

esté  advisé  et  ordonné  que,  d'aultant  que  M"  Bastian  n'ha  procéder  ainsyn 
qu'il  debvoyt,  et  que  quant  remonstrances  et  correction  ce  font  les  ungs 
envers  les  aultres,  l'on  doybd  procéder  aultrement  qu'il  n'ha  fayct  et  qu'il 
n'ha  suffizamment  justiffié  ses  proposites,  —  trouvons*  havoyer  mal  pro- 

céder et  mal  parler,  et  soit  démys  du  ministère  jusques  à  la  bone  volenté 
de  la  Seigneurie. 

«  Laquelle  ordonnance,  présent  les  six  ministres  et  le  dit  M°  Bastian,  a 
esté  pronuncé  :  lequel  iVr  Bastian  a  prier,  en  l'honneur  de  Dieu,  qu'il 
p[u]ysse  estre  aoye  en  ses  répliques  sur  ce  que  les  ministres  hont  diest. 

L'on  a  layssé  l'ordonnance  comment  dessus.  » 
Vendredi  11  juillet.  «  M"  Bastian  Châtillon  régent  des  escoles.  Lequelt 

suyvant  le  congé  que  par  avant  a  demandé...  a  exposé  comment  illaz 

servyr  jusque  à  présent,  et  que  voyeant  qu'il  a  entendu  que  l'on  en  est 
provheu  d'ung  aultre,  a  prier  il  merstre  fin,  pource  qu'il  désire  suyvre  à 
trové  ailleurs  partye. 

«  M"  Bastian  Chastillion,  feuz  régent  des  escoles.  Lequelt  a  pryns  congé 

de  la  Seigneurie  et  a  prier  luy  fère  sa  rayson  de  quinze  jours  qu'il  a  servyr 
daventage  :  aussy  luy  satisftiyre  des  loyages  des  maysons  qu'il  a  supporté, 
et  daventage  a  prier  luy  ballié  le  doble  de  la  sentence  donné  contre  luy. 

Ordonné  qu'il  soyt  satisfayct  de  ses  gages,  et  des  loyages  soyt  parlé  au 
S'  Jehan  Chaultemps.  Et  quant  à  la  sentence,  que  l'on  n'est  pas  en  cous- 
tume  de  ballié.  » 

*  La  partie  du  manuscrit  qui  portait  la  signature,  a  été  enlevée. 
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UN  ÉTUDIANT  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Paris,  4  août  (1544?) 

Manuscrit  orig.  Bibl.   Publ.  do  Genève.  Vol.   n"   109. 
Cal.  0pp.  XX,  579. 

Nihil  unquam  milii  fuit  optatius,  vir  eruditissime,  quàm  eam 
mihi  aliquando  occasionem  dari  qua  te  non  quidem  per  literas 
salutarem,  sed  tecum  in  colloquium  venirem.  Verùm  quando  is 
hactenus  fuit  status  rerum  mearum,  ut  id  in  quo  mihi  putabam 

esse  omnia,  minime  potuej-im  consequi,  nonjMtavi  miJii  commit- 
tendum  esse,  ut  liic  Claudius  noster  sine  meis  literis  istuc  venireV, 

'  Nous  ne  ijouvoiis,  pour  le  moment,  affirmer  que  la  présente  lettre  fut 

composée  par  l'étudiant  espagnol  Juan  I)iaz.  Mais  nous  sommes  persuadé 
que  le  Claudius  ici  mentionné  était  Claude  de  Senarclens,  gentilhomme 

du  Pays  de  Vaud.  Notre  hypothèse  peut  sembler  téméraire.  Toutefois  on 

ne  pourra  lui  contester  un  certain  degré  de  vraisemblance. 

Claude  de  Senarclens,  fils  de  François  de  Senarclens,  seigneur  de  Grancy 

et  de  Dullit,  et  d'Andréane  de  Benoît,  naquit  vers  1517.  Quoique  son  père, 
ancien  ennemi  des  Genevois,  fût  un  adversaire  de  la  Réforme,  il  embrassa 

la  doctrine  de  l'Évangile,  et  il  renonça  aux  dignités  ecclésiastiques  aux- 
quelles il  était  appelé  par  son  grand-oncle  maternel,  Rodolphe  de  Benoît, 

abbé  de  St.-Jean-de-Cerlier  (II,  415).  Claude  et  son  frère  aîné  Louis  firent 
probablement  la  connaissance  personnelle  de  Calvin  durant  le  cours  de 

leurs  études  universitaires  à  Bâle  (1537-1540)  et  par  l'entremise  du  pro- 
fesseur Jean  Oporin  (IV,  207,  208),  dans  la  maison  duquel  les  deux  frères 

étaient  en  pension. 

Après  son  retour  de  Bâle,  Claude  demeura  plus  ou  moins  longtemps  à 

Genève,  chez  le  Réformateur  (VIII,  82,  83).  Au  printemps  de  l'année  1543, 
il  partit  pour  Paris.  Ce  fait  intéressant  nous  a  été  révélé  par  le  protocole 
du  Conseil  de  Berne  du  4  avril  1543,  où  il  est  dit  :  «  Permission  est  donnée 

à  Claude  Symarclens  d'aller  étudier  à  Paris*.  [On  doit]  lui  remettre  un 

passeport  attestant  qu'il  est  sujet  de  mes  Seigneurs.  »  (Trad.  de  l'ail.)  On 
se  représente   facilement  les  services  qu'il  aura  été  en  état  de  rendre  à 

*  Le  paragraphe  qui  suit  dans  le  Manuel,  montre  qu'il  s'agissait  réellement  de  Claude 
de  Senarclens,  chef  titulaii-e  du  prieuré  de  Perroi,  prés  de  Rolle.  Son  oncle  Rod.  de  Benoît 

avait  résigné  en  sa  faveur  ce  prieuré  de  Bénédictins,  en  1529.  Dans  l'acte  de  cession, 
Claude  est  qualifié  «  venerabilis  vir,  clericus  Gebennensis  diocesis.  »  (Arch.  de  Berne.) 
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quibus  tiii  videndi  desiderium  aliquo  modo  tandiii  lenirem,  dum 
mihi  coràm  licebit  omnes  animi  mei  cogitationes  in  sinum  tuum 

etfundere.  Me  vero,  quod  plerique  soient,  statim  in  fronte  epis- 
tolse,  non  excuso  qiwd  ignotus  ad  ignotum,  tantillus  ad  tantum 
scrïbo,  idque  hiimanitate  tua  fretus,  quse  personam  non  excipit  : 

neque  te  magnificis  titulis  onerans,  pluribus  expatiabor  in  laudes  ̂  
tuas,  ne  quid  auribus  tuis  dare  videar.  Cum  enim,  ut  scis,  in  ne- 
mine  non  turpe  est  assentationis  vitium,  tum  verô  in  homine 

chi'istiano  turpissimum.  Adde  his  quôd  te  in  tam  illustri  loco 
loositum  esse  video,  ut  omnium  penè  christianorum  ocidos  ad  te 

convertas^,  ut  mea  commemoratione  nihil  ad  laudum  tuarum 

Calvin  et  aux  Évangéliques  pendant  son  séjour  à  Paris,  séjour  qu'il  pro- 

longea, sans  doute,  jusqu'au  mois  d'août  1544,  époque  où  commençaient 
les  vacances  universitaires  (Cf.  la  n.  22.  Voyez  l'Album  de  Claude  de 
Senarclens.  Mscrits  de  la  Bibl.  Publ.  de  Genève,  n°  15 1^.  —  Mémoires  de 
Pierrefleur,  p.  8-11,  402.  —  Louis  de  Charrière.  Les  fiefs  nobles  de  la 

baronnie  de  Cossonay,  dans  les  Mém.  et  Doc.  de  la  Soc.  d'Hist.  de  la  Suisse 
romande,  t.  XV,  p.  206,  223.  —  Répertoire  des  familles  vaudoises  qualifiées, 

1883,  p.  200, 201.  —  Edward  Bœhmer.  Spanish  Eeformers  from  1520.  Strass- 

burg.  London,  1874,  I,  203,  204.  —  E.  F.  von  Miilinen.  Helvetia  sacra.) 

Nous  ne  savons  si  l'article  suivant  du  Manuel  du  15  septembre  1543 
concerne  Claude  ou  son  frère  Louis,  ou  bien  leur  père  :  «  Il  est  permis  à 

Senarclens  d'entrer  au  service  d'un  seigneur,  mais  non  pour  se  mettre  à 

ses  gages,  ni  chez  quelqu'un  qui  serait  l'ennemi  de  mes  Seigneurs.  » 

L'hostilité  de  François  de  Senarclens  contre  MM.  de  Berne  se  trahit  par 
sa  lettre  obséquieuse  au  duc  de  Savoie  du  31  mars  1543,  interceptée  en 
Bresse  et  communiquée  à  M.  de  Boisrigault  par  Jean  de  la  Baume,  le 

25  avril  suivant  (Arch.  bernoises).  Il  existe,  sur  cette  affaire,  deux  lettres 

de  MM.  de  Berne  à  Morelet,  l'un  des  ambassadeurs  du  Roi.  Elles  sont 
datées  du  11  et  du  12  mai  1543. 

^  L'original  porte  laudas,  au  lieu  de  laudes,  et,  plus  bas,  dolec  adoles- 

cant,  au  lieu  de  donec.  C'est  un  indice  que  la  lettre  a  été  vivement  com- 

posée ou  copiée,  et  que  l'écrivain  ne  l'a  pas  relue. 
'Déjà  en  avril  1543,  Antoine  Fumée  écrivait  à  Calvin  quelque  chose 

de  pareil  (VIII,  338,  renv.  de  n.  2,  et  dernière  lig.  de  la  page;  lig.  1-2  de 

la  p.  339).  Pendant  l'année  suivante,  le  crédit  et  la  renommée  du  Réfor- 

mateur durent  encore  s'accroître,  à  mesure  qu'il  s'adressa,  en  français,  aux 
classes  peu  lettrées.  Quelques-uns  de  ses  livres  populaires  ont  été  men- 

tionnés plus  haut  (pp.  20,  126,  127,  269).  Nous  en  rappelons  sommaire- 
ment les  titres  : 

Petit  traicté  monstrant  que  c'est  que  doit  faire  un  homme  fidèle...  quand 
il  est  entre  les  papistes.  1543.  —  Le  traité  des  Reliques.  1543.  —  Excuse 
de  Jehan  Calvin  à  Messieurs  les  Nicodémites.  1544.  —  Briève  instruction 
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cumiilum  possit  accedere.  Tu  vcrô  tôt  tantisquo  animi  dotibus, 
qiiibus  te  Deus  ad  illiistmtionom  sui  nominis  cumulavit,  adeô 

non  tui-ges,  ut  te  Pauli  oxemplo  non  pudeat  quotidie  ropuerascere, 
nutricisque  in  morom  lac  pniebere  infirmis,  infantibus  praîinan- 
sum  cibum  in  os  inserere,  donec  adolescant  in  Christuni  :  ncc 

tamen  intérim  boni  pastoris  officium  in  te  desiderant  qui  soli- 
diorem  cibum  appetunt.  Hoc  deinum  boni  ac  fideiis  disponsatoris, 
sic  omnium  palata  tenere,  ut  sciât  quo  quodque  cibo  gaudeat, 
nimirum  ut  ubique  vitetur  fastidium,  quod  in  tanta  palatorum 
varietate  dif[f  jicillimum  est,  nisi  talis  sit  œconomus  qui  verbum 

veritatis  rectè  norit,  ut  Pauli  verbis  utar,  àp^oro^erj^ 
Quare  in  tanta  paucitate  hononmi  doctorum,  non  sine  gemitu 

Deum  assiduis  precïbns  oramus,  ut  vos,  qtios  vere"'  ecclesùe  co- 
lumnas  appellare  non  dnhito,  xyropagandse  evangelicse  doctrinx 
qiiàm  diutissimè  servet  incolumes.  Decet  enim  vos  in  hac  militia 

nullis  frangi  laboribus,  sedtanquam  veteranos  milites  nusquam^ 
cessare  in  officio,  nec  imitari  nostrorum  quorundam  ignaviam, 
quorum  alii,  in  his  locis,  dum  sunt  extra  teli  jactum,  prsesenti 
sunt  animo,  alii  tandiu  pedem  non  referunt,  dum  ancipiti  marte 
pugnatur.  At  crescente  cum  viribus  adversariorum  audacia, 

concidunt  animis  desperataque  Victoria,  turpiter  ordinem  dese- 
runt.  Negari  quidem  non  potest,  tantam  lue  esse  tgramiidem,  ut 
longe  olim  mitiùs  adimi  fiierit  cum  apostolis,  quàm  liodie  cum  iis 
qui  apostolorimi  doctrmam  sectantur,  ut  non  injuria  dicas  eum 
altihs  divino  afflari  spiritu,  quem  non  supplicii  gravitas  deterreat. 
Eô  enim  res  rediit,  ut  non  jam  sit  ociuin  istis  in  vitam  cujusquam 
inquirendi,  sed  levis  suspUio  in  dlscrimen  adducit  :  nec  raro 

contre  les  erreurs  des  Anabaptistes.  —  Enfin,  l'ouvrage  suivant,  que  nous 

avions  omis  d'indiquer  :  «  Les  Articles  de  la  sacrée  Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  concernans  nostre  foy  et  religion  Chrestienne,  et  forme  de  près- 
cher.  Avec  le  remède  contre  la  poison.  (Genève.  J.  Girard.)  1544,  »  petit 

in-8".  (Cal.  Opp,  Brunsv.  VII,  Proleg.  p.  xvi.) 

*  Si  notre  hypothèse  relative  à  Claudius  est  fondée,  les  expressions 

admiratives  de  l'écrivain  ne  sont  pas  de  purs  compliments.  Celui-ci  avait 
recueilli,  sur  Calvin  et  son  activité  pastorale,  un  témoignage  direct,  per- 

sonnel et  digne  de  foi.  Claude  de  Senarclens,  ayant  demeuré  à  Genève, 

chez  le  Réformateur,  pouvait  parler  pertinemment  de  son  caractère  et  de 

ses  diverses  manières  d'enseigner,  selon  qu'il  s'adressait  aux  gens  instruits 
ou  aux  simples. 

^  Dans  l'éd.  de  Brunswick  :  verce  ecclesise  columnas.  —  "  Ibid.  nunquam. 
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extorquei  qiisestio  qîiœ  ne  2)69'  somnmni  quidem  imqnam  cogitaris''. 
Nec  desunt  d/evùoudpzvpsg^,  qnot'um  calumniis opjJressus sîibito 
rapiaris  ad  supplicimn^.  Qiiôd  si  qiiem  forte  sentiant  ita  princi- 
pum  favore  sublevari,  ut  spes  sit  aliqua  salutis,  liuic  mortem 
accélérant,  ne  quis  deus  de  improviso  appareat  :  tanta  est  sitis 

sanguinis  innoxii  '".  Hîc  quid  aliud  quàm  exclamem  :  0  tempora, 
ô  mores!  Vos,  si  suspiria  nostra,  si  gemitus  audiretis,  —  quan- 
quam  non  dubito  quin  ad  vos  usque  clamor  noster  perveniat, 

sed  tamen,  ut  inquit  ille,  oculi  dolorem  augent,  —  profectô  verè 
nostris  malis  afficeremini,  simulque  animos  vestros  subiret  admi- 
ratio,  quibus  artibus  Satan  conetur  ecclesiae  maceriem  diruere. 

Quid  dicam  de  iis  qui,  semel  gustato  dono  Dei,  cum  sua  auto- 
ritate  intollerandse  tyrannidi  sese  opponere  debeant,  contra  con- 
scientiam  tantam  ecclesiae  vastitatem  dissimulant,  quique  dum 
famie  ac  fortunis  suis  consulunt,  iniqua  judicia  silentio  approbant, 
probro  sibi  ducentes,  si  vel  levissima  suspicione  aspergantur?  Et 
ne  quid  impietatis  sibi  reliquum  faciant,  objiciunt  scandala  quœ 

tam  multa  parit  doctrina  evapgelica.  Clamitant  Reip.  tranquili- 
tatem  à  novis  (sic  enim  vocant)  evangclicis,  perturbari,  eosque 
lingua  miré  disertos  esse,  cœterîim  parùm  evangelicè  vivere. 
Quod  (prob  dolor)  ut  nimiùm  verum  est,  ita  minime  cum  impiis 
offendi  deberent  :  quin  potiùs  danda  erat  opéra,  ut  ipsi  suo 
exemplo  ignaros  ad  synceram  doctrinam  invitarent,  malos  in 
viam  reducerent.  Non  enim  est  dubium,  quin  si  se  pietatis  duces 

prœberent,  aliquot  essent  habituri  sectatores.  Nam  dici  non  po- 
test,  quàm  multos  à  recto  abducat  malorum  exemplum  :  nec  dif- 

^  Nous  cavous  vu  (VII,  473-475)  qu'au  moyen  de  la  torture,  l'inquisiteur 

Jean  de  Roma  (1533)  extorquait  à  ses  victimes  des  blasphèmes  qu'il  avait 
lui-même  inventés. 

*-^Non  des  faux-martyrs,  mais  des  faux-témoins.  Le  8  juillet  1542, 

l'inquisiteur  Matthieu  Ory  et,  après  lui,  l'official  de  Paris  avaient  publié 
un  monitoire  excitant  les  fidèles  à  la  délation,  tant  des  personnes  que 

des  faits  ou  écrits  de  toute  nature,  qui  pouvaient  aider  à  découvrir  et 

poursuivre  l'hérésie.  Cette  prime  décernée  à  l'espionnage,  à  la  lâcheté  et  à 
la  convoitise,  fut  proclamée  du  haut  des  chaires  de  toutes  les  paroisses,  les 
dimanches  1(!  et  23  juillet  (N.  Weiss,  o.  c,  p.  xxv). 

•°  Voyez,  sur  «  la  persécution  cruelle  et  méthodique  »  des  années  1542- 

1544,  l'ouvrage  de  M.  N.  Weiss,  pp.  xxi-xxxi.  —  La  Réforme  française 
avant  les  guerres  civiles.  Par  M""  C.  Coignet.  Paris,  1890,  p.  94-102. 
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ficile  creditu  qiiantam"  illud,  etiam  non  omnino  malis,  poccandi 
fenestram  aperiat,  prècsertim  Jûc  in  tantafame  ac  sitiverhiDei. 

Breviter,  hîc  quoquo  vertas  oculos,  miseranda  roruni  facios.  Ad- 
versarii  nullum  persequendi  bonos  finem  faciunt  :  qui  probi  lia- 
beri  volunt,  non  id  ostendunt  quod  dicuntur  :  sectarum  plena 

sunt  oninia.  Nec  video  posthac  in  his  locis  quis  locus  piis  futuriis 
sit,  nisi  brevi  Deus  sua  ineffabili  clemontia  populum  afflictuni 

respexerit.  Quid  enim  agas  ubi  conscientise  tumultus  perpétua 

obstrepat?  Cicero  tum'^  Reip.  Romanœ  statum,  ut  miserrimuni 
deplorabat,  cum  civibus  de  Rep.  libéré  loqui  non  liceret  :  nos  hoc 

temjwre  quilms  lachrhnis  jJctr  est  dejiei'e  ecclesise  statum  :  de 
qno  si  satis  esset  pie  sentire^^,  ut  nonnulli,  etiam  inter  eos  qui 
Christianos  se  jactitant,  impie  affirmant,  prœdarè  nobiscum  agi 
imtarenms.  Sed  cum  hîc  Christi  gloria  agatur,  animarum  sahis 

periclitetur,  quis  non  videt  oris  confessione  opus  esse^""?  Sed  banc 
rident  yMpo<jo<:ftoi,  qui  de  singulis  censuram  sibi  sumunt'".  Plato, 
ad  Dyonisium"^  scribens,  dicebat  cavendum  esse,  ne  in  vulgus 
emanarent  quœ  ipse  de  prima  materia  sentiret.  Sic  enim  dicebat  : 

£ÙXa/3oû  y-év-ot  u.-fiT.oxe  èx.Ti£(j-?i  -:y.vToc  sic  dy^pÙTicvç  àr.xidev-.o-jç' 

"  Édition  de  Brunswick  :  quantum  illud. 

^^  Ibidem  :  Cicero  tamen.  L'abréviation  permet  de  lire  tamen,  mais  le 
contexte  semble  exiger  tum. 

^^"^*Le  Petit  Traicté  de  Calvin  de  1543  et  son  Excuse  à  Messieurs  les 

Nicodémites  affirment  énergiquement  que  la  foi  intérieure  n'est  agréable  à 
Dieu  que  si  le  fidèle  a  le  courage  de  la  confesser  de  bouche.  Les  Evaugé- 
liques  de  Paris  et  de  la  Flandre  trouvaient  excessive  cette  déclaration  de 

Calvin.  Ce  fut,  pour  eux,  en  1543  et  1544  une  question  angoissante  (Cf. 

les  pp.  126,  127,  178,  179,  et  la  lettre  à^Antoine  Fumée,  à  la  fin  de 
décembre  1544).  Les  gens  ayant  famille  et  peu  de  ressources  se  plaignaient 

d'être  réduits  à  cette  alternative  :  s'exiler  ou  mourir.  La  réponse  du 
Réformateur  peut  se  résumer  dans  ces  paroles  : 

«  Jésus-Christ  a  prononcé  une  fois,  que  quiconque  tiendra  son  âme 

prétieuse  en  ce  monde,  il  la  perdra.  Quand  donc  ceux-cy  mettent  en  avant 

pour  excuse,  qu'il  se  faudroit  bazarder  à  la  mort,  s'ilz  faisoyent  ce  que  je 
leur  monstre  par  l'Escriture,  ne  veulent-ilz  pas  contraindre  Jésus-Christ  à 
rétracter  sa  sentence?  »  (Excuse  aux  Nicodémites.  Cal.  0pp.  VI,  603,  604.) 

^^  Ce  mot  est  écrit  de  telle  sorte  qu'on  peut,  à  volonté,  lire  sinunt  ou 
sumunt. 

^®  Sic!  au  lieu  de  Dionysium.  Les  passages  grecs  qui  suivent  sont  em- 
pruntés à  la  seconde  des  Épîtres  de  Platon,  qui  est  adressée  à  Denys-le- 

Tyran. 



314  UN   ÉTUDIAiNT   A  JEAN   CALVIN,    A   GENÈVE.  1544 

ayt^bv  ydp^  côç  è[ici  ̂o'/M,  oùx  éari  -oiixoyj  TCpàç  rciig  ccl'kovç  /.xza- 

•/{\a.(jzô~.tpa.  d-/.oi)(7iJ.ccza.,  oiid  ocv  npbq  toùç  eùyjttç  B'xvij.a'j-cozepx 
y.xi  èy^ov(7ixGriy.ooT£pix.  Nos  verô  contra,  cum  Christo  dicere  pos- 
sumus,  imperitam  multitudinem  liuic  doctrinae  plausum  dare, 

eandem  ab  iis  explodi  quorum  partes  erant  eam  quàm  latissimè 

spargere. 
Haec  quanquam  tibi  nota  esse  scio,  tamen  quia  hujus  rei  tôt 

exempla  nobis  suppeditat  hic  locus,  in  quo  vel  illud  in  primis 

To  ̂ £oloy£îv  omnium  aures  personat,  —  nonpossum  de  vis  tacere, 
qiise  non  sine  magno  animi  dolore  oculis  spectamus.  Quem  enim 

nisi  prorsùs  àvdlyvjrov,  non  moveat  tarda  ccdamitas? Quo  animo 

hœc  cernant  alii,  qiiïbus  est  in  proclivi  sohmi  vertere,  nescio  : 

ego  certè  hîc  tanto  mœrore  tabesco,  ut  ssepe,  dissuadente  inoina^'', 
rehtsqiie  parmi  compositis,  de  migrando  ad  vos  cogitariin  :  nec 

video  quo  pacto  hîc  cum  tanto  conscientiœ  periculo,  diutiùs 

possim  versari.  Optavi  antea  non  semel  per  literas  tuum  in  hac 

re  consilium  exquirere  :  quod  quando  hactenus  tutô  non  potui, 

paiicis  mei  consïlii  rationeni  accipe. 

Cum  xmrentes  semper  initio  mihi  autores  fuissent,  ut  vel  ad 

jurisprudentiam,  vel  ad  medicinam,  animum  adjicerem,  nolente 

me,  cœperunt  aliquot  ab  hinc  annis'^  acriùs  instare  :  sed  eô  nulla 
ratione  potui  impelli,  quôd  mihi  semper  arrisisset  Linguarum 

studium,  cui  me  totum  penitùs  consecravi,  ratus  bas  non  parvo 

mihi  fore  adjumento  ad  sacrarum  literarum  intelligentiam'^  Id 

"  Au  premier  abord,  il  semble  douteux  que  la  pauvreté  fût  le  partage 
de  Juan  Biaz,  qui  étudia  longtemps  à  Paris  et  y  laissa  une  belle  biblio- 

thèque. Mais  nous  ferons  observer  qu'il  était  dans  une  position  dépendante, 
protégé  et  pensionné  par  le  cardinal  Jean  du  Bellai,  dont  il  devint  le 

correspondant  en  Allemagne  (1545)  lorsqu'il  eut  quitté  Genève  et  la  Suisse, 
Sleidan  écrivait  de  Strasbourg  au  susdit  cardinal,  le  27  avril  1546  :  «  His- 

panus  ille  Dkizius,  tuus  alumnus,  27  die  Martii,  jussu  fratris  sui  germaui, 

est  interfectus  supra  Ratisbonam,  eo  quôd  noUet  ad  pontiiicatum  redire.  » 

(Cf.  Edw.  Bœhmer,  o.  c,  I,  p.  149,  189,  200.  —  Cal.  0pp.  XIl,  625.) 

•®Par  ces  longues  études,  l'histoire  de  l'écrivain  ressemble  à  celle  de 
Juan  Diaz  (n.  19). 

^®  «  A  Paris,  il  (Diaz)  demeura  l'espace  de  treize  ans  ou  plus,  et  protita 

de  telle  sorte  es  sciences,  qu'il  fut  fort  estimé  entre  tous  les  Espagnols  qui 
estoyent  ])our  lors  à  Paris  en  assez  bon  nombre...  Il  appliqua  aussi  dili- 

gemment son  esprit  aux  Lettres  sainctes.  Et,  sçachant  bien  que  la  langue 

Hébraïque  estoit  fort  nécessaire  pour  l'intelligence  des  dites  Lettres,  il  y 
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feceram  doctoi'um  virorum  consilium  sequutus,  qui  norant  me 
omnem  stiidiorum  meorum  ciirsum,  omnesquc  ingenii  mei  cona- 
tiis  ad  Christi  gloriaiii  rcferre.  Noque  enim  tum  spes  mediocris 

habebat  animuni  meum,  futurum  aliquando,  ut  palàm  hîc  prœ- 
dicaretur  Cliristus.  Sed  re  in  dies  vergente  in  deterius,  cum  nulla 
spes  ampliùs  affulgeat,  ego  ab  his  malis  velut  naufragio  ejectus, 
portum  aliquem  aspicio,  in  quem  me  recipiam.  Summam  igitur 
fœlicitatis  meœ  partem  jiulicarem,  si  apud  vos  huic  miserrimo 

liomuncioui  locus  esset-°.  Quod  quidem  si  tuo  beneficio  me  con- 
sequi  posse  sperarem,  te  per  musas  omnes,  vel  potiùs  per  Christum 
obtestarer,  ut  per  te  milii  fœlix  esse  liceret.  Venissem  jam  ad  vos, 
sed  nolo  gravare  ecclesias  quibus  honori,  non  oneri,  esse  cupiam. 
Tu  si  quid  vides  me  posse  prodesse  Christianae  reipublicœ,  non 
gravaberis  mihi  per  literas  significare.  Intérim  pergam  lue 
Vafahli  lectionem  audire,  qui  magna  diligentia,  majori  fructii, 

frequentissimo  auditorio,  Psalteriiim  hebraicè  interpretatur'-\ 

employa  une  si  grande  estude,  qu'il  surmontoit  en  icelle  tous  ceux  de  sa 
nation  »  (Crespin,  éd.  de  Toulouse,  I,  468). 

^°  Crespin  (1.  c.)  dit  encore  que  Biaz  «  ayant  bien  gousté  ceste  saincte 

doctrine  [évangélique],  il  mit  en  son  esprit  qu'il  ne  faloit  point  cacher  la 
conoissance  qu'il  en  avoit;  ains  comme  fidèle  dispensateur,  la  devoit  mani- 

fester devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  Et,  sans  faire  long  discours,  il 
abandonna  Paris,  et  se  retira  en  la  ville  de  Genève  avec  Matthieu  Budé 

et  Jean  Crespin,  pour  voir  l'estat  de  l'Église  d'icelle,  et  le  bel  ordre  qui  y 
est.  »  Leur  arrivée  dans  cette  ville  eut  lieu,  selon  Jules  Bonnet  et  Edward 

Bœhmer,  au  commencement  de  l'année  154.5.  Voyez,  sur  Juan  Diaz  (né  à 
Cuença  en  1510),  Sleidan,  II,  4.35-41.  —  Seckendorf,  o.  c.  III,  G52-Ô8.  — 

J.  Bonnet.  Récits  du  XVI ""=  siècle,  2-=  éd.  1875,  p.  177-2.S9.  —  Bœhmer,  o. 

c.  I,  187-216.  —  Merle  d'Aubigné.  Hist.  de  la  Réf.  au  temps  de  Calvin, 
VIII,  126-40.  —  Moïse  Droin.  Hist.  de  la  Réf.  en  Espagne,  II,  102-120, 

Les  ressemblances  que  nous  avons  signalées  entre  Diaz  et  l'auteur  de 

"cette  lettre,  ne  suffisent  pas  à  identifier  ces  deux  personnages.  L'écriture 
de  l'un  ditfère  de  celle  de  l'autre,  et  le  style  élégant  de  l'écrivain  anonyme 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  lettres  de  Joannes  Diazius, 

"^^  François  Vatable,  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France,  mourut 
le  16  mars  1547.  On  ignore  dans  quelles  années  il  prit  certaines  parties 

du  Psautier  pour  objet  de  ses  leçons.  Toutefois  on  peut  affirmer  qu'avant 
1545  il  avait  déjà  interprété  tous  les  livres  hébreux  de  l'Ancien  Testament. 
Le  fait  est  attesté  par  Robert  Estienne,  dans  la  préface  de  sa  Bible  latine 

de  1545.  Après  avoir  parlé  de  la  nouvelle  traduction  qu'il  a  placée  à  côté 

de  la  Vulgate,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Hanc  igitur   novam  tralationem . . .    cum    vellemus...    cum    aliorum 
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Plura  scripsissem,  qu£e  ex  viostro  Claudio  ̂ -  poteris  cognoscere. 
Vale,  vir  eruditissime  idemque  humanissime.  Lutetiœ  quarto 

Auffusti^^ 

(Suscription  :)  A  Mons'  maistre  Charles  d'Éteville.  A  Lyon 

•2  4 

version ibus,  maxime  autem  Sanctis  Pagnini,  con ferre,  ecce  commodùm 

amici  de  prselectionibus  Francisa  Vatahli,  doctissimi  Hebraicarum  litera- 
rum  professoris  Regii,  nos  admonent  :  neminem  majori  vel  eruditione,  vel 

fide,  magisque  perspieua  expositione  sacros  Veteris  testamenti  lihros  omnes 

quos  Hebrsei  receperunt,  interpretatum  esse  :  multos  esse  ejiis  diligentis- 
simos  auditores,  qui  percepta  ab  eo,  magna  fide  excepissent.  Horum  igitur 

consilium  secuti,  diligentissimum  quenque  ex  illiiis  auditoribus  rogavimus 

ut  sucs  nobis  libres  commodarent  :  quod  illi  alacres  libentique  animo... 

fecerunt.  »  —  Rob.  Estienne  a  même  pris  soin  d'imprimer  et  de  placer  à 
la  fin  du  Nouveau  Testament  (Bible  précitée)  les  diffusiores  annotationes 

relatives  aux  Psaumes  I-LXXII,  et  qu'il  n'avait  pu  d'abord  se  procurer. 

^*  La  famille  de  Senarclens  jouissant  d'une  grande  aisance,  il  est  peu 

probable  que  Claude  ait  déjà  quitté  les  cours  de  l'université  en  août  1543 

(Cf.  n.  1).  Et,  comme  nous  avons  constaté  qu'il  fut,  plus  tard,  conseiller 

d'État  à  Neuchâtel,  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  qu'il  avait  complété 

à  Paris  ses  études  de  jurisprudence,  —  ce  qui  n'exigeait  pas  moins  d'une 
année.  Eu  tout  cas,  il  se  trouvait  en  Suisse  à  la  fin  de  1544,  puisque 

bientôt  après,  dans  le  courant  de  janvier  1545,  Calvin  le  chargeait  d'une 

importante  mission  en  Allemagne.  A  la  fin  d'avril,  il  était  de  retour  à 
Genève,  et,  trois  mois  plus  tard,  il  recevait  à  Bursins,  près  de  RoUe,  la 
visite  de  son  ami  Juan  Diaz.  Celui-ci  écrivit  alors  à  Calvin  :  «  Te  salutat 

Claudius  noster  et  mater  cum  tota  familia...  Bursini  7.  Augusti  »  (1545). 

La  plupart  des  détails  qu'on  possède  sur  la  vie  et  la  fin  tragique  de 
Juan  Diaz  sont  donnés  par  Claude  de  Senarclens,  dans  un  livre  auquel 

Francisco  Enzinas  doit  avoir  eu  une  grande  part.  Ce  rarissime  opuscule  est 

intitulé:  «  Historia  |  verade  morte  san-  |  cti  uiri  Joannis  Diazij  Hispani,| 

quem  eius  frater  germanus  Al-  |  phonsus  Diazius,  exemplum  se-  |  quutus 

primi  parricidîe  Cain,  |  uelut  alteriï  Abelem,  nefariè  in-  |  terfecit  :  pcr 
Claudium  |  Senarclœum.  |  Cum  prjefatione  D.  Martini  Buceri,  in  qua  de  | 

praesenti  statu  Germanise  multa  conti-  |  nentur  lectu  inprimis  digna.| 

M.  I).  XLVL  ).  I  In-8".  (Bœbmer,  o.  c.  I,  171.) 

*'  Ces  trois  derniers  mots  sont  d'une  autre  main.  Voj'ez,  pour  la  déter- 

mination de  l'année,  les  notes  1,  4,  10,  1.3-14,  20-22. 

-*  Le  manuscrit  porte  les  incisions  ordinaires  et  des  traces  du  sceau. 
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PIERRE  VIRET  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  9  août  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  ir  111  ̂   Cal.  0pp.  XI,  741. 

S.  Nihil  ad  te  scribere  decreveram,  sperans  fore  ut  aliqiiando 

occasionem  captares  huciisque  et  Neocomum  expatiandi'.  Nam 
nisi  te  negociis  eximas,  vix  imqiiara  respirare  licebit.  Cum  ergo 
nondiim  hanc  mihi  spem  priecideris,  differo  multa  doiiec  coràm 
colloqui  liceat,  Intellexisti,  ojnnor,  de  Sébastiauo,  qiiem  audio 

Basileam  se  ad  Oporimmi  recipere'-.  Miror  autem  quôd  nec  iens 
nec  rediens  nunquam  Jiac  iter  fecerit^  Multa  conquestus  est 
etiam  apud  Zehedseimi  suo  more.  Zehedœus  hîc  est,  cui  parùm 
bene  cum  suis  Orbanis  convenit.  Cum  Berna  rediens  Orha  iter 

facerem*,  nonnihil  œgrè  tulit  quôd  veteres  querelas  audire  no- 

^  Au  mois  de  juin,  Farel  avait  très  vivement  souhaité  la  visite  de 
Calvin  et  de  Viret  (p.  286,  renv.  de  n.  11-12).  Celui-ci  fut  seul  en  mesure 
de  le  visiter  deux  ou  trois  semaines  plus  tard. 

^"'  Sébastien  Châteillon  s'était  rendu  seul  à  Bâle.  Il  revint  à  Genève  pour 
chercher  sa  famille,  et,  selon  M.  F.  Buisson  (o.  c.  I,  237),  il  y  resta  plu- 

sieurs semaines,  plusieurs  mois  peut-être.  Mais  avant  l'hiver  il  dut  s'établir 

à  Bâle,  où  Jea)i  Oporin  l'accueillit  comme  un  ami  et  l'employa  en  qualité 
de  correcteur  dans  son  imprimerie.  Et,  pour  le  recommander  au  public,  il 

fit  réimprimer  par  Robert  Winter  les  Dialogi  sacri  de  Châteillon,  avec 

une  chaleureuse  lettre-préface,  adressée  aux  frères  Rellinger  d'Augsbourg, 
et  dans  laquelle  il  dit  :  «  Sebastianus  Castalio,  vir  singulari  eruditione  ac 

pietate  prseditus,  amicusque  noster  minime  quidem  vulgaris...  hosce 

quatuor  Dialogorum  sive  Familiarium  Colloquiorum  libros,  de  sacris  tam 

Veteris  quàm  Novi  testament!  libris  excerpsit,  nobisque  in  lucem  evulgan- 
dos  tradidit.  Qua  in  re  statim  ei  ut  obsequerer,  facile  me  adduci  passus 

sum...  Basileœ,  prid.  Cal.  Martii.  1545.  »  Petit  in-S"  de  210  pp.  et  LS  pp. 
non-chiffrées.  (Cf.  le  titre  complet  dans  le  «  Répertoire  des  ouvrages  pédago- 

giques du  XVP  siècle.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1886,  »  p.  127.) 

*  Parti  de  Berne  le  5  juillet,  Viret  avait  fait  un  détour,  en  passant  par 

la  ville  d'Orbe,  ce  qui  retarda  jusqu'au  10  la  composition  de  sa  lettre  à 
MM.  de  Genève  (N"  1378). 
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luerim.  Dabo  tamen  operam  ut  quoad  ejus  fieri  poterit  in  officio 

contineatur.  Minister  Liniriolms  {Manïlerus,  ni  fallor,  vocatur") 
qui  cmn  Prïliaco^  locinn  comimitare  ciqnV,  ad  me  rediit,ac  valdè 
institit,  ut  in  liac  ei  causa  faverem,  et  multis  conatus  est  mcam 
sententiam  mihi  extorquere,  ut  quid  animi  haberem  exploraret. 
Remisi  ad  Classes,  quamvis  spem  adimere  penitùs  noluerim,  ne 

viderer  Classibus  et  fratribus  omnibus  praejudicare,  ac  meo  om- 
nia  arbitrio  moderari.  Negavi  tamen  nos  scripturos  liac  de  re, 
honesto  prsetextu,  quod  scilicet  ego  et  tu  videremur  Classihus 

]ormre,  et  confirmare  opinionem  quam  midti  de  nohis  concepe- 
runt,  aut,  ut  veriùs  dicam,  calumnias,  qiidd  velut  pontifices  veli- 
mus  omnia  peragere  ex  animi  nostri  sententia,  et  in  reliquos 

fratres  imperiwn  assumere^.  Nullam  esse  viam  commodiorem 
quàm  ut  fratribus  omnibus  negocium  proponeretur.  Tune  Domi- 

nus  suggeret  cuique  quod  visum  fuerit®.  Horum  te  volui  admo- 

^Le  Registre  de  Genève,  au  26  février  1536.  mentionne  un  prêtre 
nommé  Guillaume  ManilUer  (Chronique  de  Froment,  éd.  Revilliod.  Extraits 

des  Reg.  p.  clxxxvii).  Le  ministre  de  Lignerolles,  vers  154.S,  avait  pour 

prénom  Nicolas  (VIII,  234,  235),  Nous  nous  sommes  trompé,  en  disant 

(1.  c.)  que  c'était  Nicolas  d'Ausserre  et  qu'il  fut,  vers  ce  temps-là,  trans- 
féré à  Vullierens.  Son  ministère  dans  cette  paroisse  est  un  fait  certain, 

mais  de  quelques  années  postérieur  à  1544. 

6-7  viret  n'ayant  pas  l'habitude  de  mettre  les  points  sur  les  i,  on  peut  lire 
Puliaco  ou  Priliaco,  Pully  ou  Prilly,  deux  villages  situés  près  de  Lau- 

sanne, l'un  au  S.-E.,  l'autre  au  N.-O.  de  cette  ville.  Mais  comme  la  phrase 

n'exige  pas  ici  un  nom  de  lieu,  mais  un  nom  d'homme,  et  que,  d'autre 
part,  le  ministre  qui  voulait  faire  échange  de  paroisse  avec  ManilUer,  était 

Jean  Bonivoye  «  aliàs  de  Brilly  »  (VII,  36,  37),  —  nous  croyons  que 

Viret  a  désigné  celui-ci  sous  le  nom  de  de  Prilly.  Que  ce  nom  fût  ainsi 

prononcé  par  des  Bernois,  il  n'y  avait  là  rien  d'étonnant;  mais  il  est  sin- 

gulier que  Viret  ne  connût  pas  mieux  le  nom  d'un  pasteur  qui  vivait 
depuis  six  ou  sept  ans  à  Vullierens,  à  trois  lieues  et  demie  de  Lausanne. 

^  Les  adversaires  de  Calvin,  de  Farel  et  de  Viret  les  avaient  surnommés 
«  les  trois  patriarches.  » 

^  Nous  ignorons  la  décision  qui  fut  prise  par  la  Classe  d'Yverdon  au 
sujet  de  ManilUer,  et  par  celle  de  Morges,  relativement  à  Jean  Bonivoye. 
Mais  voici,  dans  le  protocole  de  Berne  du  25  septembre  1544,  un  article 

qui  semble  concerner  ces  ministres  :  «  Mes  Seigneurs  ont  permis  l'échange 

aux  deux  prédicants  de  Prilli  et  (un  blanc).  Mais  à  l'avenir  ils  ne  per- 

mettront aucun  échange.  »  (Trad.  de  l'ail.)  Chose  singulière  :  ce  n'est  pas 
à  Lignerolles  que  nous  retrouverons  de  Brilly,  mais  à  Lonay,  où  il  était 
encore  en  1549. 
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nitum,  ut  si  ad  te  concederet  aut  scripto  tccurn  agcret,  respon- 
deres  ita  ut  tua  oratio  à  mea  non  discreparet.  Nolui  ei  aperire 
quod  sentiebam,  quia  non  videbatur  expedire.  Senator  non  débet 
an  te  consultationem  privatam  ferre  sententiam.  Saluta  aniicos. 
Nostri  te  omnes  salutant.  De  rébus  nostris  nuncius  plura  referet. 

Migro  in  sedes  de  qnïbus  hactemis  tamdm  certatiim  esV^.  \'ale. 
Lausannge.  9.  Augusti.  1544. 

TUUS  P.  ViRETUS, 

Tossanus  à  me  petit  ut  respondeam  num  mulier  possit  neees- 

sitate  urgente  verbum  ministrare,  nunciai-e  remissionem  pecca- 
torum  et  absolvere,  ut  scilicet  inférât,  quôd  si  hoc  quod  majus 

est  licet,  cur  quod  minus,  scilicet  tingere,  non  licebit"?  Velim, 
si  posses,  tuam  super  bac  re  sententiam  audire.  Nam  hoc  à  me 

ejus  nomine  rogat  FareUus^-.  Nihildum  respondi,  quia  non  fuit 
in  manu  tabellarius.  Priusquam  respondeam,  optarim  si  fieri 
posset,  tuas  audire  rationes. 

(InscrijJtio  :)  Joanni  Calvino,  Genevensis  ecclesiœ  pastori  vigi- 
lantiss.  fratri  quàm  charissimo.  Genevae. 
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HENRI  BULLINGER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  23  (août)  1544. 

Autogr.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  743. 

Gratiam  et  vitœ  innocentiam  a  Domino!  Saepiîis  te,  Calvine 
doctissime  idemque  mihi  charissime  et  colendissime  frater,  re 

admodum  vili  obturbo.  ̂ 'erîlm  quia  nihil  à  te  responsionis  acci- 

'"*  Manuel  de  Berne  du  samedi  5  avril  1544  :  «  [Écrire]  à  ceux  de  Lo- 

sanne,  qu'ils  donnent  à  Viret  la  maison  de  Ste.-Madeleine.  »  (Trad.  de 

l'ail.)  C'est  la  maison  du  chanoine  Benoît  de  Pontareuse,  située  dans  la 
rue  de  la  Madeleine,  et  qui  fut  occupée  par  Pierre  Caroli,  Viret  et  tous 

ses  successeurs  dans  la  charge  de  jiremier-pasteur  de  la  ville  (Cf.  YIII, 
167,  168,  504). 

"  De  cette  demande  de  Toussain,  ou  peut  inférer  qu'il  se  proposait 

d'adoucir  par  des  concessions  les  conseillers  du  duc  Christophe.  C'eût  été 
une  inconséquence.  Il  ne  persista  pas  dans  son  dessein. 

*'  Cette  lettre  de  Farel  est  perdue. 
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pio,  cum  toties  scripserim  ',  cogor  hoc  facere  qiiod  facio.  Suspicor 
enim  meas  tibi  non  esse  redditas.  Adolescens  quem  mihi  com- 
mendasti  Gallus  agit  apud  scribam  urbis  nostrse  primum,  homi- 
nem  magnœ  autoritatis  et  peritissimum  in  ea  arte.  In  annum 

Suivit  scribae  aureos  coronatos  16.  Ego  pro  8  coronatis  me  debi- 
torem  obstrinxi.  Débet  ille  praeterea  aliquot  pecunias  pro  libris 
aliquot  Froschovero,  pro  quibus  item  fidem  meam  obstrinxi. 
Moris  est  autem  apud  nos  ut  dimidiatam  partem  totius  summse 
in  annum  solvendae  pendant  mox  ab  anni  principio,  ac  diserte 
dicant  quid  de  residua  anni  parte  decreverint,  Oro  itaque,  mi 

Calvine,  ut  mercatori  hœc  indices,  et  per  hune  urbis  nostrse  cur- 
sorem  publicum  respondeas  et  pecunias  mittas.  De  adolescente 
proximis  ad  te  literis  quaedam  dedi.  Ea  non  repeto,  quia  eas  tibi 
certô  redditas  puto. 

Mitto  tibi  lïbellum  de  aniiqtdtate  fidei  Cliristianœ,  olim  à  me 
scriptum  germanicè,  nunc  autem  versum  à  studioso  quodam, 

quamvis  non  omnino  félicitera  Quaeso  munusculum  hoc  boni  con- 

sulas.  Amo  te  ex  animo.  Vale.  Tiguri  23'.  anno  1544.  Salutabis 
fratres. 

H.  BULLINGERUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Joanni  Calvino,  Genevatium 
concionatori,  fratri  charissimo  suo. 

*  Quelques-unes  des  lettres  antérieures  de  BuUinger  à  Calvin,  écrites  en 
1544,  se  sont  perdues,  car  on  possède  seulement  celles  du  16  mai,  du  8  juin 
et  du  20  juillet. 

2  Camillo  Kudolphi  (Die  Buehdrucker-Familie  Froschauer,  p.  30,  35) 

mentionne  ainsi  l'édition  originale  et  la  traduction  :  «  Der  ait  gloub.  Das 
der  Christen  gloub  von  anfang  der  wàlt  gewàrt  habe,  der  recht  waar  ait 

vnnd  vngezwyfelt  gloub  sye,  klare  bewysung.  1539,  »  petit  in-S"  —  «  An- 
tiquissima  fides  et  vera  religio.  E  German.  in  Latin um  traducta  per 

Diethelmum  Cellarium,  1544,  »   in-8".  Cf.  Gesner.  Biblioth.  univ.  f.  307  a. 

'En  comparant  les  lettres  de  Bullinger  avec  celles  de  Calvin,  on  peut 

s'assurer  que  la  présente  a  dû  être  écrite  au  mois  d'août. 
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p.  TOUSSAiN  k  Guill.  Farel  et  à  Cordier,  à  Neuchâtel. 

(De  Montbéliard)  M  août  1544. 

Inédite.  Autogr.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Postquam  vir  hic  pius  et  doctus  intellexit  Scholœ  nostree 

prospectum  esse,  voluit  statim  ad  vos  redire,  ut  vix  haec  pauca 
ad  vos  scribere  potuerim.  Ludovicus  Spina  hue  rediit,  sed  Imic 
famoso  locus  cqmd  nos  esse  non  patenta  Valete  in  Domino  Jesu 
et  mihi  fratres  omnes  diligenter  salutate.  24  Augusti  1544. 

Vester  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  Farello  et  Corderio  suis  in  Domino  observandis 
fratribus.  Neocomi. 
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JEAN  CAL\TN  à  Pierre  Vlret,  à  Lausanne. 

De  Genève,  26  août  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  107a.  Cal.  0pp.  XX,  511. 

S.  Frater  hic,  queni  mihi  commendaveras,  indicavit  se  in  iti- 

nere  cum  Jacoho  Albonensi  et  Divionensi  '  fuisse  locutum.  Sed 
illos  parùm  fuisse  commotos,  quia  videbaris,  ut  abs  te  onus  reji- 
ceres,  ab  illis  postulare  quod  tibi  multô  esset  facilius.  Sic  enim 

judicant,  te  uno  verbo  plus  posse  impetrare  quàm  possint  multis 
literis^  Tononiiimyerb  frustra,  profectus  esset,  quando  jam  unum 

*  Ce  personnage  était  probablement  de  la  môme  famille  que  le  pasteur 
Jean  de  VEspine.  (Voyez  Haag.  La  France  protestante,  VII,  37-40.) 

^  Jacques  Valier,  pasteur  à  Aubonne,  et  Jacques  Hugues,  pasteur  à 
Divonne,  dans  le  Pays  de  Gex.  Le  premier  fut  envoyé  à  Lausanne  au 
mois  de  janvier  154:6.  On  ne  trouve  aucun  Jacques  parmi  ses  successeurs 
immédiats.  Hugues  resta  à  Divonne  pendant  plus  de  dix  ans. 

^  On  a  pu  remarquer  plusieurs  occasions  où  l'avoyer  de  Watteville  et  le 
Conseil  de  Berne  témoignèrent  à  Viret  de  l'estime  et  de  la  bienveillance 
(Cf.  les  pp.  139,  140,  298,  n.  2,  et  la  lettre  du  26  nov.  1545). 

T.  IX.  21 
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habent  sibi  a  Senatu  commendatum,  et  qui  publico  sumptu  ali- 

tur  ̂   :  cui  tamen  nullus  est  locus.  Ergo  ex  his  duobus  alterutrum 
superest,  ut  vel  cum  tuis  literis  Bernam  concédât,  vel  expectet 

dum  istae  duee  Classes^  conventus  suos  agant,  ad  quos  venire 
cum  testimonio  tuo  et  Neocomensium  poterit.  Petebat  etiam  à 
me%  sed  excusavi  :  quoniam  nihil  de  eo  testari  poteram  :  et  erat 
non  modo  iniquum,  sed  etiam  ridiculum,  petere  ut  in  meam 

gratiam  adjuvaretur.  Perrotus  suppliciter  apud  me  egit,  ut  fra- 
trem  nostrum  Imhertimi  interpelles  ̂   Vides  temporum  calami- 
tatem^  Ergo  tu  apud  Imbertmn  instabis,  ne  miserum  hominem 
patiatur  inedia  perire.  Eum  quoque  mihi  et  simul  alios  salutabis. 
Bene  vale,  frater  dilectissime.  Genevœ,  26.  Aug.  (1544^) 

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

Dedi  illi^  15.  Batz.  Bernenses. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  Petro  Viveto,  Lausannensis 
ecclesise  pastori,  fratri  mihi  charissimo. 
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JEAN  CALVIN  à  Henri  Biillinger,  à  Zurich. 

De  Genève,  26  août  (1544). 

Autogr.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  744. 

S.  Quôd  seriùs  opinione  tua  tibi  nunc  demum  respondeo,  doc- 
tissime  Bullingere,  eo  factum  est  quôd  Jiactenus  expedavimus 

dum  pater  pueri,  qui  Tau?ini  est,  pecuniani,  sicut  pollicitus 
fuerat,  Mw  mitteret.  Nunc  verô,  cum  tamdiu  distulerit,  consilium 

cepimus,  ego  et  amicus  ille  meus  cujus  rogatu  puerum  tibi  com- 

^  A  comparer  avec  la  lettre  de  Berne  du  29  décemb.  1543  (p.  142,  143). 
•*  La  Classe  de  Morges  et  celle  de  Gex. 
*  Calvin  avait  d'abord  écrit  :  Petebat  enim  a  me. 

^  Voyez  la  p.  284,  note  8.  Le  16  février  1545,  Viret  écrivit  à  Calvin  : 

J'ai  pu  enfin  obtenir  de  Madeleine,  femme  d'Imbert,  deux  écus  au  soleil, 
qu'elle  envoie  à  Perrot. 

'  Ce  trait  va  bien  à  l'année  de  misère  1544. 

®  L'année  se  détermine  par  les  circonstances  indiquées  dans  les  n.  1, 3,  6,  9. 

*Le  messager,  ou  Jacques  Perrot,  le  malheureux  créancier  d^Imbert 
Paccolet,  reçut  de  Calvin  15  batz  de  Berne,  c.  à  d.  un  florin. 
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mendaveram,  non  esse  ultra  nobis  differendum  quin  eum  statim 
revocaremus.  Primùm  sex  coronatos  tibi  mitto,  iindc  bibliopoke 

solvaset  ex  parte  scribœ  vestro  de  pretio  victus  satisf'acias.  Deinde 

rogo  ut,  eum  p'rimùm  bas  literas  receperis,  contmbas  libros  quos 
émit,  et  ex  illis  quantulumcunque  poteris  pecuniœ  saltem  in  via- 
ticum  illi  conficias,  et  simul  bue  oum  ad  nos  remittas.  Peto  etiara 

abs  te,  ut  paucis  verbis  rationes  colligas  quae"  nos  doceant  quan- 
tum scribse  debebitur.  Ego  verô  quod  restabit  curabo  in  tempore 

numeratum.  ^'e^ùm  nolim  ullam  in  literis  mentionem  facias  sex 
coronatoi'um.  Eos  enim  de  meo  solvo.  Itaque  malo  et  patrem,  et 
eum  in  eujus  gratiam  ego  fidem  meam  interposui,  existimare 

adhuc  istic  deberi,  quô  sint  ad  reddendum  promptiores.  Inpri- 
mis  autem  rogo  ut  me  excusatum  habeas  quôd  banc  tibi  moles- 
tiam  exhibuerim.  Puerum,  sicut  jam  dixi,  fac  ut  statim  remittas, 
ne  mihi  majori  sit  fraudi  longior  mora. 

Puer  autem  quem  tu  mibi  commendasti,  prseterquam  qudd 
habet  hospitem  probum  virum  et  humanum,  mihi  etiam  curse 

erit.  Ego  et  eum  ipso,  et  eum  pœdagogo  quem  domi  suae  habet, 
diligenter  egi.  Et  quoties  opus  erit,  utrumque  commonefaciam. 
Vale,  eruditissime  vir  et  amice  integerrime  ac  mihi  observande. 
Saluta  diligenter  meo  nomine  fratres  omnes.  Dominus  vos  semper 

regat  diuque  nobis  servet  incolumes.  Genevse  7  '.  Calend.  Septemb. 
JOANNES  CaLVINUS  tUUS, 

(Inscriiotio  :)  Ornatissimo  viro  D.  Henricho  Bullingero,  eccle- 
sise  Tigurinœ  tido  pastori,  fratri  in  Domino  charissimo  et  colendo. 

4390 

CONEAD  GESNER^  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  28  août  1544. 

Autogr.  Bibl.  de  Gotha.  Cal.  0pp.  XI,  745. 

S.  Mercator  quidam  Genevensis  filmm  sunm  hue  ad  nos  mis- 
snriis  est  linguas  discendœ  gratia,  et  in  ejus  locum  recepturus 

*  La  lettre  est  ainsi  datée  dans  la  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
L'édition  de  Brunswick  porte  :  6.  Calend. 

^  Voyez,  sur  Conrad  Gesner,  les  Indices  des  t.  IH-MIL 
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patruelis  mei  itidem  mercatoris  filium.  Secl  quoniam  et  merca- 

toris  illius  nomen  ignoro,  et  gallicè  nihil  aut  pessimè  scribo-, 
tibi  molestus  esse  cogor.  Rogo  te  igitur  ut  civem  illum  vestrum, 
cujus  nomen  ex  illo  audies  qui  bas  tibi  tradit  et  puerum  nostruni 
secum  adducit,  nostro  nomine  convenias  et  horteris  ut  curae  sibi 

habeat  filium  patruelis  mei,  cum  aliàs,  tum  in  addiscenda  lingua 

gallica.  Latina  enim  opus  non  habet.  Et  si  tu  forte  per  occa- 
sionem  aliquam  magistrum  scholîe  ad  quam  mittendus  est  no- 
veris,  ei  quseso  puerum  commendato.  Patruelis  meus,  qui  bonus 
et  honestus  vir  est,  vicissim  non  patietur  quin  vestri  mercatoris 
filio  modis  omnibus  prospiciatur. 

Haec  hactenus.  Ecclesia  nostra  Dei  gratia  non  quidem  optimè 
sed  mediocriter  bene  habet,  saltem  non  deteriùs  quàm  antehac, 

quod  sciam.  De  vestra  multorum  bona  testimonia  libenter  audi- 
mus,  et  Deum  Opt.  Max.  oramus  ut  continuô  in  honorem  suum 

vos  tueatur  et  promoveat.  Vale.  Tiguri  28°  die  Augusti  1544. 
Tuus  ex  animo  Conradus  Gesnerus. 

Mitto  spécimen  lahoris  nostri^,  cujus jam  hona  pai's  excusa  est, 
et  cupio  àbs  te  rescire  tuas  htcuhrationes,  si  quœ  sunt  quas  igno- 
remus  adliuc,  et  quas  brevi  editurus  sis,  ut  illas  suo  loco  com- 
memoremus  ^ 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Joanni  Calvino,  domino  suo 
colendissimo,  ecclesiœ  ministro  fideli.  Genevse. 

^  Le  français,  l'italien  et  le  hollandais  étaient  familiers  à  Gesner  (Cf.  sa 
biographie  par  Joh.  Hanhart,  p.  201).  Mais  il  correspondait  toujours  en 
latin  avec  ses  amis  et  ses  anciens  maîtres. 

'  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage,  très  estimé  encore  aujourd'hui  :  «  Biblio- 
theca  Universalis,  sive  Catalogus  omnium  scriptorum  locupletissimus,  in 
tribus  linguis,  Latina,  Grœca  et  Hebraica  :  extantium  et  non  extantium, 

veterum  et  recentiorum  in  hune  usque  diem,  doctorum  et  indoctorum, 

publicatorum  et  in  Bibliothecis  latentium.  Opus  novum,  et  non  Biblio- 
thecis  tantum  publicis  privatisve  instituendis  necessarium,  sed  studiosis 

omnibus  cuiuscunque  artis  aut  scientise  ad  studia  melius  formanda  uti- 
lissimum  :  authore  conrado  gesnero  Tigurino  doctore  medico.  Tiguri, 

apud  Christophorum  Froschoverum  Mense  Septembri,  An  no  M.  D.  XLV.  » 
In-folio  de  17  et  631  feuillets. 

Au  verso  du  titre  :  «  Ad  Lectores.  Favete,  Lectores  optimi,  laboribus 

maximis,  quos  longo  tempore  incredibili  cura,  peregrinationibus  etiam  hac 

de  causa  susceptis,  in  vestrum  et  omnis  posteritatis  usum  sustinuimus...  » 
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1391 

JOSUÉ  wiTTEXBACH^  à  Rodolplie  Gualther,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  4  septembre  1544. 

Inédite.  Aiitogr.  Bibl.  de  Zurich.  Collection  Hottinger. 

Extrait. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino!  Reddit?e  sunt  mihi  tuse  literre, 

Domine  colendissime,  qnœ  mihi  non  gratœ  modo,  verùm  et  fue- 
runt  jucundcie  :  jucnnda?,  inquam,  quia  singularem  tuum  erga  me 
amorem  spirant  :  gratœ,  quôd  doctrinêe  et  consiliis  (sic)  plenae 

sint.  Ad  eas  autem  quôd  paucioribus  respondeo,  temporis  angus- 
tiis  imputes  velim,  quœ  me  brevem  esse  cogunt.  Quantum  tamen 

pi'o  hiis  fieri  potest,  ad  praecipua  tuas  epistolœ  capita  brevibus 
respondebo. 

Primo  quidem,  quôd  fidelibus  consiliis  tuis  et  monitionibus 
etiamabsenti  subinde  ades,  est  quod  gaudeam  vehementer.  Video 
enim  amorem  et  affectum  tuum  erga  me  quem  habes,  non  modo 

non  minui,  verùm  flamma  inexstinguibili  magis  ac  magis  accres- 
cere  :  quod  dictu  mirum  est,  quàm  ea  res  te  mihi  aeceptum  teneat. 

Qïiod  aMtemfacere  me  vis,  id  dudiim  aggressiim  me  scias,  videli- 

cet,  ut  dïligenti  studio  privato  id  qiiodpnhlico  deest^,  recompeu- 
sem  :  et  multô  magis  mihi  faciendum  jam  duco,  quia  à  te,  mihi 

■*  On  lit  dans  l'article  de  la  Bihh'otheca  Universalis  consacré  à  Calvin 
et  à  ses  ouvrages  (ff.  395  b-396  b)  :  «  Intra  paucos  annos  multa  in  lucem 
sedidit...  partim  Latine  scripta,  quîe  priniiun  enumorabo,  iiartiin  Gallicè, 

qiiae  posteriùs  :  licet  vulgariuin  linguarum  libres  hoc  in  opère  recensere 

non  proposuerim.  »  Gesner  termine  ainsi  l'énumération  des  ouvrages  pu- 
bliés en  latin  par  le  Réformateur  : 

<■  Articuli  à  Facultate  sacrée  theologiiB  Parisiensis  determinati  super 

niateriis  fidei  nostne  bodie  controversis  :  cum  Antidote.  Libellus  impressus 

Genevse.  1544,  in-8.  chartis  5.  quo  ludit  autbor  adversus  Sorbonistas  :  et 

quanquam  nomen  suum  non  adscripserit,  utpote  ludo  potius  suo  quàm 

serio  operi  :  volui  tamen  inter  eius  scrij)ta  vol  nolente  i])so  adnumerare.  » 

'  Voyez  la  p.  254,  note  1. 

^  A  comparer  avec  le  N°  1361,  renvois  de  note  2-4. 
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plurimùm  charo,  id  studii  geniis  non  improbari  video,  usque  dum 
per  Domini  gratiam,  ulteriùs  pedem  conferre  detur. 

Porrô  quod  mones,  si  novariim  rerum  apud  nos  quiddam  sit, 
tibi  transferendum  curem,  id  lubenti  facerem  animo,  modo  res 

talis  sit  cui  fides  adhiberi  possit.  Fama  fuit  apud  nos  frequens, 
oppidanos  quos  jam  obsidione  premit  Inqjerator  dedidisse  se  ipsi; 
Cœsarem  verô  omnes  illos  cum  omnibus  machinis  et  armis  belli- 

cis  dimisisse  liberos^   Prseterea,  superioribus  diebus  erant  Galli 
quidam  apud  nos,  qui  deferebant  literas  cura  ipso  sigillo  Régis 
insignitas,  quee  bonam  spem  omnibus  bonis  injiciebant,  videlicet, 
Regem  mitms  ac  benigniùs  cum  Evangelistis  acturum,  ac  cum 
his  item  qui  propter  nomen  Christi  et  religionem  nostram  in 
Provintia  Gallise  captivi  tenerentur\  Ejus  rei  si  fuero  certior 
magis,  in  posterum  tibi  bona  fide  significavero. 

De  libris  postremo  quos  vobis  mittere  volebam,  plané  in  dubio 

sum  quid  agam.  Asperus'^  cum  non  ad  nos  venerit,  his^  imponere 
non  audebam,  prsesertim  cum  non  rectà  ad  vos  proficiscerentur. 

Maiurinus',  ut  spero,  propediem  ad  nos  veniet,  apud  quem  mit- 
tam.  Tu  intérim  quœso  rudia  hœc  boni  consulas  (effusa  enim  po- 
tiîis  sunt  quàm  scripta),  et  me  tibi,  ut  soles,  commendatum  habe. 

Meo  nomine  salutabis  D.  Bullingenmi,  D.  Bibliandrum,  D.  Pelli- 

*  Allusion  aux  défenseurs  de  St.-Dizier-sur-Marne,  qui  résistèrent  i)en- 

dant  près  d'un  mois  à  tous  les  assauts  de  l'armée  impériale.  Le  17  août, 
ils  obtinrent  une  capitulation  honorable.  Nous  supprimons  les  renseigne- 

ments que  donne  ici  Wittenbach.  On  en  trouve  de  plus  complets  dans 

Martin  du  Bellai,  livre  X'°%  et  dans  Henri  Martin,  VIII,  301,  302. 

*  C'est,  en  effet,  la  conclusion  des  lettres-patentes  du  14  juin  (S"  1367, 
n.  2),  par  lesquelles  le  Roi  «  enjoint  [à  la  cour  de  Provence  et  au  sieur  de 

Grignan,  gouverneur],  de  mettre  hors  des  prisons  tous  ceux  qu'ils  tenoient 
pour  la  d.  matière  de  la  Foy  et  appartenances,...  et  révoque  en  tant  que 

besoin  seroit  les  lettres-patentes  et  missives  d'exécuter  les  Arrests  et  Juge- 
mens  donnez  contre  les  supplians.  » 

Aubéry  ajoute  :  «  Ces  Lettres  sont  données  par  la  bouche  du  Roy  le 
14.  Juin  1544.  signées  par  le  Roy  simplement,  de  Neufville.  Toutesfois 

elles  ne  sont  signées  qu'en  Octobre  ensuivant...  »  (Hist.  de  l'exécution  de 
Cabrières,  p.  64.) 

'  Serait-ce  le  peintre  zuricois  Hans  Asper  ? 

®  Allusion  à  Jean  Stumpf  et  à  ses  compagnons  (Cf.  le  commencement 
de  la  lettre  suivante). 

^Personnage  inconnu. 
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canum,  patres  colendissinios  meos,  cum  iixore  tua  tuisque  do- 
mesticis.  Vale.  Losaniuiî  44 ^  Priclie  Nonas  Septcmbris. 

JosvjE  VuiTTENBACHius  Gx  animo  tuus". 

1392 

PIERRE  VIRET  à  Rodolplie  Gualther,  à  Zurich. 

De  Lausanne,  5  septembre  1544. 

Autogr.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  746. 

S.  Non  potiiimus  piis  fratrïbiis  qtws  nohiscommendasiis,mul- 
tum  conferre.  Praestitimus  quod  potuimus,  plura  prœstitiiri  si 
quid  apud  nos  fuisset  exiniium  atque  aptum  operi  quod  vir  ille 

bonus  in  lucem  emittendum  parât'.  Ab  eo  audies  quid  inveniri 
potuerit.  Vix  usquam  vidisti  nostris  Jiominibus  idlos  negligen- 

tiores  mit  magis  honanim  artUim  contemptores.  Si  2)>'^fectus-  in 
urbe  fuisset,  forsan  plura  et  certiora  inventa  fuissent. 

^Une  main  malavisée  a  écrit  au-dessous  de  l'adresse:  1543. 

^  La  suscription  diffère  peu  de  celle  du  N°  1361. 

'"^  L'uQ  des  hommes  recommandés  par  R.  Gualther  était  venu  de  Zurich, 

pour  visiter  les  archives  de  la  ville  de  Lausanne,  et  celles  de  l'ancien  évêché, 

dans  lesquelles  le  bailli  Antoine  T'dlier  pouvait  seul  l'introduire.  Il  prépa- 
rait donc  un  ouvrage'  historique.  Aussi  ne  peut-on  douter  que  ce  fût 

l'historien  Jean  Stumpf  (1500-1566),  dont  Gesner  disait,  on  1545  :  «  Vir 
exacti  judicii  et  mirae  diligentiae,  Germanico  sermone  descripsit  Universale 

Concilium  Constantiense...  Descriptio...  impressa  est  nuper  [1541]  Tiguri 

apud  Froschoverum,  in  fol....  Hoc  tempore  conscribit  Helcetiœ  nostrœ 

historiam  Germanicam,  cum  tabulis  locorum  exquisitissime  pictis.  »  (Bibl. 

univ.)  Cet  ouvrage  parut  sous  le  titre  suivant  :  «  Gmeiner  loblicher  Eyd- 
gnoschalft  beschrybung  :  Darinn  auch  die  gelàgenheit  der  gantzen  Europe, 

vnd  ein  Chronica  Germanie,  dessglichen  ein  bschrybung  Gallie.  fiirgestelt 

wirt.  Zurich.  Froschower,  1546,  »  in-folio.  —  Vadian  écrivait  à  Bulliager 
le  10  décembre  1546  :  «  Quàm  eleganter  confertum  copiosumque  opus  est, 

et  quanti  Stumphii  nostri  labores,  quibus  res  tantas  tara  latis  è  fontibus 

petit  et  conscribit  !  » 

Stumpf,  né  à  Bruchsal,  dans  l'évêché  de  Spire,  réussit,  nonobstant  la 
pauvreté,  à  faire  de  bonnes  études  à  Strasbourg,  Heidelberg  et  Fribourg- 

en-Brisgau.  Il  fut  admis,  en  1520,  dans  l'Ordre  des  Johannites,  en  qualité 
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De  rébus  nostris  nihil  est  quod  valdè  dignum  scriptu  censeara. 
De  hellis  multi  audiuntur  rumores,  sed  oinnes  varii  et  incerti. 

Quisque  si[bi]  fingit  quod  ipse  optât,  et  libenter  crédit  quod  cu- 
pit  :  quo  fit  ut  pauci  inveniantur  digni  quibus  fides  habenda  sit. 
Pestis  quœ  nobis  inducias  dederat,  recrudescit.  Faxit  Dominus 
ut  tandem  tôt  plagis  admoniti  resipiscamus.  Valdè  pressifimmis 
hoc  anno  caritate  annonse,  nec  multô  fœcundiorem  spem  nobis 

proximus  pollicetur.  Urgent  penuria  et  pestis,  imminent  atrocis- 
sima  bella,  et  vix  tamen  expergiscimur. 

Gaïliis  inter  lios  bellicos  motus  multa  concessit  fmtrilms  Pro- 

vincialihus,  inter  quos  xjlurimi  sunt  ex  veterïbus  Valdensihis^. 
Yetuit  persequi  ob  religionem  quenquam,  sed  jussit  ad  privatum 
suum  consilium  hujusmodi  causas  deferri,  ac  sibi  uni  cognitionem 

et  quibus  committere  voluerit  reservavit.  Jussit  prœterea  capti- 
vos  omnes  fidei  causa  liberari,  et  restitui  cuique  suas  facultates, 

ac  omnibus  quibus  religionis  prsetextu  ademptœ  sunt,  donec 
omnia  probe  cognorit\  Saltem  respirabunt  tantisper  pii  :  interea 
Dominus  aliqua  ratione  suse  ecclesiae  prospiciet. 

de  prêtre,  et  envoyé  (1522)  comme  prieur  à  Bubikon  (C.  de  Zurich),  où 
existait  une  commanderie  de  cet  Ordre.  Élu  curé  de  la  paroisse,  il  y  prêcha 

la  Réforme,  après  qu'il  eut  foit  la  connaissance  de  Zidngli.  Il  devint 
pasteur  de  Stammheim  en  1543  (Cf.  J.-J.  Hottinger.  Helvet.  Kirchengesch. 

III,  83;  IV,  Zugahe,  p.  3.  —  Ruchat,  I,  130). 

*-*Les  Lettres-patentes  du  14  juin  et  du  18  juillet  1544  ne  prescrivent 

nullement  de  restituer  aux  Vaudois  les  biens  qu'ils  auraient  perdus  par 
les  confiscations.  En  revanche,  les  Lettres  du  18  juillet  sont  particulière- 

ment intéressantes,  parce  qu'elles  renferment  des  passages  qui  semblent 
inspirés  par  la  bonne  reine  de  Navarre  (Cf.  p.  302,  fin  de  la  n.  6).  Le  Roi 

les  décerne  «  à  M'  du  Pré,  Maistre  des  Requestes,  et  à  Frère  Jean  le  Chat, 

de  l'Ordre  de  saint  Dominique,  Docteur  eu  Théologie  de  l'Université  de 
Paris,  récitant  le  contenu  des  d.  Lettres  de  Juin,  désirant  le  Roy  (ce  disent 

les  Lettres)  i-elever  ses  sujets  d'opi)rpssions,  et  pourvoir  à  ce  que  les 

Ministres  de  Justice,  sous  prétexte  d'icelle,  ne  commettent  aucuns  abus, 
tels  que  dessus,  et  que  les  Gentilshommes  et  autres  soldats  ne  fassent  des 

excès,...  et  que  ceux  qui  auront  commis  telles  fautes  ne  demeurent  à  estre 

exemplairement  punis,  —  désirant  aussi  ses  sujets  vivre  en  la  sainte  foy 

et  doctrine  de  Dieu,  et  de  l'Église  ;  et  voulant  que  ceux  qui,  par  faute  de 
bons  enseignomens  et  prédications  de  la  parole  de  Dieu,...  seroient  par 

ignorance  et  simplicité  ou  autrement,  tombez  en  quelques  erreurs,  estre 

retirez  et  radressez  plustost  par  toutes  voyes  douces  et  amiables,  et  par 

saintes  admonitions  de  la  parole  de  Dieu,  au  bon  chemin  et  voye  de  salut, 
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Aiidimus  in  Oermania  inferiore  esse  quoddam  novuni  Cnta- 
haptistarum  gemis,  quos  Liherfinos  voccmt,  tnrhare  pias  mentes 
et  Evangelium  remorari  supra  quàm  cuiqnam  sit  credihile  :  idqiie 
didicimus  à  Jide  dignissimis  testihus  oculatis  et  auritis,  qui  ea 
potissimmn  gratia  hue  ad  nos  se  receperunt,  ni  galUcis  Uhellis 

succurreremus  vicinis,  qiiales  sunt  Leodienses,  Tornacenses,  Va- 

lentiani°  et  alii  ici  geiiiis,  inter  quos  pestis  illa  pliirimos  inficit. 

CalvÂnusi?im  scripsit  libellum  in  eos  quos  \)Yo\)v'\ii  Catahaptistai< 
vocamus,  ac  se  mox,  si  licet,  in  Lihertinos  scripturum  pollicotur. 
Longum  esset  eorum  h^ereses  persequi.  Hseresis  est  ex  omnibus, 

nt  videtur,  liasresibus  iisque  absurdissimis  consarcinata.  Occu- 
pavit  et  in  Gallia  multorum  animos  detestanda  illa  lues.  Homi- 
num  genus  periculosissimum,  quibuscum  collati  Catahaptistse., 
viri  boni  meritô  habcri  possunt.  Si  nonduin  vobis  conipertum  sit 

quicquam  de  hujusmodi  pestibus,  poteritis  aliquando  certiùs  in- 
telligere.  Sed  arbitror  vos  non  omnino  latere,  quale  sit  lioc  ho- 
minum  genus.  Dominus  nos  varié  ad  preces  et  studia  excitât  : 
quem  precor  ut  eam  nobis  mentem  suggérât  qua  strennuè  ejus 
operi  incumbamus. 

Salutant  te  amici  omnes,  prœsertim  quibus  salutem  tuis  literis 
nunciari  jussisti.  Salutabis  meo  nomine  D.  Bullingerum,  ad  quem 

que  non  par  telles  cruautés  et  tyrannies  estre  mis  au  désespoir  ;  ne  vou- 

lant aussi  qu'ils  soient  privez  de  l'effoct  des  grâces  susdites,  —  leur  mande 
se  transporter  en  Provence,  s'informer,...  le  Théologien,  des  mœurs,  manière 
de  vivre  et  doctrine  des  supplians...  Et  au  Maistre  des  Requestes,  mande 

qu'il  s'informe  des  rebellions,  voyes  de  fait...  ijrétendues  par  la  Cour  de 

Parlement  et  par  le  Gouverneur,  et  des  autres  excès  que  l'on  dit  avoir 
esté  commis  par  les  dits  de  Mérindol...  Semblablement  informer  des  abus, 

pilleries,  exactions...  faites  aux  supplians...  Mande  à  Messieurs  du  Parle- 
ment mettre  devers  le  dit  M.  des  Requestes  tous  les  procès,...  informations,... 

tant  à  la  charge  qu'à  la  descharge  des  d.  supplians.  Mande  au  dit  Com- 
missaire mettre  hors  des  prisons  et  galères  ceux  qui  y  sont  détenus  pour 

matière  concernant  la  Foy,  et  ce  par  provision,  suivant  les  d.  Lettres  du 

14  Juin    Donné  le  18  Juillet,  Signé  i)ar  le  Roy,  de  Neufvillk.  » 

«  Ces  Lettres  icy,  continue  Aubéry  (qui  estoit  la  plus  belle  réformatiou 

que  l'on  eust  sceu  faire  en  ce  pays  de  Provence),  nesdo  quo  malo  fato, 
n'ont  esté  exécutées,  et  ne  furent  sur  les  lieux  les  dits  sieurs  du  Pré  et  le 

Chat....  »  (Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières,  p.  64-66.) 

°  Les  députés  de  Liège,  de  Tournay  et  de  Valenciennes.  C'étaient  pro- 
bablement ceux  que  V.  Foullain  mentionne  dans  sa  lettre  du  26  mai 

(p.  247,  renv.  de  n.  5-7). 
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scripsissem  si  quid  scriptione  dignum  occiirrisset,  aut  si  meas 

literas  aliquid  allaturas  voliiptatis  aut  utilitatis  sperassem.  Sa- 
luta  reliquos  symmystas  tuos  et  viros  doctos  qui  sunt  isthie,  meo 

nomine,  praesertim  D.  Casparem^,  Bïbliandrum,  Pellicammi  et 
Gesnerum.  Cœlhis  et  Rïbittus  vos  omnes  salvere  jube[n]t.  Comi- 

tem  puto  ad  te  scribere  et  suis  verbis  te  salutare''.  Vale.  Lau- 
sanne. 5.  Septemb.  1544. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Inscriptio  :)  Singulari  eruditione  ac  pietate  ornatissimo  D. 
Rodulpho  Gualthero,  ecclesiastae  Tigurino  fidelissiino,  fratri  et 
amico  suavissimo.  Tiguri. 

1393 

HEXRi  BULLINGER  à  Jeaiî  Calvin,  à  Genève. 

De  Zurich,  12  septembre  1544. 

Autogr.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  748. 

Gratiam  et  vite  innocentiam  a  Deo  pâtre  per  Christum  Domi- 

num  nostrum!  Literas  tuas'  unà  cum  sex  coronatis  accepi  à  te, 
colendissime  mi  Calvine,  per  publicum  urbis  nostnie  cursorem. 
Ac  obsecundassem  tibi  libentissimè,  nisi  cursor  in  pueri  conspectu 
coronatos  proferens  mihi  tradidisset.  Itaque  non  ignorât  puer 

coronatos  sex  mihi  à  te  esse  missos.  Imô  priusquam  ad  me  veni- 
ret,  ad  scribam  diverterat,  cui  iterum  puero  présente  dixerat  se 

a  Calvino  sex  coronatos  alferre  BulUngero.  Si  quid  ergo  hîc  pec- 
catum  est,  non  mea  culpa  peccatum  est.  Rationem  collegi,  quam 

papyro  illitam  simul  hîc  tibi  mitto,  sicuti  à  me  postulasti.  De  re- 
liquis  omnibus  rationem  reddet  puer.  Pro  libris  nihil  expendit. 
Nam  per  meam  intercessionem  factum  est  ut  minister  bibliopolae 
et  typographi  Froschoveri  libros  receperit  pro  pecunia.  Praiterea 
coronatos  4  dedi  scribas,  2  puero  pro  debitis  solvendis  et  viatico, 

**  Gaspard  Megander. 

^  A  notre  connaissance,  il  n'existe  pas  une  lettre  de  Béat  Comte  à  Rod. 
Gualther  du  4  ou  du  5  septembre  1544. 

»  Voyez  la  lettre  de  Calvin  à  Bullinger  du  26  août  (N°  1389). 
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sicuti  ipse  referet.  Ego  prœterea  de  meo  scribae  cledi  5  talonta 
tigiirina,  id  est,  batzones  vestrates  40  vol  duos  coronatos,  minus 
10  batzonibus.  Hûs  tu  mihi  debes,  vel  pueri  pater.  Ego  scribœ 

dedi,  quominus  succenseret  etc.  Curabis  ergo,  mi  Calvino,  ut  ali- 
quando  eam  pecuniam  rocipiam.  De  puero  non  est  qu6d  multa 
scribam.  jNIaluisset  hîc  manere.  Non  admodum  diligens  fuit  in 

visitando  ludo.  Quid  profccerit  in  lingua  germanica,  qui  germa- 
nicè  norunt  intelligunt.  Arbitror  autem  puerum  non  malum 
alioqui  et  inertem  esse.  Bene  ergo  feceris  si  illum  non  deserueris. 
Nihil  prasterea  quod  scribam  habeo,  nisi  quôd  gratias  ago  tuae 

humanitati,  qui  adolescentis  abs  me  tibi  commendati  res  tam  di- 
ligenter  curas.  Dominus  Jésus  servet  te  nobis  diu  incolumem. 
Salutant  te  fratres.  Salutabis  nobis  omnes  fratres.  Tiguri  12. 

Septembris  anno  1544. 
Hei.nrychus  Bullingerus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Clarissimo  viro  D.  Joanni  Calvino,  Genevensis 
ecclesise  ministro  fidelissimo,  fratri  longé  charissimo. 

1394 

JEAN  CALVIN  à  (Pierre  Viret,  à  Lausanne.) 

(De  Genève)  23  septembre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Cal.  0pp.  XI,  749. 

S.  Farellus  verè  te  decepit'.  Nam  quia  certô  te  expectabam, 
substitimus  aut  lente  equitavimus,  etiam  aliquanto  postquam 

Sonerius  nos  assecutus  erat-  :  donec  conjicere  potuimus  te  non 
venturum'.  Nunc  ea  quœ  serniono  tractarc  debuimus,  literis  ex- 

1-2-8  gjj  conséquence  d'une  décision  prise  le  7  août  par  le  Conseil  de 
Genève,  Calvin  était  parti  pour  Berne  vers  le  11  septembre, 

«  Calvin  et  les  députés  de  Genève —  dit  le  protocole  bernois  du  15  sep- 
tembre —  ont  présenté  leur  lettre  de  crédit  et  leur  instruction  par  écrit, 

dont  voici  le  contenu  :  Ils  demandent  que,  malgré  le  changement  des  pa- 

roisses, qui  a  eu  lieu  en  vertu  du  traité  de  Bâie*,  les  sujets  de  Berne  et 
ceux  de  Genève  continuent  à  fréquenter  leurs  églises  accoutumées  ;  que  les 

*  Nous  rappelons  que  le  traité  de  Bâle  (p.  167,  n.  5)  avait  donné  à  Genève  quatorze 
nouvelles  paroisses  (Ruchat,  V,  242). 
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plicare  difficile  est.  De  Stephano''  dicam,  non  sicut  postulas.  Vi- 
deris  enim  testimonium  petere,  quod  coram  fratiibus  proferatur. 

Ego  autem  potiùs  consulo,  ut  tratribus  tanquam  audita  referas, 
et  ad  inquirendum  eos  horteris.  Existimo  te  scire,  quid  me  ex 

Coraldo'^  midiisse  sem])er  testatiis  sim.  Cum purgare  se  cqmdme 
vellet,  inqmdeHtissimis  cahimniis  Corcddimi  gravavit.  Constat 
etiam  ipsum  Lugduni  familiarisshmim  Doleto  fuisse,  et  tertio 

nescio  cui,  ejusdem  farinae^  Petrus  hic  noster'  tibi  narrabit 
quid  ex  ejus  liospita  audierit.  Ad  hœc  omnia  respondent  Sidzerus 

et  Beati(s\  fieri  posse  ut  resipuerit.  Ego  cum  ineptias  illas  refu- 
tassem,  dixi  me  pessimum  exitium  oranil)us  imprecaturum  qui 

eum  promovendum  curaverint.  Verùm  si  privatim  rogetur  An- 
nonius\  plura  ex  eo  audietis.  Non  vult  quidem,  ut  est  plus  aequo 

assesseurs  des  Consistoires  soient  établis  de  part  et  d'autre  ;  que  les  pré- 
dicants  qui  servent  les  sujets  des  deux  Seigneuries,  reçoivent  des  ordres  et 

des  émoluments  des  deux  côtés.  [En  outre]  qu'on  s'abouche  et  qu'on  se 
mette  d'accord  sur  les  différences  qui  pourraient  exister  dans  les  céré- 

monies. Ils  ont  aussi  présenté,  dans  une  seconde  instruction,  divers  articles 

concernant  les  limites  de  Jnssij  et  de  Peney,  les  dîmes  de  Guat,  etc.  » 

(Trad.  de  l'ail.) 
Calvin  s'en  retourna  de  Berne  en  passant  par  Neuchâtel,  Tverdon  et 

Orbe,  où  il  laissa  Farel,  et  il  poursuivit  son  voyage  par  Cossonmj  et 

3Iorges.  Ici,  contre  sou  attente,  il  ne  trouva  point  Viret.  C'est  pourquoi  il 
lui  écrit  :  «  Farel  vous  a  abusé  (mal  renseigné  sur  mou  itinéraire)....  Nous 
avons  fait  halte  ou  nous  avons  chevauché  lentement,  même  après  que 

Sonier  [pasteur  à  Ferroi]  nous  eut  rejoints,  et  jusqu'au  moment  où  nous 
avons  pu  supposer  que  vous  ne  viendriez  pas.  » 

*  Nous  ignorons  le  nom  de  famille  de  cet  Etienne,  qui  était  déjà  pasteur 

ou  maître  d'école  au  temps  à'Élie  Coraud  (n.  5).  S'il  pouvait  être  identifié 

avec  le  Stephanus  dont  parle  Calvin  dans  sa  lettre  du  25  déc.  1544,  et 

avec  le  Fontanus  mentionné  par  Tiret,  le  7  février  1545,  nous  devrions 

compter,  dans  le  clergé  romand,  un  second  Etienne  de  la  Fontaine  (Cf.  t. 
VIII,  207,  n.  13). 

'Élie  Coraud,  collègue  de  Farel  et  de  Calvin  à  Genève,  jusqu'au 

23  avril  1538,  et  ensuite  pasteur  à  Orbe,  où  il  mourut  le  4  octobre  sui- 

vant (Cf.  l'Index  du  t.  IV). 

6  Les  Jo.  Vulteii  Epicjrnmmata  (153G)  et  les  Doleti  carmina  (1538)  ne 

mentionnent  aucun  fiimilier  d'Estlenne  Dolet  qui  eût  le  prénom  de  Ste- 

X>lianus. 

'  Le  prénom  de  Pierre  était  alors  si  commun,  qu'on  ne  peut  désigner 
avec  certitude  le  personnage  dont  il  est  ici  question. 

8  Beatus  Gering,  collègue  de  Sulizer  à  Berne. 
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timidus '",  sustinere  invidiam.  Quantum  tamen  intelligo,  si  seriô 
interpellabitiir,  imiis  fos"  liborabit  omni  molestia.  ïantùm  opus 
erit  prudeiitia.  Si  ciii  ex  fratribus  dedcritis  hoc  maiidatum,  qui 
secum  aliquem  adhibeat,  res  absque  negocio  conticietur. 

De  convocanda  synodo  instaUs^-,  ut  vides  esse  plus  quam  ne- 
cesse.  Exemplar  epistote  prioris  ({wam  fratribus  Monshelgarden- 

sihus  scripseram  '\  habere  te  puto.  Si  ita  est,  velim  ad  me  mittas, 
unà  cum  formula  quam  aliquando  de  controversia  sacramentaria, 

rogatu  tuo,  composueram  '  *.  Hanc  formulam  imprimis  desidero. 
Vale.  Cogor  finem  facere.  Dominus  te  conservet  incolumem,  iixori 

sanitatem  plenam  restituât.  Fratres  omnes  saluta  diligenter.  Vale 
iterum.  23.  Septemb.  1544. 

JOANNES  CaLVINUS  tuUS'". 

®""Au  sujet  A^Annonius,  les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  disent,  en 
note  :  Fnimentus  ?  —  Cette  conjecture  nous  semble  sans  fondement  :  la 

timidité  était  le  moindre  défaut  d'' Antoine  Froment.  Nous  croyons  qu'An- 
nonius  pourrait  désigner  François  Bourgoin,  seigneur  d'Agnon  (ou 

d'Anton)  ex-chanoine  de  Xevers,  qui  se  retira  en  1544  à  Genève  et  y 
devint  pasteur  en  1545  (France  prot.,  2°"  éd.  II,  1127).  Un  ancien  de 

l'église  de  Ximes  (1612)  s'aj^pelait  d'Anoine  (Bulletin  cité,  XIII,  141).  Nous 
n'avons  pas  rencontré  ce  nom  dans  les  documents  du  16°"  siècle. 

^^  Le  mot  vos  vise  probablement  les  professeurs  et  ministres  de  Lau- 

sanne, auxquels  l'une  des  Classes  aurait  demandé  un  testimonium  relatif 

à  l'instruction  et  à  la  moralité  de  Stephanus. 

'^  La  convocation  du  Synode  général  avait  été  l'une  des  requêtes  pré- 
sentées par  Viret  et  quatre  de  ses  collègues,  au  nom  de  la  Classe  de  Lau- 

sanne, le  1"  novembre  1542  et  le  17  janvier  1543  (VIU,  174,  renv.  de 
n.  10,  11;  244,  n.  13;  258,  n.  14). 

1»  C'est  l'épitre  de  Calvin  du  7  octobre  1543  (N»  1291). 
**  Cette  (>  formule  '>  écrite  par  Calvin  dans  les  premiers  jours  de  sep- 

tembre 1542  (Vin,  117,  reuv.  de  n.  3,  4,  7,  8)  n'a  pas  été  conservée. 
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GUILLAUME  FAEEL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  2  octobre  1544. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  750. 

S.  Quid  07-hœ  egerim  à  vobis  relictus  '  —  nemo  enim  putavit 
negocium  tanti  esse,  ut  pluribus  esset  committendum  quàm  mihi  ̂  
—  hoc  fuit  :  Egi  cum  sanioribus.  Licet  inter  eos  essent  aliqui  non 
satis  sani,  tamen  non  infeliciter  succedebat  actio,  donec  vocatus 

fuit  hospes  Zebedœi,  qui  tragicè  omnia  totus,  ut  nihil  non  pro- 
baret  in  Zébedeo  :  sed  is  cum  eo  qui  contendebat  egressus  omnia 
nobis  reliquit  pacatiora.  Commendavi  ministerium  ut  valui,  et 

jussi  eos  raemores  esse  gratiae  Dei.  Et  quantum  video,  si  Zebe- 

dseus  sese  pastoi'em  et  patrem  gerat,  oves  et  filios  habebit.  Sed 
is  suas  habet  rationes  quibus,  modo  aliis  satisfaciat,  rem  bene 

putat  habere.  Quàm  pauci  sunt  patres!  Admonui  tamen  eum  ali- 
quorum,  et  non  nihil  spei  habeo  :  sanè  non  erat  occasio  negli- 
genda.  Quod  coràm  vestrûm  non  egit  uterque^  agito  per  literas, 
ut  tollat  Zehedâms  offendiculum. 

Cseterùm  de  pace  et  bello  quid  dicam  non  habeo.  Cuperem  te 

iter  siiscipere  ad  Tigurinos\  et  id  res  posceret  te  digna,  imô  Ec- 
clesia,  imô  Christo  :  quod  cupio  ut  quàm  diligentissimè  efficias, 

et  quicquid  poteris  pervidere  quod  factu  sit  opus,  quaeso  te  propter 

Christum  ne  negligas,  imô  onines  horteris  ad  incendium  hoc  res- 

tinguendumK  Ego  te  idoneum  magis  non  video,  nec  qui^  magis 

1-2  Farel,  parti  de  Neuchâtel  avec  Calvin,  l'avait  accompagné  jusqu'à 
Orbe  (N"  1394,  n.  1-3)  et  il  s'y  était  arrêté,  pour  réconcilier  quelques 
membres  de  l'église  avec  leur  pasteur,  Zébédée. 

*Éd.  de  Brunswick  :  «  Quod  coram  nemo  vestrum  non  egit,  uterque 

agito  per  literas,  ut  tollat  Zebedœus  offendicula.  »  —  nemo  est  biffé  dans 
l'original. 

*-^  Sur  les  dispositions  réciproques  de  Luther  et  des  Zuricois,  voyez  la 
lettre  de  Bullinger  du  22  novembre  1543,  pp.  120-122,  et  les  ouvrages 

mentionnés  à  la  p.  120,  note  11.  —  Kuchat,  V,  233-35. 

"  L'original  porte  :  neque  magis  norit. 
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norit  quantum  illi  Thrasoncs  tuiii  in  Gullia,  tum  in  Germania 

et  passim  noceant.  De  Spadonc  nostro"  non  est  quôcl  scril)am. 
Christus  Jésus  repurget  teniplum  suum  et  faxit  ut  qui  intrant 

puri  sint  et  mundi,  et  pure  litent  Domino.  Qnintinistœ  factio^, 
quee  ex  Simonis  magi  discipulis  ortum  sumpsit,  si  Epij)hanio 
credimus,  utinam  per  te  funditus  extirpetur.  D.  Jésus  te  scrvet 

ac  tecum  uxorem,  Bernardinnm'\  Genestonnm  et  quicquid  est 
piorum.  Vale.  Omnes  salvere  jubé.  Nostri  tibi  salutem  dicunt. 

Neocomi,  2  octobi'is  1544. 
Farelll's  tuus  totus. 

(Inscrijytio  :)  Doctiss.  et  eximiè  pio  Jo.  Calvino,  fratri  et  sym- 

mystse  quàm  chariss.  Genevae*". 

1396 

JEAN  CALVIN  à  Ei'hard  Schnepf  \  à  Stuttgard. 

De  Genève,  10  octobre  1544. 

Copie  contempor^  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calvini 
Epistolœ  et  Resp.  1570,  p.  425.  Calv.  0pp.  XI,  75L 

S.  Cum  jam  ante  quatuor  mensesintellexissem,/ra/res  wos/7'os 

Monsbelgar denses,  ob  nescio  quos  ritus  '\  immeritd  vexmi,  quia 

''  Farel  était  mieux  inspiré,  le  jour  oii  il  effaça  le  mot  capus,  par  lequel 
il  avait  d'abord  désigné.  Chaponneau. 

^  Voyez,  sur  le  nom  des  Quintinistes,  la  p.  247,  note  6. 
®  Bernardino  Ochino. 

^°  On  lit  cette  apostille  de  Calvin,  sur  la  face  extérieure  du  manuscrit  : 
«  Remitte  per  primum  nuncium  utrasque.  » 

•  Voyez  sur  Erhard  Schnepf,  les  pp.  228,  229  ;  le  t.  VIII,  p.  408,  463. 
—  Schnurrer.  Erlàuterungen,  etc.,  1798,  pp.  100  et  suiv.,  401.  —  Heyd, 

0.  c,  II,  180,  184,  502,  III,  passim.  —  Herzog.  Encyklojiàdie.  Calvin 
parle  de  Schnepf  n.Yec  estime,  dans  sa  lettre  du  8  mai  1544  (p.  224,  renv. 

de  n.  3).  Il  avait  fait  sa  connaissance  personnelle  dans  les  diètes  de  Worms 
et  de  Ratisbonne. 

^  Cette  copie  a  été  revue  par  Guill.  Farel.  Il  a  suppléé  plusieurs  mots 
laissés  en  blanc  par  le  copiste. 

'Calvin  ne  veut  pas  faire  accroire  qu'il  ignore  ces  cérémonies  luthé- 
riennes. Il  emploie  ici  la  même  expression  dédaigneuse  que  dans  sa  lettre 
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non  libenter  quicquam  in  suis  ecclesiis,  ami  gravi  xalehis  offendi- 
culo,  innovari  patiehantur,  petieram  abs  te  per  literas\  ut  ad 
illos  molestia  sublevandos  authoritatem  tuam  interponeres. 
Postea  audivi,  missum  illuc  a  Principe  fuisse  doctum  quendam 
et  pium  virum,  qui  omnia  statim,  pro  sua  prudeutia  et  œquitate, 
composuit  \  At  cum  fratres  tranquillo  in  statu  esse  existimarem, 
et  hoc  illis  nomine  gratularer,  ecce  iterum  derepente  affertur 
tristis  nnntiiis  :  novnm  certamen  illis  ah  Angelandro  excitatum 
esse\  Quanquam  ignotus  est  mihi  Angelander  ille,  fretus  tamen 
amoris  erga  te  mei  conscientia,  et  vicissim  tîducia  tuse  erga  me 
benevolentise,  jam  antè  prioribus  literis  simpliciter  tibi  exposui 

quid  de  eo  sentirem.  Certè  cum  frati'ibus,  quos  ego  modestos  esse 
et  quietos  pacisque  amantes  scio,  negocium  exhibere  non  desinat, 
quasi  perpetuum  illis  bellum  indixerit  :  cum  deinde  et  rixandi 
cupidum,  et  in  sustinendis  malis  causis  pertinacem  esse  videara, 
non  possum  aliter  de  eo  judicare,  quàm  hominem  esse  importuni 

ingenii,  et  qui  ad  impediendum  Domini  opus,  quàm  ad  promo- 
vendum  sit  aptior.  Antehac  de  saeramento  Cœnse  litigavit.  Fra- 

tres, ut  se  pui'garent  ab  ejus  calumniis,  confessionem  ediderunt, 
brevem  quidem  et  simplicem,  sed  meo  judicio  piam  et  ortho- 

doxam^  :  et  quam  tibi  quoque  probatum  iri  confido.  Nuncquœs- 

du  8  mai  1544  aux  pasteurs  du  Montbéliard,  où  il  dit  :  «  Iste  [scil.  An- 
gelander] litigat  de  frivolis  nescio  quibus  ac  nihili  ceremoniis  »  (p.  224, 

renv.  de  n.  2). 

*  Sa  lettre  à  Schnepf,  écrite  au  mois  de  mai,  est  perdue,  ainsi  qu'une 

autre  qu'il  mentionne  plus  loin. 

^  Il  s'agit,  sans  doute,  de  Pantaléon  Blàsi,  pour  lequel  Toussain  éprouva 

d'abord  un  si  vif  attachement  (Cf.  la  lettre  de  celui-ci  du  13  novembre). 

Blâsi  était  l'un  des  aumôniers  allemands  du  duc  Christophe. 

®  Angelander  (en  allemand  Engelmann)  avait  été  envoyé  au  duc  Chris- 
tophe, en  1543,  par  Schnepf  lui-même.  Cf.  la  p.  229,  le  t.  VIII,  p.  463, 

465.  —  Heyd,  o.  c,  III,  149-151.  L'auteur  cite  les  fragments  suivants  de 

deux  lettres  de  Toussain,  non  datées  :  «  Praeterea  [Angelander']  in  mani- 
festum  cœnpe  nostrse  contemtum,  ad  suam  celebrandam,  panes  papisticos 

ad  missam  factos  à  sacrihcis  aliunde  emendicare  malebat  quàm  nostro 

azymo  uti.  »  —  «  Ausu  animi  nimis  temerario,  contra  Pantaleonis  sen- 

tentiam,  nos  velut  ethnicos  et  publicanos  communione  rejecit,  —  cum  esset 
T.  ab  Angel^andrf)]  à  cœna  Domini  ignominiosè  remotus.  » 

'  Toussain  écrivait,  le  15  janvier  1544,  aux  pasteurs  de  la  Suisse  ro- 

mande :  «•  Novatores  nostri...  nuper  petierunt  sententiam  nostram  de  Cœna 
Domini  »  (Cf.  p.   149).  Suivant  Goguel  (Précis  hist.  de  la  Réf.  dans  le 
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tionem  Jicmc  exagitat  :  nuni  impii  Christi  corpus  in  Cœna  reci- 
piant, 

Scio  te,  oi'iulitissime  Scnephi,  à  supervacuis  contentionibus, 
sicuti  gravem  et  moderatum  virum  decet,  prorsùs  abhorrere. 
Quô  liberiùs  quid  de  hac  controversia  sentiam,  apud  te  profitebor. 

Ego  quidem  axioma  ïlliid  constanter  tenendiim  censeo  :  Qualis- 
cunque  sit  vel  sacramenti  minister,  vel  is  qui  àccipit,  niliil  tamen 
eorum  impietate  derogari  sacramenti  vel  naturse,  vel  efficacité. 
Itaqiie  constitutum  hoc  habeo,  offerri  in  Cœna  Christi  corpus 
dignis  simul  et  indignis.  Verùm  ab  infidelibus  ita  recipi,  ut  ejus 

communione  fruantur,  persuaderi  nequeo.  Nec  puto  meam  sen- 
tentiam  à  tua  discrepare.  Nisi  enim  Christum  à  suo  spiritu  veli- 
mus  separare,  non  facicmus  eos  Christi  participes  qui  illius  spi- 

ritu penitùs  sunt  vacui.  Si  ergo  capax  Christi  non  est,  nisi  qui 
ejus  spiritum  admittit,  quid  de  infidelibus  sentiendum  erit,  qui 
spiritui  Christi  non  modo  viam  omnem  prœcludunt,  ne  locum 
apud  se  habeat,  sed  etiam,  quoad  in  se  est,  ipsumprocul  arcent? 
Atqui  sic  videtur  fieri  Deo  injuria,  perinde  ac  si  ejus  veritas  ab 
hominis  arbitrio  penderet.  Id  verô  nequaquam  inde  sequitur, 

Neque  enim  efficiunt  impii  sua  pravitate,  quin  sacramentum  Do- 
mini  vim  suam  retineat  :  quin  illis  sub  panis  symbolo  otïeratur  : 
quin  denique  verax  in  suis  promissis  maneat  Christus.  Sed  aliud 
est  mutare  rei  naturam,  et  in  nihilum  redigere  :  aliud  respuere 
oblatum  donum,  ne  ad  eum  usque  perveniat  cui  ofierebatur, 

Atqui  réclamât  Paulus,  cum  testatui*  :  omnes  qui  indigné  man- 
ducant,  judicium  sibi  manducare  :  quia  non  dijudicent  corpus 
Domini.  Ego  verô  nihil  dico  quod  non  optimè  cum  his  Pauli 

comté  de  Montbéliard.  Paris,  Valence,  1841,  p.  44)  c'est  au  mois  de  jan- 
vier 1544,  que  Toussain  et  ses  collègues  mirent  «  sous  les  yeux  du  duc 

Christophe  leur  confession  de  foi  sur  les  sacrements  du  baptême  et  de 
l'eucharistie.  » 

Calvin,  Farel  et  Viret  n'étaient  pas  seuls  à  encourager  la  résistance  des 
pasteurs  du  Montbéliard.  Ou  lit  dans  la  lettre  de  BulUnger  du  31  janvier 

1544  à  Éberard  de  Rumlangen  :  «  Scribit...  Do.  Theodorm  [Bihliander] 
nunc  D.  Tossano  de  communi  causa  religionis.  Adhortatur  hune  ne  sinat 

se  implicari  cseremoniis  etc.  Hoc  quoque  plurimùm  confcrt  ad  patrociniuni 

veri.  Tu  vide  ut  Tossanus  eas  accipiat  literas  et  festiiiaiit(>r.  Putant  for- 
tasse  fratres  ministri  Ducis  res  geri  nobis  quoque  conseils.  lutelligat  autoni, 

nobis  insciis,  imô  hostibus,  illa  geri.  »  (Copie.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neu- 
châtel.  Communication  obligeante  de  M.  le  prof.  Monvert.) 

T.  IX.  22 
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verbis  congruat.  Jure  enim  rei  sacrilegii  pronuntiantur  qui  da- 
tum  sibi  Domini  corpus  repudianclo  contumelia  afficiunt,  Quan- 
quam,  ut  nihil  futurum  incom[m]odi  video,  si  quis  dicat  recipere 
etiam  quodam  modo  ipsos,  sed  intus  non  percipere  :  ita  facile  id 
concederem. 

Verùm  fingamus  de  eo  non  convenire  inter  nos  per  omnia. 
Qusestionem  tamen  ejusmodi  esse  arbitror,  quse  majore  cum 
fructu  sopiatur,  quàm  usque  ad  contentionem  protrahatur  in 

médium.  Qîiid  enim,  obsecro,  hoc  adplehem  :  num  ah  impiis  man- 
diicetw  Christi  corpus  f  Neque  verô  me  latet,  veteres  sic  inter- 
dum  solere  loqui.  Sed  quo  sensu  ita  loquantur,  cum  ex  multis 

aliis  Augustini  testimoniis  constat,  tum  verô  ubi  dicit,  sacramen- 
tum  hoc  sumi  ad  vitam  aliis  et  aliis  ad  exitium,  rem  verô  non 

nisi  ad  vitam  iis  qui  ejus  participes  fuerint.  (Homilia  26.  in  Jo.*) 
Quô  etiam  pertinet  altéra  ejus  sententia  :  Judam  cum  Apostolis 
edisse  quidem  panem  Domini  :  illos  verô  edisse  panem  Dominum. 

Verùm,  sicut  dicere  cœperam,  quorsum  bac  disputatione '^  opus, 
modo  constet  impiorum  malitia  nihil  sacramenti  naturse  et  effi- 
caciae  deperire,  nisi  quôd  in  eorum  usque  animas  non  pénétrât, 

propterea  quôd  clausus  est  aditus?  Ubi,  inquam,  de  hac  re  con- 
venit,  an  convenit  ob  qusestiones  spinosas  et  intricatas  inter  nos 
tumultuariV  Ubi  pacis  studiumV  Ubi  cura  sedificationis  ?  cum 

nulla  in  re  dissentientem  ferre  possimus'",  quin  mox  prorum- 
pamus  in  hostile  certamen  ? 

Quando  autem  videmus  Angelandrum,  ut  soient  homines  in- 
docti,  ferocia  et  intempérie  sua  abripi,  ut  susque  deque  et  Do- 

mini gloriam  et  Ecclesiœ  œdificationem  habeat,  obsecro  te,  optime 
Scnephi,  nt  eum  auctoritate  tua  coërceas,  ne  ulteriùs  sanctis  et 
eruditis  hominibus  pergat  molestus  esse.  Sic  enim  agendum  est 

cum  indomitis  istis  capitibus  quae  l'atione  se  régi  non  patiuntur. 
Neque  mireris  asperiùs  aliquanto  me  de  ipso  loqui.  Nimiùm  enim 

diu  patientia  nostra  abusus  est,  nos  simul  omnes  et  nostras  ec- 

clesias  potulanter  impetendo".  Quôd  hactenus  tacuimus,  in  eo 
habuimus  non  tam  ipsius  quàm  Christianœ  unitatis  rationem. 

^  Ce  renvoi  est  noté  à  la  marge,  de  la  main  de  Farel. 
®  Édition  de  Brunswick  :  dissertatione.  Dans  les  Calv.  Epp.  et  Resp., 

disputatione. 
*"  Le  texte  de  Bèze  porte  :  cur...  possumus. 
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Niinc  verô  fratrum  nostrorum,  non  Monshelgardensmm,  sed 

Neocomensis  eccksias  et  hujus  nosti'ie  rogatu  ac  mandato,  te  per 
Dominum  obtestor,  ut  frenum  illi  injicias,  antequam  ejus  stulti- 
tia,  ne  quid  dicam  gravius,  longiùs  innotescat,  magno  ejus  dede- 
core.  Quis  est  enim  Angelauder,  ut  nunc  Biicero  allatret,  nunc 
istum  niordeat,  nunc  illum  laceret,  atque  ita  pro  sua  libidine 
quemlibet  arripiat  ex  iis  qui  utiliter  desudant  in  promovendo 
Christi  regno,  ut  omnibus  simul  maledicat?  neque  id  mod(X  sed 
universas  quoque  ecclesias  furiosè  suce  censurœ  subjiciat?  Plus 
satis  est,  quôd  hoc  impune  illi  hactenus  licuit, 

Tuum  verô  est,  observande  frater,  tantam  hominis  audaciam 

repi'imere,  ne  ulteriùs  erumpat.  Ego,  quia  certô  sum  persuasus, 
me  abs  te  amari,  minime  dubito  quin  hœc  in  bonam  partem  ac- 
cipias,  atque  etiam  facile  ignoscas,  sicubi  mihi  aliquid  nimis  du- 
rum  exciderit.  Porrô,  ut  finem  epistolce  faciam,  non  aliud  abs  te 

peto,  nisi  ut  fratres  amore  tuo  dignos  in  optima  causa  commen- 
datos  liabeas  :  quod  nullo  negotio  me  impetraturum  confido. 
Vale,  ornatissime  Scnephi,  amice  charissime  et  colende  in  Christo 

frater.  Dominus  Jésus  te  spiritu  suo  gubernet  perpétué,  in  eccle- 
siae  su£e  salutem'-.  10  Octobris  1544. 

JOANNES   CaLVINUS   tUUS. 

(Inscriptio  :)  Ornatissimo  viro  et  eximio  Christi  ministro  D. 
Eberhardo  Scenephio,  amico  et  fratri  observando  et  charissimo. 

Stucardise  ". 

1 397 

JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâlel. 

(De  Genève,  10  octobre  1544.) 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  lOG.  Cal.  0pp.  XI,  755. 

S.  Quod  miper  considehas,  ut  Tigurum  me  conferrem  ad  fra- 
tres adinonendos\  non  video  quid  hoc  sit  profuturum.  Primiim 

"  Nous  ne  possédons  pas  de  détails  sur  ces  attaques  à^Angelander.  Mais 
les  deux  passages  cités,  à  la  fin  de  la  note  6,  disent  suffisamment  do  quel 
esprit  il  était  animé. 

■'^"'^  La  date  et  le  mot  Sfucardiœ  sont  de  la  main  de  Farel.  Dans  le 
texte  que  Bèze  a  publié,  la  date  est  omise. 

'  Voyez  le  N"  1395,  note  4-5. 
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nescio  quid  peccaverint  illi,  cum  nec  libres  eorum,  nec  literas 

unquam  legerim  quibus  inflammatus  est  Lutlierus^.  Jam  teiieo 
quid  mihi  responsuri  sint.  Jactabunt  miram  patientiam,  qua  de- 
mulcere  hactenus  hominem  conati  fuerint.  Nam  et  Bullingerns^ 
ante  aliquot  menses,  cum  apud  me  per  literas  expostularet  de 
Lutlieri  inhumanitate,  suam  et  suorum  lenitatem  mirabiliter 

commendabat^  Deinde  ut  illuc  veniam  instructus  omnibus  quae 

ad  causam  pertinebunt,  ut  etiam  ipsos  contineam,  ne  quid  mo- 

veant  in  posterum,  —  parîim  hac  ratione  profecero.  Non  enim  jam 
ab  ipsis  est  periculum,  sed  a  LutJiero.  Mitigandus  ille  foret.  Au 

hoc  extorqiiehitiir  a  Tigiirinis,  ut  suppliciter  Lutlierum  depre- 

centur ''?  CaYerï  multô  antè  oportuit  ne  camarinam  moverent\ 
Sed  quis  nostrûm  id  potuit  prœvidere?  Ergo  Dominum  inter- 
pellemus,  qui  unus  mederi  huic  malo  potest.  Erit  certè  grave  et 
exitiale  incendium  :  sed  expectemus  quis  futurus  sit  finis.  Leges 

quœ  ad  Scnepfi\im  scripsi  ̂   et  Tossano  scribes,  num  ̂   mittere  li- 
teras tuo  judicio  expédiât.  Vale,  mi  frater.  Dominus  te  conservet. 

Saluta  omnes  amicos. 
JOANNES   CaLVINUS  tUUS. 

(Liscriptio  :)  Fideliss.  Jesu  Christi  servo,  Guillelmo  Farello, 
fratri  mihi  chariss.  et  amico  singulari^ 

^  Calvin  dit  quelque  part  qu'il  a  parcouru  une  partie  des  ouvrages  de 
Zwingli,  et  il  ne  dédaignait  point  ceux  de  Bullinger.  Quant  aux  lettres 

écrites  par  des  Zuricois  et  qui  auraient  irrité  Luther,  le  récent  biograplje 

de  celui-ci,  M.  Félix  Kuhn,  n'en  mentionne  aucune,  dans  son  t.  III,  chap.  iv, 
intitulé  :  Réveil  de  la  querelle  sacramentaire.  Mais  il  qualifie  (p.  343)  «  le 
terrible  écrit  »  de  Luther  qui  parut  sous  ce  titre  en  septembre  1544  : 

Brève  Confession  du  docteur  Martin  Luther  touchant  le  Saint-Sacrement. 

Cet  écrit  consomma  irrémédiablement  la  rupture  entre  les  Évangéliques 

de  la  Suisse  et  le  réformateur  de  Wittemberg. 

*  Cette  lettre  de  Bullinger  n'existe  plus.  Mais  nous  avons  reproduit 
pp.  120,  121,  quelques  paroles  de  lui  qui  doivent  bien  exprimer  ses  senti- 

ments. Cf.  aussi  sa  lettre  du  22  juin  1544  à  Mélanchthon  (Bindseil,  o.  c, 

pp.  194-199). 
*  Calvin  n'eût  pas  feit  cette  question,  s'il  avait  connu  la  lettre  de  Luther 

à  Froschower  du  31  août  1543  (p.  121). 

*  Est-ce  une  façon  de  dire  que  les  Zuricois  n'auraient  pas  dû  publier 

les  Lettres  de  Zwingli  et  d'Oecolampade  (mars  1536)  et  les  Zuinglii  Opéra  ? 
®  Voyez  la  lettre  précédente. 

'  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  qmim,  qui  est  sa  forme  usuelle  de  la  con- 
jonction cum. 

^  Farel  a  écrit,  à  la  fin  de  la  suscription  :  «  10  Octob.  1544.  » 
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VALÉRAND  POULLAIN  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Strasliourg,  13  octobre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  ir  112.  Cal.  Opp.  XI,  756. 

S.  P.  Cum  puer  hic  venisset  ad  nos  tua  commendatione  ins- 

tructus,  nilîil  nobis  fuit  antiquius  quàm  illi  in  tuam  gratiam  ali- 

qua  ratione  prospicere.  Itaque  impetraveram  a  Doctore  Velsio' 
ut  illum  ad  se  reciperet.  Nam  antea  illi  etiam  servulum  dederam, 

quem  etsi  eram  repetiturus,  tamen  id  hujus  caussa  feci  paulô 
citiîis.  Sed  nescio  quid  accident.  Nam,  uti  ex  ipso  cognosces,  tam 
multis  obruor  negotiis  ut  non  licuerit  Doctorem  convenire.  Heri 

dimissa  concione_2J?^er  ad  me  venit  questum  de  studiorum  jactura. 
Certè  non  potui  sic  cum  illo  agere,  ut  omnino  literarium  otium 

aliquod  ipsi  procurarem.  At  apud  Doct[orem]  sperabam  omnino 
aliquid  illi  posse  impetrare.  Sed  victus  impatientia  non  sustinuit. 
Quid  facerem?  Certè  illius  caussa  doleo.  Nec  minus  egrè  fero 
quôd  abs  te  commendatum  non  aliter  juverim.  Ipse  doctor  jam 
sine  servo  est. 

Literas  tuas  reddidit  9  Octobris  Rungarits  quidam,  vii-  gravis, 
quem  tamen  adhuc  non  licuit  convenire.  Cum  enim  vellem  eum 

ad  prandium  mecum  ducere,  recusavit,  eo  quôd  D.  Biicero  con- 

dixisset.  Qubd  adversùs  Quintinistas^  nccingeris  gaudeo,  et  tibi 

^  Justus  Velsius  (eu  flamand  Welsens)  originaire  de  la  Haye,  fut  reçu 

docteur  eu  médecine  à  l'université  de  Louvain  (1542).  Suspect  de  luthéra- 
nisme, il  dut  s'enfuir  et  se  réfugia  à  Strasbourg.  Il  s'établit  plus  tard  à 

Cologne,  pour  cause  de  religion,  disait-il,  et  il  y  enseigna  la  philosophie. 

Sa  versatilité  eu  religion  se  révèle  dans  l'ouvrage  qu'il  dédia  à  l'évêque 

d'Arras,  Antoine  Perrenot,  et  qui  est  intitulé:  «  Justi  Velsii  Ilagani  in 
Cebetis  Thebani  Tabulam  commentariorum  libri  sex,  totius  moralis  Philo- 

sophie Thésaurus.  In  quibus  nonnulla  pcr  occasionem  tum  de  studiorum, 
artium  et  scientiarum  abusu  et  corruptcla  :  tum  contra  ea  quse  nostra  hac 

setate  in  Religione  exorta  sunt  falsa  et  absurda  dogmata  ad  Catholica;  et 

orthodoxie  veritatis  propugnationem  et  defeusionem  passim  disseruntur. 

Lugduni,  1551,  »  in-l"  (Cf.  Valère  André.  Bibl.  Belgica,  p.  605.  —  Gesneri 
Bi])l.  —  Bayle.  Dict.  hist.) 

2  C'est-à-dire,  les  Libertins  (p.  247,  n.  6). 
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pliirimas  Ecclesise  nomine  gratias  ago.  Raymondus  frater  meus* 
scripsit  horrenda  niinc  spai-gi  in  inferiori  Germania  à  quodam 
Davide  et  EligioK  Summam  eorum  doctrinœ  nondum  misit,  uti 

erat  pollicitus.  Ubi  miserit  ad  te  transmittam.  Videor  ex  ejus  li- 
teris  aliquem  contemptum  ipsiiis  olfecisse,  fortassis  ideo  quôd 
nostri  hodie  sapientiam  mundi  magis  quœrunt  quàm  virtutem 

evangelii  Christi.  Sed  malo  te  ex  ejus  ad  me  literis  ea  cognoscere, 
ut  pro  tua  prudentia  medearis,  sine  tamen  illius  invidia.  Frater 

noster  Emmanuel'  ducit  in  uxorem  Elisahetham  illam  repudia- 

tam  M.  Dominici^,  quibus  proxima  feria  4  benedicemus  in  Do- 
mino. 

Vix  credas  quas  liîc  nobis  Satan  turbas  excitarit,  partim  à 

nostris,  quos  statim  tamen  compescui,  pai'tim  a  Metensïbns\  ad 
quos  jam  scribo.  Oro  te  ut,  cum  dabitur  occasio,  respondeas  ad 
proximas  meas  literas.  Jam  enim  ita  mïlii  populum  hune  seu 
ecclesiam,  qiise  est  freqiiens  ad  200  et  ampliùs,  devinxi,  lit  niliil 

non  ausim  S2)erare.  Accédât  modo  tua  prudentia,  qiise  nosadali- 
quam  liîc  disciinlinai  restaurationem  adjuvet. 

^  Ce  n'est  pas  Maymond  Chauvet  («  frater  noster  Raymundus,  »  p.  180, 
renv.  de  n.  15).  Ici  «  meus  »  annonce  que  Poullain  parle  de  son  propre  frère. 

*  II  s'agit  de  deux  hérésiarques  des  Pays-Bas. 
David  Georges  (1501-1556)  né  à  Gand,  se  réfugia  en  1544  à  Bâle,  où  il 

se  fit  admettre  bourgeois  de  la  ville.  Il  assistait  régulièrement  aux  services 

religieux,  et  il  garda  si  ijarfaitement  les  apparences,  qu'il  réussit,  pendant 
douze  ans,  à  cacher  toutes  ses  fourberies  et  à  répandre  secrètement  ses 

erreurs.  (Cf.  J.  J.  Hottinger,  o.  c,  III,  840-845.  —  Ottii  Annales  anabap- 

tistici,  pp.  45,  60,  68,  98,  106,  132.  —  Ruchat,  VI,  293-302.) 

Eligius  désigne  Éloi  Pruysiinck,  chef  de  la  secte  des  Loîstes  d'Anvers. 
C'était  un  homme  illettré.  (Cf.  Ott,  o.  c,  fol.  d  3.  —  Bulletin  de  la  Soc. 
d'hist.  du  Protestantisme  français,  année  1892,  p.  225  et  suiv.) 

'  Emmanuel  Tremellius,  natif  de  Ferrare,  juif  converti.  Il  était  arrivé 
à  Strasbourg  en  1542,  en  même  temps  que  Pierre  Martyr,  ou  peu  après. 

Il  y  obtint  une  prébende  du  Chapitre  de  St.-Pierre,  et  l'une  des  chaires 

d'hébreu  dans  la  Haute-École.  (Cf.  l'Encyclopédie  de  J.-J.  Herzog,  2""  éd. 
XVI,  1.  —  Immanuel  Tremellius.  Ein  Proselytenleben  im  Zeitalter  der 

Reformation.  Von  Wilhelm  Becker,  Pastor  in  Breslau,  2'"  Aufl.  Leipzig, 

1890,  in-8".) 
®  Elisabeth  de  Grimecieux,  originaire  du  pays  messin  et  réfugiée  à  Stras- 

bourg (France  prot.  2""  éd.  IV,  308).  On  ne  connaît  pas  le  nom  de  famille 
de  Dominique,  son  premier  mari. 

^Ceux  des  Évangéliques  restés  à  Metz.  Ils  avaient  quelque  chose  à  cri- 

tiquer dans  le  régime  de  l'église  française  de  Strasbourg. 
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Ecclesia  universa  te  salutat  et  tuae  precibus  se  commondat. 

Nos  fratres  nostros.  S.  Andrece^,et  si  qui  siint  quos  Douiinus  vi- 
sitavei-it,  pro  concione  Domino  commeiulaviinus.  Ipse  te  suo  spi- 
ritu  regat  ac  diii  nobis  servet  incolumem.  Raptim  Argentinœ  3. 
Id.  octob.  1544. 

Tuus  observantiss.  discipulus  et  filins  in  Domino, 
Valerandus  Pollanus. 

Comités^  agunt  tibi  gratias qnôd  illorum  memineris,  et  te  plu- 
rimîim  salvere  optant.  Ego  D.  Davidi,  Nicolao  et  fratri  tuo,  ac 

DD.  S.  Andr.[ex^  et  Mcddonade^"  cum  uxoribus  et  universa  ec- 

clesia salutem  opto  in  Domino.  Frater  noster  D.  Baptista^'  abhinc 
sex  aut  septem  dies  in  Galliam  profectus  est.  Frater  noster  An- 
tonms^-  cum  uxorcula  salvere  te  jubet. 

(Inscriptio  :)  Prœstantiss.  viro  D.  M.  Joanni  Calvino,  evangelii 
Christi  prseconi  ac  vindici  prœcipuo,  Magistro  ac  patri  in  Christo 
colendiss.  Genevse. 

1399 
LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  la  Classe  de  Lausanne. 

De  Berne,  16  octobre  1544. 

Inédite.  Minute  originale.  Arch.  de  Berne. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  aux  honorables,  docts,  nous 

chiers  et  féaulx  Doyen  et  prescheurs  de  la  Classe  de  Vivey', 
salut. 

*  C'était  probablement  Jean  de  St.- André,  natif  de  Besançon,  selon  Haag, 

et  selon  d'autres,  de  l'une  des  provinces  des  Pays-Bas.  Il  devint  pasteur  de 

l'Église  de  Genève  en  avril  1546. 

^  Poullain  parle  ici  de  ses  élèves,  Jean  et  Salentin,  fils  ù' Henri,  comte 
d'Isembourg  (p.  246,  n.  2).  Ils  appartenaient  à  la  branche  aînée  de  cette 
famille,  laquelle  resta  cathoHque,  et  les  deux  jeunes  comtes  furent,  plus  tard, 

hommes  d'Église.  Leur  oncle  paternel  était  archevêque  et  électeur  de  Trêves. 
*°  David  de  Busanton  et  Nicolas  le  Fer.  Selon  Jérôme  Bolsec  (Vie  de 

Calvin),  Maldonade  (qu'il  appelle  Maldonaf)  était  originaire  du  lîaiuaut. 
"  Baptiste  Bacinet  (Voyez  la  lettre  de  PouUain  du  14  janvier  1545). 
'^  Personnage  inconnu. 
*  Le  chancelier  Giron  avait  d'abord  écrit  :  Classe  de  Lausanne.  Elle 

s'appela,  plus  tard.  Classe  de  Lausanne  et  Vevey.  Les  pasteurs  du  pays 

d'Aigle  et  des  Ormonts  en  faisaient  partie. 
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Hz  nous  az  le  iwédkant  d'Ormont-dessiis-le-hoys^  expliqué  la 
rigeur  et  mesprisance  laquelle  tenés  contre  luy,  l'excludant  des 
colloques,  censures  et  congrégations  :  chose  qui  nous  est  très  dé- 

plaisante. A  ceste  cause,  est  nostre  intention,  vouloir  et  comman- 

dement exprès,  que  vous  dépourtés  de  cella  et  l'admettes  en  vous 
colloques  et  congrégations,  et  le  laissés  assister  es  censures  comme 

ung  aultre  de  la  Classe,  en  tant  que  desirrés  d'éviter  nostre  raale- 
grâce.  Datum  xvi  octobris  1544. 

(SuscrijJtion  :)  Aux  honorables,  docts,  nous  chiers  et  féaulx 
Doyen  et  prescheurs  de  la  Classe  de  Vivey. 

1400 
GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  21  octobre  1544. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  757. 

S.  Heri  tribus  verbis  ad  te  per  fratres  meos\  scripsi,  cum 

verbis  coràm  quœ  oportet  sint  dicturi.  Huic  literas  dederam  am- 

plissimas  ad  Senahim,  ad  imstores  et  Giromim^.  Sed  niJiil  effec- 
timifidt.  Quantum  cupio  redè  formari  juventidem  et  gloriam 

Dei  ïllnstrari,et iwo  affedu  quo  in  Bern.[enses]  feror,  hunccom- 
mendaham  ut  necessarium  et,  si  ahesset,  aliunde  exjjetendum, 

quemideo prœsentem  non  négligèrent.  Mirum  est  illum  qui  nullum 
unquam  boni  viri  spécimen  edidit  tam  facile  admissum  fuisse^ 

et  himc  ita  dimissum*.  Si  id  mea  fuerit  causa  factum,  nescio: 

*  Aujourd'hui,  Ormont-Dessus.  Le  pasteur  de  cette  paroisse  était  Henri 

Porcelet  (Cf.  la  lettre  de  Berne  du  10  janvier  1545).  Nous  l'avons  déjà 
rencontré  dans  le  Jura  bernois  (t.  II,  pp.  273,  274,  277,  278,  307). 

^  Claude  et  Gauchier  Farel.  Ils  se  rendaient  en  France,  où  nous  les 
retrouverons. 

^  A  notre  connaissance,  ces  trois  lettres  n'existent  plus.  Farel  y  recom- 
mandait François  ***  (N°  1401,  reuv.  de  n.  1)  pour  une  place  de  priu- 

cijîal  dans  un  collège. 

*  Il  s'agit  peut-être  ici  de  Claude  de  Glant  (ou  de  Glantinis)  ex-])asteur 
de  Cudrelin,  qui  fut,  vers  ce  temps-là,  établi  recteur  du  Collège  d'Yverdon. 
(Cf.  les  Indices  des  t.  III-VI.  —  Crottet.  Hist.  et  Annales  de  la  ville  d'Yver- 

don. Genève,  J.-G.  Fick,  1859,  p.  305). 

*  Le  personnage  écouduit  par  MM.  de  Berne  était  probablement  ce 

«  Français  »  qui  reçut  d'eux,  le  18  octobre,  un  écu  au  soleil,  c'est-à-dire. 
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tamen  non  est  quôd  vel  saepiùs  commendans  aliquos,  vel  malè 

mei'itus%  huic  obesse  debiierim.  Nescio  an  alium  à  niultis  jam 
annis  eô  meis  litcris  miserim.  Sperabam  me  non  vulgariter  nie- 

reri  de  Senatu,  qnôd  viderer  idoneinn  offerre,  qui  ornamento  •"' 
esse  posset  :  quamvis  spc  magis  et  nonnullis  argumentis  ita  col- 
ligerem,  quàm  certa  scientia.  Petebat  ex  me  consilium,  oui  cum 
inops  prorsùs  sim,  nihil  liabui,  tantîim  hoc,  si  forte  Lansannœ 
agens,  illinc  posset  notior  factus  majori  fructu  Bernam  niitti. 

Sed  hic  hyemem  causatur,  prœter  tenuitatem.  Galliam  cum  pe- 
tere  instituent,  uxori  dixit  se  utcunque  prospecturum.  Istic  qui 

egent  quàm  commode  fieri  poterit  indicant  :  hic  in  saxis  quàm 
molliter  excipietur  satis  patet.  Christus  omnibus  adsit! 

Rumusculi  audiuntur  quôd  non  Iseta  satis  ida  pax  sit,  sed 

aliquid  alat  monstri',  et  hagrent  suspensi  non  pauci.  Verùm 
exigua  est  vitae  emendatio,  neque  terra  quae  fructum  justum  non 

dédit,  neque  pestis  quœ  nos  viciniùs  admonet,  neque  beila  pos- 
sunt  nos  movere  ut  seriô  ad  Dominum  convertamur.  Dominus 

meliora  det,  omnium  innovata  mente.  Vale  et  omnes  salvere 

jubé.  Nostri  salutem  tibi  dicunt.  Neocomi,  21  octobris  1544. 
Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  et  fideliss.  pastori  ecclesiœ  Genevensis 
Jo.  Calvino,  fratri  et  symmystse.  Genevœ. 

environ  4  flor.  ̂ /s  (Cf.  t.  VIII,  p.  83,  n.  5).  Le  secrétaire  du  Conseil  ne  dit 

rien  de  plus.  C'était,  chez  lui,  habitude  ou  l'effet  d'une  consigne.  Aussi  les 
noms  des  étrangers  qui  se  recommandèrent  dans  ce  temps-là  aux  magis- 

trats bernois,  sont-ils  pour  la  iilu})iirt  restés  inconnus. 

Nous  pouvons  cependant  mentionner,  jiarmi  les  Français  nouveaux- 

venus  en  1544,  quelques-uns  de  ceux  dont  MM.  de  Berne  eurent  à  s'occu- 
per. Ce  sont  :  le  26  septembre,  François  Roux  de  Campagnac;  le  27, 

Claude  Le  Boy;  le  28  octobre,  Robert  Marin  de  Dieppe;  je  12  déc, 

Robert  [Chaperon  ?']  de  Rouen  et  Christophe  de  Paris. 
Nous  devons,  en  outre,  signaler  un  nom  douteux,  qui  pourrait  bien 

désigner  François  Bérauld  (fils  de  Nicolas)  dont  l'histoire  entre  1539  et 
1554  est  totalement  ignorée  (Cf.  notre  t.  I,  p.  33  ;  III,  196.  —  La  France 

prot.  2"""  éd..  Il,  300).  «  Il  est  lyermis  à  Frantz  Béroz  (dit  le  protocole  ber- 

nois du  21  juin  1544)  de  s'établir  ici,  pourvu  qu'il  devienne  membre  d'une 

abbaye.  ->  (Trad.  de  l'ail.) 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  vel  maie  meritos. 
"Même  édition  :  ornamenlum. 

^La  paix  entre  Genève  et  Berne  (Cf.  N"  1401,  renv.  d(>  n.  11),  et  non  la 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  24  octobre  1544. 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  759. 

S.  Per  Franciscum,  qui  unacum  uxore  istuc  se  recipiebat, 

scribebam  id  quod  contigerat  hujus  gratia'.  Et  eo  die  quo  hinc 
solvit,  Gerardus,  Micliaèlis  filius,  cui  tu  testimonium  dederas, 

rediit  Argento7-ato,  nulla  usquam  conditione  literaria  inventai 
Solus  medicus  volebat  eura  apud  se  liabere,  sed  ita  ut  Gymna- 
sium  non  intraret,  sed  semper  sequeretur  medicum.  Attulit  is 
literas  quas  mitto  \  per  nuncium  non  adeô  celerem,  sed  alius 
non  occurrit:  boni  id  consules. 

Ad  ecdesias  mitteimis  rationem  censurée  quam  ohservamus''. 

'Avriôr/.oç"^  quœdam  congessit  se  digna®.  Nos  noluimus  nisi  nu- 
dum  factum  proponere,  quod  ita  habet  :  «  Censendus  egredi  ju- 
betur:  quo  egresso,  petit  decamis  à  vicinis  censendi,  quid  norint 
in  fratre  quod  palàm  otfendat  ecclesiam,  et  unde  impediatur 
sedificatio  ecclesiae  et  pastoris  ministerium  vilipendatur,  tum 

propter  ipsum,  tum  propter  suos?  Demum  generatim  ab  aliis 
petitur,  quid  putent  dignum  cujus  frater  admoneatur  ?  Ubi 

omnes  suff'ragium  tulerint,  vocatur  frater,  et  secundùm  con- 
clusa  pei'  fratres  candide  et  amicè  admonetur  ut  sanctè  officium 

faciat  et  ecclesiam  aedificet".  » 

paix  de  Crespy,  conclue  entre  François  I  et  Charles-Quint,  le  18  septembre 

1544  (Cf.  H.  Martin,  o.  c,  VIII,  304-308). 

^  Voyez  la  lettre  précédente,  notes  2  et  4. 

^  A  comparer  avec  le  premier  paragraphe  du  N"  1398. 

*  Gérard,  le  porteur  des  lettres  de  Strasbourg,  n'allait  pas  plus  loin  que 
Neuchâtel.  On  pourrait  en  conclure  que  ses  parents  habitaient  un  lieu 
voisin  de  cette  ville. 

*  Décision  prise  dans  la  congrégation  du  jeudi  23  octobre.  La  lettre  de 
la  Classe  du  28  suivant  permet  de  le  supposer. 

^■^  L'adversaire,  c'est-à-dire  Jean  Chaponneau.  Les  VI  Thèses  de  ce 
ministre  récalcitrant  sont  reproduites  dans  la  lettre  de  Farel  à  BuUinger 
écrite  vers  le  28  octobre. 
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Non  habeo  quod  7^0  ̂  conscripsit.  Tamen  si  niincius  occurrorit, 
ad  te  mittam.  Vix  potuimus  impetrare,  tantum  potcst  sua  per- 

vicacia,  id  Germanicœ  consulerentiir  ecclesise"^.  GalUcas  tantkm 
volebat,  et  nisi  priùs  ultro  aequievisset,  non  verebatur  sine 
fronte  rejicere.  Istuc  mittenuis  et  ad  alios.  Rectè  feceris  si  tuos 

priemonueris,  quamvis  res  tam  sit  aperta,  ut  non  existimem 

quenquam  secîis  sensurum,  iniô  plura  admissurum  in  usum  oc- 
clesise.  Tamen  si  qua  sit  pestis,  non  dissimilis  iis  qui  Christum 
crucifigi  petierunt  et  in  hoc  plebem  induxerunt,  ut  video  esse 

hos  larvatos,  non  malum  fuerit  bono  malum  prœvertere.  Domi- 
nus  Jésus  à  malis  nos  liberet  !  Is  gestit,  ut  video,  quôd  facessat 

negocium,  Herostrati  morbo  laborans.  Christopliorum^'' ]m\\  ])uto 
te  omnium  admonuisse,  quem  et  alios,  ut  expedit,  priemonere  velis. 

Niliil  possum  intelligere  quô  jmx"  evasura  sit,  an  bene  con- 
jungentur  corda,  —  sed  quid  fieri  potest  sine  ChristoV  —  an 
incendium  majus  inde  excitabitur.  Praeter  bella  qua3  non  sunt 

sopita  et  famem  quae  lente  agit,  et  pestem  quae  serpit,  bestias 

immittit  Dominus  quœ  parvulos  aliquot  devorarunt.  E"^  quicquid 
agamus  mit  loquaniur,  non  possumus  impetrare  utadDomimim 
cotivertatur  plebs,  et  verè  resipiscat.  Qitàm  vereor  non  tantkm 
sitplebis  culpa,  sed  pastorum  quoque !  VYQQ.QVtmv  eum  qui  soins 
mederi  potest,  ut  nobis  adsit  omnibus  et  benignus  succurrat. 

Vale.  Neocomi,  24  Octobris  1544.  Saluta  Bernardimim,  Davi- 

dem,  Genestonum  et  reliquos  omnes,  ne  praeterieris'^  uxorem. 
Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Pastori  tum  fideliss.,  tum  doctiss.  Jo.  Calvino, 
fratri  et  symmystse  quàm  chariss.  Genevse. 

^  Ce  paragraphe  :  «  Censendus  egredi  jubetur...  ecclesiam  sedificet  »  est 
emprunté  à  la  circulaire  du  28. 

*  Plutôt  pc.  Ce  sont,  en  hébreu,  les  consonnes  du  mot  satan  (l'adversaire). 
®  Les  églises  allemandes  de  la  Suisse  réformée,  et  l'église  de  Strasbourg. 
'0  Christophe  Fahri.  Il  était  prié  d'engager  les  ministres  de  la  Classe  de 

Thonon  à  donner  une  réponse  conforme  aux  vœux  des  pasteurs  neuchâtelois. 

"  Dans  l'original  jnx  :  c'est  évidemment  une  erreur  de  plume,  au  lieu 
de  pax.  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  lu  jne,  qui  ne  donne  pas  un 

sens  acceptable.  Ce  que  Farel  dit  ici  de  l'union  des  cœurs  montre  que 
c'est  de  la  paix  avec  Berne  qu'il  parlait  dans  sa  lettre  du  21. 

»*  Édition  de  Brunswick  :  prœteream.  L'original  porte  prœterieries,  au 
lieu  Aç  prœterieris. 
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LA  CLASSE  DE  NEUCHATEL  aux  Églises  évangéliques. 

De  Neuchâtel,  28  octobre  1544. 

Inédite.  Minute  orig.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Hademis,  non  sine  magno  fnichi,  admonitione  quadam  et 
corredione  fraterna  inter  se  usi  f itérant  fy^itr es,  ut  unusquisque 
pleniùs  officium  faceret,  puriorque  doctrina  et  incorrupti  mores 
in  ecclesia  nostra  locum  haberent,  et  contrariis  via  occluderetur. 

Tandem  verb,  prêter  omnium  spem,  quidam  insurrexit  qui  to- 
tam  actionem  damnaret.  Quamvis  autem  diu  expectatum  fuerit 

(quôd  soleant  cum  tempore  hominum  sententiœ  mutari,  potissi- 
mîim  ubi  iimis  omnibus  reluctatur,  et  multi  sint  alii  qui  illum 

unum  conentur  lucrifacere),  tamen  hac  via  nihil  adhuc  profec- 
tum  est.  Quod  etsi  nobis  plurimùm  dolet,  Jioc  tamen  non  parmn 

recréât  qubd  ad  sanctas  ecdesias  delatum  sitjudidimi\  Nos  au- 
tem sequitate  causœ  freti,  nihil  melius  esse  putavimus  quàm  piis 

fratribus  simi)liciter  proponere  ejus  actionis  rationem,  quam,  ut 

credimus,  neque  contra  verbum  Domini,  neque  contra  charita- 
tem  hactenus  secuti  sumus.  In  eo  quod  nobis  objectum  fuit,  ipsi 
repugnanti  liberum  fecimus,  ut  in  contrariam  partem  quod  sibi 

videretui",  adduceret.  Itaque  sua  manu  qunedam  conscripsit^ 
ex  quibus,  si  ab  ecclesiis,  ut  sperat,  fuerint  approbata,  hune  nos- 
trum  corrigendi  morem  eversum  iri  sibi  persuadet. 
Quamohrem,  viri  imtres  et  fratres,  vestrum  erit,  quantum 

studetis  gloriœ  Domini,  judidnm  sandum  de  hac  re  facere:  ut 
heec  yiostra  consuetudo,  si  sandam  et  piam  judicatis,  conservetur. 
Cuperemus  ex  iis  qui  nobis  negocium  facessunt,  spécimen  aliquod 
videre,  et  inde  meliora  discere:  non  privari  iis  quibus  sine  gravi 
jactura  carere  non  possumus.  Valete  nosque  vestris  adjuvate 
precibus.  Neocomi,  28  octob.  1544. 

Censura   ita  pe^'agitur'-^  :  Censendus   egredi    jubetur.   Quo 

1  Cf.  le  N"  1401,  renvoi  de  note  4. 

^  Voyez  les  Thèses  de  Chaponneau  à  la  fin  de  la  lettre  suivante. 

'  La  seconde  rédaction  de  ce  P.-S.  est  Identique  au  premier  §  du  N"  1403. 
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egresso,  petit  Decanus  k  vicinis  censendi,  quid  norint  in  tratrc 

quod  palàm  otiendat  ccclesiam,  unde  im|)ediatiir  anliticatio  ec- 

clesiœ  et  pastoris  ministeriiim  vilipeiidatui-,  tum  propter  ipsuiii, 
tum  propter  suos  ?  Demum  generatim  ab  aliis  petitur,  quid  pu- 
tent  dignum  cujus  frater  adnioneatur  ?  Ubi  omnes  suflIVagiiim 

tulerint,  vocatur  frater,  et  secundùm  conclusa  per  fratres,  can- 
dide et  amicè  admonetur,  ut  sanctè  officium  faciat  et  ecclesiam 

œdificet. 

1403 

GUILLAUME  FAREL  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich'. 

De  Neuchâtel  (vers  le  28  octobre  1544). 

Manuscrit  orig.^  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  760. 

Classis  Neocomensis  : 

Admonitio  et  correctio  inter  Verbi  ministres  in  hune  modum 

tractatur:  Qui  admonendus  est  egredi  jubetur.  Quo  egresso, 

quserit  Decanus  ex  vicinis  et  familiaribus  ejus,  si  quid  norint  in 
eo  fratre  quod  palàm  offendat  ecclesiam,  unde  impediatur  ejus 

œdificatio  et  pastoris  ministerium  vituperari  possit,  tum  prop- 
ter ipsum,  tum  propter  ipsius  fainiliam  ?  Deinde  singulatim  ex 

cœteris  quaeritur,  quid  '  omnino  dignum  putent,  de  quo  ille  ad- 

nioneatur V  Ubi  singuli  sententiam  dixerint,  vocatur  fratei-,  et 
ex  omnium  consilio  atque  judicio,  candide  et  amicè  admonetur, 
ut  sanctè  oflficium  faciat  ecclesiamque  œdificet. 

Adversariiis  Classis: 

1.  Correctio  fraterna  est  actus  charitatis  sub  Dei  prœcepto 

cadens,  à  cujus  obligatione  neminem  eximendum  ducimus. 

2.  Prœceptum  fraterna  correctionis,  cum  sit  affirmativum, 

non  pro  quolibet  tempore  obligat. 

'Cette  pièce  accompagnait,  sans  doute,  la  circulaire  du  28  octobre 

(N"  1402)  envoyée  par  Farel  à  Bullinger. 

*  Les  titres,  les  deux  derniers  paragraphes  et  l'adresse  sont  de  la  main 
de  Farel. 

'  Dans  l'édition  de  Brunswick,  quod. 
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3.  Licebit  igitur  correctionem,  cujiis  finis  est  fratris  delinquen- 
tis  emendatio,  non  solùm  differre,  sed  et  nonnunquam  prorsùs 
ab  ea  abstinere. 

4.  Juxta  Christi  prœceptum  :  Si  peccaverit  in  te  frater  tuus, 
monitio  sécréta  publicam  débet  prœcedere  denunciationem. 

5.  Quisquis  Christiana  charitate  erga  fratrem  atïicitnr,  vel 
notorio  peccato  laborantem,  sanctè  fecerit,  si  eum  primo  clàm 
monuerit,  deinde  non  audientem,  présente  uno  atque  altero 
teste  juxta  ordinem  a  Christo  prsescriptum,  iterum  admonuerit, 
ac  tandem  iteratis  monitionibus  non  cedentem  ecclesise  denun- 
ciaverit. 

6.  Non  est  qucevis  ecclesia  apud  quam  facienda  est  denuncia- 

tio,  sed  ea  cujus  membrum  est  qui  sic  contumax  persévérât. 
Fratres  aiunt,  correctionem  quam  servant  sanctam  esse  et 

utilem,  ut  œdificetur  ecclesia  et  doctrina  cum  moribus  ecclesiam 

non  otïendant,  sed  utraque  puriora  conserventur. 
Adversarms  ait  omnino  contrariam  esse  censuram  verbo  Do- 

mini,  sed  admonendum  quemvis  pastorem  primo  seorsim,  dé- 

muni apud  plebem  quam  docet,  et  nunquam  in  fratrum  qui 
docent  cœtu.  Et  mirum  quôd  quœ  vidit  non  inducant  ut  aliter 

sentiat  :  siquidem  duo  fuerunt  qui  malè  intrarunt  et  pejîis  ege- 
runt  in  ecclesia,  et  neque  hortantibus  fratribus  neque  jubenti 
magistratui  parère  voluerunt,  freti  plèbe  per  eos  dementata, 
quae  nunc  pestes  odit  quas  priùs  volebat  perditè  amando. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  et  pari  pietate  insigni  Heinricho 
Bullingero,  ecclesiae  Tigurinœ  pastori  plurimùm  observando. 
Tiguri. 

14-04 

[LA  CLASSE  DE  MORGES]  aux  PasteuFS  de  Neuchâtel. 

De  Bursins,  4  novembre  1544. 

Inédite.  Mscrit.  orig.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Grâce,  miséricorde  et  paix  de  Dieu  par  Jésu-Christ  ! 

Frèi-es,  nous  avons  entendu  le  différent  qui  est  entre  vous  et 
quelque  frère  de  vostre  congrégation,  touchant  la  Discipline  et 
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Correction  ecclésiasticque.  Et  pourtant  que  l'ordre  et  2wllice  de 
laquelle  vous  et  nous  avons  usé  et  à  présaïit  usons,  nous  semble 
honne  et  chrestienne,  vous  prions  ou  nom  [1.  au  nom]  de  Nostre 

Seigneur  en  icelle  persévérer,  et  le  dict  frère  aussi  se  soubzmet- 
tre  à  la  dicte  discipline  et  correction,  —  attendants  que  plus 
ample  déclaration  vous  en  sera  faicte  et  donnée  selon  la  parolle 
de  Dieu,  auquel  prions  vous  assister  par  son  sainct  esprit.  De 

nostre  congrégation  tenue  à  Boursim'  ce  4"  jour  de  novembre 
1544. 

Thomas  Al:GUSTANUs^  juré, 

au  nom  de  la  Classe  ̂  

(SuscrijJtion  :)  Aux  frères  Ministres  de  la  parolle  de  Dieu  de 

la  Classe  et  Congrégation  de  Neuf-Châtel. 

1403 

WENDELix  RIHEL  à  Jeaii  Calviii,  à  Genève. 

De  Strasbourg,  5  novembre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n'^  109.  Cal.  0pp.  XL  761. 

S.  P.  D.  Si  cum  familia  tua  vales,  optime  Domine  Calvine. 

gaudeo,  nam  ego  cum  meis  adliuc  (gratia  Domino)  bene  vale- 
mus.  Proximè  misisti  partem  Institutionis  Christianse  '  per  Do- 
minum  Crisimm^,  unum  ex  prseceptoribus  nostrœ  Schohie  :  de 

^  Biirsins,  village  parois>^ial,  situé  à  7*  f^*^  'i*^^^''  ̂   l'O.  de  Rolle,  était 
du  ressort  de  la  Classe  de  Morges. 

"^  Augustanus  est,  croyons-nous,  la  traduction  du  nom  Augshurger,  que 
portait  une  famille  bernoise,  établie  dans  le  Pays  de  Vaud.  Elle  est  repré- 

sentée aujourd'hui  par  trois  pasteurs  de  l'Église  nationale  vaudoise.  Jacoh 
Augshurger,  qui  prêchait  la  réforme  à  Mulhouse  en  1526  (I,  45.3,  454.  — 
Rôhrich,  o.  c,  II,  236),  ne  doit  pas  avoir  appartenu  à  une  famille  bernoise. 

'  Pierre  Viret  assistait  à  l'assemblée  du  4  novembre,  tenue  à  Bursins 

(Cf.  le  N°  1409,  renv.  de  n.  5). 
'  Wendelin  Bihel  avait  déjà  imprimé  en  1539  la  deuxième,  et  en  1543 

la  troisième  édition  latine  de  V Institution  Chrétienne  de  Calvin.  Il  imi)rima 

également  la  quatrième,  qui  parut  au  mois  de  mars  1545,  in-folio. 
^  Ce  mot  se  terminant  par  un  long  trait  recourbé,  on  pourrait,  au  lieu 

de  Crispum,  lire  Crispinum.  L'Histoire  du  Gymnase  protestant  de  Stras- 
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qua  re  valdè  gaudebam,  et  cum  nunc  iterum  aliquid  in  eo  opère 

pel•feceris^  commode  per  hune  nostrum  civem  mittere  poteris. 
Ego,  volente  Domino,  pergam.  Vale  semper  fôlicissimè.  Argen- 
torati  5  Novembris  44. 

TUUS  KlHELIUS. 

(Inscriptio  :)  Domino  Johanni  Calvino  Genevse,  Domino  et 
amico  suo  prœcolendo. 

1406 

LA  CLASSE  DE  GEX  [aux  PasteiiFS  de  Neiichâtel.] 

De  Saconiiex-le  Grand,  6  novemlDre  1544. 

Inédite.  Mscrit  orig.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

En  l'assemblée  de  la  Classe  de  Gex,  le  6  de  Novembre  L544, 

à  Saconey  '. 
Après  avoir  ouy  la  lecture  des  lettres  et  articles  proposez  par 

ung  frère  de  NeufcliasteP,  les  frères  ont  advisé  que  les  lettres 
ne  informent  point  suffisamment  des  différens  esmeuz  entre  les 
frères  de  Neufcliastel  et  celiiy  qui  leur  est  réjmgnant,  veu  que 

les  articles  d'icelluy,  hotis  et  véritables,  ne  contrarient  point  à  la 
correction  fraternelle  et  chrestienne.  A  raison  de  quoy,  ilz  ne 

pevent  (sic)  rien  diffinir  quant  à  l'approbation  ou  réprobation 
de  l'une  ou  l'aultre  partye,  jusques  à  tant  que  de  tous  les  poinctz 
singulièrement  ilz  soient  informés.  Par  quoy,  attendant  ce,  ilz 

les  prient  de  vivi^e  en  paix  et  s'entreouyr  paisiblement.  Que 
s'il  leur  vient  à  gré  de  spécifier  mieux  l'aifaire,  les  dictz  frères 
mettront  de  rechef  en  consultation  la  chose,  et  leur  aideront  en 

ce  qu'ilz  pourront  selon  Dieu  et  charité. 

bourg  par  A.-G.  Strobel,  mentionne,  p.  163,  le  professeur  Crispinus  Pi/tho- 

pœus. *  Paul  Henry  (Das  Leben  Joh.  Calvins,  B"*  IIl,  Beilagen,  p.  179)  et  les 
nouveaux  éditeurs  de  Calvin  (XI,  762)  disent  que  le  texte  de  VInstitutio 
Christiana  de  1545  ne  ditïere  pas  de  celui  de  1543. 

^  Le  village  de  Saconnex-le  Grand,  situé  dans  le  territoire  bernois,  au 

N.-O.  de  Genève,  formait  l'une  des  paroisses  de  la  Classe  de  Gex. 

^  Eynard  Fichon  (Voyez  le  N"  1409,  note  7). 
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4407 

LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  à  la  Classe  (le  Neuchâtel. 

De  Genève,  7  novembre  1544. 

Manuscrit  orig.'  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 
Calvini  Epistolaî  et  Resp.  1575,  p.  47.  Cal.  0pp.  XI,  762. 

Charitas  Dei  et  gratia-  Cliristi,  et  communicatio  spiritus 
sancti  vobis  semper  augeatur,  fratres  in  Domino  dilectissimi. 

Cum  Enardus^  f rater  noster  scriptum  illud  vestrum^  de  modo 
exercendœ  in  fratres  censurée^,  et  simul  contrarhim  fratris  cii- 

jiisdam  scriptimi^  attulisset,  neniofuit  qui  non  judicaret,  respon- 
deri  in  promptu  ad  ittrumqiie  posse.  Sed  quia  non  onines  ade- 

rant,  in  liodiernum  conventum"  distulimus.  Re  iteruiu  propo- 
sita,  hoc  omnes  uno  consensu  respondendum  censuimus. 
Primùm  cum  ministri  certa  quadam  inter  se  disciplina  opus 

habeant,  non  hoc  quserendum  est  qualiter  sine  legibus  vivamus, 
sed  ineunda  potiîis  œconomiae  et  ordinis  ratio,  quas  apta  sit  ad 

nos  in  officio  retinendos,  et  œdificationi*  serviat.  Nunquam  au- 
tem  sic  comparatae  erunt  res  hominum,  ut  aliquid  perfectum 

reperiatur.  Ad  hune  tamen  scopum  tendere  semper  debenms, 
ut  conjunctis  studiis,  et  communi,  quantum  fieri  potest,  consilio 

*  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich  en  possède  une  copie,  qui  est  de 

la  main  d'Oswald  Myconius,  et  qui  porte  cette  note  :  «  Descripsi  nobis 
[1.  vobis?],  nam  sic  voluerunt  fratres  Neocomenses.  Autographon  dimisi 
Argentoratum.  Os.  Myconius  vester. 

^  Dans  le  texte  publié  en  1575  par  Théodore  de  Bèze,  on  lit  ̂ ;«.r,  au 
lieu  de  gratia. 

'  Eynard  Pichon,  pasteur  à  Cortaillod  (p.  12,  renv.  de  n.  8).  La  Classe 

de  Neuchâtel  l'avait  déjà  employé  en  1541,  alors  qu'il  s'agissait  de  consulter 
les  églises  (VII,  332,  renv.  de  n.  3-4). 

*  Le  mot  scriptum  désigne  la  circulaire  du  28  octobre.  Plus  bas,  après 
cujusdain,  il  est  supprimé  dans  le  texte  de  1575. 

*  Texte  de  Bèze  :  exercendse  disciplinœ  in  fratres. 

®  C'est-à-dire,  les  Thèses  de  J.  Chaponneati. 

'  La  congrégation  du  vendredi  7  novembre. 
®  Texte  de  Bèze  :  et  ad  cediflcationem. 

T.  IX.  23 
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serviamus  Ecclesise.  Jam  verô  in  liac  nostra  infirmitate  fieri 

nequit,  quin  aliqua  in  nobis  desiderentur,  de  quibus  admoneri 
nos  convenit,  et  utile  est.  In  aliis  corrigenda  sunt  certa  vitia  : 
alii  sunt  antevertendi,  cum  videmus  periculum  imminere,  ne 
imprudcntia  labantur  :  alii  ad  majorem  zelum  incitandi  :  alii 

objurgandi,  in  alios  inquirendum,  si  quis  de  illis  sinister  rumor, 
et  tamen  dubius,  emersit. 

Niinc  qiiserihir,  an  omnino  necesse  sit,  singnJos  à  singulis  pri- 
vatim  admoneri,  an  verô  interdum  exi)ediai,  habita  inter  fratres 
deliberatione,  lioc  fieri  à  toto  cœtu?  Atqui  saepe  contingit,  ut  à 
multis  admoneri  nos  oporteat,  de  quo  nemo  unus  nos  admonere 

potest.  Exempli  gratia  :  erit,  sicuti  nuper  dictum  est,  exortus 
rumor  aut  quœrimonia  de  fratre  quopiam  :  id  vicini  scient  :  non 

potest  occurri  meliori  remedio,  quàm  si  fratres,  re  intef  se  com- 
municata,  ipsum  de  quo  agitur  admoneant.  Si  falsa  est  crimi- 
natio,  sic  providebunt  ne  latiùs  spargatur  :  sin  vera,  non  ab 
uno  tantùm  admoneri  debuit  ille,  sed  à  fratrum  cœtu  corrigi. 

Sit  aliud  exemplum  :  Erit  aliquid  in  fratre  quod  displicebit 

aliquibus  vel  ex  plèbe,  vel  ex  collegis.  Hîc  vei-titur  quœstio,  num 
illud  quod  desideratur,  pro  vitio  babendum  sit  et  corrigendum  ? 

Ergo  collatis  capitibus  opus  est^  Multa  quotidie  incidunt  ejus 
generis.  Atque  bue  spectabant  ex  parte  Provinciales  Sjnodi, 

quae  bis  olim  quotannis  habebantur.  Nam  ubi'"  tractatum  erat 
de  doctrina,  tum  quarimoni»  de  cujusque  vitiis  audiebantur,  et 
censura  exercebatur  in  singulos. 

Yestrum  ergo  institutum,  quale  describitis,  sanctum  et  legi-  ■ 

timum  esse  judicamus.  Et  sanè'*  nimise  esset  impudenticT,  id 
ipsum  improbare  in  vobis,  quo  nos  tanquam  bono  et  salutari  uti- 
mur.  Adhibeatur  modo  sequitas  primùm  et  candor,  deinde  pru- 
dentia  et  moderatio.  Candorem  cum  requirimus  et  aequitatem, 

hoc  intelligimus,  ne  quis  maligno  animo  fratrem  sugillare  stu- 
deat.  Prudentiam  et  moderationem  sic  accipimus,  ne  quis  vitium 

arcanum  déférât,  quo  nota  fratri  inuratur  :  neve  quis  immodica 
austeritate  exaggcret  quae  alioqui  levicula  sunt.  Quare  si  quando 

contingat,  vel  à  morosis  et  importunis  fratribus  in  médium  pro- 
ferri  quœ  tacenda  potiùs  erant,  vel  accusatorio  animo  proferri 

®  Ibidem  :  opus  est  judicarc.  —  *°  Ibidem  :  Nam  cum. 
"  Ibid.  Et  certè.  —  '^  Ibid.  ergo  initiis.  —  **  Ibid.  et  si. 
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arcana  vitia,  non  modo  nequaquam  audiondi  sunt  indices  aut 
delatores,  sod  etiam  sévorè  ropriniondi.  Quin  otiani  ut  obviàm 

eatur  his  poriculis,  cum  agend*  sunt  censurée,  utile  est  dili- 
genter  prîefari,  cavendum  esse  ab  his  omnibus  quœ  salubrem 
censuras  medicinam  vertunt  in  venenum.  Nos  certè  statim  ab 

initio  praemonemus,  ut  si  quse  sint  obscura?  simultates,  aperian- 

tur  :  si  frater  offensus  à  fratre  fuorit,  expostub^t,  antequam 
âgantur  censurée,  ne  haec  simul  permisceantur,  Hisergo  vitiis'S 
quoad  licet,  prœcludenda  est  via.  ne  obrepant  :  quôd'^  si  forte 
obrepserint.  rescindenda  sunt.  Censurae  verô  disciplina,  quam 
non  modo  sanctam,  sed  etiam  necessariam  experimur,  non  est 
propterea  negligenda  aut  omittenda.  Fratrem  verô  ilhmi  qui 
hactemis  à  vobis  dissensit,  ohsecranms  in  Domino,  ne  uUerins 

peiiinacia  conteudat  ad  reimgnandmu .  Meminerit  inter  aliaquae 
Paulus  in  Pastore  requirit.  hoc  esse  non  postremum,  ne  sit 

axj^âd-nç,  hoc  est,  proprio  judicio  addictus.  Et  certè  hsec  una 
est  ex  prœcipuis  virtutibus  boni  Pastoris,  sic  exhorrere  toto 

pectore  contentiones,  ut  nunquam  à  fratribus,  nisi  ob  causas 
maxime  necessarias,  dissideat.  Caveat  etiam,  ne  qui  hoc  audiunt 

suspicentur  ipsum  aut  litigandi  studio,  aut   odio   disciplinae 
impedire,  quominus  de  nostris  moribus  fiât  censura  :  non  quia 
velimus  hac  eum  invidia  gravare,  aut  ulla  prorsîis  macula  ipsum 
aspergera  :  sed  ideo  simpliciter  hsec  judicamus,  quia  cupimus 
ejus  honori  bene  consultum.  Quantum  ad  ejus  scriptum  attinet, 
quo  impugnare  morem  vestrum  conatus  est,  quod  bona  ejus 
venia  dictum  sit,  cum  fraternam  correct ionem  «  actum  chari- 

tatis  »  vocat'*,  à  quo  nemo  sit  eximendus,  —  non  videtur  nobis 
animadvertisse  quod  erat  imprimis  cognitu  necessarium,  plures 
esse  species  fraternœ  correctionis.  Ut  alias  omittamus,  haec  de 
qua  disputatur,  distinctam  et  propriam  rationem  habet.  Est 

enim  pars  Ecclesiastica?  politise.  Ergo  cum  illa  generali  correc- 

tione  confundi  non  débet,  quae  omnibus  indifferentermandatui'. 
Proinde  non  concedimus  illi.  esse  simplicem  et  nudum  chari- 
tatis  actum  :  siquidem  judicium  est  ordinis  et  disciplinée  causa 

institutum,  quod  communem'^  a'dificationem  pro  fine  proposi- 
tam  habet.  Neque  etiam  concedimus,  neminem  ab  ejus  obliga- 

'*  Voyez  les  Thèses  de  Chaponaeau  (X"  1403). 
'^  Texte  de  Bèze  :  quod  tamen  unam. 
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tione  eximi.  Tametsi  ambigua  est  locutio  haec,  quia  tam  passive 
quàm  activé  accipi  potest.  Sed  utroque  modo  negamus  omnes 
hac  lege  obstringi,  quœ  specialiter  ministris  est  destinata.  Sicut 
enim  quœ  ad  ordinem  habendi  Senatus  spectant  leges,  plebem 
non  ligant,  ita  disciplinam  inter  nos  observare  convenit,  cui 
subjecti  sint  soli  ministri.  Quod  in  eadem  propositione  habetur, 

«  sub  prsecepto  Dei  cadere  fraternam  correctionem,  »  si  intelligit 

author  formam'®  cujusvis  correctionis  expresse  Verbo  Dei  con- 
tineri,  hoc  verô  nequaquam  illi  confitemur.  Substantiam  Eccle- 
siasticse  disciplina  exprimit  disertis  verbis  Scriptura  :  forma 
autem  ejus  exercendœ,  quoniam  a  Domino  praescripta  non  est, 
à  ministris  constitui  débet  pro  sedificatione.  Qua  ratione  etiam 
negamus,  solam  delinquentis  emendationem  intuendam  hîc  esse  : 

respectus  enim  ordinis  publici  et  communis  œdificationis  habe- 
tur. Cujus  rei  sumere  exemplum  ex  Scripturis  licet.  Cum  Pau- 

lus  Hierosolymam  venisset,  admonetur  ab  Jacobo  et  Senioribus, 

quàm  malèaudiat  inter  Judasos,  simul  etiam  qualiter  purgare'^ 
se  illis  debeat  :  non  dubium  quin  prascesserit  deliberatio  inter 

fratres,  et  habita'^  fuerit  Paulo  absente.  Cur  hoc?  quia  scilicet 
communis  sedilicationis  intererat.  Similiter  cum  Petrum  repre- 

hendunt  fratres,  quôd  ad  Gentes  divertisset,  non  legimus  quic- 

quam  illi  antè'^  in  aurem  clàm  fuisse  ab  uno  dictum  :  quia 
scilicet  offensio  manarat  ad  plures,  aequum  fuit  communiter 
ipsum  à  fratribus  admoneri.  Tametsi  autem  immérité  hac  de 

causa  arguebatur,  non  tamen  peccasse  legimus  fratres  in  modo 
agendi,  sed  in  ipsa  causa  :  modum  enim  tenebant  usitatum  et 
ordinarium. 

Christi  praeceptum,  quod  Matthaei  18.  habetur,  accipimus  de 
occultis  vitiis,  quemadmodum  etiam  verba  sonant.  Ergo  si  quid 

frater,  te  conscio,  deliquerit,  nec  alios  habeat  testes,  jubet  Chris- 
tus  te  ipsum  privatim  convenire  :  quanquam  non  vetat,  quin 
idem  facias,  etiam  si  qui  alii  tecum  conseil  sint.  Fieri  enim 
potest,  ut  tu  hoc  ignores,  vel  expedire  non  putes  coram  pluribus 

eum  reprehendi.  Quod  postea  subjungit:  «  Si  nihil  hac  via  pro- 

'"  Bèzo  a  supprimé  formam. 

"  Éd.  do  1575  :  qualitor  se  illis  approhare  debeat. 
**  Ibidem,  le  mot  habita  est  supprimé. 
'®Ibid.,  a«<e  est  omis. 
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feccris,  ut  tecuin  duos  aut  très  testes  adhibeas  :  »  hoc  nostro 

judicio  intelligendum  est  non  de  testibus  delicti,  sed  adnioni- 
tionis,  quô  scilicet  plus  momenti  habeat  :  porrè  hoc  nihil  ad 

impediendam  censurœ  rationeni,  de  qua  nunc  controversia  est. 

Neque  enim  hoc  agitur,  ut  occulta  delicta  in  médium  proferan- 
tur,  ad  iiTOgandam  tVatribus  infamiam,  sed  tantùm  quiç  ejus- 
modi  sunt,  ut  aliquid  otiendiculi  genuerint,  aut  non  procul 

absint  à  gignendo.  Hujus  speciei  exemplum  habemus  in  P(»tri 
reprehensione  :  neque  enim  testes  abegit  Paulus,  ut  clam  omni- 

bus ipsum  admoneret,  sed  hoc  fecit  coram  Ecclesia.  Nec  tamen 

res  omnibus  nota  erat  :  sed  quia  imminebat  periculum,  antever- 
tere  voluit. 

Quintam  p-oijositionem  recipere  sine  exceptionc  non  possu- 
mus  :  pronunciat  enim,  nos  scitè  facturos,  si  fratrem  etiam  pec- 
cato  notorio  laborantem  admoneamus  privatim.  Atqui  Paulus, 

ubi  prohibuit  (I.  Tim.  5)  recipi  adversùs  presbyteros  accusatio- 
nem,  nisi  sub  idoneis  testibus,  ex  adverso  presbyteros  peccantes 

coram  omnibus  argui  vult,  ut  c?eteri  timorem  habeant.  Si  int(>r- 
dum  convenit  publiée  argui  peccantes,  etiam  presbyteros,  quibus 
habenda  est  major  reverentia,  idque  pertinet  ad  exemplum, 
non  scitè  nec  prudenter  faceret  si  quis  abstinere  vellet  à  tali 
reprehensione.  Quid  ergo?  Certè  quantum  judicamus,  ex  rc 
praesenti  et  tempore  capienduni  est  consilium.  Semper  autem 

haec  duo  [sunt]  prospicienda,  ne  à  tristitia  absorbeatui*  (pii  pec- 
cavit,  et  ne  videaraur  ad  peccata  connivere. 

Sextant  propositionem  cur  addiderit  frater  miraniur  :  satis 

enim  convenit,  Ecclesiœ  nomine,  in  Christi  verbis,  (^am  propriè 
designari  cujus  membrum  est  ille  cujus  contumacia  denuncia- 
tur.  Ca^terùm  duo  hîc  sunt  observanda  :  sic  publicandam  esse 
contumaciam  peccatoris  obstinati  coram  una  ecclesia,  ut  si  ea 
per  contemptum  relicta,  aliô  migret,  illic  quoque  denuncietur. 

Atque  hoc  sibi  volunt  antiqui  Canones  cum  extraneum  ad  com- 
munionem  recipi  prohibent,  nisi  testimonium  attulerit.  Ubi 

enim  Ecclesise  communio,  si  ab  una  damnatus,  ab  altéra  recipi- 
turV  Ubi  disciplina,  si  qui  unam  ecclesiam  contempsit.in  aliam 

migrando,  inipune  taleni  fert  superbiam  ?  Alterum  quoque  ob- 
servandum  est,  ut  unius  Ecclesiœ  ministros  esse  sentiamus.  qui 

in  unum  collegium  adunati,  unum  corpus  eflficiunt.  Quorsum 

enim  Decanus?  quorsum  alia  omniaV  nisi  tanquam  unius  cor- 
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poris  membra  inter  nos  coalescamus  ?  Hsec  ab  authoro  proposi- 
tionum  in  bonam  partem  acceptum  iri,  sicut  sincère  anime  à 
nobis  scripta  sunt,  confidimus.  Nostrœ  sanè  omnium  partes  sunt, 
non  tantùm  cedere  veritati,  sed  ultro  eam  et  obviis,  quod  aiunt, 

protensisque  manibus  excipere  ̂ ^ 
Valete,  fratres  in  Domino  dilectissimi.  Dominus  spiritum  sa- 

pientiœ  et  prudentiae  in  dies  vobis  adaugeat  in  ecclesiae  suae 

sedificationem,  et  ministerium  vestrum  quàm  fructuosissimiim 

reddat!  Genevœ,  ex  conventu  nostro.  7.  Id.  Novembr.  1544. 

JoANNES  Calvinus  frati'um  omnium  nomine^'. 

(Inscriptio  :)  Fidelibus  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  servis, 

Decano  et  reliquis  ministris  Neocomensis  ecclesiae  in  urbe  et  in 

agro  fratribus  chariss. 

1408 

SBiON  SULTZER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Berne,  7  novembre  1544. 

Calvini  Epistolœ  et  Resp.  1575,  p.  51.  Calv.  0pp.  XI,  767. 

Salve,  mi  amantissime  frater.  Res  nostras  in  ancipiti  statu 

sunt,  nec  quid  sperem  magnopere,  nec  etiam  quid  desperem, 

habeo.  In  spem  tamen  magis  propetideo,  si  quidem  Synodo  con- 

troversia  '  (ut  par  est)  examinanda  dij udicandaque  committatur  : 

eamque  ut  impetremus,  studio  acerrimo  incumbemus  :  quan- 

quani  reluctaturum  pro  virili  antagonistam-  esse  conjiciam,  qui 
ad  cœtera,  omnem  Ecclesiss  audoritateni  atque  œconomiam  ad 

tribunal  tantùm  foreuse  revocat\  coramque  iis  indubie  hanc 

cupit  potissimùm  decidi  causam,  quorum  animos  jam  antè  blan- 

diloquentia  prœoccupavit,  aut  préoccupasse  videtur  potiùs,  actor 

*"  Ibid.,  quod  aiunt,  manibus  protrusisque  acdpere. 
2'  La  signature  et  les  mots  suivants  sont  de  la  main  de  Calvin. 

'  La  question  relative  à  la  sainte  Cène. 

2  Le  pasteur  Érasme  Eitter,  chef  du  parti  zwinglien  (VIII,  73,  n.  2;  96). 

*  mtter  prétendait  que  le  magistrat  civil  était  compétent  pour  trancher 

les  questions  de  doctrine  (VIII,  209,  renv.  de  note  1-2;  211,  dernier  §). 

Voir  là-dessus  l'avis  de  Calvin  (VIII,  110,  111,  122,  123). 

I 
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futurus  idcirco  non  ingratus,  quôrt  pro  ipsoruni  placitis,  ceu 

pro  aris  ac  tbcis  depuo^net,  pro  Dispiitatioais  IwhiUe*  auctori- 
tate,  tanquam  Diana»  illius  magnœ  Ephosiorum,  clanioi-ilms 
indesinontibus  vociferotur '.  Nos  quan([uam  bononini  voluntates 
à  nobis  non  aliénas  esso  cognoscimus,  tamon  Doniini  boneticio 
nullus  adeô  applausus  Immanus  sic  nobis  oculos  porstrinxit,  ut 

non  potiîis  causse  bonitatoni  quàni  suffragia  potontum  respicia- 
mus.  Neque  uUorum  mortaliuni  rotormidamus  judiciuni  :  donet 
modo  nobis  Christus,  uti  qua  par  est  aequanimitate,  pru(bmtia 

constantiaque  stare  pro  veritate  atque  pugnare  possimus. 
Statum  controversise  liunc  nos  iirgebinius.  Primùni,  ut  quae 

sit  Scripturse  Canouicœ,  pne  onini])us  omnium  mortalium  scrip- 
tis,  auctoritas  intelligatur*^  :  deinde  ut  prophotiam  religionisque 
dogmata  non  ullis  hominum  pronuntiatis,  sed  Canonis  solius 

lydio"  examinari  conveniat  :  postremô,  quàm  non  fuerimus  nos 
hactenus,  neque  nunc  simus  ullius  non  necessariae  novationis 

auctores^  Qua  in  re  licet  abundè  nobis  et  Scripturœ  et  vetr-rum 

*  La  Dispute  de  religion  qui  eut  lieu  à  Berne  en  1528  (II,  50-60).  Selon 
le  parti  zwinglien,  les  dix  Thèses  admises  dans  cette  Dispute,  avaient  la 

valeur  d'un  document  symbolique. 

°  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Éberard  de  Btimlang,  zuricois  et  ardent  zwin- 

glien (V,  79-81),  les  deux  partis  étaient  également  excités.  Il  écrivait  de 

Berne  à  BuUinger,  le  28  octobre  1544:  «  Nosti  satis  cujus  modi  contro- 
versife  inter  nos  existant  :  quas  eô  scias  erupisse  vesana  intempérie,  ut 

incendia  dissidiorum  apud  nos  sreviant  et  grassentur  perniciosissima.  Nolo 

tibi  referre  primatum  quoruudam  coutentiones  in  tribunitiis  compotatio- 
nibus  et  comessationibus  tantùm  non  ad  pugnas  exarsisse.  Est  Tigurinus 

quidam  apud  nos  tonsor,  jam  civis  noster,  bellus  scilicet  homo,  qui  usus 

est  pugnis,  et  gladio  depugnasset  pro  Buceranis,  nisi  intervcnissent  alii... 

Contentio  erat  de  Dispiitatione  nostra,  quam  Tigurinus  impugnabat.  Et 

eccle^iastœ  nostri  ab  utraque  parte,  instructa  acie,  aperto  Marte  et  hostili 

animo  congi-essuri  consistunt,  ubi  primùm  Senatus  classicum  canet  :  inter 

quos  acerbissimis,  apertis  quoque  morsibus  et  incessationibus  diu  velit^atum 

est  pro  suggestu.  Senatus  novit  dissidentia  studia,  itaque  rei  tractationem 

reveritus,  prorogavit  negotium  usque  dum  jam  ad  cxtrema  ventum  sit  et 

tumultum  vereatur.  »  (Autogr.  Bibl.  de  la  ville  de  Zurich.  Copie  commu- 

niquée par  M.  le  D'  Hermann  Escher.) 
6  Voyez  la  Confession  de  foi  de  Pierre  Kuntz  du  2  août  1542  (VIII,  97). 
^  Sous-entendu  lapide. 

8  Le  16  août  1542,  P.  Ktmtz,  Simon  Sultzer,  Béat  Gering  et  Conrad 

Schmid  s'étjuent  engagés  à  n'introduire  aucune  innovation  dans  les  céré- 

monies (VIII,  99-103). 
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auctoritas  exeniplaque  suffragentur,  tamen  negotii  erit  non 

exigui  eam  veritatem  etiam  probabilein  auditori  efficere,  pr»- 
posteramque  et  niiniaiu  placitorum  humanorum  admirationem, 
et  affectationem  constantise  animis  eximere,  maxime  quando 

eam  (^Ckavxiocv  noster  iîle  mirabili  lenocinio  incendit  et  auget. 
Quocirca  te  rogo,  mi  amantissime  frater,  uti  Uio  nos  consilio 

velis  instruere,  idqiie  coinose  et  iwolixè,  qiiïbtisqiie  hœc  potissi- 

mùm  raiionïbiis  agi  à  nohis  placeat,  docei'e^:  eo  enim  officio  nec 
gratins,  neque  magis  necessarium  praestare  nobis  potes.  Scribas 
autem  rogo  quamprimum,  ne  intempestiva  actione  obruamur. 

prius  quàm  tuo  aliorumquo  consiliis  prseparemur.  De  Eucha- 
ristia  deque  ministerii  sacri  auctoritate  et  nsn,  œconomia  item 

Ecclesise,  quatenus  agendum  disserendumque  sit,  in  ipsa  (arbi- 
trer) arena  discemus  :  sed  de  bis  satis. 

De  Philqyjn  et  Liitlieri  reconciliatione'",  deque  nova  apud 
Brahantos  hîeresi",  mitto  qute  ad  me  ex  Witteherga  Amhrosms 

®  Sultzer  reçut-il  de  Calvin  le  mémoire  développé  qu'il  requérait  de  lui  ? 

Nous  l'ignorous.  E.  de  Bumlang,  de  son  côté,  avait  sollicité  l'intervention 

du  gouvernement  et  du  clergé  de  Zurich.  «  Qui  fieri  posset  (écrivait-il  à 

BuUinger,  le  28  octobre)  ut  Senatus  rester  id  se  facturum  negaret,  cum 

alioqui  in  secularibus  se  ipsos  totos  nobis  debeant?  Qui  non  in  Christi 

negotio  promovendo  apud  nos  operam  vestram  et  sedulltatem  impenderetis, 

qui  alioqui  in  Ccesaris...  negotiis  promovendls  satis  industrii  estis?  cum 

religionis  nostrte  sit  apertus  hostis.  Omnes  Cœsariani  apud  nos  sunt 

Bucerani  :  partem  reliquorum  hinc  sat  nosti...  Gaudemus  tamen  bellum 

hoc  pacatum,  et  Deo  propter  id  gratias  agimus,  non  quôd  Cîesaris  cona- 

tibus,  quos  instituerat,  ab  omni  parte  non  successit.  » 

10  Mélanchthon  et  Luther  n'étant  pas  brouillés,  n'eurent  pas  lieu  de  se 

réconcilier  ;  mais  il  est  vrai  que,  chez  l'un  et  chez  l'autre,  un  sentiment 

pénible  avait  refroidi  leurs  relations.  Luther  doutait  de  l'orthodoxie  de 
son  disciple  sur  la  doctrine  de  la  sainte  Cène,  et  Mélanchthon,  se  voyant 

suspecté,  s'attendait  à  être  banni.  Gaspard  Cruciger  écrivait  de  Wittem- 

berg,  le  7  septembre  1544,  à  Vitus  Theodorus  :  «  In  bac  schola...  status 

nunc  est  satis  tranquillus...  Unus  noster  Philippus,  prseter  labores  et  alias 

curas  quibus  nunc  conficitur,  nunc  etiam  exilia  meditatur...  Ac  noster 

[scil.  Liitherus]...  nunc,  ut  audio,  parât  formulam,  cui  vult  nos  omnes 
subscribere...  Certè  boc  ex  eo  auditum  est  dicente,  se,  si  quis  nostrûm 

aliter  quàm  ipse  sentiat,  hîc  non  duraturum  esse.  »  (Bretschneider.  Melan- 

thonis  0pp.  V,  476,  477.  Cf.  aussi  les  pp.  464,  47.S-477,  497,  498,  502.  — 

Bindseil,  o.  c.  p.  202-204,  206,  207,  208.  —  F.  Kuhn,  o.  c.  III,  341,  342.) 

"  Voyez  la  lettre  de  Viret  du  5  septembre,  p.  329. 
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noster  Blaurents  scripsit'S  quôd  sciam  ea  non  ingrata  fore  tibi. 
Dominum  laudo  oos  motus  salubritor  consopitos,  nec  dubito 
sanitatem  aliquam  Ecclosi»  allaturos  esse,  adeô  novit  is  etiam 

mala  nostra  ad  sui  noniinis  gloriam  eloctorumquo  salutom  con- 

vertere.  De  pace  inter  Ciesarem  ot  Gallum^'^  varia  narrantur. 
Sunt  qui  dissiliisse  rursuni  putont,  quanquam  id  vix  vorisiniilc 
niihi  fit.  Helvetios  non  reverti  miramur,  adeoqup  nec  nuntiis 

nec  literis  significari  ul)i  sint  et  quid  agant'*.  Fama  tristis, 
licet  non  publica,  fçrt  ab  Anglorum  Rege  ca^sos  esse  memorabili 

gravissimaque  st^age'^  eamque  nonnihil  probabilem  facit  re- 
pentinus  et  improvisus  legati  Regii  à  Salodoro  discessus.  Sed 
jam  vale,  et  nos  precibus  consiliisque  tuis  juvare  perge.  Salutat 
te  amanter  et  reverenter  Beatus  cbarus  et  venerandus  Collega. 

Symmystas  tuos  utriusque  nomine  salvere  jubé.  Berna^,  vu.  No- 
vembr.  Anno  m.  d.  xliiii. 

T. [nus]  SULTZERUS. 

^^  Ambroise  Blaarer,  pasteur  à  Constance  (VII,  oo2),  lui  avait  commu- 
niqué des  nouvelles  reçues  de  Wittemberg.  Sa  biographie,  par  M.  Tliéodore 

Pressel  (Stuttgard,  1861),  ne  mentionne  point  le  voyage  qu'il  aurait  fait 
en  1544  à  Wittemberg.  Y  serait-il  allé  dans  un  temps  où  ses  amis  de  la 
Suisse  réformée  étaient  honnis  par  Luther?  On  peut  juger  des  sentiments 

de  Blaarer  par  ce  qu'il  écrivait  à  Wolfgang  Musculus,  à  Augsliourg, 
le  28  août  1544  :  «  Tigurinonim  candor,  humanitas  et  erudita  modestia, 

supra  modum  mihi  jamdiu  allul)escit...  Quàm  verù  non  sint  irritabili 

stomacho,  argumento  non  obscuro  est  dentatissima  illa  et  à  tlieologica 

gravitate  multùm  aliéna  L.[utheri]  ï]pistola  quam  ad  Frosclwverum 

Tigurinum  typographum  scripsit...  Et  hanc  tamen,  quando  ])ubli(è  non 
est  édita,  constanter  illi  dissimulant...  Quid  P.  M.  [scil.  3Ielanchthon]  de 

Tigurinorum  ecclesia,  quin  etiam  nostris,  sentiat,  ex  Josepho  Macario, 

illo  sanctissimo  ac  verè  erudito  adulescente,  discere  {)otuisti...  »  (Jo.  Fecli- 
tius.  Historiœ  ecclesiasticie  seculi  XVI  Supplementum.  Durlaci,  1684, 

p.  813.) 

"Sur  la  paix  conclue  entre  François  I  et  Charles- Quint,  à  Crespy, 
près  de  Laon,  le  18  septembre  1544,  voyez  les  Mémoires  de  Martin  du 

Bellay,  éd.  Lambert,  1753,  t.  VI,  p.  37-45.  —  Sleidan,  II,  354.  —  Du  Mont. 

Corps  diplomatique,  t.  IV,  2^6  p.  p.  279. 

"■'*  Après  la  paix  de  Crespy,  la  guerre  continua  contre  les  Anglais,  qui 

avaient  pris  Boulogne,  le  14  septembre.  Le  I)aui)hin  fut  e-nvoyé  dans  la 
Picardie  maritime,  où  il  dirigea  une  campagne,  à  laquelle  prirent  jiart 

dix  mille  Suisses  et  six  mille  Grisons.  Il  s'empara,  de  nuit,  de  la  basse 
ville  de  Boulogne;  mais  jjendant  que  les  assaillants  se  livraient  au  pillage, 

les  Anglais  fondirent  sur  eux  et  les  mirent  en  pleine  déroute.  Le  Dauphin 
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1409 
PIERRE  VIREX  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Lausanne,  9  novembre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n''  111a.  Cal.  0pp.  XI,  769. 

S.  Quem  mihi  commendasti  fratrem  libens  juvissem,  si  qua 

potuissem  ratione.  Quod  scrihis  de  Ferraria  '  audiveram  aliqua 
ex  parte,  scilicet  Franciscum  esse  in  vincuUs^  :  praeterea,  nihil. 
Dominus  suo  spiritu  piam  principem  ita  dirigat,  ut  non  ei  acci- 
dat  quod  aliis  plerisque  Evangelium  professis,  à  quo  se  penitùs 

alienarunt^  Isthinc  rediens,  cum  Nicolao  diu  siim  coUocutus''. 
Spero  fore  ut  ei  accédât  aliquid  ex  tua  vicinia.  Dabis  operam, 

quoad  ejus  fieri  poterit,  ut  hominem  in  officio  contineas,  et  ut 

intelligat  te  sentire  de  religione  et  ejus  sacramentis  quod  verum 

Ecclesiae  pastoi'em  decet. 

dut  se  contenter  de  renforcer  la  garnison  de  Montreuil,  et  il  licencia  les 

Suisses  et  Grisons.  «  Ceux  que  les  combats  avaient  épargnés  reprirent  le 

chemin  de  la  patrie,  à  travers  des  provinces  ravagées  par  la  guerre.  Ils 

n'avaient  pas  reçu  de  paye  :  la  faim  les  détruisit.  L'on  en  vit  un  petit 

nombre  revenir  dans  leurs  foyers...  »  (J.  de  Muller.  Hist.  de  la  Confédéra- 

tion suisse,  trad.  de  l'allemand  et  continuée  par...  Charles  Monnard  et 
Louis  Vulliemin,  t.  XI,  p.  226.) 

1  Allusion  à  une  lettre  de  Calvin  qui  est  perdue.  Elle  avait  été  écrite 

après  le  lundi  3  novembre,  jour  où  Viret  était  reparti  de  Genève. 

2-s  François  Bichardot  (VII,  308  et  suiv.),  aumônier  de  Benée,  duchesse 

de  Ferrare,  fut  arrêté  au  mois  d'août  1544  et  emprisonné  dans  la  forte- 

resse de  Rubiera.  On  l'accusait  d'avoir  rapporté  ce  mot  imprudent  de 

M™''  de  Pons  :  «  Le  Duc  semble  plus  gai  lorsque  la  Duchesse  est  malade, 
et  plus  triste  quand  elle  revient  à  la  santé  »  (VII,  508).  Hercule  II  fit 

citer  en  justice  Antoine  de  Pons;  mais  il  s'enfuit  à  Venise  avec  sa  femme. 
La  Duchesse,  alors  reléguée  au  château  de  Consandolo,  ne  voulut  pas  se 

mêler  de  cette  affaire.  En  ce  qui  la  concernait,  disait-elle,  «  il  lui  suffisait 
de  se  savoir  innocente.  »  Le  ressentiment  de  son  mari  ne  la  détourna  point 

de  l'Évangile.  Ce  fut,  au  contraire,  vers  ce  temps-là  qu'elle  cessa  d'assister 
à  la  messe.  (Cf.  le  t.  VIII,  p.  180.  —  Jules  Bonnet.  Disgrâce  de  M.  et  de 

M°"^  de  Pons.  Bulletin  cité,  année  1880,  p.  3-17.  —  E.  Rodocanachi.  Une 

protectrice  de  la  Réforme  en  Italie  et  en  France.  Renée  de  France,  duchesse 

de  Ferrare.  Paris,  189(5,  pp.  153-175,  232,  243,  248.) 
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Postero  die  interfui conveutid Morgienskim^ ,h.  quo  abfuorimt 
plurimi  ejus  Classis,  docanus  et  alii  non  pauci  qui  primas  fcrè 

tenere  viclentur.  Ex  juratis  duo  tantùm  adorant.  Aborat  Mo- 

randiis'^  uxoris  causa,  ([Uie  dicobatur  animam  agorc.  Quid  obti- 

nuerit  Enardus,  ah  eo  te  arbitror  intelloxisso".  Quod  ad  ttego- 
ciiim  Carmelitée*  attinot.  placuit  sententia  quam  uiihi  tuis  litoris 
significabasl  Eani  priniùm  proposui  quasi  moam,  priusquam 
tui  intorjecta  essot  mentio.  Cuni  autom  quidam  ex  iis  quos  tibi 

putabam  minus  favere,  audirem  tuam  quoque  roquirero'*,  tum 
palàm  indicavi  eandem  osso  cum  ea  quam  à  me  audicrant. 

*  Nicolas  Zurkinden  (S"  696,  t.  IV,  p.  406)  précédemment  secrétaire 
d'État  adjoint  au  chancelier  de  Berne,  fut  élu  bailli  de  Nyon,  le  3  août 
15-44.  Il  annonçait  son  élection  à  C.  S.  Carione,  dans  les  termes  suivants: 

«  Ego  verô  non  absque  providentia  factum  reor,  quôd  Comitiis  proximis 
Noviodunensis  prœfectiira  in  Sebusianis  mihi  suffragiis  cessit.  Nam  quô 

tibi,  Vireto,  Comiti  et  reliquo  vestri  ordinis  doctorum  cœtui  ero  vicinior, 

eô  magis  magisque  potero  vestra  opéra,  extimulatione  et  exemplo,  gradum 

aliquem  me  dignum,  ad  meliora  facere.  Vale.  Raptim,  inter  undas  negotio- 
rum.  Bernse,  6.  Septembris.  »  (C.  S.  Curionis  Epp.  Basile»,  1553,  p.  45.) 
Il  était  en  fonctions  dans  son  bailliage  le  29  octobre  (Manuel  de  Berne). 

Calvin,  ami  et  correspondant  de  Nicolas  Zurkinden  (IV,  406)  trouvait 

tout  naturel  de  choisir  la  demeure  du  hailli  de  Nyon,  pour  une  conférence 

avec  Viret.  Il  écrivait  à  celui-ci,  le  26  octobre  1545  :  «  Quàm  cuperem 
nobis  duas  aut  très  horas  ad  coUoquendum  dari.  Si  posses  Neodunum 

usque,  ego  protinus  illuc  advolarem.  Domus  prœfecti  nobis  esset  optimus 

pr?etextus.  » 

*  En  partant  de  Nyon,  le  matin  du  4  novembre,  Viret  n'avait  qu'une 
lieue  et  demie  de  chemin  à  taire  pour  assister,  à  Bursins,  à  l'assemblée  de 
la  Classe  de  Morges. 

^  Jean  Morand,  pasteur  à  Nyon. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  il  y  a  une  virgule  après  ah  eo,  mais  à 
tort  :  Viret  voulant  parler  de  la  réponse  qvCEynard  Pichon  obtint,  le  4, 

de  la  Classe  de  Morges  (N"  1404),  et  dont  il  put  bientôt  informer  Calvin. 
Eynard  se  rendit,  en  effet,  de  Bursins  à  Genève. 

®  C'était  le  carme  de  Lyon,  qui  avait  sollicité  une  place  de  pasteur  à 
Genève,  au  mois  de  mai  1542  (VIII,  12-14,  19-27).  Voyez  la  lettre  de 

Farel  du  1"  décembre  1544,  et  les  lettres  de  Calvin  du  13  décembre  1544 

et  du  7  novembre  1545.  Son  nom,  resté  inconnu  jusqu'ici,  est  indiqué  dans 
le  N°  1411. 

*  Le  conseil  donné  par  Calvin  à  Viret  sur  l'affaire  du  Carme,  est  exposé 
dans  sa  lettre  à  Farel  du  13  décembre. 

'°  Éd.  de  Brunswick  :  reiicere.  Cette  variante  est  en  contradiction  avec  la 

phrase  précédente  :  «  Placuit  sententia  quam  mihi  tuis  literis  significabas.  » 
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In  via  Marmirtimn^^  sahdavi,  à  quo  cupiebam  audire  quod 
se  mecum  voile  communicare  isthuc  venienti  dixerat.  At  aliud 

erat  quàm  quod  expectabam.  Narravit  ̂ emeosdialogos^^  legisse, 
quos  valdè  probabat,  enuraerans  virtutes  quas  in  eo  scripti 

génère  sibi  placuisse  dicebat.  Pauca  esse  in  quibus  aliquid 

desideraret,  in  quinto  duntaxat  dialogo,  ubi  de  animarum  feli- 

citate  ago  et  angelorum,  quôd  viderer  angelis  mœrorem  tri- 
buere  super  malis  nostris,  sicut  et  Scriptura  testatur  nostra 
conversione  gaudere.  Paucis  huic  objoctioni  satisfeci.  Alterum 

erat  de  infantium  et  ohstetricum  ha'ptismo,  quem  tantopere  im- 
probarem,  in  qua  te  quoque  sententia  es,  répugnante  ils  quae  in 

lih.[ro]  cerem.[oniarnm]  WiUeherg.[ensmm^'^]  hac  de  re  scripta 
sunt.  Hanc  nostram  sententiam  ait  valdè  pugnare  cum  sen- 

tentia Augustini  et  totius  veteris  Ecclesise.  Proinde  dicebat  se 

collegisse  quaedam  adversiàs  mea  argumenta,  qufe  ad  me  mis- 
surus  esset,  non  repugnandi  sed  exercitandi  gratia,  et  ejus 

generis  quœ  solvi  non  possent.  Egi  gratias,  id  ut  perficeret 
vehementor  oravi.  Expecto  scriptum,  cui  spero  nos  faciliùs 

responsuros  quàm  opinetur.  Hœc  sunt  quœ  in  priTesentia  te  scire 
volui.  Saluta  amicos.  Nostri  te  et  tuos  omnes  salvere  jubent. 
Yale.  Lausannse.  9.  Novembr.  1544. 

TUUS  P.  ViRETUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  D.  Joanni  Calvino,  Yerbi 
Ministro  Genevae. 

1410 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Sig.  Stïer  et  à  Mattli.  Erb,  à  Riquewir. 

De  Montbéliard,  13  novembre  1544. 

Inédite.  Autographe.  Arcb.  de  Téglise  de  Baie. 

S.  Gratissimum  mihi  fecistis,  ornatissimi  et  piissimi  viri,  quôd 

ad  tidelissimum  Christi  servum  Pantaleonem  Blashmi,  Illustris- 

simi  Principis  nostri  concionatorem,  scribere  volueritis  :  nam 

"  Antoine  Mar court,  pasteur  à  Versoix,  village  situé  à  1  V«  lieue  au 

N.  de  Genève,  et  qui  appartenait  aux  Bernois. 

'*  Disputations  chrestiennes  (p.  267,  n.  27). 

"  Viret  aurait  dft  écrire  Wirtembergensium  (S"'  1348,  1352). 



lo44    P.  TOUSSAIN  A  SIG.  STIER  ET  A  MATTH.  ERB,  A  RIQUEWIR.       365 

virest  ut pietate  summa prœditus,  ita  et  honorum  omnium  favore 

dignissimus.  Nec  mdjor,  puto,  unqiumi  iuter  Davidem  et  Jona- 
tJiam  amicitia  intercessit,  quàm  inter  illum  et  me\  Sod  ut  ipsc 

gloriœ  Dei,  pacis  et  consorvationis  liujus  Ecdosiœ  studiosissi- 
mus  est,  ita  Satanam  habemus  modis  omiiil)Us  adversarium- : 
adeô  ut  optimo  et  clomentissimo  Principi  nostro,  pcr  mal  uni 
quendam  genium,  quantum  potest,  porsuadere  conetur,  ut  pium 

illum  et  doctuni  viruni  non  solùm  non  audiat,  sed  etiam  igno- 
miniosè  rejiciat  et  ableget,  non  aliam  ob  causam  quàm  ([uôd 
veritatis,  nostrî  et  Ecclesise  hujus  patrocinium  .suscipiat.  Et 
quanquam  Princeps  jam  jusserit  ut  abeat,  nisi  quod  ma[n]dat 

faciat,  tamen  nondum  adduci  possum  ut  credam  hominem  di- 

missum  iri,  cum  ipsius  Pn/^cy;is  rogatu  à  parente  ̂ Ecclesiœque 
Wirtembergensis  superiutendentibus  hue  missus  sit.  Nec  posset 
quicquam  calamitosius  accidere  huic  Ecclesiœ,  quàm  pli  istius 

vii'i  rejectio,  ut  quam  multa  alia  incommoda,  brevi  sequerentur, 
sed  quse  non  curât  Angelauder,  qui,  cum  piis  et  doctis  omnibus 

atque  adeô  ipsis  Wiriemhergensihus  sua  improbari  consilia,  se- 
que  omni  destitutum  esse  divino  praesidio  videat,  —  extrema 
conatur,  nullamque  sive  gloriae  Dei  sive  hujus  Ecclesiœ,  sive 
nostrî  rationem  habens,  cuperet  nos  omnes,  prtesertim  autem 
illum  et  me,  non  solùm  ejectos,  sed  etiam  perditos  esse,  Sed 
malos  tandem  malè  perdet  Dominus  Deus. 

Optimè  valete,  fratres  et  Domini  in  Christo  Jesu  observan- 
dissimi,  quibus  hsec  in  commune  scribere  volui,  ne  occupatissi- 
mus  ad  utrumque  literas  dare  necesse  haberem.  Nos  magno 
desyderio  IllustrisPrincipis  nostri  D.  ComitisGeorgii  ndxontum 

expectamus*,  cujus  clementiœ  nos  et  ecclesiam  nostram  semper 
quibus  possumus  modis  commendamus.  Montbelgardi,  13  No- 
vembris.  44. 

Vester  ex  aninio  P.  Tossanus. 

Antequam  hue  venisset  Pautaleon,  Angelander  palàm  jacta- 
bat  hîc  Principem  in  Ducatum  scripsisse,  ut  hue  docti  aliquot 

1  Toussain  dut  renoncer  plus  tard  à  cette  illusion. 

"^  Joannes  Angelander  (Engelmann). 
'  Le  duc  Ulric  de  "Wurtemberg. 
*  Toussain  espérait  que  le  comte  Georges  de  Wurtemberg,  qui  partageait 

les  idées  des  théologiens  suisses,  pourrait  exercer  une  bonne  influence  sur 
son  neveu,  le  duc  Christophe, 
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mitterentur,  qui  nos  vel  scriptis  vel  publica  disputatione  in 
ordinem  rédigèrent.  Quod  cum  videt  non  succedere,  alia  tentât. 

(Inscriptio  :)  Ornatiss.  viris  D.  Sigismundo  Stier,  Cancellario, 
et  D.  M[atthi8e]  Erbio,  Ecclesiastse  Richenvillae,  Dominis  meis 
observandis.  Ricbenvillse. 

4411 

LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  la  ClassG  de  Morges  *. 
De  Berne,  15  novembre  1544. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  bernoises. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne,  etc.^  Nous  avons  receu  voz 
lettres  contenantes  vostre  responce,  laquelle  vous  avons  deman- 

dée, sur  les  articles  de  Paul  Christoffle  de  la  Rivière,  feuz  iwé- 

dicant  d'Argier'\  aussy  vostre  advis  et  délibération ^  Sur  quoy 
(puis  que  nous  remectés  le  toutaige^),  vous  respondons,  que  nous 
ne  trouvons  bon,  ne  à  Tavancement  de  la  gloyre  de  Dieu  con- 

venable, que  au  dict  Christoffle  donnons  sauff-conduict  pour 

'"*  La  minute  porte,  en  tète  :  «  Cappittel  Morges,  »  et,  au  commence- 
ment de  la  lettre  :  «  L'Advoyer,  etc.  » 

*  En  comparant  ce  passage  avec  les  lettres  auxquelles  nous  avons  ren- 

voyé (N"  1409,  n.  8),  on  s'assure  que  Paul  Christophe  et  le  carme  de  Lyon 
sont  une  seule  et  même  personne.  Après  avoir  échoué  à  Genève,  comment 

avait-il  pu  être  admis  dans  le  clergé  du  Pays  de  Vaud?  Il  lui  suffisait,  pour 
cela,  de  capter  la  faveur  de  quelques  Bernois  influents.  {Pierre  Kimtz 

vivait  encore.)  Établi  pasteur  (1543)  dans  le  village  à!Arzier,  à  2  72  !• 

N.-O.  de  Nyon,  il  ne  tarda  guère  à  faire  parler  de  lui.  Et  le  bailli  de  Nyon, 
Hans  Steiger,  reçut  de  Berne,  un  beau  matin,  cet  ordre  catégorique,  daté 

du  23  février  1544  :  «  Faites  arrêter  le  prédicant  d'Arzier  et  envoyez-le 
ici  à  ses  frais.  »  Le  27  il  était  déposé.  Jean  Gaudellaire,  diacre  et  maître 

d'écolo  à  Nyon,  fut  élu  à  sa  place,  le  23  juin.  (Manuel  de  Berne). 

Christophe  était  retourné  à  Lyon,  d'où  il  envoya  à  la  Classe  de  Morges 
des  articles  (ou  thèses)  exaltant  la  messe,  et  il  demanda  à  Berne  un  sauf- 
conduit  pour  venir  les  défendre. 

*  La  Classe,  après  délibération,  avait  approuvé  l'opinion  de  Viret  et  de 

Calvin  (N"  1409,  renv.  de  n.  9).  Mais  elle  remit  à  MM.  de  Berne  la  déci- 
sion définitive. 

^On  disait  aussi  le  totage  (le  tout). 
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venir  en  noz  pays,  ne  aussy  de  vous  transpourter  kLyou^,  pour 
disputer  avec  luy,  ou  de  composer  aulcung  libvre,  veu  que  les 
choses  sont  cy  évidentes,  et  les  cavillations  du  dict  Cristojffle  sy 

frivolles  et  vaines",  et,  pour  aultant,  indignes  de  responce. 
A  ceste  cause,  est  nostre  voulloir  que,  de  vostre  part,  soyez  à 

repos,  et  vous  déportés  de  suivre  le  dict  affaire  plus  oultre,  ne 
par  composition  de  libvre,  que  pourroit  servir  à  irritation,  ne 

aultrement,  ains  tousjours  vous  arrester  à  la  vérité  évangélique 

et  saine  doctrine.  Datum  xv='  novembris.  1544. 

1412 

GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  %^  novembre  1544. 

Autogr.  Bibliotli.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  770. 

S.  Utinani  tani  possem  vitare  et  emendare  ea  q^iornm  me  ad- 

mones,  et  de  qiiihns  conipis  ',  (ptàm  exopto  et  milii  gratum  esse(?) 
fecisti.  Novi  hoc  mihi  et  amicis  obesse plnrimmn,  dum  non  intel- 

ligor,  ami  existimem  me  omnia  apertissime  indicasse^  :  jimi  sapere 
deberem,  impingens  semper  in  eundem  lapidem.  Festinantiùs 

cum  abierit  Einardns'\  possem  aliquid  pr^etexere,  nam  Fatonum 

*  Ce  détail  achève  l'identification  de  Paul  Christophe  avec  îe  carme  de 
Lyon. 

'  Le  procès-verbal  du  jour  qualifie  les  articles  par  ces  deux  mots  :  «  inu- 
tile verbiage.  » 

^  Ces  exhortations  et  ces  critiques  se  trouvaient  dans  une  lettre  de  Calvin 

qui  n'existe  plus. 

2  Farel  reconnaît  ici  qu'il  ne  sait  pas  s'ox])rimer  clairement.  Et,  dans 
sa  lettre  du  27  août  1550,  il  dira  :  «  Tamdiu  Farellus  fui,  ut  sperari 

nihil  minus  à  me  possit,  quàm  ut  alius  sim  in  scribendo.  Figuras  meas 

profligare  non  possura,  barbarismum  et  solecismum;  et  lucem  nullam 

admittit  meus  sermo,  neque  rébus  ne(iue  personis  convenit.  »  Mais  si  l'on 
veut  juger  équitablement  son  style,  il  faut  distinguer  de  ses  lettres  fami- 

lières celles  qu'il  a  écrites  avec  soin.  Quand  il  raconte,  il  est  en  général 
très  clair. 

*  Eynard  Pichon,  le  député  neuchâtelois  envoyé  vers  les  églises  pour 
recueillir  leur  avis  (VII,  332). 
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peste  laborantem  procul  invisebam,  et  Thomam  segrotum*.  Gau- 
deo  quod  à  nobis  peccatum  fuit,  per  te  pleniùs  emendatum  tuis 

tam  appositis  literis',  quœ  supramodum  fratres  omnes  confir- 
marunt,  cum  doctrina  non  vulgari  gaudio  multo  perfundentes. 

Soins  torquebatur^,  qtd  graviter  in  Bt(l[l]ingerum  invehi  volebat, 
quôd  tam  malè  vnoçocaiv  apud  Chrysostomum  convictionem  dicat 

esse  ac  légat,  cum  secùs  habeat,  pace  tanti  viri,  interpres^  ni- 
mirum  conjimctionem.  Sed  quo  supercilio  haec  !  Hîc  nihil  dicam, 

ne^  videar  aifectibus  indulgere,  et  res  ipsa  loquatur  de  judicio 
et  aliis  dotibus  tanti  viri.  Mox  petiit  literarum  exemplar  et  sese 

responsurnm  affirmavW^.  Habui  orationem  de  pace  et  chari[ta]te, 
de  non  insultando  fratri,  neque  perdendo  aliquo,  de  omnium 
ffidificatione.  Cum  minime  milii  placeam,  et  nulli  minus  quàm 
mihi  satisfaciam,  tamen  Me  non  tantùm  aliorum  jitdicio,  verhm 
etiam  meo  expertus  simi  ex  Domino  prodiisse  orationem,  quse 

saxa  debehat  permovere.  Sed  neque  tuœ  literae,  quibus  nisi  jura- 
tissimus  Christi  hostis  non  potest  non  assentiri,  et  eas  non  exci- 
pere  ut  ex  Domino,  neque  oratio  habita  eum  vel  tantillum  mo- 
verunt.  Dominus  Jésus  ecclesiam  suam  intueatur  detque,  ut 

qui  docent  et  vera  ac  pura  doceant  et  vita  inculpata  plebem 

Christi  sanguine  emptam  forment,  lucrifaciendis  et  non  per- 
dendis  omnibus  incumbant.  Sed  haec  levia  sunt,  si  aliis  compo- 
nantur  de  quibus  scribis,  quse  iratum  Deum  plané  indicant  : 
cum  tam  immaniter  utrinque  affectis  leges  charitatis,  quibus 
omnes  de  hostibus  bene  mereri  tenentur,  hîc  violentur  et  inter 

fratres,  qua  possit  ratione  effici,  ut  sequi  bonique  pars  aliqua 

*  Jean  Fathon,  iiasteur  à  Colombier,  et  Thomas  Barharin,  pasteur  à 
Boudri.  Thomas  Petitpierre,  à  Buttes  et  S.  Sulpice,  et  Thomas  de  la 

Planche,  à  ***,  étaient  leurs  collègues. 

^  Lettre  de  l'église  de  Genève  du  7  novembre. 
^  Sous-entendu  Capunculus. 

''  Nous  ne  saurions  dire  si  le  passage  mal  traduit  par  Bullinger  se  trouve 
dans  l'une  de  ses  lettres,  ou  dans  ses  Commentaires  sur  quelques  livres  du 
Nouveau-Testament.  Il  avait  publié  en  15.34  un  ouvrage  intitulé  :  «  Utri- 
usque  in  Christo  naturje  tam  diuinœ  quam  luimanse,  contra  uarias  hsereses, 

pro  confessione  Christi  catholica,  assertio  orthodoxa.  Tiguri,  »  in-8". 
*  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  ut  videar. 

®  La  lettre  dont  Chaponneau  demanda  une  copie  était  celle  des  pasteurs 

genevois  datée  du  7  novembre,  et  qu'on  venait  de  lire  devant  lui  (Cf.  sa 

réponse  à  Calvin,  N"  1417). 
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impetrotur,  non  video.  Hoc  tantùm  superost  ut  procibus  aga- 

mus.  -' 

De  Metensïbus  te  quœso  proptcr  Christuni,  ut  si  qua  possit 
illis  via  succurri,  totis  viribus  contendas,  et  aliis  sis  hortator, 

ut  strennuè  omnes  incumbant'".  Dici  non  posset  quàm  angar 
super  ïïla  ecclesia  :  semper  miJii  oh  oculos  versatur,  et  cocjor  scri- 

here  quœdam,  quse  tuo  jndicio  mittmn  aut  retineho''.  Bertran- 

ffhis  Jieros^-,  cm  sua  apud  LucemJjurgum  restituta  fuerimt, 
scrihit  illos  hona  esse  spe  qubd  in  Jiis  comiUis  sint  aliquid 

oUenturi'^.  Utinam  spe  non  frustrentui*.  Ego  juxta  hominem 
omnia  video  deplomta.  Unus  niihi  tantùm  posse  aliquid  Deus 
videtur,  quem  contido  insigni  miraculo  illic  actumm  :  quod  ut 
petas  et  ista  ecclesia  tecum,  tiagito  ex  te.  Audio  Germanos  peti- 

turos  synodum^K  Nescio  an  impetraris  a  Gallis^\  Quant àm 
intelUgo,  ego  is  sum  quem  omnes  aversantur.  Utinam  ita  essem 
omnibus  utportentum,  quod  soins  esset  omnia  Christus,  et  ecclesiee 
hene  haherentf  Quàm  esset  fœlix  hœc  dejectio,  et  meum  ?iihil 
cum  tanta  exaltatione  et  tam  illustri  esse'^! 

1°  Voyez,  p.  182,  ce  que  Toussain  disait  de  l'église  de  Metz,  le  10  mars 

(1544?).  L'Hist.  ecclés.  de  Bèze,  après  avoir  mentionné  l'édit  impérial  du 
13  oct.  1543,  qui  interdisait  les  assemblées  des  Évangéliques  messins,  ajoute 

seulement  (III,  436)  :  «  Ainsi  demeurèrent  ces  pauvres  brebis  sans  conduc- 

teur, se  consolant  le  mieux  qu'elles  pouvoient.  » 

"  Ouvrage  dédié  à  l'église  de  Mets,  et  qui  parut  au  mois  de  mars  1545. 

Il  est  intitulé  :  «  P'orme  d'oraison  pour  demander  à  Dieu  la  saincte  jjrédi- 
cation  de  l'Euangile,  &  le  vray  &  droit  vsage  des  sacremens  :  auec  confession 
des  péchez,  qui  sont  cause  de  la  ruine  de  l'Église  &  de  toute  la  Chres- 
tienté.  Ensemble  vue  Épistre  adressée  à  ceux  qui  sont  en  tel  désir.  Par 

Guillaume  l'arel.  A  Genève,  par  lehan  Girard,  1545,  »  in-8". 
'^  Bertrange  est  le  nom  d'une  commune  située  à  1  I.  7*  de  Thionville 

(Moselle).  Farel  a  confondu  Bertrange  avec  Blétange,  hameau  qui  dépend 

de  la  commune  de  Bousse  (à  2  1.  de  Thionville),  et  dont  Jean  de  Heu  était 

le  seigneur  (Cf.  p.  41,  n.  5). 

*^  Les  Évangéliques  messins  espéraient  de  la  future  diète  de  Worms  ce 

ce  qu'ils  avaient  attendu  en  vain  de  celle  de  Spire. 
^*  Farel  veut  parler  des  Allemands  de  la  Suisse  réformée.  Nous  avons 

vu  (p.  245,  n.  19)  que  les  pasteurs  de  la  ville  de  Berne  avaient  demandé 

la  convocation  d'un  Synode.  A  notre  avis,  il  n'est  pas  question  ici  du 
Concile  (Cf.  la  lettre  de  Sultzer  du  13  janvier  1545,  et  celle  de  Virot  du 

7  février  suivant). 

'*  Les  pasteurs  de  cette  partie  du  Pays  romand  qui  était  sujette  des 
Bernois. 

T.  IX.  24 
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Vale  eiperge  migari  tam  série,  ntfacis  in  tam  pia  tractatione 

Niconieditarum  [1.  NicodemitarimV'],  quam  tu  nugas  vocas. 
Habeo  tibi  gratiam  quôd  me  participem  feceris.  Saluta  omiies, 
conjugem,  Bernardimim,  Davidem,  Genestomnn  cum  aliis  piis. 
Neocomi  23.  novembris  1544. 

Farellus  tuus  totus. 

(Inscriptio  :)  Doctiss.  gregis  Christi  pastori,  Joanni  Calvino, 

lïatri  et  symmysttie  in  D.  observanclo.  Genevse. 

1413 

JEAN  CAL\iN  à  Henri  Biillinger,  à  Zurich. 

De  Genève  (25  novembre  1544). 

Copie  contempor.  '  Bibl.  publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Calvini 
Epp.  et  Resp.  157.Ô,  p.  382.  Calv.  0pp.  XI,  772. 

Ab  boc  fratre^  qui  meas  tibi  literas  reddidit,  coronatum  et 
duos  capitatos  argenteos  accipies.  Haec  enim  summa,  nisi  me- 
moria  me  fallit,  restabat  l  Peto  ut  me  excusatum  babeas,  quôd 
non  citiùs  miserim.  C£eteriim  qua  de  causa  mittatur  istucfrater 
hic  a  Neocomensïbus,  ipse  coràm  referet.  Nihil  aut  paruni,  meo 
judicio,  difficidtatis  est  in  causa.  Sed  unius  Jiominis  pervicacia  et 

importunitas  eos  cogit  vobis  et  nobis  molestos  esse*.  Habent  in 
suo  cœtu  unum  ex  eo  Doctorum  grege  ex  quo  nemo  bactenus 

^®  Vœu  à  comparer  avec  celui  que  Farel  exprimait  en  1543  (t.  VIII, 
p.  433,  lig.  1-5). 

'^  L'Excuse  de  Jean  Calvin  à  MM.  les  Nicodémites  avait  donc  paru 
tout  récemment,  et  nous  avons  commis  un  anachronisme  en  citant  (p.  310, 

n.  3)  cet  opuscule,  à  propos  d'une  lettre  du  4  août  (1544?). 
^  Faite  par  Théodore  de  Bèze,  comme  l'écriture  semble  l'indiquer. 

^"'■^  Eynard  Pichon.  Après  avoir  assisté,  le  4  novembre,  à  Bursins,  à 

l'assemblée  de  la  Classe  de  Morges,  il  se  rendit  à  Genève  et  pria  Calvin  de 
lui  donner  une  lettre  de  recommandation  adressée  à  BuUinger  (renv.  de 

n.  8.  —  N"'  1404,  1407,  1409,  renv.  de  n.  7).  On  est  donc  un  peu  surpris 

de  voir  qu'elle  ne  fut  remise  à  Pichon  que  le  25  novembre.  Bèze  a  peut- 
être  lu  par  erreur,  dans  le  manuscrit  original,  25  au  lieu  de  15. 

*  Solde  de  la  pension,  à  Zurich,  d'un  écolier  genevois  (pp.  271,  305,  320, 
322,  330,  331). 

*  Il  s'agit  de  l'opposition  de  Chaponneaii. 
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vil*  bonus  pi'odiit%  qui  non  cessât  aliquid  subindc  illis  negotii 
exhibere.  Sunt  autem  duœ  causîie  quœ  ipsum  impdlunt.  Xam  ot 
natura  factus  est  ad  contradicendum,  et  quia  non  tanti  a'stinia- 
tur  ab  aliis  quanti  seipsum  facit,  hoc  se  modo  ulciscitur.  Si  esset 

in  hacecclesia,  facile  cohiheretur.  Ratio  enim  ejusdomandi  nobis 

esset  ad  manum.  Illic  rero  hahet  Principis  Légat nm^  à  quo 

sustinetnr.  Sic  enim  malorum'  se  praesidiis  mùnire  soient  ejus- 
modi  fuci,  ut  impune  noceant.  Quod  vos  omnes  sponte  factures 
scio,  peto  tamen  à  vobis  ut  in  causa  tam  sancta  fratribus  porri- 
gatis  manum.  Hoc  est,  vestra  auctoritate  adjuvetis  eos  et  in- 
struatis,  quô  Ismaëlem  illum  compescant.  Hoc.  non  quia  putamus 

esse  necessarium,  sed  uifratri^  morem  gererem,  scripsi. 
Est  aliud  praeterea,  quod  te  summopere  oratum  velim.  Sunt 

in  Provincia  fratres,'pro  quihns  scis  nos  semper  laborasse.  Neque 
id  immerito.  Sunt  enim  ea  pietate  innocentiaque  prœditi,  ut  bonis 
omnibus  commendata  ipsorum  salus  esse  debeat.  Ante  triennium 

jam  eousque  progressi  fuerunt  [1.  fuerant],  ut  Curiae  Aquensi 

Confessionem  ediderint  puram  ac  simplicem  ®  :  qualis  inter  nos 
ederetur.  Ac  ne  subito  fervore  qui  statim  evanuerit,  factum  id 

putes  :  quoties  fuerunt  interpellati,  constanter  in  ea  perstite- 
runt'".  Interea  crudeliter  fuerunt  vexati.  Cimi  sasvam  hostium 
tyrannidem  pertulissent,  impetrarimt  a  Rege  id  judices  daret 
qui  de  Ma  causa  veriùs  cognoscerent.  Eex  duolms  inqinrendi 
XMrtes  mandavit  :  cognoscere  ipse  ac  promintiare  vohiit.  Hoc 

continent  literse'\-  ut  de  eorum  doctrina  et  moribus  publiée  et 
clàm  diligenter  sciscitentur  qui  mittendi  sunt.  Hoc  fratres  non 

reformidant.  Nam  ita  se  gesserunt  apud  onmes,  ut  singulare 

^  Chaponneau,  ancien  moine  de  l'abbaye  de  St.  Ambroise,  à  Bourges 
(Cf.  Bèze.  Hist.  eccl.  I,  10),  était-il  docteiu-  en  théologie  de  l'université  de 
Louvain  (Cf.  notre  t.  YIII,  p.  .380,  renv.  de  n.  8)  ? 

®  Georges  de  Rive,  seigneur  de  Prangins  et  gouverneur  du  comté  de 
Neucliâtel. 

^  Dans  le  texte  imprimé  de  Bèze,  hominum. 

®Le  6  avril  1541,  les  Vaudois  de  Mérindol,  en  Provence,  avaient  i)ré- 
-senté  au  parlement  d'Aix  leur  Confession  de  foi  (VII,  80-81.  —  Crespin. 
Hist.  des  Martyrs,  éd.  de  Toulouse,  I,  396-400). 

^*  Voyez  les  Tablettes  chronologiques  du  t.  VII,  à  la  p.  517. 

"  Cf.  les  extraits  des  lettres  patentes  de  François  I  du  14  juin  et  du 
18  juillet  1544  (pp.  276,  328). 
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probitatis  testimoniiim  habeant,  etiam  ab  adversariis.  Qiiod  ad 

doctrinam  spedat,  confessionem  Régi  edituri  sunt,  sicuti  postn- 
lavit,  clarani  et  synceram  :  qnse  distincte  plus  complectitur  qiiàm 

dici  in  eos p>ossit^^.  Nunc  totis  viribus  renitîintur  et  Episcopi  et 

Priefecti  et  Curia  ipsa,  ne  Regio  diplomati  sit  locus^^.  Si  non 
admittitur,  expositi  erunt  leonihns  et  lupis,  ut  efferatam  rahiem 
in  eos  exerant.  Hoc  cnim  captant  illi,  ut  sibi  impune  adversùs 
miseros  grassari  liceat.  Si  admittitur,  ne  sic  quidem  evaserint 
periculum.  Nam  et  in  oppidulis  tribus  et  in  compluribus  pagis 
puram  Evangelii  doctrinam  prolitentur.  Et  in  oppidulo  uno 

templum  inquinamentis  omnibus  repurgarunt  :  Cœnamque  illic 
et  Baptismum  nostro  more  célébrant.  Quô  praesentius  illis 
utrinque  periculum  imminet,  eô  majore  studio  adjuvandi  sunt 
à  nobis  :  praesertim  in  bac  admirabili  constantia,  cui  nos  déesse, 

summo  flagitio  non  careret.  Adde  qnod  hic  eo?'um  causa  non 
agitur  :  sed  aut  paiefacta  per  eorum  cladem  erit  via  crudelitati 
impiorum  in  toto  regno  :  aat  Evangelium  hoc  modo  pemimpet. 

Quid  ergo  superest,  nisi  ut  nervos  omnes  intendamus,  ne  cessan- 
tibus  nobis,  pii  fratres  opprimantur,  etoccludaturChristojanua 
in  longum  tempus  ?  Hujus  rei  volui  te  pnemonitum,  ut  si  quando 
ad  vos  confugerint,  paratos  habeas  vestrorum  animos  ad  opem 
illis  ferendam.  Alterum  autem  ex  bis  duobus  agendum  erit.  Vel 

enim  petendum  erit  a  Rege,  ut  concesso  semel  beneficio  frui  eos 

sinat  :  vel  mitigandus  ejus  furor'%si  adversùs  eos  excanduerit. 
Audio  Lutlierum  tandem  cum  atroci  invectiva  non  tam  in  vos, 

qtiàm  in  nos  omnes  prorupisse^\  Cum  per  se  id  sit  luctuosum, 

^'^  Il  ne  semble  pas  que  les  Vaudois  aient  reçu  l'autorisation  de  présenter 
au  Roi  une  Confession  plus  explicite  que  celle  du  6  avril  1541  (Cf.  t.  VIII, 

p.  4,  n.  6). 

"  Les  ennemis  des  Vaudois  réussirent,  en  effet,  à  empêcher  l'exécution 
des  lettres  royales  (p.  329,  fin  des  n.  3-4). 

^*  Dans  l'imprimé,  Bèze  a  remplacé  furor  par  animus. 

**  Joseph  Macarius  (p.  361),  étudiant  hongrois,  qui  était  l'evenu  de 
Zurich  à  Wittemberg  en  visitant  quelques  églises  réformées,  écrivait  à 

Bullinger,  le  31  août  1544  :  «  Ltithenim  aliquid  contra  vos  scribere  audio. 

Aliquot  concionibus  multis  argumentis  refutavit  vestram  sententiam,  ad- 
hortans  oratoriè  sim])lici  verbo  Dci  adhaerendum  esse,  nec  interpretationes 

temerè  admittendas.  Ah!  quid  dicam  aut  coaquerar?  Fateor  me  quoque 

plurimùm  ipsius  oratione  motum  esse,  et  dubitare  jam  de  vestra  interpre- 
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nos  ({ui  pauci  suiims  iiuiiicro,  et  undiqiK^  liostibus  obsossi,  iiitos- 

tinis  intor  nos  boUis  contlifîoi'c  :  hoc  quoque  niagis  aliono  tom- 
pore  accidere  non  potuit.  Pi-ointb»  non  aliud  haboo  quod  dicani, 
nisi  Doniinum  Satliana^  fi'(>na  laxasso.  Lidherus  quicUun  ipse, 
prseter  immodicam  illani  iiigi'iiii  violontiam  et  protovviam, 
habet  à  consiliis  Amsdorphmm,  hominem  prorsùs  insanuni  et 

nullius  corobri,  à  quo  se  régi  vel  potiùs  abripi  sinit"^.  Sed  utile 

nobis  est  agnoscere  nos  lioc  fiagtilo  a  Domino  castigari'',  quô 
nioderatiùs  feranms  quod  alioqui  acerbissimum  foret.  An  fuerit 
aliquo  vestro  scripto  lacessitus,  nescio  :  ut  levi  de  causa  taie 
ingenium  non  irritabile  modo  sed  etiani  acerbum  impellitur. 
Certè  nulla  illi  ita  insaniendi.  V(4  salteni  tumultuandi.  satis 

justa  ratio  esse  potuit. 

tatione,  quôd  multis  argumontis  evidentissimis  confirmât  suam  sententiam.  » 

(Autogr.  Bibl.  de  Zurich.  Coiiio  dans  la  Coll.  Simler.) 
Enfin  parut,  au  mois  de  septembre,  le  terrible  livre  intitulé  :  Brève 

Confession  du  D'  Martin  Luther  touchant  le  saint  sacrement  (Kurtz 

bekentnis  D.  Mart.  Luthers,  vom  heiligen  Sacrament...  Wittenberg,  H.Luft't, 
1544,  in-4".  —  Lutheri  Opéra,  éd.  Walcli,  t.  XX,  p.  2195.)  Cf.  Rod.  Hos- 
pinianus,  o.  c,  P.  II,  Tiguri,  1602,  fol.  183  v.-  196  v.  —  Seckeudorf,  III, 
515,  516.  —  Ruchât,  V,  233-35.  —  Heinricb  Bullinger.  Leben  und  aus- 

gewàhlte  Schriften    von  Cari  Pestalozzi.  Elberfeld,  1858,  p.  224-28.  — 
La  lettre  de  Bucer  cà  Luther  du  9  sept.  1544.  Lutberi  0pp.  éd.  cit.  XVII, 

2630.  —  C.  Varreutrapp,  o.  c.  I,  229-231. 

Ce  qui  suit  prorupisse,  jusqu'à  ratio  esse  potuit,  est  supprimé  dans  le 
texte  de  1575. 

**  Nicolas  d'Amsdorf  (3  décembre  1483-14  mai  1565)  est  «jualifié  ici  trop 
durement.  Ami  et  confident  de  Luther,  il  avait  énergiquement  ]!rêché  et 

introduit  la  Réforme  à  Magdebourg,  à  Goslar,  ailleurs  encore;  et  l'électeur 
de  Saxe,  Jean-Frédéric,  l'avait  nommé  évoque  de  Naumbourg  (janvier  1542), 

parce  qu'il  était  «  célibataire,  bien  doué,  savant  et  de  la  noblesse.  »  Mais 

Calvin  n'ignorait  pas  que  l'esprit  étroit  iVAmsdorf,  son  caractère  absolu 

et  cassant  lui  avaient  aliéné,  depuis  quelques  années,  l'amitié  de  Mélancb- 

thon  (Cf.  Seckendorf,  passim.  —  Herzog.  Encyklopadie,  1^'^^  éd.  I,  289-92). 
On  lit  dans  la  lettre  de  Mélanchlhon  à  Bucer  du  28  août  1544  :  «  Scripsi 

tibi  per  Milichium  de  nostro  Pericle,  (pii  rursus  touare  cœpit  vehemeu- 

tissimè  Ttept  Ssinvo-j  zyptaxoû,  et  scripsit  atrocem  libellum,  qui  uondum 
editus  est,  in  quo  ego  et  tu  sugillamur.  Fuit  his  diebus  banc  ijisam  ob 

causam  apud  Amsdorfium,  quem  uuum  ad  hujus  cousilii  societatem  adhiliet, 

habetque  unum  laudatorum  [1.  laudatorem]  hujus  impctus  »  (Mel.  0pp. 
V,  474). 

"  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  instigari. 
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Nimc  vix  audeo  à  vobispetere,  ut  taceatis  :  quia  neque  sequum 
est,  sic  vexari  immerentes  et  illis  nogari  sui  purgandi  locum  : 
et  statucro  difficile  est,  num  id  expédiât.  Sed  hsec  cupio  vobis 
in  mentem  venire  :  primùm  qnantus  sit  vir  Liitherus,  et  quantis 
dotibus  excellât,  quanta  animi  fortitudine  et  constantia,  quanta 
dexteritate,  quanta  doctrinœ  efficacia  hactenus  ad  profligandum 
Antichristi  regnum,  et  simul  propagandam  salutis  doctrinam 

incubuerit.  Sœpe  dicere  solitus  sum  :  etiam  si  me  diaholuni  vo- 
caret,  me  tamen  hoc  illi  honoris  habiturimi,  ut  insignem  Dei 

servum  agnoscam^^ :  qui  tamen  ut  pollet  eximiis  virtutibus,  ita 
magnis  vitiis  laboret.  Hanc  intemperiem,  qua  ubique  ebullit, 
utinam  magis  frenare  studuisset.  Vehementiam  autem  quœ 

illi  est  ingenita,  utinam  in  hostes  veritatis  semper  contulis- 
set,  non  etiam  vibrasset  in  servos  Domini.  Utinam  recognos- 
cendis  suis  vitiis  plus  operae  dedisset.  Plurimùm  illi  obfuerunt 

adulatores,  cum  ipse  quoque  natura  ad  sibi  indulgendum  nimis 
propensus  esset.  Nostrum  tamen  est  sic  reprehendere  quod  in 
60  est  malorum,  ut  prseclaris  illis  donis  aliquid  concedamus. 

Hoc  igitur  primîim  reputes,  ohsecro,  cum  tuis  collegis,  cum  pri- 
mario  Christi  servo,  cui  midtîim  debemus  omnes,  vobis  esse  ne- 

gocium.  Deinde  niliil  vos,  hostiliter  in  eum  confligendo,  profec- 
turos,  quàm  ut  lusum  impiis  prœbeatis,  ut  non  tam  de  nobis 
quàm  de  Evangelio  triumphent.  Si  mutuô  nos  proscindimus, 

plus  satis  habebunt'®  nobis  fidei.  Cum  autem  uno  consensu  et 
ore  uno  prœdicamus  Christum,  eo  abutuntur  ad  fidem  nobis 

^^  Luther,  de  sou  côté,  avait  reconnu  le  mérite  de  Calvin  (VI,  130,  131, 
165).  —  «  Quand  le  livre  de  V Institution  chrétienne  lui  tomba  sous  les 

yeux,  il  le  lut  avec  admiration  et  s'écria  :  «  L'auteur  de  ce  livre  est  un 
homme  droit  et  pieux.  Si  au  commencement  Oecolampade  et  Zwingle  se 

fussent  exprimés  de  cette  rnanière,  jamais  cette  querelle  n'aurait  éclaté.  » 

(Félix  Kulin,  o.  c.  III,  346.  L'auteur  renvoie,  par  erreur,  au  Corpus  JRe- 

formatorum,  V,  728.  Nous  supposons  que  le  passage  qu'il  a  cité  est  em- 
prunté aux  Luthers  Tischreden,  XXVII,  §  163.) 

En  revanche,  on  lit  dans  les  Colloquia  de  Luther  (I,  145)  :  «  Deux 

villes  de  France  ont  été  brûlées  à  cause  de  l'Évangile;  on  n'a  pas  même 

épargné  les  enfiints.  Calvin  s'est  alors  réfugié  (?)  en  Helvétie,  exhortant 
les  Suisses  à  ne  pas  consentir  à  la  tyrannie  et  à  rompre  plutôt  leur  alliance. 

—  Calvin  est  un  homme  docte,  mais  suspect  de  l'erreur  des  sacramenfaires. 
Ah  Dieu  !  maintiens-nous  dans  ta  Parole.  »  (Voyez  Félix  Kuhn,  o.  c.  III,  285.) 

''Ce  mot  étant  écrit  avec  abréviation,  on  peut  lire  habent  ou  habebunt. 
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dorogandam,  in  (|U0  plus  ({uàiii  par  sit.  nobis  crodunt.  Ha\'  po- 
tiùs  intueri  et  cogitare  te  velim,  quàm  quid  sua  inteiiipcn-ie 
promeritus  sit  Lutherus.  Ne  ergo  nobis  eveniat  quod  denuntiat 
Paulus,  ut  invicem  movdendo  nos  et  lacerando,  consumamur. 

Etiam  si  ille  nos^"  provocaverit,  abstinendum  potiùs  à  certa- 
mine,  quàm  ut  comniuni  Ecclesiae  jactura  vulnus  augeamus. 

Causam-^  non  attingo  de  qua  tum  tecum  tractare  veliementer 
cnperem  :  quia  vereor  ne  quid  in  niea  docemli  ratione  desideretis^^. 
Ego  quod  sentio  simplieiter  et  absque  fuco  profiteor  :  niliil  in 
hominum  gratiam  involvo  aut  dissimulo.  Sentire  autem  milii 

videor  quod  verho  Dei  nobis  traditw.  Qnanquam  si  colloqui  di- 
midimn  tantùm  dieni  liceret,  facile  conveniret,  sjjero,  inter  nos, 

non  de  re  mode,  sed  etiam  de  loquend/i  forma.  Interea  non  impe- 
diat  hic  scrupulus  quo  minîis  fraternam  amicitiam  colamus  in 
Domino  :  quod  et  faciam  ipse,  et  vos  certè  facturos  confido. 

Vale,  frater  niilii  in  Domino  plurimùm  honorande  et  amice 
charissime,  Saluta  reverenter  symmystas  omnes  meo  nomine. 
Dominus  vos  conservet  et  sua  in  vobis  dona  magis  ac  magis 

augeat.  Genevse.  (25  Novemb.- 1544^1)  Collegae  mei  vos  pluri- 
mùm salutant.    . 

JOANiNES   CaLVINUS  tUUS  ̂ \ 

1414 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Siglsmoiid  Stier,  à  Riquewir. 

De  Montbéliard,  26  novembre  1544. 

Inédite.  Autogr.  Arch.  de  l'église  de  Bâle. 

S.  Literis  explicare  non  possem,  colendissime  frater  et  Domine, 
quanto  sim  mœrore  adfectus,  cum  intellexi  te  cum  Principe 

^^  La  lettre  n  du  mot  nos,  dans  le  manuscrit,  est  en  partie  couverte  par 
un  V. 

^*  Ce  paragraphe,  jusqu'à  facturos  confido,  est  supprimé  dans  l'édition 
de  1575. 

"^"^  Calvin  aurait  pu  se  rassurer  à  cet  égard,  s'il  avait  connu  la  préface 
du  Catéchisme  latin  de  Léon  Jude,  pasteur  à  Zurich  (Cf.  notre  t.  VI, 

p.  81,  note  10). 

**  La  date  n'existe  pas  dans  la  copie  manuscrite,  mais  dans  les  Epp.  et  Resp. 
^*  Au-dessous,  Bèze  a  écrit  :  Bullingero. 
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nostro  Georgio  non  venisso,  cum  hîc  nunc,  si  unquam  aliàs, 
praesentia  tua  et  opéra  opus  liaberemus.  Nam  quanquam  Pan- 
taleon  noster  adhuc  apud  nos  hœreat',  quôd  tempus  ad  iter 
faciendum  commodum  non  sit,  jam  tamen  a  Duce  nostro  Chris- 
tophoro  dimissus  est  et  concionandi  munere  abdicatus,  non  aliam 
certè  ob  causani,  quàm  quôd  se  adversariis  nostris  ad  nos  tur- 
bandos  adjungere  noluerit,  sed  christiano  et  constanti  animo. 
veritatis,  nostrî  et  Ecclesite  hujus  patrocinium  susceperit.  Id 
quod  illi  ferre  non  possunt.  Et  est  sanè  Angelander^-  per  Bme- 
rum,  Schnepffium  et  Brentumi'  diUgenter  admonitus  officii:  nec 
ignorât  Princeps  ipse  quid  optimi  qidque  viri  de  universa  causa 
nostra  judicent.  Sed  qub  magis  admonentur,  eb  magis  duri  sunt 
et  pervicaces,  et  mallent,  puto,  Ecclesiam  banc  perditam,  prœ- 
sertim  autem  Angelander,  quàm  vel  latum  unguem  ab  instituto 
discedere.  Et  est  his  breviter^jro  omni  ratione  voluntas.  Scrip- 
serant  antehac  in  Ducatum,  ut  bue  mitterentur  docti  aliquot. 
qui  nos  vel  scriptis  vel  publica  disputatione  convincerent  et  in 
ordinem  rédigèrent  :  quosque  ad  civium  animos  à  nobis  doctri- 
naque  nostra  alienandos,  ante  Pantaleonis  adventum,  passim 
hîc  ventui'os  jactabat  Angelander.  Nunc  autem  quoniam  vident 
se  mirabili  Dei  consilio  expectatione  frustratos  esse,  tantùm 
non  insaniunt,  piumque  illum  et  doctum  virum  utpote  ipsorum 
factis  contrarium  rejiciunt,  nec  nos  aut  quenquam  aliuni  recta 
monentem  audire  volunt  :  ut  mihi  certè  faciendum  esse  non 
putem,  ut  hîc  in  tanta  iniquitate  consistam,  prsesertim  cum 
sciam  istos  nihil  aliud  quserere  quàm  occasionem  adversùs  me, 
et  jam  falsis  delationibus  a  Duce  seniore  mandatum  impetra- 
rint,  non  solùm  nos  ejiciendi,  sed  etiam  gladio  puniendi.  Et 
quanquam  omnes  amici  nostri,  alii  coràm,  alii  per  literas,  cau- 
sam  nostram  approbant,  non  est  tamen  ex  his  qui  authoritate 
valent,  qui  ejus  patrocinium  apud  Ducem  juuiorem  suscipere 
velit.  Sclmepffius  Principis  invidiam  timet.  Prœfectus  et  Silber- 

hornerus^  illum  oitendere  nolunt.  Cornes  Georgius  amicum  reti- 

^-'  Cf.  la  p.  336  ot  la  lettre  de  Toussaiu  du  13  novembre. 
^  Voyez,  sur  Jean  Brentz,  le  t.  VII,  p.  115,  note  4.  —  John  Viénot.  De 

pristinis  Montl)elgardensis  evangelicse  Ecclesise  Liturgiis  Dissertatio  histo- 
rica.  Audineoiirt,  1895,  p.  21. 

*  Proliablemeut  le  bailli  ou  le  lieutenant  du  Prince.  Nous  ne  savons 
quel  était  l'office  de  Silberborner. 
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ncro  cupit%  et  suiiiiiia  rcM-uiu  intcrea  est  penos  Anfjdandrmn, 

Mkliàèlem  ot  Aulai  priefectum'^ ,  qui  nos  omiies  pcrditos  osso 
voilent  :  ̂ it,  si  unqiiam  aliàs,  cupiam  mine  dissoivi  et  esse  cum 
C//m^o ;  per  quem  te  simul  et  observandum  mihi  in  Domino 

fratrem  Erh'mm  oro  atque  obtestor,  ut  nos  precibus  et  consilio 
adjuvetis.  Nam  non  vidc^o  quoniodo,  rejecto  (^t  absente  Panta- 
leone,  animœ  mese  diniidio,  regnantilius  et  onïnia  pro  sua  libidinc^ 
facientibus  et  turbjintibus  adversariis,  consistere  liîe  diutius 

possim.  Vale  in  Domino,  et  mihi  eundem  Erhium  nostnwi  dili- 
gentissimè  saluta,  item  optimam  tuam  conjugem.  Montbelgardi, 
26  Novembris.  1544. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Litei-is  et  pietato  clarissimo  viro  D.  Sigismundo 
Sticr,  Illustrissimi  Comitis  (T(^orgii  Cancellario,  Domino  suo 
observando. 

1M5 

VALÉRAND  POULLAIN  à  Jeaii  Calviii,  à  Genève. 

De  Strasbourg,  28  novembre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  112.  Cal.  0pp.  XI,  770. 

S.  P.  Immortaleis  ago  tibi  gratias,  ac  dum  vivam,  agam.  pro 

tantis  erga  me  tuis  ofïiciis  :  ({uibus  cum  respondere  nunqujim 

possim,  id  postulabo  abs  te  gi-atia',  ut  dum  memoria  ista;c  tua 
bénéficia  teneam,  ac  consiliis  optimis  parère  studeam,  tu  me 

satisfecisse  putes.  Certè  quod  ad  postremas  tuas  literas  attin(>t, 
peropportunè  illœ  mihi  reddit*  fuerunt.  Qufe  non  solùm  ob 

discordias  illas  populares,  ({Uîe  sulnnde  emergei-e  sohMit,  aml)i- 
guum  animum  confirmarent,  veriim  (^tiani  ob  alia  propè  jacen- 
tem  érigèrent.  Illud  tum  '  valdè  me  pupugit,  quôd  disertiss.[imèj 
ac  graviss.[imè]  admones  id  qnod  ipsa  experientia  etiani  me  do- 
cet  :  in  frequentia  maxima  vix  dimidiam  partem  dir/nè  commu- 

^Plus  tard,  le  comte  Georges  soutint  ouvertemeat  la  cause  de  Toussaiu 

(Cf.  la  lettre  de  celui-ci  du  9  déc.  1545). 

®  Ces  deux  derniers  personnages  nous  sont  inconnus. 

'  Édition  de  Brunswick  :  qtmm. 
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nicare.  In  quo  quantum  ego  vos  felices  judico,  qui  hanc  rationem 
monendi  ac  rejiciondi  obtineatis,  tantô  nos  miseriores  puto,  qui 
in  tantis  Ecclesiae  malis  vix  tandem  assurgimus  ad  ineundam 
rationem  aliquam  his  morbis  eurandis  utilem.  Tandem  tamen 

opéra  D.  Buceri  impetravi  à  seniorihus  ecclesiœ  nostrse,  ut  quot- 

quot  antea  fidem^- professi  essent  aitt  deinceps  profitehintur,  no- 
mina  dent,  qud  j^ossimus  distrihidis  decuriis  et  inspectionem  ac 
correctionem  meliorem  instituere  :  et  pastori  deinceps  labor  ita 

minuatur  et  invidia  ;  ut  idque  cum  ̂   summo  ecclesise  commodo 
fiât.  Ita  sensim  in  re  admodum  gravi  proceditur  :  vestrœ  pru- 
dentiie  fuerit  nostros  conatus  non  solùm  precibus,  verùm  etiam 
consilio  juvare. 

ExcHsatio  ïlla  ad  Nicodemistas  piis  omnibus  supra  modum 

placuit'*:  mihi  verô  peroportunè  accidit,  cum  jam  aliquid  taie 
instituissem.  Aliquot  enim  ex  Oallia  viri  scripserant  ad  nos,  ut 

Lut]i.[erum],  PMlippum,  Bucerum  consuleremus""  num  quid  de 
tua  ïlla  severitate  (sic  enim  vocant)  remitti  posset.  Quasi  verô 

aut  tu  sis  qui  illos  damnes,  ac  non  potiùs  sua  ipsorum  con- 
scientia,  aut  illi  excusare,  judicante  ac  damnante  Domino,  possint. 
Verùm,  ut  ingénue  verum  fatear,  tametsi  is  non  sum  cui  hoc 

judicium  deferri  debeat,  dicam  tamen  quod  sentio.  Libellus  ïlle 

per  omnia  placuit.  Et  quamvis  liumaniiis,  ac  propè  dixerim 
indulgentiùs,  quœdam  dicta  videbantur  in  gratiam  infirmiorum, 
ego  tamen  facile  pro  antiqua  illa  ac  consueta  mea  humanitate 

aut  lenitate,  vinci  me  à  prudentioribus  patior.  Jussi  itaque 

statim  exemplaria  mihi  duo  descrïbi^,  quorum,  alterum  Meten- 
sïbus  nostris,  alterum  meis  civihus  misV.  Archetypon  quod  mihi 

miseras,  Gallis  illis  mellitulis^,  opportunum  forte  nuncium  nac- 
tus,  misi.  Ita  nihil  apud  me  nisi  quantum  mémorise  commendavi, 
remansit  :  Judicabam  enim  illum  utiliorem  illis  fore  quàm  nobis, 

2  Dans  l;i  même  édition,  idem,  qui  doit  être  une  faute  d'impression. 
'  Iliid.,  ut  idque  summo. 

*  A  comparer  avec  la  lettre  de  Poullain  du  9  mars  (pp.  179-180,  renv. de  n.  9). 

^  Édition  de  Brunswick  :  consulerem. 

®  Voyez  la  p.  178,  note  4. 

'  C'est-à-dire,  aux  Évangéliques  qui  se  réunissaient  ^secrètement  à  Metz 
et  dans  quelques  villes  de  la  Flandre  (pp.  178,  n.  1;  369,  n.  10). 

*  Ces  Français  qu'il  a  mentionnés  plus  haut  (renv.  de  n.  5). 
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qui  jam  consiliis  optimis  paruimus,  utinaiii  omn<>s  ac  omniiio 
(licero  possim. 

De  Petro^  cognosces  ex  liis  liti'i'is  (juas  ad  te  luitto.  Incredi- 
hilem  certè  dolorem  ex  ïllo  nuncio  cepi,  non  solùm  iîUus  caiissa, 

in  quo  liabomus  quod  illi  gratuloniur,  —  qui  cum  in  fossa  illa 
esset  nec  posset  ob  tVactum  crus  aufugpro,  nuiKiuani  auditus 

est  nisi  laudans  Dominuni  :  adoô  ut  etiam  peccatuni  suuni  con- 
fiteretur  de  instituta  fuga,  et  gratias  Domino  ageret,  (luôd  ita 

retineretur '"  :  nec  imparom  in  ejus  uxore  constantiam  sum 
expertus,  —  verîim  etiam  illius  ecclesiœ^^  nomine,  cui  senqjer 
verihis  sum  ne  hoc  nostro^^  incepto  pericidiim  ita  crearetur. 
Atque  etiam  ecclesiœ  nostne,  cui  non  video  quem  idoneum 
pastorem  pra?ficiamus.  Utinam  ita  rationes  tuœ  postularent,  ut 
ad  nos  venires.  Certè  multa  video  in  quibus  tua  prœsentia  utilis 

ac  necessaria  admodum  foret.  Nuper^^  Metenses  invisi,  apud 
quos  reviviscere  Evamjelium  sum  expertus.  Kibil  tamen  consilii 
adhuc  Dominus  dédit,  quî  possit  illis  succurri.  Non  dubium 
tamen  est,  si  aliquis  idoneus  adesset,  quin  illi  alio  quàm  antea 
spiritu  tam  sanctum  negotium  prosequerentur. 

«-'0  Pierre  Brulli  (pp.  60-62,  178,  et  les  Indices  des  t.  VI-VIII.  —  Merle 

d'Aubigné,  VII,  695).  Bucer  l'avait  envoyé  cà  l'église  secrète  de  Tournai/, 

évangélisée  précédemment  par  Taffin,  Daniel  Itero,  Antoine  ***,  et  qui 
l'était  encore  par  maitre  Vérard.  Brulli  partit  de  Strasbourg  au  mois  de 

septembre  1544,  «  en  compagnie  tant  des  députés  de  l'église  tournésienne... 
que  de  deux  émissaires  de  la  cour  de  Navarre  :  l'écuyer  Claude  de  Perceval 

et  l'aumônier  Antoine  Pocquet.  » 

Arrivé  à  sa  destination,  Brulli  organisa  l'église  naissante,  et  il  prêcha 
plusieurs  fois,  de  nuit,  chez  des  particuliers.  Il  visita  ensuite  Valenciennes, 

Douai,  Arras  et  Lille.  Au  lieu  de  continuer  son  voyage  jusqu'à  Anvers, 
d'où  il  serait  revenu  à  Strasbourg,  il  eut  la  malheureuse  idée  de  rentrer  à 

Tournay,  à  la  fin  d'octobre.  L'éveil  était  donné;  traqué  par  la  police,  il 
essaya  de  sortir  de  la  ville,  et  il  réussit  à  se  dévaler  du  haut  des  remparts 

dans  le  fossé;  mais  une  pierre  détachée  de  la  muraille  lui  brisa  la  jambe, 

et  il  fut  bientôt  pris  (4  nov.  ou  peu  après).  Selon  Crespin,  Brulli,  entrant 

dans  la  prison,  se  serait  écrié  :  0  Dieu,  tu  es  juste.  Tu  m'as  arresté,  fuyant 
l'affliction  de  ton  povre  troupeau!  (Cf.  Sleidan,  II,  368-71.  —  Crespin, 
éd.  cit.  I,  427-28.  —  Charles  Paillard.  Le  procès  de  Pierre  Brully.  Paris, 

1878,  p.  13-17,  49). 

"  L'église  secrète  de  Tournay. 
*^  Édition  de  Brunswick  :  ne  ex  hoc  nostro. 

^^  Ibidem  :  Ecce  nuper  Metenses. 
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Mox  uhi  nuncmm  hoc  accepissem  de  Petro,  per  D.  Biicerimi 

literas  ah  Senatu  imiietravi,  qiias  iUi  i^erhimianiter  et  graviter 

ad  D.  d'Oignyes  arcis  prsefectiim  scripserunt^'%  obtestantes  ut 
si  forte  vel  in  potestate  Imp.[eratoris]  is  jam  sit,  velit  ipse 

sumino'^  studio  intercedere  ut  libor  remittatur.  Quô  verô  res 
inagis  seriô  geri  videatur,  certum  nuncium  dederunt,  qui  et 

verbis  apud  ipsum  et  magistratum  instot  pro  sui  civis  libera- 
tione.  Crastino  die  spero  illum  Tornaci  futurum  :  nam  hodie 

octavus  est  dies,  ex  quo  discessit  '  ̂ 

D.  Rêver endissimo  Colon[iensi]^'  tragœdiam  excitarant^^  ad- 
versarii.  Sed  posteaquam  id  ingratum  esse  Caes.[ari]  intellexe- 

runt'^  jam  suapostulata  interpretantur  :  Ad  exomplum  scilicet 
aliarum  civitatum  Lutheranarum  ipsis  potestatem  fieri  alium 

Episcopum  eligendi-",  qui  apud  ipsos  spiritualia  (ut  vocaiit) 
administret,  isti  intérim  relicto  temporalium  usu.  Sed  neque  id 

impetrabunt.  Aiunt  Girosperi  ac  Heyldii^^  opéra  defecisse  ab 
ipso  duas  urbes.  Ita  nobis  retulit  noster  Dionysins-^,  qui  jam 

"  Ce  fut  le  20  novembre  que  les  magistrats  de  Strasbourg  écrivirent,  en 

faveur  de  Brulli  à  M.  d'Oigni/es,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Tournay  (Rcelaricb,  o.  c.  II,  70).  Ils  ne  reçurent  aucune  réponse. 

^^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  omni  studio. 

^®  Le  messager  strasbourgeois  fut  emprisonné,  à  son  arrivée  à  Tournay, 

et  il  ne  fut  i-elâché  que  le  3  janvier  1545,  sur  Tordre  de  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

^''  Hermann  de  Wied,  archevêque  et  électeur  de  Cologne  (Cf.  Sleidau, 
II,  364-67.  —  C.  Varrentrapp,  o.  c.  I,  232-40). 

**  Éd.  de  Brunswick  :  excitarunt.  —  '^  Ibid.  intellexerant. 

^^  Les  adversaires  de  l'archevêque  de  Cologne  s'autorisaient  peut-être 

de  ce  qui  s'était  passé  à  Naumhourg.  L'électeur  de  Saxe  y  avait  institué 
évêque  Nicolas  Amsdorf  (12  janvier  1542),  et  refusé  de  reconnaître  Jules 

Pflug,  élu  par  le  Chapitre.  L'Électeur,  qui  exerçait  sur  la  ville  de  Naum- 
hourg un  ancien  droit  de  patronat,  y  avait  envoyé  depuis  longtemps  des 

prédicateurs  évangéliques,  et  même  un  surintendant.  Quelques  membres  de 

la  noblesse  et  le  clergé  catholique  protestèrent  contre  l'élection  d' Amsdorf; 

mais  la  grande  majorité  du  peuple  l'approuva  hautement.  (Cf.  Sleidan  II, 
248.  —  Seckendorf,  III,  387-95.  —  Félix  Kuhu,  o.  c.  III.  310.  —  Le  mé- 

moire de  l'Électeur,  dans  les  Lïitheri  O])}).  éd.  Walch,  XVII,  161-212.) 
-'  Le  docteur  Jean  Gropper,  chanoine  de  Cologne,  le  plus  actif  des 

adversaires  de  l'archevêque  (VII,  89,  105,  419.  —  Varrentrapp,  o.  c.  I, 
pas-si  m,  II,  43-52). 

Nous  doutons  (pie  Heyldius  fût  Matthias  Held,  vice-chancelier  impérial, 
destitué  en  1540  (Sleidan,  II,  161). 
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apucl  nos"  est  :  Altoni  est  Eeis-*,  altorius  nomoii  non  tonot 
ipse.  Nos  et  pro  illo  et  pro  nostro  pastore,  ac  ecclesiarum  om- 

nium pace  et  ecclesiastarum  concordia  non  desistinius  piiltlicè 
et  privatim  Dominum  orare.  Vos  idem  facere  et  facturos  contido. 

Si  aliqiiando  vacàbit,  non  inutile  erit  nohïlem  illam  Heroida 

du  Mollin^'^ per  literas  abs  te  confirmari.  Ego  quantum  possum 
me  illi  impendo,  et  Dei  verl)0  est  obsequentissima.  Ilis  diebus 
cum  multa  à  filiis  sit  passa,  tandem  etiam  sœvis  verbis  revocare 
ab  hoc  Evangelio  (ut  blasphemi  ansi  sunt  dicere)  canino  conati 
sunt.  Sed  frustra.  Illa,  ut  niatrem  Christianam  decuit,  graviter 

eos  admonuit,  deinde  sic  obtirmatum  sibi  animum  esse^*'  decla- 
ravit,  ut  nunquam  à  tide  discedat.  Et  quamvis  illis  odiosa 
sit  vulgarium  hominum  consuetudo,  sibi  tamen  gratam  esse 
omnium  illorum  iamiliaritatem,  à  quibus  Christum  pleniùs 
possit  discere.  Brevi  lilius  natu  nlinor  uxoreni  ducturus  est. 

Illa  negat  se  adfuturam  missœ.  Hinc  illae  lachrymœ.  In  caeteris 

tamen  jubet  illos  omnia  de  se  sperare  quse  ad  matrem  perti- 
neant. 

Haec  cum  audissem  statim  ad  ipsam  scripsi,  ac  quantum  Do- 
minus  dédit,  illam  sum  consolatus  atque  ad  constantiam  hortatus. 

Non  desino  etiam  ad  ipsam  ecdesiam  Metensem  scrihere^'':  ali- 
qiiando  ad  imiversos,  aliquando  ad  viduas,  suhinde  ad  alios.  Sed 

ego  soins  et  spiritu  et  doctrina  destitutus,  quid  faciamV  Ergo 

vos  decet,  qui  spiritum  Dei  plenè  hausistis,  aliquando  illius  eccle- 
sise  reminisci. 

De  Imp.[eratore]  nil  comperi  certi,  nisi  diebus  superioribus 
expectafum  Colonise.  Sed  quantum  audio,  jani  consilio  mutato 

2Ï-2S  gj  jg  personnage  appelé  «  noster  Dionysius  »  est  Dionysim  Roveris 
(renv.  de  n.  31),  la  variante  «  apucl  vos  »  ne  peut  pas  être  admise. 

^*  Keis  ou  Reis?  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  supposent  que  c'est 
Mheins  ou  Bhens,  ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  2  1.  environ 
au  S.-E.  de  Coblence. 

^^  Éd.  de  Brunswick  :  De  Millin.  On  ne  trouve  en  France  aucune  loca- 

lité de  ce  nom.  Madame  des  Molins  (ou  du  Moulin)  était  veuve  et,  croyons- 
nous,  parente  de  François  Baudoche,  seigneur  de  Moulin-lez-Mets  (p.  80, 

n.  4),  zélé  catholique  et  maître-échevin  en  1544. 

"^^  Éd.  de  Brunswick  :  hic  obfirmatum  sibi  animum  declaravit. 

^'  On  voit  que  Poullain  s'effor^-ait  de  continuer  à  Metz  l'œuvre  que 
Farel  et  Calvin  y  avaient  commencée  (Cf.  les  renv.  de  n.  13,  25). 
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Yodiit  Anticetyiam,  non  venturus  ad  nos  ante  februarii  Cal.[eii- 

clas]2«. Sed  quid  pergo  tibi  ineis  ineptiis  obstropere,  cuni  prsesertim 

aliô  vocent  iiegotia.  Jam  onim  jubo[n]to  ita^^  D.  Comité,  rem 
familiarom  procurabimus.  Cum  enim  judicassent  D.  Biicerus  et 

Sturmius  iniquam  summam  558  aureorum  persolvi  nostro  An- 
tonio, atque  ille  minoris  se  posse  nos  alere  negaret,  ita  visum 

est  I).  Comiti.  Ergo  potes  ipse  conjicere  quantum  nunc  sit  niihi 
turbarum  cum  in  comparanda  supellectile,  tum  ob  tam  sancti 
viri  dissociationem.  D.  illi  det  conditionem  etiam  ista  lautiorem. 

Pneri^^  aliquantîdùm  {ut  scis  esse  istis  hominïbus  solenne  non 
admodnm  literas  curare)  jJroficiunt.  In  moribus  et  pietate  sic 

satis  :  nani  omnino  faciles  hîc  experior.  Alter  totus  linguœ  gal- 
licœ  incumbit.  Alter  cum  gallicis  etiam  latina  studia  conjungit. 
Ego  illis  ostendi  tuas  literas.  Ipsi  phoimwn  te  pibent  salvere. 

Dionysius  etiam  Roveris^\  qui  hîc  est,  tibi  salutem  optât.  Uxo- 
rem,  D.  Davidem,  fratrem,  Nicolauni,  S.  Andre^^,  Maldonade 
cum  conjugibus  plurimùm  salvere  jubeo.  Dominus  totam  eccle- 
siam  servet.  Nostra  te  salutat  ac  pro  te  etiamnum  publiée  diébus 
dominicis  orat.  Jésus  Christus  te  sospitet  ac  spiritu  suo  auctum 

diu  suae  servet  incolumem  ecclesise.  Raptim.  Argentin»,  4°  Cal. 
Decemb.  1544. 

Tibi  in  Christo  devotiss.  tilius  et  discipulus 
Valerandus  Pollanus. 

(Inscriptio  :)  Ornatiss.  viro  ac  evangelii  Christi  vindici  pri- 
mario  D.  M.  Joanni  Calvino  Magistro  ac  patri  in  Christo  colen- 
diss.  Ecclesiastae,  Genevœ. 

^*  A  la  tiu  de  novembre,  l'Empereur  était  à  Bruxelles,  le  3  décembre  à 

Gand,  où  un  accès  de  goutte  le  retint  jusqu'au  milieu  de  janvier  1545. 

'•'»  Éd.  de  Brunswick  :  jubente  viro  D.  Comité.  (Cf.  p.  246,  n.  2). 
*"  Ses  élèves  Jean  et  Salentin,  comtes  d'Isembourg  (N°  1398,  n.  9). 

*'  Dmiysius  Eoveris  (ou  Eovenis  ?)  était  peut-être  de  la  même  famille 
que  ce  vieux  prêtre  de  Louvain,  nommé  Paul  de  Eoveere,  qui  fut  con- 

damné à  terminer  ses  jours  en  prison.  (Cf.  Merle  d'Aubigné,  o.  c.  VII, 
698,  706,  709,  712.) 

»2  Voyez  la  note  8  du  N"  1398. 
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4416 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Moiitbélian],  29  novembre  1544. 

Inédite.  Autogr.  Bil)liothèquo  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Qui  tibi  hanc  epistolam  reddidit  vir  est  pietate  sumina 
prieditus,  in  cujus  œdibus  diu  hîc  vixi,  quemque  ob  singularem 
probitatem  semper  plurimùm  amavi,  prœsertim  quôd  exules  et 

peregrinos  quos  putavit  Evangelii  studiosos,  quibus  potuit  bene- 
ficiis  bactenus  apud  nos  juverit  :  ut  plurimùm  certè  beneficio- 

rum  contulit  in  Claudium  Fatinuni  '.  Quare  oro  te  ut  bominem 
commendatum  babeas,  per  quem  scire  poteris  quo  in  loco  sint 
res  nostrîe.  Adversarii  scripserant  in  Ducatum  ut  bue  mitte- 

rentur  docti  aliquot,  qui  nos  vel  scriptis,  vel  publica  disputa- 
tione  convincerent  et  in  ordinem  rédigèrent.  Nunc  autem  quo- 
niam  vident  se  mirabili  Dei  consilio  frustratos  esse,  et  eitm  qiiem 
Diix  Ulrichus,  Ecclesiseque  Wirtenibergensis  siiperintendentes 
Imc  miserunP,  totum  à  nobis  stare,  tantùm  non  insaniunt,  nec 

bominem  ferre  volunt,  sed  jam  apud  Principem  effecerunt  ut 
illum  jusserit  abire,  non  aliam  ob  causam  quàm  quôd  nostrî. 
veritatis  et  Ecclesiae  hujus,  adversùs  illorum  impios  conatus, 

patrocinium  suscipiat.  Xam  niissus  erat  non  solùm  ad  res  nos- 
tras  cognoscendas,  sed  ut  Principi  quoque  csset  à  concioni])Us. 
homo  singulari  pietate  ac  eruditione  pneditus,  quo  digna  non 
est  Aula. 

Ludovicus  Spina^  hincahiit  in  Galliam,nQà  ante  abitum.  eum 
ad  quem  de  rébus  suis  scripserat  innocentem  declaravit.  Vale 
in  Domino,  frater  colendissime,  ad  quem  ego  sanè  venissem  cum 

hoc  nuntio,  nisi  Comitis  Geonjii priesentia  impedii-et  :  nam  expe- 

^  De  ce  passage  nous  inférons  que  Claude  Fatin  était  un  réfugié  pour 
cause  de  religion. 

*  Toussaiu  veut  parler  de  PantaléonBlœsi  (Lettre  du  13  novembre). 

'  Nous  ignoi'ons  si  Louis  de  l'Espine  était  resté  à  Montbéliard  depuis 

le  2i  août  (p.  321,  N"  1387). 
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riri  statuimus  an  Dominus  Deus  per  illum  huic  Ecclesise  suc- 
currcre  velit,  quanclo  adversarii  neminem  alium  hactenus  sequa 
monontom  audirc  voluerunt.  Iterum  vale,  et  nos  piorum  omnium 

precibus  diligenter  commcnda.  Mombelgardi,  29  Novembris  44. 
TUUS  P.  TOSSANUS. 

Fratribus  symmystis  omnibus  tuisque  germanis  salutem  plu- 
rimam  dices  meo  nomine,  et  per  literas  observando  fratri  nostro 
Calvino,  quem  simiil  et  te  spero  me  visiirum  hrevi. 

(Inscriptio  :)  A  M"  Guillaume  Farel,  mon  très  cher  frère  et amy. 

14  J  7 

JEAN  CHAPONXEAU  à  Jeaii  Galviii,  à  Genève, 

De  Neuchâtel  (vers  la  fin  de  novembre  1544). 

Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XII,  1. 

Jo.  Calvino,  Genevensis  ecclesise  pastori  vigilantissimo, 
Jo.  Capunculus  gratiam  et  pacem  in  Christo  ! 
Aliquot  propositiones  tibi  e  Berna  redeunti  \  et  apud  nostros 

Neocomenses  pro  sedentaria  fatigatione  levanda  diversanti, 

ohtuleram^ ,  vir  erudite,  de  qiiibus  pendulus  satisfactionem  hac- 
tenus expedavi.  Redditaque  tandem  mihi  est,  sed  non  qualis  à 

me  sperahatur\  Verùm  qua  tandem  id  ratione  factum  sit  non 
assequor,  nisi  quôd  Capunculum  pro  homine  nihili  ducis\  Quare 

'•^  En  revenant  de  Berne,  Calvin  s'était  arrêté  à  Neuchâtel,  vers  le 
17  septembre  (p.  331-32,  n.  1-3).  Le  pasteur  Chaponneau  lui  remit  alors 

certains  passages  qu'il  avait  extraits  de  l'Institution  chrétienne,  et  dont  il 

requérait  l'explication. 

*"*  Calvin  écrivait,  le  21  janvier  1545,  aux  ministres  de  Neuchâtel  : 
«  Scripsit  ad  me  nuper  Capunculus,  mirari  se  quôd,  cum  observationes 

aliquot  ex  Institutione  mea  excerptas  mihi  dedisset,  ego  irihus  verbis  res- 
pondere  maluerim,  quàm  longa  oratione  de  unoquoque  articulo  disputare. 
Addit  sibi  videri,  contemptu  hoc  sui  fuisse  factum.  » 

Il  nous  semble  i)lus  naturel  d'entendre,  par  ces  «  observationes  aliquot... 
excerptas,  »  les  extraits  mentionnés  au  début  de  la  présente  lettre  (renv. 

de  n.  1-2),  que  la  longue  épître  de  Chaponneau  (N"  1419)  envoyée  à  Calvin 
dans  le  premier  tiers  du  mois  de  décembre. 
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non  ogi'oforcs  si  eas  cum  tiiis  assortionibus,  quas  his  por  lusuni 
intoxuisti,  nisiis^  fuoro  eludere  :  zoliis  (luippc  doimis  Dci  ad  hoc 
nos  impcllit,  quo  acti,si  Doniinus  douaverit,  dabimus  oporani  ut 
illos  tuos  Theologiaî  candidates  (({uibus  tua  ̂ (ivWniwY  Institutio) 
antovortamus,  ne  ad  hos  inipingant  scopiilos,  ncvc  Ecclcsia  tiite 

Institutionis  assidua  Icctiouc  pei-iclitctur  inescata. 

Scripsisti  priBteroa  qiiid  ecclesiai  Genevensi,  vel  tibi  jJotins*'',  de 
liisrehus  pro  quibus  conU'oversamur'  (servata  unitato  spiritus 
in  vinculo  pacis^)  videhatur.  Ubi  mihi  duo  focisse  videris  :  Pri- 
niuni,  uiodum  oxcrcendœ  consurae  miro  V(>rboruni  artificio  (({uo 
vales)  nittoris  [1.  nitcris]  asserere,  et  mihi  (cum  venia  loquor) 
fecisse  videris  ([uod  Hieronimus  in  Vigilantium^  qui,  cum  non 
haberet  firma  Scripturse  testimonia  quibus  hominis  sententiam 
convelleret,  miro  cepit  ludere  artiticio  omnemque  dicendi  vim 
exerere.  Verùm  ego  his  non  moveor.  Aiiud  sanè  solidius  à  te, 

cum  apud  nos  esses  et  mecum  pro  ea  ipsa  re  coutiigeres"*,  exige- 
batur  testimonium.  Alterum  quod  attexis,  est  de  oblatis  propo- 

sitionibus",  quas  dissimulato  ex  industria  authoris  nomine'- 
nitteris  convellere.  De  utroque  autem  quid  sentiam  hrevi  irdel- 

liges^^.  Vale.  Dominus  te  ecclesiae  suae  servet  incolumem''*! 

*  Édition  de  Brunswick  :  fisiis  fuero. 

"  Chaponneau  articule  ici  son  deuxième  grief,  provoqué  par  la  lettre  du 

7  novembre  (N"  1407).  Il  accuse  Calvin  d'y  avoir  introduit  ses  propres  idées, 
plutôt  que  celles  des  pasteurs  genevois  :  accusation  que  ceux-ci  repoussèrent, 
dans  leur  lettre  du  19  décembre. 

^  C'est-à-dire,  la  façon  de  prati(iuer  la  censure  fraternelle. 

*  Ces  paroles  de  Chaponneau  sont  reproduites  dans  la  lettre  genevoise 
du  19  décembre  :  «  Non  dubitamus  [y  est-il  dit]  quin  iste  multum  vobis 
facessat  negocii,  nec  ei  tidem  adhibemus,  cum  scribit  :  «  servata  unitate 

in  vinculo pucis  »  (sunt  enim  ejus  verba)  vos  controversari.  » 

^  Ce  passage  est  visé  dans  la  lettre  précitée  du  19  décembre  :  «  Compa- 
rationes  Hieronyml  in  Vigilantium  adducit  [Capunculus]  ac  si  contendere 

potiùs,  quàm  iidele  consilium  prsebere  voluissemus.  » 

'"  Il  semble  donc  que  ces  deux  théologiens  avaient  discuté  ensemble,  à 
Xeuchâtel,  sur  le  dogme  de  la  Trinité  et  sur  la  censure  fraternelle. 

"  C'est-à-dire,  les  YI  Thèses  de  Chaponneau  (Cf.  N"  1403  et  la  p.  357). 
*^  Le  nom  de  Capunculus  ne  figure  pas  dans  la  lettre  genevoise  du 

7  novembre.  On  avait  voulu  ménager  ce  vieux  pasteur  (Cf.  p.  355,  lig.  21-24  ; 

p.  358,  lig.  1-5). 

*^  Déclaration  de  guerre  q^ui  fut  bientôt  suivie  d'une  vive  attaque  (Voyez 
le  N°  1419). 

T.  IX.  25 
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(InscrijÉio  :)  Joanni  Calvino,  ecclesise  Genevensis  ministre. 
Genevae. 

C'est  vers  la  fin  de  novembre  1544  que  furent  écrites,  de  la 
prison  de  Tournay,  deux  lettres  de  Pierre  BruUi  :  la  première, 
adressée  à  sa  femme,  (jui  était  restée  à  Strasbourg;  la  deuxième  : 
«  A  tous  les  fidèles  qui  souffrent  persécution  pour  avoir  ouï  la 

prédication  de  l'Évangile,  ou  icelle  soustenue  en  leurs  maisons, qui  sont  es  quartiers  de  Tournay,  VaUencienne,  Vlsle,  Arras, 
Douay,  etc.  » 

Elles  ont  été  publiées  par  Crespin  (Hist.  des  Martyrs,  éd.  de 
Toulouse,  I,  429-436). 

4418 

GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel,  1"  décembre  1544. 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  779. 

S.  Scripsit  hue  aliquis  ad  amicum,  diem  Bernas  didam  esse 
ad  diem  Jovis,  quartam  hujus  mensis,  in  qiia  agetur  de  causa 

eiic]iaristiée\  Quis  exitus  sit  expectandus  non  video  :  nisi  Do- 
minus  sui  verbi  rationem  habeat,  ne  malè  audiat,  et  pro  vin- 
dicta  quam  meremur  omnes,  misericordiam  et  opem  ferat,  plané 
cum  ecclesia  miserè  agetur  ̂   Nam  syncerum  pietatis  studium 
non  video  in  multis,  sed  aflfectus  plenè  humanos.  Res  est  pessimi 

exempli  et  miré  avocat  a  Verbo,  facitque  ut  quàm  plurimi  hœ- 
reant  et  nutent  super  doctrina  quse  proponitur.  Si  dissidium 
pastorum  in  una  ecclesia  tantuni  potest,  quid  incendium  illud 

"  La  date  est  déterminée  par  les  notes  6,  8,  9,  et  la  présente  lettre  doit 
se  placer  entre  le  milieu  de  novembre  et  la  deuxième  semaine  de  décembre 

(Cf.  le  N"  1420).  Les  nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opéra  l'ont  placée, 
par  conjecture,  dans  la  l"  moitié  de  janvier  1545. 

'"^  Voyez,  sur  la  situation  des  alîaires  ecclésiastiques  à  Berne,  le  N"  1408, 
note  5.  —  Hundeshagen,  o.  c,  pp.  187  et  suivantes.  —  Les  protocoles  du 
Conseil  bernois,  séances  des  24  oct.,  22  nov.,  4,  5  et  8  déc.  1544,  fournissent, 

sur  le  même  objet,  des  détails  intéressants,  mais  qui  prendraient  ici  trop 

de  place. 



■t 
1544      GUILLAUME  FAREL  A  JEAN  CALVIN,  A  GENÈVE.       887 

quod  flagrat^?  Existimo  Satanam  ab  irato  Doo  hoc  pcrmissionis 
liabere,  ut  passim  scindât  cos  qui  omnium  conjunctissimi  esse 
deberent,  et  coutrà  Pilatos  et  Herodes  reddat  aniicos  ut  Christum 

perdant. 

Cupe7-em  ex  te  rescire  quid  consilii  caphim  Jnerit  super  Us 
quœ  perdihis  nebido  ad  Morgiensem  Classem  scripsit  de  missa  et 

aliis*,  id)i  tui  meminit  et  te  in  certamen  vocat  cum  aliis,  ut  fucum 
faciat  miseris  seductis  :  quod  non  videtur  esse  negligendum  : 

quamvis  tam  scelestus  nebulo  indignus  sit  colloquio.  Sed  alio- 

l'um  œditicatio  nobis  cordi  esse  débet.  Si  palàm  posset  agi  cum 
illo  de  iis  quae  se  scripsit  tuiturum,  non  parùm  facerct  ad  œdi- 
licationem  multorum^  Dispicies,  si  jam  non  feceris. 

De  fratrïbiis  meis  nonnihil  angor,  cum  nihil  jnwsùs  audiam, 

et  jam  multo  tempore^  jam  absint.  Si  quid  audieris,  fac  resciam, 
et  precibus  eos  adjuva.  Ego  alterum  (^oruin  tantùm  volebam 
omnia  expedire,  sed  impetrare  non  potui.  Ls  cui  literas  ad  My- 

conium  dedisti  accepit  tuas  ad  Bucermn'';  nam  diutius  apud 
Einarditm  reservari  non  visum  fuit  expedire.  Hodie  ad  Sidtze- 

rum  altéras  misi".  Vale  et  omnes  salvere  jubé  :  uxorem,  Davi- 
deni,  Oenestonum,  non  praeterito'  Bernardino.  Neocomi.  1  de- 
cembris  1544. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  et  vigilantiss.  pastori  ecclesiœ  Gene- 
vensis,  Joanni  Calvino  fratri  et  symmystœ  quàm  charissimo. 
Genevse. 

^  Allusion  au  renouvellement  de  la  querelle  sacranientaire. 
*  Cf.  le  N°  1409,  note  8,  et  le  N"  1411. 
^  Calvin  était  d'un  autre  avis.  Cf.  sa  lettre  du  13  décembre. 

®  Claude  et  Gauchier  Farel  étaient  partis  de  Neuchâtel  pour  la  France, 

le  20  octobre  (N"  1400,  n.  1). 

''  Ces  deux  lettres  sont  perdues. 
*  Cette  lettre  renfermait  peut-être  les  conseils  que  Sultzer  avait  demandés 

à  Calvin,  le  7  novembre  (N°  1408,  renv.  de  n.  9). 
^  Édition  de  Brunswick  :  prœsente. 
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1419 

JEAN  CHAPONNEAU  à  Jeaii  Calvin,  à  Genève. 

De  Neuchâtel  (l"**  jours  de  décembre   1544). 

Autographe  '.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  782. 

Joanni  Calvino  Genevensis  Ecclesiae  ministro  Joannes  Capun- 
cuLus,  Neocomensis  Ecclesise  luinister,  gratiam  et  pacem  in 
Christo. 

Ante  menses  aliquot,  vir  de  Christiana  religioiie  ©ptimè  me- 

rens,  iwstris  in  comiciis  perleda  est  epistola  qtiam  vix  à  te  ̂ 
meditatani  mikipersuasisseni,  ni  ea  quœ  siibfinem  ax)i)enclebatnr, 
ursisset  suhscriptio.  Admodum  enim  mihi  dentata  visa  est,  et 

plus  fellis  habere,  quàin  deceret  epistolam  a  Christi  ministro, 
vel  mille  conviciis  lacessito,  emissam.  Si  qiiid  a  Cortesio  in  te, 

aut  in  hominem^  cujus  causam,  non  sine  forsan  tui  nominis 
jactura,  tuendam  suscepisti,  admissum  fuerat,  pro  tusefunctio- 
nis  ratione  dehueras  délirantem*  Cortesium  (sic  enim  oum.  ni 
fallor,  vocas)  Mandé  ac  leniter  honse  menti  restitiiere  lapsumque 

erigere,  non  dbsentem  ssevis  dictis  proculcare.  Haud  egregiam 
laudem  réfères,  si  sic  déserta  (quod  aiunt)  causa  velle  vincere 

'  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ne  mentionnent  pas  l'original,  mais 
seulement  deux  copies  contemporaines.  Ils  désignent  par  la  lettre  a  le  ma- 

nuscrit qui  est,  selon  nous,  la  copie,  et,  par  la  lettre  |3,  celui  que  nous 

affirmons  être  l'original  autographe.  L'écriture  de  ce  deuxième  manuscrit 
est,  en  ertet,  identique  à  celle  des  deux  autres  épîtres  de  Ghaponneau 

(N"  1201,  t.  VIII,  p.  259;  N"  1417),  et  il  porte  les  incisions  et  les  vestiges 

du  sceau  qui  prouvent  que  c'est  réellement  l'exemplaire  envoyé  à  Calvin 

par  l'auteur. 
*  Édition  de  Brunswick  :  vix  anie.  La  lettre  visée  est  celle  de  Calvin  à 

la  Classe  de  Neuchâtel  du  28  mai  1544  (N"  1360,  p.  251). 

^  L'édition  de  Brunswick  porte,  en  note  :  «  Farellum.  »  C'est  une  erreur. 

Calvin,  dans  la  lettre  précitée  (n.  2),  n'avait  nullement  pris  la  défense  de 
Farel,  mais  celle  de  CJmmpereau  (Cf.  la  n.  5,  et  la  p.  253,  fin  du  troisième  §). 

•*  Éd.  de  Brunswick  :  dedarantem.  On  lit  delirantem  dans  l'original  et 
dans  la  copie. 
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porrexeris.  Istic  orat  atque,  to  arbitro,  cum  Canqyello'  ratio  po- 
nobatur,  subqu(»  tua  omiiia  transigobantur  pniesentia.  Protulit 
imprimis  Campellus  suarum  rationum  codicollos.  (juos  habeo 
domi  reconditos,  fraudis  (nescio  an  deb[u]eram  dicere)  plonos  : 

sed  tantum  apud  to  t'a3t(M-osque  arbitros,  quorum  judicio  iiolim 
meis  verbis  aliquid  detractum,  imperiosa  valuit  loquacitatc  ut 
vestram  vicerit  œquitatcm. 

Hoc  satis  modeste,  ut  audio,  non  tulit  Cortesius,  noquo  bona 
conscientia  erat  laturus,  quandoquidem  à  me  destinabatur  qu6 

iideliter  de  legatis  ab  Anneto  transigcret  ̂   Pro  qua  re  jam  du- 
dum  vel  frcquentissimè  non  sine  magno  impendio  miseram, 

non  literariœsuppell(>ctilis  congerendae  gratia  (gratia  »niini  Dei, 
codicum  inopia  non  laboramus),  sed  exercendse  pietatis  studio  : 

quanquam  aliam  de  me,  quantum  ex  literis  tuis  subodoravi, 
videris  induisse  opinionem.  Nam  posteaqiiani  Cortesimn  satis 
reum  egisti,  tuœ  eloquentiœ  Jiumen  in  me  retorquens,  latenter 

capti  testamenti,  ni  fallor,  incusas  monesqiie  ut  ad  legata  Jide- 
liter  dispensanda  advigïlem.  Quae  etianmum  eo  animo  accepi  quo 
quse  hîc  à  me  ad  te  scribuntur  excipi  cupio. 

Inter  aiitem  csetera  qnïbus  aninmm  timm  exrdceravit  Corte- 
sius, atque  ad  scrihendum  impulit,  iïlud  umim  esse  putarunt 

fratres,  qnod  jactarit  se  a  Campello  sex  cuhis  ac  aliis  fortuiti 

ludi  armamentis  exceptum'.  Hoc  Genevaui  mox  egressurus,  ne 
hominem  perditum  (sic  c^nim  teste  conscientia  loquebatur)  aléa 

perderet,  tibi  misericorditer  indicavit,  sperans  ab  (>ffrenata 
ludendi  libidine  fraterno  tuo  hortatu  revocandum.  Cui  rei  in- 

vestigandae  tuam  t(\staris  non  détinsse  operam,  niliilque  com- 
pertum  quale  a  Cortesio  imponebatur.  Hoc  sanè  tuum  testimo- 

nium,  illa  quani  jamduduni  de  te  concepimus  opinio  iri-itare 
non  patitur. 

Ego  verô  illa  quant  tïbi  irrogatam  p^das  contumelia^ ,  si  con- 
tumelia  dicenda  est,  tepercitum  nequaquam  putavL  Alio  quippe 

'  Ce  personnage,  appelé  Campinellus,  p.  132,  signait  lui-même  :  Edmun- 
dus  ChampereUus.  Son  difiérend  avec  Cortesius,  gendre  de  Chaponneau, 
est  raconté  par  Calvin  dans  sa  lettre  du  28  mai  1544. 

6-^  Voyez  la  note  6  de  la  p.  252,  et  le  §  3  de  la  p.  253. 

*  Dans  sa  lettre  du  28  mai,  Calvin  ne  se  plaignait  que  de  l'affront  infligé 

à  l'église  de  Genève,  c'est-à-dire  à  ses  pasteurs  (p.  252,  lig.  1-4  ;  p.  253, 
lig.  6-8,  en  remontant). 
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œstro  ageharis,  sed  liuic  lïbuit  scrihendi  prœtexere  excusationem, 
ne  proprise  vidererls  vindex  injurise  :  quant  utique  a  Corfesio  tibi 

irrogatam  putasti  geminis  paradoxis,  quœ  quïbusdam  conclu- 

sionïbus  (quas  t'ratribus  intempestive  satis  obtruserat,  nihil  de 
te  cogitans)  inseruiP.  De  qidhis  si  tecum  literis  aniicè,  ut  sum 
l>o\\idtus,coHflixero,non  spero  me  tibi  fore  molestum.  Non  enim, 
ut  conjecto,  tantum  de  tua  tibi  persuasisti  eruditione,  ut  me  ex 
ea  quasi  ex  divinis  oraculis  .pendere  putes.  Tametsi  intelligam 
plerosque  ita  tibi  addictos,  ut  vel  à  cujiisvis  eruditissimi  potiùs 
sententia  se  ferant  abduci,  quàm  ab  unius  Calvini  deflectant 
censura.  Horum  qui  volet  laudet  affectum  :  ego  usquequaque 
non  sum  probaturus.  Nec  hoc  à  me  didum  putes  qiio  nomini  tuo 
ac  gloriœ  detraliam,  aut  liomini  invideam  qiieni  Deiis  egregiis 

dotibus  ampliter  cumulavit.  Ad  hoc  me  soins  veritatis  anior  im- 
pellit,  pro  qua  dum  vivant  totus  stabo  in  acie  propiignator.  Quae 

si  vixerit,  ego  pariter  vixero,  etiam  si  vixeris'".  Qui  volet,  pro 
laureis  corollis  ac  myrteis  certet,  ego  pro  ea  sola,  non  solùm  cum 

mei  nominis,  sed  et  capitis  periculo,  si  res  exegerit,  vel  mordi- 
cus decertabo.  Dabo  autem  intérim  operam  ne  quid  tumultus, 

me  authore,  in  ecclesia  suboriatur,  feramque  vel  sequanimiter 
te  tuo  intérim  frui  judicio.  Odi  siquidem  tumultus,  qui  nihil 
fructus  ecclesiœ  atterre  possunt,  incommodare  autem  plurimùm. 
Tu  quoque  vicissim  curato,  ut  quod  scis  me  tecum  agere,  nescias. 

Itaque  altérant  j^ropositiomint  qtta  te  percitunt^^  ut  sic  scri- 

®  Le  28  mai  1543,  Calvin  écrivait  à  la  Classe  de  Neuchâtel,  au  sujet  des 

articles  et  des  conclusions  de  Cortesius,  qu'il  venait  de  recevoir  (t.  VIII, 
p.  379,  lig.  5-6,  et  p.  381,  lig.  3-4).  Ces  articles  se  réduisaient  peut-être  à 

deux.  Malgré  les  caractères  serrés  de  l'original,  on  lit  plutôt  ici  geminis 
paradoxis  que  genuinis. 

'"  L'écrivain,  qui  avait  employé  correctement  le  verbe  vinco,  à  la  fin  du 
1"  paragraphe  de  sa  lettre,  voulait  dire  ici  :  Qufe  si  vicerit,  ego  pariter 

vicero,  etiam  si  viceris.  Le  solécisme  qu'il  a  commis  ne  prouve  pas  absolu- 

ment ce  que  disait  Calvin  (VIII,  379)  :  que  Chaponneaii  n'avait  jamais 

bien  appris  les  éléments  de  la  grammaire.  Mais  on  doit  reconnaître  qu'il 
les  oubliait  parfois  et  qu'il  se  permettait  d'étranges  libertés  d'orthographe. 
Exemples  :  ambianda  suffragia  ;  forsam,  pour  forsan  ;  ginitur,  au  lieu  de 

gignitur ;  nampe {xï^m\^c) \  nutro  modo;  pandere  {pcnder e) ; panduli  (pen- 
duli)  ;  reiesserit  (reiecerit)  ;  ut  quod  sensio  te  non  cellem,  etc.  Nous  avons 

négligé  ces  formes  fantaisistes  et  suivi  l'orthographe  usitée  de  son  temps. 
"  Il  manque  ici  un  mot  :  ois  ou  dicis.  Cf.  t.  VIII,  p.  381,  lig.  5-8. 
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hères,  liane  esse  putavi  :  «  Christus,  in  quantàin  Deus  (sic  enim 
lo(iuor),  est  à  se  ipso.  »  A  qiia  tantùin  abost  ut  vclis  discodoro, 

ut  pergas  cam  novis  rationibus  di(>tim  stabiliro,  ac  ascitis  undo- 
quaquo  votorum  seiitentiis,  quœ  tibi  objecta  sunt  argumenta 
eludere.  Unde  verô  tant  pervicacem  animum  hauseris  nescio, 
nisi  qiiod  omnes  eo  sumus  penè  prœditi  genio,  ut  seniel  adrnissi 

nos  raro  vel  îiunqnam  pœniteat.  Turpt^  oniin  ducinius  fuiK^in 

rcduccrc,  idquf»  tuiii  maxiinè  (}uuni  lit(M'ai'iis  iiionumentis  seiiu^ 
nostrîB  oruditionis,  nedum  popello,  sed  et  viris  omunctie  naris 
tidcm  focimus,  siniuUiuo  eoruiu  ora  demeruiuius.  Bliid  autoni 

imprimis  satis  mirari  non  potiii  quod,  in  vestibulo  epistolse 

Cortesio  ad  nos  datx^^ ,de proposUionum  reduplicativanim  expo- 
sitione  scrïbehas,  eoque  dUigeniihs  expenso  [si  res  pro  qua  cori- 
troversamur  séria  non  fnisset)  te  nohiscum  ludere  voilasse  pu- 
tassem.  Pudebat  siquidem,  quuni  in  comiciis  Icgerctur  epistola, 

ferre  hominis  inipensè  docti,  in  i-e  tam  levi,  hallucinationeni  : 
in  qua  puer  totos  sex  menses  in  dialecticis  versatus,  haudqua- 
quam  hallucinaretur.  Si  hœc  tua  epistola  in  nostrorum  Gallo- 
rum  manus  pervenerit,  eam  quam  de  te  indiierunt,  Jacilè  exuent 
opinionem.  Et  quibus  rixandi  studium  adluliescit,  ([uod  hactenus 
horruerunt,  posthac  nobiscum  de  religione  non  detrectabunt 

inire  certamen.  Miratusque  sum  quôd  hanc  :  «  Christus,  in  quan- 
tum Deus,  est  à  se  ipso,  »  pro  verè  reduplicativa  duxeris,  quan- 

doquidem  nonnihil  tropic»  locutionis  habet,  quo  fit  ut  ab  ea 
argumentum  ducere  non  liceat,  sicut  nec  ab  hac  :  «  Christus  in 

quantum  homo,  est  creatura.  »  Cum  verô  eam  pro  verè  redupli- 

cativa exceperis,  fat^earis  oportet  ex  hac  rectè  interi-i  :  Christum 
à  se  ipso  esse.  Nemo  enim  tam  stupidus,  qui  à  verè  reduplicativa 

affirmativa  ad  exponentes  acervatim  coactas,  at(}ue  ad  (>arum 
quamlibet  seorsum  sumptas,  bonam  esse  illationem  non  intelli- 

gat.  Quis,  obseci'o,  ex  équivalente  a^(juivalentem  colligi  posse 
negaveritV  At  exponentes  propositionis  reduplicativte  (>xponi- 

'^  C'est  l'épître  d<>  Calvin  aux  pasteurs  neuchâtelois  que  nous  avons 

placée  dans  la  seconde  moitié  de  septembre  154o  (S"  1287,  pp.  44-47). 
Cortesius,  qui  partait  de  Genève  pour  retourner  à  Xeuchâtcl,  en  fut  le 

porteur. 
Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  supposent  (dans  leur  note  S.  p.  784) 

que  la  lettre  visée  ici  par  Chaponneau  est  perdue.  Mais  ils  ont  oublié 

qu'elle  existe  dans  leur  tome  XI,  p.  652. 
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bili  aequipollont:  alioqui  verè  exponentes  nemo  dixerit.  Proinde, 
si  quis  sic  intulerit  :  Cliristus,  in  quantum  Deus,  est  à  se  ipso, 
ergo  Christus  est  à  se  ipso,  et  Christus  est  Deus,  et  Deus  est  à 

se  ipso,  et  si  aliquid  est  Deus,  ipsum  est  à  se  ipso,  —  ex  tua 
hypotliesi  rectè  intulerit.  Sic  enim  de  reduplicativarum  exposi- 
tione  qui  dialectice  norunt  vel  ab  uno  sentiunt. 

Quorum  sententia,  quando  assertioni  tuae  pr^ejudicabat,  tan- 
tùni  abest  ut  tibi  arriserit,  ut  mox  ad  uovas  artes,  quô  tibi  pa- 

teret  elïugium,  deflexeris  inquiens'^:  a  Quum  mihi  vulgarem 
illam  regulam  quam  dialectici  in  scholis  tradunt  de  reduplica- 

tivis  propositionibus  objiceret'\  respondi  id  quod  est:  secun- 
dam,  quam  vocant  exponentem,  debere  non  simpliciter,  sed 
secundùm  quid  intelligi  :  alioqui  fallaciam  accidentis  fore.  »  Quis 
hîc,  vel  agelastus,  risum  contineatV  Profer,  quaeso,  vel  unum 

qui  sic  desipiat,  ut  ab  hac  colligendi  lege  aliquando  abhor- 
ruerit?  si  à  verè  reduplicativa  (qualem  hauc  vis  esse)  fuerit 
ratiocinatus,  atque  ab  ea  argumentum  duxerit?  Sic  enim  ex 
admisso,  artiticiosè  colliget  dialecticus  :  Christus,  in  quantum 

Deus,  est  à  se  ipso.  Ergo  Christus  est  à  se  ipso.  Hœc  enim  expo- 
nentium  prima  est.  Deinde  :  Christus,  in  quantum  Deus,  est  à 

se  ipso.  Ergo  Christus  est  Deus.  Hsec  exponentium  (si  me  recep- 
tissima  dialecticorum  régula  non  fefellit)  secunda  est,  quam 
nescio  quo  afflatus  spiritu  asseris  non  simpliciter,  sed  secundùm 

quid  debere  intelligi.  Profer,  obsecro,  intellectum  illum  secun- 
dùm quid,  et  eris  nobis  magnus  Apollo  :  summopere  enim  illum 

ex  te  penduli  desideramus  audire.  Articulus  fidei  est  :  Christus 
est  Deus,  quem  nobis  bœoticis  aenigmatibus  hoc  novo  commento 

pergis  reddere  obscuriorem  :  quem  apertissimum  esse  convenie- 
bat.  Uti  enim  scientiarum  prima  principia  obscuritatis  nihil 
circumferant  oportet,  alioqui  prima  principia  esse  non  possunt. 
sic  et  fidei  articulos  ab  omni  amphibologia  oportet  esse  alienos. 

Verùm  forsan  hîc  in  exponentium  ordine  falsus  sum.  Nam 

quam  s(>cundam  voco,  tu  pi'imam  vis  esse  in  ordine.  Feram 
quem  voles  ordinem,  modo  m(>  juxta  dialecticorum  prœscripta 
patiaris  colligere,  id  est,  ex  reduplicativa  aitirmativa  exponentes 
coacervare,  et  exponentium  quemlibet  iuferre.  Quod  si  tuleris, 

"Citation  d'un  passage  de  la  susdite  épître  de  Calvin  (N"  1287,  p.  44). 
'*  Sous-entendu  :  Cortesius. 
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sequitur  :  Christus.  in  ({uaiitùm  Dous,  est  à  so  ipso,  crgo  Chris- 

tus  est  à  se  ipso.  Consoquens  est  falsum,  falsum  igitur  ei'it  et 
autecedens,  quod  hactenus  verum  esse  defcnidisti.  De  conse- 

quentis  falsitate  neminein  puto  hœsitaturum  pra'tei-  te.  (|ui. 
diim  rimas  (juilms  <>lal)('rei*is  ((luereres,  verum  esse  secundîiin 
qiiid,  non  autem  sinipliciter  videris  asseruisse  :  quod  l'ursuni 
tui  oblitus,  simplicitoi'  ipsuni  verum  esse  fateri  non  dissinuilas. 
Cyrilli  siquidem  (eujus  mentem  nieo  judicio  oscitantei-  satis 
advertisti.  ut  paulô  post  à  me  audies),  auctoritate  prolata.  sic 

attexuisti'^:  «  Argumentatur  ab  absurdo,  ut  Christum  à  se  ipso 
esse  extorqueat,  »  locunKpi*^  Cyrilli  apertum  ais.  Unde  hoc  facile 
collectum  jactasV  Hîc  tibi  unum.  quô  ad  id  quod  jam  cœperam 

mox  revertar,  dicam  :  Si  ex  eo  Cyi'illi  quod  protulisti  testimo- 
nio,  Christum  à  se  ipso  esse  intuleris,  ego  longé  rectiùs  ex  hac  : 
Christus,  in  quantum  Deus,  est  à  se  ipso,  Christum  à  se  ipso 

esse  intulero.  Nihil  enim  habet  habitudinis  cum  hoc  pronun- 
ciato  Cyrilli  auctoritas. 

Verîim  extra  oleas  (quod  aiunt)  currens,  hîc  fallaciam  acci- 
dentis  citra  rationem  inesse  pronuncias.  Tolerabilius  forsan 

fuerat  dicere  :  à  dicto  s(^cundîim  (juid  ad  sinipliciter  rationem 
fuisse  concinnatam,  tametsi  neutram  hîc  inesse  sum  admissurus. 

quôd  propositionem  pro  qua  controversamur  pro  verè  i-cdupli- 
cativa  receperis.  Tandem  verô,  quô  hune  ratiocinandi  modum 

probe  à  te  prorsùs  elusum  persuaderes,  adjecisti"^:  «  Protuli 
multa  exempla  qua?  tollendue  controversiae  sufficerent.  Cujus 
generis  sunt  hîec:  Deus,  quatenus  in  Christo  nos  justificat,  non 
exercet  judicium  adversîis  impios,  etc.  »  0  novam  consequentias 

eludendi  rationem  !  De  afhrmativa  conti-oversamur,  et  intérim 
nobis  negativas  aliquot  obtrudis.  Putasne  nos  tam  infœlicitër 
in  dialecticis  versatos,  ut  à  te  tam  facile  nobis  sinamus  imponiV 

Xedum  in  proferendis  exemplis  hallucinaris,  sed  et  exponen- 
dorum  exemplorum  iequas  leges  non  assequeris.  Nec  enim  ea 

lege  qua  eam  pro  qua  controversamur '\  prolatas  à  te  rectè  ex- 

'"Dans  la  susdite  épitre  (n.  12),  plusieurs  passages  de  Cyrille  sont  cités 
par  Calvin,  p.  45. 

16-18-19-20  jyouvelles  citations  de  la  lettre  de  Calvin  écrite  en  septembre 
1543  (N"  1287). 

*' Il  manque  ici  un  mot  (qucestionem  ou  propositionem). 
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posueris.  Dcinde  cogita,  hujusmodi  porploxas  propositionos  non- 
nuiKiuam  gratia  causalitatis,  nonnunquain  gratia  concomitantiae 

cxponi  :  de  quariim  oxpositiono,  si  licorot  l'cpuorascoro,  limita  à 
me  tibi  scriboiida  forent,  non  que  honiineni  melioribus  studiis 

occupatum  remorarer,  sed  ut  voritatcni  plerumqiie  sine  hujus- 
modi leviuni  reruni  cognitione,  periclitari  intelligeros.  Itaque 

post  prolata  exompla,  quibus  tibi  victoriam  polliceris,  adjecisti  '*  : 
«  In  his  ctsi  nuda  veritas,  in  exponentibus  erit  controversia,  si 

quis  rixari  velit  :  verùni  seniper  solutio  plana  est.  »  Si  cum  ho- 
mine,  cum  quo  nihil  mihi  unciuam  fuisset  commercii,  negocium 

esset  ac  concertatio,  excandescerem  ac  hominem  tam  intem- 
pestive respondentem  in  Anticyras  relegarem.  Quî  fiet,  obsecro, 

vir  crudité,  ut  in  exemplis  plana  sit  veritas  et  in  exponentibus 

perplexitas  V  Pergemus,  ut  video,  te  authore,  aperta  tenebris  in- 
volvere  et  lucem  nuliibus  obducere,  atque  ignotum  per  ignotius 

exponer(>.  Addisque  tandem  :  «  Sufficit  eas  aliquo  modo  vel 

secundùm  aliquem  intellectum  veras  esse'''*.»  Indigna  quidem 
t(^  hujusmodi  responsio,  qua  duni  mihi  uti  licebit,  vel  Gordium 
(quod  aiunt)  nodum  quasi  Tenedia  bipenni  suin  discissurus. 
Audivi  olim  Horhoinstas  (wi  vocant)  in  Sorhona  rixantes  :  verùiii 

eorum  nemo  tam  intempestivam  attulit  respousionem,  qui  ab 

arena  protinus  non  discesserit  ex[s]ibilatus.  I)a  utrani  voles  con- 
tradictionis  partem,  facile  illam,  si  me  hoc  responsionis  génère 

uti  tuleris,  pergam  defendere. 

Sed  quid  hîc  à  te  sim  auditurus,  satis  intelligo.  Neiiipe  rixo- 
sus  hic  garrit  sophista,  nihil  prœter  puerilia  afferens.  Non  est 

tibi  apud  me  praefata  venia,  etiamsi  me  mille  probris  aut  scom- 

matibus  insimulaveris,  modo  integrum  chi'istianae  charitatis 
vinculum  perseveret,  quod  spero.  Int(>rim  auteni,  quô  illud  tuum 
paradoxum  assereres,  ad  antiquorum  praesidia,  prœter  meam 

expectationem,  confugisti.  Nam  aut  fidei  articulus  est,  aut  arti- 
culis  haerens.  Quôd  si  pro  articulo  duxeris,  imprimis  diviuarum 
scripturarum  ambienda  erant  suffragia,  quandocjuidem,  juxta 
Dionysii  sententiam,  non  est  audendum  dicere  de  substantiali 

divinitate  prseter  ea  quœ  divinitus  nobis  ex  sacris  eloquiis  ex- 
pressa  sunt.  Si  verô  nec  articulum  nec  hœrens  articulis,  cur  tam 
anxiè  in  hujus  assertione  sudaris  nescio.  Quod  verô  rem  sic 

fiieris  aggressus,  gaudeo.  Nam  ea  lege  qua  istud  tuum  para- 
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(loxum  licuit  ilc^fciKlcrc,  iiiihi  (luoquc  invadcrc,  aiit  à  te  ciiiissa 

jacula  pxciporo  cxot^ptaciiic  in  to  rotor(|uor(>  liccbit.  Sic  igitur 
rom  syllogisiuo  aggrodiar  :  Niliil  quod  ox  altorius  sultstantia 
est,  à  se  ipso  verè  esse  dicotur.  Nam  esse  à  se,  et  ex  alterius 

substantia  esse,  apei'tissiiiiè  pugiiant.  At  Christiis,  in  quantum 
Deus,  ex  alterius  sul)stantia  est.  Christus  igitur.  in  (luantùni 

Deus,  à  se  ipso  non  ei-it.  Vides  hîc,  ut  conjecto,  cpicherenia 

quod  ne  quidem  Chrysippus  ipse  eluserit.  Scd  niinoi"is  forsan  à 
me  probationem  eris  exacturus.  Ad(bmi  (>x  Atlianasii  synd)olo, 

({ui  de  Cliristo  loqueus  in(|uit  :  Deus  est  ex  substantia  pati'is 
ante  sœcula  genitus,  et  honio  ex  substantia  matris  in  sœculo 
natus.  Quid  ad  htec  fœlicis  ingenii  tui  perspicaeitas  dietura  sit, 
ne  suspicari  quidem  possum.  Quiscjuis  enim  rectè  dialecticari 
novit,  syllogismuni  liune  à  vieio  prorsùs  assertum  intclligct. 

Proind(>  ([ua  tibi  pateat  (^ffugium  non  video,  nisi  (luôd  portcn- 

tosuni  niilii  nescio  quid  eornieans  inquis^":  «  Tum  ad  illum 
noduni  ventum  est,  quôd  non  putabat  [posse]  nos  locjui  do 

Christi  cssentia.  pnet(^rita  pci'sonas  mentione.  »  Quibus  in  ver- 
bis  duo  admoduni  niihi  p(>rplexa  exquirenda  visa  sunt.  Prius, 
quid  per  essentiam  Cliristi,  (pieni  suppositum  in  duabus  naturis 
nemo  non  agnoscit,  cupias  intelligi.  Aut  enim  per  essentiam, 

divinam  naturam  ac  substantiani  (qua*  summa  (^ss(>ntia  osi).  vel 

aliquid  ex  divinaet  humana  natura  confuse  conHatum  int(>lligis. 
Posterius  à  te  dicendum  nequa(|uam  putav(>rim  :  sed  ([uid  hinc 

praesidii  tibi  albituni  putes  nescio.  Cum  (Miim  à  poss(^  ad  esse 
nuUa  formalis  sit  illatio,  quo  modo  colliges  :  de  Christi  divini- 

[ta]te  lo(iui  possumus,  prœterita  personœ  mentione,  ei-go  Chris- 
tus est  à  se  ipsoV  Si  sic  tibi  licuerit  colligei-e,  niihi  quocjuc»  citra 

pudorem  (juodlibet  ex  (luolibet  inferre  licebit. 

Cœterùm  loquere  de  iUa  in(>tîabili  essentia,  eamque  summa 
cogitatione  versa  dum  voles,  ac  quantum  voles,  hujusniodi  locu- 
tio  aut  versatio  in  gratiam  tuœ  assertionis  nihil  est  ettectura. 

Probanda  à  te  haec  erat  :  Christus,  (juatenus  Deus  (>st,  est  à  se 

ipso.  Cujus  apertè  contradictoriam  intulimus,  (>andemque  rur- 

sum  expositorio  syllogismo,  juxta  a'Cjuas  ratiocinandi  leges,  sic 
inferemus  :  Filins  Dei  est  à  pâtre,  Chi-istus  in  quantum  Deus, 
est  filius  Dei.  Ergo  Christus,  in  quantum  Deus,  est  à  pâtre.  Sub- 
sumam  :  Christus,  in  quantum  Deus,  est  à  pâtre,  ergo  non 
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est  à  se  ipso.  Quo  modo  ex  his  se  fraudulenta  laqueis  erep- 

tura  sit^'  vulpecula,  non  intelligo,  imô  ne  quidem  ipsa  intel- 
ligit,  nisi  forsan  confessionis  olim  emissae^^  non  oblita  inquiat  : 
((  lUud  autem  est  divinitatis  ologium,  quod  non  minus  patrem 

et  spiritum  quàm  filium  coniplectitur^^»  Dubio  procul  eadem 
patris,  lilii  ac  spiritus  sancti  substantia,  divinitas  et  essentia, 
quae  et  de  qualibet  persona  verè  enuntiari  potest.  Pater  enim 
essentia  divina  est,  est  et  filius,  itidem  et  spiritus  sanctus.  Ipsa 

enim  essentia  eadem  personis  est  ac  relationibus  personas  cons- 
titucntibus,  rursumque  relationes  id  ipsum  quod  essentia  secun- 
dùm  rem.  Differunt  tamen  secundîini  intelligentiiï'  rationem, 
quandoquidem  relatione  respectus  ad  suum  oppositum  impor- 
tatur,  essentiae  verô  nomine  niliil  hujus  generis  significatur.  At 
propter  illam  realem  identitatem  id  de  persona  dici,  quod  de 

essentia  verè  aiïirmatur,  nequaquam  feremus.  Xeque  enim  se- 
quitur  :  Divinitas  est  à  se  ipsa,  ergo  filius  est  à  se  ipso.  Nam 
filium,  cuni  nulla  res  se  ipsam  gignat,  ab  alio  genitum  esse 
oportuit,  tametsi  in  tua  Christiana  Institutione  pro  absurdo  non 
duxeris  filium  à  se  ipso  esse,  quô  istud  tuum  paradoxum  astutè 

assereres.  Locus  sic  habet^*:  «  Nunc  enim  patrem  filii  princi- 
pium  esse  tradunt,  nunc  filium  esse  à  se  ipso,  et  divinitatem  et 

essentiam  liabere  asseverant.  »  Ex  quo  rursum  loco,  si  quis  con- 
cinnè  fuerit  ratiocinatus,  citra  laborem  te  in  redargutionis  nas- 
sam  facile  ostendet  prolapsum.  Sequitur  enim  :  Pater  est  filii 
principium,  filius  igitur  à  se  ipso  non  est,  Deinde  :  Filius  à  se 
ipso  vitam  et  essentiam  habet,  ergo  filius  à  se  ipso  est.  Quid, 

obsecro,  est  à  se  ipso  esse,  quàm  vitam  et  essentiam  à  se  ipso 
habere?  tum  maxime  in  Deo,  in  quo  idem  sunt  esse  et  essentia? 

**  Chaponneau  avait  écrit  erijnat.  Une  maiii  étrangère  a  biffé  ce  mot  et 

l'a  remplacé  par  ereptura  sit. 

Î2-2S  II  s'agit  ici  de  la  Confession  de  foi  présentée  par  Farel,  Calvin  et 
Yiret  au  synode  de  Berne,  le  22  septembre  1537,  et  dont  voici  le  titre  : 

«  Quôd  asserimus  Christum  esse  lehova.  »  (Copie  contemp.  Bibl.  des  pas- 
teurs de  Neuchâtel.  —  Defensio  Nie.  Gallasii,  L545,  pp.  53,  54,  60.  — 

Calv.  0pp.  éd.  cit.  IX,  708,  —  Cf.  notre  t.  IV,  pp.  300,  801,  463.)  On  lit, 

en  effet,  dans  cette  Confession  :  «  Nomen  autem  lehova  est  divinitatis  elo- 

gium,  quod  non  minus  Patrem,  Spiritum,  quàm  Filium  complectitur.  » 

'^^  Institut io  Christiana,  édition  de  1543,  p.  127,  lig.  11-12.  —  Calv. 
0pp.  Brunsv.  I,  491. 
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Juxta  quod  Hilarius  septimo  do  Trinitate  ait  :  Esse  non  est 

accidons  in  Doo,  sod  subsistons  voritas.  Vido,  frator,  in  quae  te 
conjicias  discrimina.  XuUibi  poriculosiîis  erratur,  nec  quicquam 
fruetuosi ùs  in vost igatu r. 

Sed,  ne  Celtica  (quod  aiunt)  audacia  id  quod  mordicus  tenes, 

tueri  porgas,  addam  adliuc  ununi  atque  alterum  syllogismum. 

Prior  hic  erit  :  Omnis  divina  persona  vel  est  gonerans,  vel  ge- 
nita,  vel  spirata.  At  Christus,  in  quantum  Dous,  divina  persona 
est,  Christus  igitur,  in  ({uantùni  Dous,  persona  est  vel  genorans, 
vel  genita,  aut  spirata.  Eludât  hoc  genus  illationis,  si  potest, 

Calvimis.  Xon  est  autem  genorans  nec  spirata,  erit  igitur  per- 
sona genita  :  quôd  si  genita,  eat  Calvinus  ac  vociferetur,  Chris- 

tum,  in  quantum  Dous,  à  se  ipso  esse.  Quod  si  fecerit,  videat 
quo  sit  dolo  sunimam  ignominiam  evasurus. 

Praeterea  :  Xullus  habons  vitam  et  essontiam  ab  alio  commu- 

nicatam  ac  datam,  à  se  ipso  esse  dicetur.  Christus,  in  quantum 
Deus,  vitam  ac  essontiam  ab  alio  communicatam  ac  datam  haliot  : 

à  se  ipso  igitur  non  erit.  Hoc  argumentum,  qualo  est,  ex  tua 

posteriore  epistola-%  a  Corfesio  tibi  aliquando  fuisse  obtrusum 
intoUigo,  ipsumquo,  sed  frustra,  nisus  os  oludere.  Admissa  quippo 
majore  (quam  nomo  citra  hœrosoos  notam  rejecorit),  minori 
auetoritato  Joannis  firmatœ,  qua  ait  :  Sicut  pater  habet  vitam 
in  semet  ipso,  sic  dédit  filio  vitam  habere  in  semot  ipso  [Ev.  v, 
26],  respondos  :  Primum  «  neque  in  divinam  noquo  in  humanam 
Christi  naturam  simpliciter  competere,  sed  in  totam  personam.  » 

Bella  quidom,  sed  non  usquequaquo  tuta,  neque  admodum  ap- 
posita  responsio.  Hîc  enim  ingénue  tibi  fatobor,  patrom,  qui 

vitam  à  semet  ipso  habet,  qui  non  participatione  vivit,  sed  in- 
commutabiliter  vivit  et  omnino  vita  est,  dédisse  filio  vitam  ha- 

bere in  semot  ipso  :  sicut  habet,  sic  et  dédit.  Quid  interest,  nisi 
quod  dodit  pater,  filius  accopit  ?  Quomodo  enim  dodit  ut  esset, 
sic  dédit  ut  vita  esset  in  semot  ipso.  Cum  autem  dicitur  :  dodit 
filio  vitam  in  semet  ipso  habere,  taie  est  ac  si  diceretur  :  gonuit 

*^  A  propos  de  ces  mots  :  ex  tua  posteriore  epistola,  les  nouveaux  édi- 

teurs de  Calvin  disent,  en  note  :  «  quanam  ?  o  —  C'est  encore  la  lettre  que 
DOUS  avons  indiquée  dans  la  note  12.  Le  passage  qui  en  est  cité  plus  bas, 

après  respondes,  est  identique  aux  deux  dernières  lignes  de  la  p.  45  et  aux 
cinq  premiers  mots  de  la  p.  46  de  ce  volume. 
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ab  aeterno  filium  :  gonerando  enim  dédit,  dumque  gi[g]nitur 

filius,  accipit.  Hine  Augustinus  :  Pater  vitain  habet  in  semet 

ipso,  quam  nemo  ei  dédit.  Filius  autem  vitam  in  semet  ipso 
habet  quam  pater  dédit.  Itaque  cum  verbum  à  pâtre  genitum 
haesitet  nemo,  fatearis  oportet,  seclusa  humana  natura  ipsum 
Dei  filium  ab  seterno  vitam  à  pâtre  naturaliter  accepisse.  Huic 

nostrae  sententiae  subscribit  Hilarius,  octavo  de  Trini[ta]te  in- 
quiens  :  Donantis  auctoritate  pater  major  est,  sed  minor  non  est 
filius  cui  unum  esse  donatur. 

Aff'eram  et  hîc  Cyrilli,  qui,  ut  video,  tibi  minus  est  suspectus, 
sententiam  ex  libro  Thesauri  quarto  :  Filius,  inquit,  dante  pâtre, 

qui  ipsum  esse  dat.  vitam  habet  in  semet  ipso.  Libro  quoque 
decimo  ait  :  Dum  filius  à  pâtre  nascitur,  omnia  naturaliter, 

ipsum  etiam  esse,  à  pâtre  habet  et  ideo  dicitur  à  pâtre  accipere. 

Non  igitur  quoniam  non  habet,  accipere  aliquid  à  pâtre  scribi- 
tur.  Habet  enim  omnia  naturaliter.  cum  verbum  et  splendor 

lucis  paternœ  sit,  uno  solo  excepto,  quôd  pater  non  est  :  accipere 

autem  à  pâtre  se  dicit,  ut  futuras  hœreticorum  opiniones  radi- 
citus  everteret.  Nam  quis  omnia  in  filio  prospiciens,  propter 

incommutabilem  similitudinem  atque  identitatem,  eundem  pu- 
tet  patrem  et  filium  esse  (quod  Sabellio  accidit),  necessariô  à 
pâtre  accipere  quse  ab  eo  naturaliter  habet,  ut  cum  alter  det, 
alter  accipiat.  Adde  quod  Augustinus  libro  quarto  de  Trinitate 
ait  :  Pater  est  principium  tocius  deitatis.  Id  autem  esse  oportet 
aut  generando  aut  spirando.  Xemo  sanè,  prseter  generationem 

et  spirationem.  alium  in  pâtre  notionalem  actum  constituet. 
Quicquid  igitur  ad  intra  pater  ut  principium  operatur,  vel 
gignendo  vel  spirando  agit  :  at  divinam  naturam  pater  neque 
générât  neque  spirat,  se  ipsum  quippe  generaret,  Nulla  autem 
res  (ut  idem  Augustinus  libro  primo  de  Trinitate  ait)  se  ipsam 

générât.  Pater  igitur  filio  seterna  generatione,  spiritui  verô 
spiratione,  vitam  communicat.  His  astipulatur  Ambrosius  in 
secundum  caput  ad  Ephesios.  «  Voluptas  enim,  inquit.  carnis  est 
[in]  visibijibus  oblectari,  ut  olementa  quae  Deus  gubernacula 

[mundij  instituit,  deos  appellet,  cum  hoc  nomen  uni  Deo  de- 
beatur,  ex  quo  sunt  omnia,  ut  sicut  nullum  participem  habet  ex 
his  in  virtute,  ita  nullum  habeat  consortem  in  nomine.  Christo 

autem  idcirco  hoc  nomen  non  negatur,  quia  sicut  eis  communis 
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natura  est,  ita  eril  et  nomen.  Hoc  tamen  intor  patrem  et  filium 

interest,  quia  pater  à  nuUo  accepit,  filius  autem  per  geuera- 
tionem  omnia  patris  accepit,  ut  in  virtute  et  substantia  et  no- 
mine  nihil  distet  filius  à  pâtre.  »  Ad  haec  rursum  qua?  in  prinium 

caput  idem  scvipserat  Ambi'osius  lacère  videntur.  Claritatis  ta- 
men, inquit,  patrem  vocat  et  Christi  deum,  cum  verus  Christi 

pater  sit  Deus  et  deus  creatura».  Deinde  paulo  post  :  «  Tocius 
ergo  claritatis  pater  est,  (juia  ab  ipso  est  omnis  claritas  et  po- 
testas  et  dignitas.  »  non  generando  aut  spirando  sed  totam  com- 

municando  naturam.  Nemo  enim  propriè  naturam  divinam  ge- 
nitam  aut  spiratam  dixerit.  Ex  his,  ni  fallor,  syllogismi  miuor 

adeô  aperta  est,  ut  neminem  posthac  sine  summa  ignominia' 
nota  putem  refragaturum. 

Sed  ut  rem  magis  illustrem,  à  te  mihi  in  tuam  responsionem 
examinandam  mox  descensuro,  unum  responsum  optarim.  Quum 

inquis  :  Christus,  in  quantum  Deus,  à  se  ipso  est,  aut  Deus  pro 
ipsa  essentia  absolutè  considerata,  sive  non  suppositata,  aut  pro 

verbi  persona,  accipi  intelligis.  Utrum  voles  elige.  Si  pro  natura 
non  suppositata,  vide  quœ  hinc  sequentur  inconvenientia  atque 

quid  hinc  inferri  possit.  At  si  Deum  pro  verbi  persona  (quem- 
admodum  et  veritas  urget)  accipi  tuleris,  Christum,  quatenus 
Deus  est,  non  esse  à  se  ipso  fatearis  oportet.  Quôd  verô  Deus 
pro  persona  verbi  (quum  dicitur  :  Christus  in  quantum  Deus 

à  se  ipso  est)  accipiatur.  nemo  non  videt.  nisi  qui  nimis  in  theo- 
logia  versatus  est  infœliciter.  Hoc  quippe  concretum  Deus  ex 

suo  significandi  modo  (ut  theologi  aiunt)  ut  pro  persona  sup- 

ponat  habet,  sicut  et  hoc  nomen  homo-^  Unde  verè  in  symbolo 
dicitur  :  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine.  Tametsi  nonnunquam 

^®Éd.  de  Brunswick  :  sicut  et  hoc  noniine  habefur  :  variante  qui  ne 

paraît  guère  admissible,  parce  que  l'original  et  la  copie  (p.  9,  lig.  3)  ne 
portent  pas  noie,  mais  nomé  hô. 

Ce  détail  en  amène  un  autre.  Les  pp.  1-8  et  14-18  de  la  susdite  copie 

sont  d'une  écriture  jaunie  et  qui  n'a  rien  de  caractéristique.  Au  haut  de  la 
page  9,  on  trouve  une  nouvelle  écriture  :  la  gothique  nette  et  cursive  de 

Robert  le  Louvat,  pasteur  à  Dombresson,  dans  le  Val-de-Ruz.  Il  a  écrit 

cinq  pages  avec  la  belle  encre  noire  de  Chaponneau.  Celui-ci,  un  jour  de 

congrégation,  l'aura  invité  à  dîner  dans  son  presbytère,  et  ])rié  de  trans- 
crire une  partie  de  son  Épitre.  On  voudrait  pouvoir  ajouter  avec  certitude: 

Chaponneau  avait  au  moins  un  ami  dans  le  clergé  neuchâtelois. 
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pro  essentia  accipi  videamus,  ut  cum  dicitur  :  Deus  créât,  quod 
subjecto  compotit  ratione  formœ  significatae,  quae  est  deitas. 

Sed  redeo  ad  illam  tuam  insignem  responsionem,  qua  asseris, 
Joannis  auctoritatem  neque  in  divinam  neque  in  humanam 

Christi  naturam  simplicité!*  competere,  sed  in  totam  personam. 
Ut  jam  sum  tibi  praefatus  :  Pater  filio  vitam  dédit,  nam  ab 
aeterno  filium  ex  sua  substantia  genuit.  Hoc  enim  est  filio  vitam 
dare,  quod  ab  œterno  generare.  Non  autem  divinœ  naturae  vitam 
dédit.  Nemo  quippe  concessurus  est  :  Sicut  pater  vitam  habet 
in  semet  ipso,  ita  dédit  naturas  divinœ  vitam  habere  in  semet 

ipsa.  An  verô  haec  in  humanam  competant  naturam,  accipe, 
idque  imprimis  ex  Cyrillo,  qui  in  illud  Joannis  :  Sicut  pater 
habet  vitam  in  semet  ipso,  etc.,  sic  scribit  :  Nolite  mirari  si, 
cum  me  hominem  esse  videatis,  suscitaturum  tamen  mortuos 

me  pollicear,  et  in  judicium  deducturum  miniter  :  dédit  enim 

viviticandi  virtutem  pater,  dédit  judicandi  potestatem.  Sed  ut 
lubricam  Judeorum  mentem  his  retinere  studuit,  sic  aliorum 

quoque  curam  non  parvam  habuit.  Quapropter  causam,  quare 
haec  sibi  data  à  pâtre  dixerit,  illico  subjecit,  dicens  :  quia  filius 
hominis  est,  ut  intelligamus  omnia  sibi  data  fuisse  ut  homini, 
qui  cum  creatura  sit,  nihil  habet  à  se  ipso.  Quam  sententiam  in 
libello  quem  [edidisti]  adversùs  eos  qui  animas  corpore  exutas 

dormire  contendunt,  expressisti,  inquiens^':  Cum  autem  dici- 
mus  Christum,  quatenus  homo  est,  vitam  habere  in  semet  ipso, 
non  ipsum  sibi  causam  esse  vitae  dicimus,  sed  hoc  tantùm,  om- 
nem  vitae  plenitudinem  a  Deo  pâtre  efïusam  in  Christum  homi- 

nem ^^  qui  utique  homo  creatura  est.  Adverte,  obsecro,  ne  in 
re  tam  séria  ludamus  aut  ludamur,  perpenditoque  quid  Cyrillus, 
cujus  te  video  sequacissimum,  velit,  cum  inquit  Christo  omnia 
data  fuisse,  ut  homini,  qui  creatura  est.  Nomine  quippe  hominis 
qui  creatura  est,  alteram  à  verbo  assumptam  oportet  intelligas 
naturam.  Quî  enim  fiet  ut  hominis  nomine,  qui  creatura  est, 

personam  in  duabus  naturis  quis  rectè  intelligat,  cum  nemo 

fassurus  sit  Christum  creaturam  esse  '?  Pater  igitur  in  hominem, 

"  La  citation  qui  suit  est  tirée  de  la  Psychopanmjchia  (Éd.  de  1542,  f.  U. 
—  Calvini  Opusc.  Genevse,  apud  Joannem  Gerardum,  M.  D.  LIT,  in-fol.,  p.  1 1). 

2«Dans  l'ouvrage  cité,  la  phrase  de  Calvin  finit  ainsi  :  «.omnem  vit» 
plenitudinem  a  Deo  Pâtre  effusam  esse  in  Christum  hominem.  » 
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qui  creatura  est,  vitam  effudit.  Nec  pater  hoc  solus,  sod  verlium 
cum  spiritu  fecit.  Quippe  quum  eorum  una  sit  natura,  citra 
impietatem  divisas  iiemo  dicet  operationes.  Sed  quod  ab  una 
persona  factum  dicitur,  id  tocius  trinitatis  opus,  quisquis  rectè 

sentit,  sine  ullius  personœ  injuria  fatebitur.  Quum  enim  con- 
substantialitate  unum  sit  trinitas,  una  dubio  procul  est  virtus 

ejus  atque  potentia.  Oninia  enim  ex  pâtre  per  filium  in  spiritu 
sunt.  Hinc  et  Cliristus  ait  :  Qusecunque  enim  pater  facit,  liœc 

eadem  tilius  similiter.  Communicant  igitur  pater,  tilius  ac  spi- 
ritus  sanctus  homini,  qui  est  creatura,  vitam  quam  à  se  non 
habet. 

Possem  tibi  liîc  multa  ex  Augustino  atque  Hilario  congerere, 
sed  prestiterit  ex  Cyrillo,  eujus  meo  judicio  receptior  tibi  futura 

est  sentencia,  id  ipsum  moliri.  Agedum,  locuni  prot'eramus. 
Scribit  Cyrillus  libro  decimo  Tliesauri  :  Habet  semper  omnia 

pater  quae  filio  dédit,  et  filius  similiter  semper  liabet  quœ  sem- 
per accipere  ut  hominem  ait,  ut  ipse  dicit  :  Pater  diligit 

tilium  et  potestatem  dédit  ei  judicium  facere,  quia  filius  liominis 

est.  Si  ergo  judicandi  potestatem  datam  sibi  ait,  non  alia  qua- 
dam  de  causa,  sed  quia  factus  est  homo,  perspicuum  est,  quia 
non  ut  verbum  Dei,  et  Deus  ipse  accipit,  sed  ut  homo.  Ex  quibus 
ac  cieteris  prsefatis,  si  bœotica  sue  stupidior  non  sum,  mihi  duo 
adversùm  te  coUigere  licebit.  Prius  :  verbum  ipsum  divinum  ab 

œterno  genitum,  vitam  datam  à  pâtre  accepit.  Alt(n"um  :  Chris- 
tus  secundùm  hominem  (quum  autem  hominem  dico,  naturam 

non  personara,  ne  quis  tetradam  in  divinis  nos  putet  consti- 

tuere,  velim  intelligi)  nedum  judicandi,  sed  et  vivificandi-^ 
douante  pâtre,  lilio  ac  spiritu  sancto,  accipit.  Quae  ubi  stabiliero, 
artiticiosa  mox  illa  tua  fatiscet  solutio.  Id  autem  facile  ac  citra 

laborem  sum  elïecturus.  Sequitur  enim  :  Semper  omnia  habet 

pater  quae  filio  dédit  :  dédit  igitur  vitam.  De  antécédente  non 
es  hsesitaturus,  si  Cyrillo  refragari  non  perrexeris,  imô,  ut  veriiis 
dicam,  Scripturag.  Si  verô  hoc  illationis  genus,  quô  te  ex  hoc 

laqueo  eripias,  rejiciendum  duxeris,  habeo  pedicas  quibus  mo- 
lientem  fugam  mox  remorer.  Ex  opposito  siquidem  consequ(>ntis 

id  quod  cum  antécédente  pugnat  colligere  haudquaquam  t'uerit 
operosum,  ac  brève  hoc  enthymema  in  syllogismum  necessariè 

^^  Après  vivificandi,  suppléez  potestatem  ou  virtutem. 
T.  IX.  26 
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concludentem  reducere.  Contradictorium  quippe  illati  est  :  Pater 

non  dédit  filio  vitam,  ad  quod  id  quod  cum  antécédente  stare 

nullo  modo  potest  sequitur.  Nempe  omnia  quae  semper  habet 

pater  non  dédit  filio  :  at  vita  aliquid  eorum  est  quse  semper 

habet  pater,  vitam  igitur  dédit  filio. 

Forsan  hîc  rursum,  quod  à  me  satis  elusum  putavi,  es  objec- 
turus,  filium  scilicet  hîc  pro  persona  in  duabus  naturis  accipi. 

Ego  his  tuis  prolatis  citra  rationem  aut  auctoritatem  facile  non 

assentior.  Profer,  obsecro,  vel  unum,  si  potes,  qui  huic  tuae  res- 

ponsioni  patrocinetur.  Dicatque  Joannis  auctoritatem  (de  anti- 
quis  loquor)  :  Sicut  pater  habet  vitam  in  semet  ipso,  etc.,  in 

totam  convenire  personam,  quse  geminas  in  se  naturas  com- 
plectiturV  Mox  ego  huic  Catholicœ  veritatis  propugnatorum 

numerosam  opponam  phalangem,  meam  adversùm  te  sententiam 

defensurus  :  Hilarium  scilicet,  Augustinum,  Ambrosium,  ut  in- 
térim de  te  ac  Cyrillo  taceam.  Sic  enim  Hilarius  libro  nono  de 

Trinitate  scribit  :  Quôd  enim  pater  dédit  potestatem,  in  hoc 

filium  genuit,  quod  tilius  accepit.  De  verbo  loquitur,  nativitatem 
consummat.  Dédit  enim  ei  pater  potestatem  omnis  carnis,  et  ad 

id  dédisse  ="•  ut  det  eis  vitam  seternam.  Habet  in  dante  quod 

pater  est,  et  in  accipiente  quod  Deus  est,  cum  et  in  eo  signifi- 
cetur  pater  esse  quod  dederit,  et  in  eo  filius  deus  maneat,  quôd 
vitse  œternse  dandœ  sumpserit  potestatem.  Moxque  sententiam 
collecturus  infert  :  Naturalis  igitur  filio  Dei  et  congenita  omnis 

potestas  est,  quae  cum  data  sit,  non  alienata  est  per  id  ab  autore 

quia  data  est,  quum  quod  est  authoris  hoc  datum  sit,  dare  sci- 
licet vitam  seternam.  Tum  paucis  interpositis  adjungit  :  Dédit 

itaque  pater  omnia,  et  accepit  filius  omnia.  Nec  multô  dissimilia 
apud  eundem  passim  lector  sedulus  offendet,  ac  tum  maxime 

in  eo  quem  de  Synodis  scripsit  libello.  Augustinus  verô  hujus- 
modi  sententiis  totus  scatet  :  quas  nulli,  prtpterquam  summè 
desidi,  colligere  fuerit  operosum.  Et  ut  fidem  tibi  faciam,  unam 

atque  alteram  ex  ejus  tractatibus  proferam  sententiam.  In  trac- 
tatu  enim  22  in  Joannem  sic  scribit  :  Dédit  illi  ergo  vitam  ha- 
bere  in  semet  ipso,  dédit  ei,  tanquam  verbo  suo,  tanquam  ei 
qui  in  principio  orat  verbum.  Alibi  quoque  idem  apertissimè 
insinuans  ait  :  Hoc  inter  patrem  solùm  interest  et  filium,  quia 

so 

Il  manque  ici  un  mot,  dicitur  ou  scribitur. 
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pater  vitaiii  habet  in  semet  ipso,  quani  nomo  ei  dodit,  filius 
autom  vitam  in  semet  ipso  habet  quani  pater  dédit.  Prieterea 
in  illud  :  Pater  quod  dédit  mihi  majus  omnibus  est.  Filius  de 
Deo  Deus,  de  aeterno  seternus.  Pater  autem  non  de  filio  Deus, 

ideo  pater  filio  gignendo  dédit  ut  Deus  esset,  gignendo  dédit  ut 
sibi  coseternus  esset.  Glaucoma,  qui  hsec  non  videt,  patitur,  aut 
objectes  veritatis  radios  excipere  subterfugit. 

Verùm  ne  tam  apertse  veritati  probatio  desit,  Ambrosii  addam 
sutfragium.  Post  crucem,  inquit,  manifestatur  quid  à  pâtre  cum 
genera[re]tur  accepit.  Non  enim  tune  accepit.  cum  à  creatura 
cœpit  sciri  illius  divinitas,  illius  majestas.  Homini  non  est  datuni 
nomen  Dei  quod  est  supra  omne  nomen,  non  sola  appellatione 
sed  et  natura,  sed  ei  qui  sequalis,  qui  se  exinanivit,  cujus  omnia 
à  pâtre  sunt.  Nec  hanc  sententiam  adversatur  Cyrillus,  versans 
illud  :  Sicut  pater  habet  vitam  in  semet  ipso,  etc.  Examinate 
porrô,  inquit,  singula  Evangelii  verba,  diligenterque  ponderate, 
quoniam  magnus  latet  in  ipsis  sensus.  Scribitur  enim  quôd 

pater  vitam  in  semet  ipso  habet.  Hoc  autem  :  in  semet  ipso, 
nihil  aliud  significat  quàm  essentialiter.  Sed  filius  quoque  dante 

pâtre,  qui  esse  ipsum  dat.  Rursum  libro  Thesauri  10.  capite 
primo,  verbis  apertioribus  idem  insinuans  inquit  :  Cum  ex 

substantia  patris  prodeat  filius,  omnia  œternaliter  patris  ha- 
bet, seternaliter  etiara  hac  ratione  ex  eo  accipit  omnia  quie 

ipsius  patris  sunt.   Alio  quoque  loco  scribit  :  A  pâtre  eum 
necessariô  accipere  quîe  ab  eo  naturaliter  habet,  ut  cum  alter 
det,  alter  accipiat.  De  verbo  ab  geterno  genito,  non  de  assumpto 
homine  loquitur.  Is  enim  vitam  naturaliter  non  habet,  sed  per 

gratiam. 
Quod  et  tu,  divino  tibi  suggerente  spiritu,  in  libello  tuo  quem 

supra  citavimus,  non  tacuisti.  Sic  enim  ais  :  «  Cum  Christus  sit 
Dei  filius  et  hominis,  quod  est  natura  ut  Deus,  id  est  gratia  ut 

honio^'.  »  Nemo  igitur,  nisi  mentis  oculis  orbatus,  non  videt 
verbum  ineftabili  modo  à  pâtre  genitum,  vitam  habere  conmiu- 
nicatam,  Christumque  secundùm  hominem  vitam  accepisse  à 
pâtre,  verbo  ac  spiritu  sancto  donatam.  Cum  verô  hominem 
dico,  naturam  assumptam  intelligo,  non  personam.  Nemo  quippe 

verbum  (ut  jam  sum  pra'fatus)  personam  assumpsisse,  sine  reli- 
ai 

PsychoïKmnychia,  édition  précitée,  p.  10. 
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gionis  injuria  asseveraverit.  Tametsi  hanc  sententiam  tua  Ins- 
iitutio  aliciibi  prorsùs  non  adversetur.  De  qua  re,  dum  per  ocium 
licebit,  à  me  nonniliil  audies.  Non  est  tamen  liîc  cur  mireris 

aut  obstupescas.  Nihil  enim  à  tua  et  Cyrilli  sententia  alienum 

dicitur.  Verùm  quo  donationis  génère  vitam  verbo  communica- 
tam,  quo  deinde  assumpto  bomini,  velim  bîc  inprimis  intelligas- 
Verbo  quidem  naturali  donatione  vita  ab  seterno  donata  est, 

homini  verô  assumpto  ex  tempore  gratuita.  Varium  hoc  dona- 
tionis genus  si,  ut  conveniebat,  attendisses,  Calvine,  non  tam 

turpiter  desipuisses,  neque  Joannis  auctoritatem,  quae  te  pres- 
siùs  urgebat,  tam  miserè  torsisses,  nec  tam  longa  mihi  pro  bac 
re  tecum  opus  fuisset  concertatione. 

Xe  verô  quod  à  me  tibi  hîc  occinitur,  ex  theologorum  (quos 

nonnunquam  tua  Institutio  auritos  asellos  vocat)  lacunis  baus- 
tum  putes,  aut  à  me  ex  industria  confictum,  ex  ipso  Cyrillo 
istud  ipsum  aperire  tentabo,  sperans  me  rem  tibi  iacturum  multô 

gratissimam.  Sic  enim  Cyrillus,  libro  Tbesauri  4",  fideni  tibi 
facturus  loquitur,  adversùs  eos  qui  filium  pâtre  posteriorem 
(quôd  ex  ipso  multa  recepisset)  impudentissimè  asserebant.  Non 
enim  filius  priùs  non  existens  nihil  ex  pâtre  hal)uit,  deinde  ex 

eo  aliquid  accepit,  sed  naturaliter  natus  ex  pâtre,  omnia  nas- 
cendo  quœ  patri  naturalia  sunt  naturaliter  consequitur.  Quem- 
admodum  si  quis  lucem  quae  prodit  ex  sole  accipere  aliquid  ab 
eo  ideo  diceret,  quoniam  omnia  quœ  sunt  in  luce,  et  ipsa  lux, 

ex  sole  sunt.  Deinde  post  pauca  adversùs  eos  qui  ita  argutaban- 

tui"  :  Si  ergo  pater  essentialiter  vita  est,  et  filio  vitam  dédit, 
non  habet  ergo  aliquando  filius  vitam  :  quomodo  ergo  similis 
erit  patri  qui  ab  eo  recipiat  quod  ipse  non  habeat  V  Respondet  : 
Hoc  autem,  in  se  ipso  vitam  habere,  nihil  aliud  significat  quàm 

essentialitei'.  Hoc  de  homine  assumpto  nemo  rectè  intellexerit. 
Scribitur  autem  :  dédit,  ut  naturaliter  ac  essentialiter  ex  pâtre 
filius  esse  significaretur.  Non  enim  pater  aliquid  dédit  filio, 
quasi  à  se  ipso  auferens  secundùm  locales  ac  divisibiles  corporis 
incisiones,  sed  quemadmodum  planta  fructui,  qui  ex  ipsa  est, 
naturaliter  suam  qualitatem  dat,  sic  et  filio  pater  omnia  sua 
dat.  Deinde  paulô  pôst  :  Solus,  inquit,  ea  pater  habere  dicitur. 

in  quantum  à  nullo  habi^t,  sed  omnia  quae  sibi  naturaliter  in- 
sunt,  filius  suus,  ex  eo  prodiens,  consequitur  naturaliter.  Possem 
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in  liiijus  sontontiïie  "suffraisium  iiifinitos  ponè  locos  prnducore, 
vei'ùm  litec  mihi  sufficiM-e  vidontur. 

Homini  verô  assumpto  qui  croatura  est,  undo  et  vitaiu  iiatu- 
raliter  liabere  non  potuit,  gratuita  donatione  vitam  datam  acci- 
pere  scribit  Cyrillus.  In  quintum  Joannis  de  Christo  loquens 
ait,  omnia  data  fuisse  ut  homini,  qui  quum  creatura  sit,  nihil 

habet  à  se  ipso  :  unigenitus  verô  Dei  tilius  non  vitœ  particeps, 
sed  vita  naturaliter  ut  pater  est.  Idem  in  illud  Joannis  :  Caro 

non  prodest  quicquam.  Natura,  inquit,  carnis  ipsa  per  se  vivi- 
iicare  non  potest  :  quid  enim  majus  natura  divinitatis  haberetV 
Nec  sola  in  Christo  esse  intelligitur,  sed  habet  filium  Dei  sibi 

conjunctum,  qui  consubstantialiter  vita  est.  Quando  igitur  vivi- 
ticam  Christus  ipsam  appellat,  non  ita  illi  ut  sibi  sive  proprio 

spiritui  vim  vivificandi  tribuit.  Ad  haec  accedunt  quse  in  deci- 
mum  septimum  Joannis  caput  ab  eodem  scribuntur,  ubi  de 

Christo  loquens  multô  apertissima?  distinctioni  nostrae  patroci- 
natur.  Qu?e  ut  Deus,  inquit,  naturaliter  habet  semper,  ut  homo 

in  novissimis  accepit  temporibus.  Tum  paucis  intei"jectis  inquit  : 
Quod  filio  adesse  dicimus  naturaliter  quidem  ut  ex  pâtre  est, 

datum  autem  ut  homo  (>st  :  homo  enim  natura  deus  non  est, 
Christus  autem  natura  Deus  est,  licet  etiam  homo  esse  intelli- 

gatur  propter  id  quod  à  nobis  assumpsit.  Denique.  ut  tam  pro- 
lixœ  tuœ  responsionis  impugnationi  addam  colophonem.  attende 

quod  libro  Thesauri  4",  idem  scribit  :  Quia  vita  secundùm  na- 
turam  filius  est,  accipere  à  pâtre  dicitur,  non  in  quantum  vei-- 
bum,  aut  imago  patris,  sic  enim  quoque  ipse  naturaliter  vita 
est,  sed  in  quantum  homo  factus  est.  Ita  enim  pater  et  tota 
trinitas  vitam  tilio  ut  homini  prsestat.  Ecce  hîc  Cyrillus  vitam 

assumpto  homini  à  tota  trinitate  prœstitam  fatetur  ingénue, 
idque  gratuita  donatione  intelligit,  quod  nemo  inficiabitur.  Dum 
verô  verbum  à  pâtre  vitam  accipere  negat,  non  de  naturali  sed 

gratuita  donatione  intelligit  :  alioqui  apertissimè  secum  pug- 
nantia  scriberet,  atque  sententiam  Hilarii,  Augustin!  ac  Am- 

brosii  (quam  ubi  de  divinis  disserendum  est,  nemo  non  pra^tu- 
lerit)  evertei'et. 

Hœc  animum  tuum  adactura  ad  sententiam  mutandam  satis 

esse  putarem,  si  cam  gladiatorio  (quod  aiunt)  animo  tucn-i  non 
pergis.  Porrô.  ut  nihil  (>orum  (pUT  à  te,  in  novissima  tua  épis- 
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tola^S  producta  sunt  inconcussa  relinquamus,  adverte  quom- 
admodum  tui  oblitus  advorsùm  te  pugnes.  Fateris  Joannis  auc- 
toritatem,  qua  dicitur  :  Sicut  pater  habet  vitam  in  semet  ipso, 
sic  dédit  filio  vitam  habere  in  semet  ipso,  in  humanam  nequa- 
quam  competere  naturam,  quod  nedum  alieno,  verùm  et  tuo 

pi-obavimus  falsum  esse  testimonio.  Deinde  rimam  reperturus, 
affirmas  in  totam  competere  personam.  Quid,  obsecro,  est  persona 
illa  de  qua  loqueris,  nisi  unus  Christus  V  Nempe  post  incarna- 
tionem  unus  est  et  unus  manet,  absque  divisione  ulla,  pr^ter- 
quam  quôd  Dei  patris  verbum  et  templum  à  virgine  sumptum, 
idem  natura  non  sunt.  Non  enim  est  ejusdem  substantise  verbo 
Dei  homo  assumptus,  unus  tamen  est  cum  illo  conjunctione 
ineffabili.  Ratio  tamen  personae  (sic  enim  loqui  cogor)  Cliristo, 
ratione  verbi  naturam  assumentis,  non  naturœ  assumptse,  com- 
petit.  Proinde  hanc  :  Christus  secundùm  quod  Deus,  persona 
est,  nemo  non  admiserit,  tametsi  hanc  :  Christus  secundùm 

quod  homo  persona  est,  Catholicus  citra  impietatem  non  sit 
admissurus.  Quî  igitur  fit  ut  Joannis  auctoritatem,  in  verbum 
competere,  ad  quod  spectat  carnis  assumptio,  fateri  detrectes, 
non  satis  assequor,  cum  id  apud  veteres  videas  esse  testatum. 

Videor  hîc  meo  judicio  abundè  satis  adversùm  tuam  respon- 
sionem  evertendam  sudasse.  Ad  reliqua  tui  paradoxi  eludenda 

priiesidia  redeundum  est,  quô  tandem  nihil  supersit  quod  hinc 
in  posterum  te  haerere  permoveat.  Protulisti  autem  inter  caetera 

Cyrilli  sententiam  qua  ait  :  Quôd  à  se  ipso  vitam  non  habet,  quo 

modo  corruptibile  non  erit^^V  Tuni  ais  :  «  Argumentatur  ab 
absurdo,  ut  Christum  à  se  ipso  esse  extorqueat".  »  Deinde,  quasi 
jam  hîc  Ibssam  et  vallum  comperisses,  adjecisti  :  Locus  est  cla- 
rus.  Me  miser  et  tui,  Calvine,  qui,  oh  ignoratam  colligendi  ratio- 
nem,  Cyrïllum,  qui  tihiprora  etjmppis  est,  hœreseos  nota  inqm- 
deuter  pergis  insinmlare.  Quid,  ohsecro,  est  Christum  à  se  ipso 
esse  extorquere,  quàm  certa  colligendi  lege,  Christum  à  se  ipso 
esse,  tanquam  verum  inferre  ?  At  quis pronunciatum  hoc  :  Chris- 

tus est  à  se  ipso,  nisi  summè  impius,  pro  vero  duxerit  f  Quid  est, 

S2-SS  (Je  pQjjt  encore  des  allusions  à  l'épître  de  Calvin  écrite  en  septembre 
1543.  Aux  pp.  45,  46  du  présent  volume,  on  trouve  les  passages  où  il  cite 
le  témoignage  de  S.  Jean  et  celui  de  Cyrille. 

"Cf.  la  p.  45,  lig.  10-11,  en  remontant. 
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rogo,  Christum  à  se  ipso  esse  asserere,  quàm  Cliristi  œternant  à 
pâtre  generationem  7iegaref  Et,  ut  tandem  qiiod  sentio  te  non 
celeni,  accipe:  Qnisquis  Christum  à  se  ipso  esse  fatetur ,Cliristimi 

filium  Dei  non  esse  fateatur  oportet.  Quî  igitur  fiet  ut  Cyril- 
lus,  qui  istud  ipsum  (te  authore)  extorquet,  ab  haerespos  nota 
asseratur?  Videris  sanè  mihi  in  homineni,  cujus  passim  uteris 

suffragio,  haud  parùm  injurius,  dum  quod  ci  nunciuam  vonit 

in  mentom  citra  rationom  a[d]scribis.  Quod  tandem  te  intellec- 
turuni  existimo,  si  ejus  sensuni  penitùs  niecum  cœperis  explo- 
rare,  quidquo  volit  toto  illo  capite  decimo  octavo  libri  quarti  in 
Joannem,  in  quo  nihil  aliud  oxtorquere  contondit  (tuo  vorbo 
utor)  quàni  filium  secundùm  naturam  vitam  esse,  contra  eos 
qui  alienœ.  vitae  dicebant  participem.  Cujus  rei  ut  tibi  lidem 

faciam,  attende  verba  quœ  id  quod  intempestive  protulisti  prœ- 
cedunt  ac  sequuntur.  Tandem  enim  post  longam  satis  concer- 
tationem  attexuit  :  Si  vitam  secundùm  naturam  patrem  esse 

conceditis,  probe  id  quidem,  sed  vita  etiam  secundùm  naturam 
tilius  est.  Id  enim  ex  verbis  etiam  vestris  sequitur.  Quid  enim 
in  filio,  quum  in  ipso  sit,  pater  operabitur?  An  suani  vitam, 
tanquam  indigenti,  nec  à  se  habenti,  ei  donabitV  Et  quomodo 
non  erit  absque  vita  tilius?  Et  sequitur  :  Quod  autem  à  se  ipso 

vitam  non  habet,  quomodo  corruptibile  non  erit  V  Sed  non  lar- 
gitur  vitam  tilio  pater  :  vitam  enim  genuit,  atque  ideo  ipse 
tilius  per  se  ipsuni  vita  est,  hoc  est,  naturaliter.  Deinde  sub 
tinem  capitis  colligiMis  :  Qui  ergo,  inquit,  immaculata  ecclesiae 

sequitur  dogmata,  fugiat  ab  istis,  et  ad  simplicem  veritatis  pul- 
chritudinem  vias  dirigat  suas,  et  sicut  patrem  vitam  esse  natu- 

raliter crédit,  sic  quoque  tilium  vitam  esse  substantialiter  non 
dubitet.  Ut  enim  lumen  de  lumine  est,  sic  et  vita  de  vita.  Et 

quemadmodum  quae  luce  indigent  per  filium  pater  illuminât, 
et  sapientes  per  eum  facit,  sic  quae  vita  egent  per  filium,  ut  per 
vitam  suam  quse  ex  ipso  émanât,  vivificat. 

Hîc  vides,  Calvine,  si  lemosus^^  non  es  prorsùs,  mentemque 
cimmeriis  tenebi"is  non  habes  circumfusam,  (luàm  turpiter  colli- 
gendo  erraveris, atque  quàm  turpi  calunmia  Cyrillum  conspui- 
caveris.  Non  ero  tamen  condonando  hoc  lapsu  admodum  difh- 

^^  Lemosus,  mot  de  la  banse  latinité,  est  l'équivalent  de  lippus,  et  non 
de  limosus,  qui  s'est  glissé  ici  dans  les  Cale.  0pp. 
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cilis.  Scio  namqiie  à  te  maturiùs  quàm  res  exigeret  fuisse  res- 
ponsum,  nec  attendisse  quicl  toto  illo  capite  venaretur  Cyrillus. 
Nec  me  parfim  offendit,  quod  deinde  extra  cliorum  (quod  aiuiit ) 
saltans  ex  dialogo  de  Trinitate  tercio  attexis,  inquiens  :  Quôd 
vitam  et  iiiimortalitatem  possidet,  et  à  se  ipso  hoc  non  liabet, 
omnino  mortale  erit.  Quibus  rursum  errori  tuo  nescio  an  debeam 

dicere  patrocinaturus  :  Christum  à  se  ipso  esse  extorquere  con- 
tendis,  verùm  frustra,  quandoquidem  lioc  nunquam  sis  effectu- 
rus.  Quis,  obsecro,  falsum  (quid  dico  falsumV)  imô  impiura,  ex 
vero  colligetV  At  Christum  à  se  ipso  esse  falsum  est:  ex  vero 

igitur  colligi  nequit.  Verum  autem  est  quod  ex  Cyrillo  protu- 
listi.  Nenipe  quôd  vitam  et  immortalitatem  possidet,  et  à  se 

ipso  hoc  non  habet,  omnino  mortale  erit.  De  verbo  quidem  lo- 
quitur  Cyrillus,  quod  vitam  naturaliter  habet,  non  per  partici- 
pationem,  ut  garriebant  hseretici,  adversiim  quos  passim  bellum 
adornat.  Nec  tamen  hinc  coUiges  :  Filius  per  se  ipsum  vita  est, 
id  est,  naturaliter  ac  substantialiter,  ergo  Christus  est  à  se  ipso, 

vita  quidem  naturaliter  filius,  sed  vita  de  vita,  uti  passim  Cy- 
rillus inculcat.  Hîc,  Calvine,  tuum  excepturus  telum,  com[m]en- 

tor  nihil,  quod  facile  deprehendes,  si  ea  quse  verbis  à  te  obtrusis 

in  tuœ  sententiae  defensionem,  attexuntur,  adverteris  diligen- 
tiùs.  Addit  quippe  post  pauca  :  Quuni  igitur  in  médium  prodeat 
et  clamet  (de  filio  loquitur)  :  Ego  sum  resurrectio  et  vita,  con- 
jectandumne  vitam  esse  ab  immortalitate  destitutam,  vel  quo 
modo  V  Ad  quae  respondet  interlocutor  Hermias  :  Non  destitu- 

tam. absit.  Etenim  vita  est  secundùm  naturam  immortalitas. 

Deinde  colligens  :  Itaque  cum  unus  Deus  pater  habeat  immor- 
talitatem (sic  enim  alicubi  divinum  habet  eloquium),  quo  pacto 

haberet  etiam  filius  V  Sed  opinor  omnino  quôd  vocabulum  uni- 
tatis  facile  in  utroque  ostendat  substantialem  vitam  et  insitam 
immortalitatem,  non  adventicium  bonum. 

Tand(>ni  verô,  quô  te  adversantem  Cyrilli  auctoritatibus  ob- 
rueres,  ex  decinio  Thesauri  libro  protulisti  testimonium  :  Acci- 
pit  à  pâtre  atque  etiam  à  se  ipso  qu^ecunque  habet  naturaliter 
ut  Deus.  Accepit  quidem  gratuita  donatione  à  pâtre  ut  homo, 

atque  à  se  ipso  ut  Deus.  nom(>n  quod  est  super  onine  nomen. 
Sanè  hoc  inficiabitur  nemo.  Verùm  ha^c  quid  ad  tuam  assertio- 
nemV  Huic  sanè  sunt  pnFJudicatura,tantùm  abest  ut  quicquam 
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siibsidii  attirant.  Proinde  tuam  non  pntui  non  mirari  oscitan- 
tiani,  qua  mox  ponè  divcrsum  adjocisti,  inquions  :  «  Dixcrat 
autem  statim  ab  initio  libri  :  Nam  si  niliil  lialjct  filius  à  se  ipso, 

noqiio  otiam  habcbit  patcr  à  so  ipso.  »  Cuni  hîc  tam  tibi  avgu- 

tus  videaris  tuae  assertionis  dc^fonsor,  miror  cui*  (va  qua'  mox 
attexuntur  non  advortoris.  quù  intelligcros  quo  sonsu  haec  pro- 
tulorit.  Soquitur  (>nim  Cyrillus  ot  ait  :  Patris  enim  sunt  oninia 

quœ  tilii  sunt.  Quôd  si  omnia  naturalitor  habot  patf^*,  oa  ipsa 
filius  quoque  naturalitor  habot.  Quare  necesse  orit  consoquontor, 

hune  ipsum  defectum  qucm  filio  iniponoro  t-onantur.  scilicot 

quôd  vitam  naturaliter  non  haboat,  patri  quocjue  inipon(M'(\  ne 
quid  eorum  quœ  filii  sunt  non  esse  in  pâtre  videatur.  Id  si 

impium  est.  ut  certè  est,  necesse  ei'it  confiteri  oninia  patris  in 
tilio  naturaliter  esse,  et  omnia  tilii  similiter  in  pâtre.  Nec  tamen 

sequitur  :  Ergo  Christus  est  à  se  ipso.  Verîim  hinc  sequitur  : 
Pater  ha1)et  vitani  naturaliter,  habet  igitur  et  tilius  naturaliter, 
qui  tametsi  naturaliter  habeat,  à  pâtre  tamen  accipit.  Pater 

enim,  qui  naturaliter  vita  est,  filium  vitani  naturaliter  haben- 
tem  ab  a?terno  genuit. 

Hœc  mea  non  sunt,  sed  Cyril li,  qui  (^odeni  in  loeo  scribit  : 
Nam  duiii  tilius  à  pâtre  nascitur,  omnia  naturaliter,  ipsum 
etiam  esse,  à  pâtre  habet,  et  ideo  dicitur  à  pâtre  accipere.  Non 

igitur  quoniam  non  habet  accipere  à  pâtre  scribitur  :  habet 

enim  oninia  naturaliter.  ([uum  verbum  et  splendor  lucis  pa- 
ternae  sit,  uno  solo  i^xcepto  quôd  pater  non  est.  Accipere  autem 

se  à  pâtre  dixit.  ut  futuras  haereticorum  opiniones  i-adicitus 
everteret.  Deinde  hœc  apertiùs  insinuans,  post  pauca  subnectit^'': 
Nam  quum  ex  substantia  patris  prodeat,  omnia  patris  teterna- 
liter  habet,  seternaliter  etiam  hac  ratione  ex  eo  accipit  oninia 

quse  ipsius  patris  sunt.  Vitam  igitur  accipit.  Hîc  vid(^s,  si  pror- 
sùs  cœcus  non  es,  vel  lemosus  totus,  quid  velit  Cyrillus  (]uuni 
inquit  :  Si  nihil  habet  tilius  à  se  ipso,  neque  etiam  habebit 

pater  à  se  ipso.  Si  haec  tibi  non  sunt  satis,  lege  qua^  mox  appen- 
duntur  :  tuni  agnosces  quàni  oscitanter  Cyrillum  inspexeris. 

quem  tuœ  sententiœ  falsô  tingis  assertorem.  Longe  (piippe  dis- 
cedens  à  te,  diversum  sentit  quàm  putes  :  (|uod  (|uis(|uis.  nisi 

qui  levibus  argutiis  ducitur,  facile  int(>lliget. 

'^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  suhvertit. 
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Videor  igitur  abimdè  satis  stropJds  tais  ex  Cyrïlli  auctorita- 
tïbus  temerh  detortis,  respondisse.  Proinde  Mcfinem  eram  factii- 

rus  :  veriim  aliqiiot  argumenta  tiiœ priori  epistolœ^'^  inserta  non 
siverunt.  Quibiis  fratres  nostros  sic  inescasti,  ut  à  tua  sententia 

divelli  non  possint.  Quos  crebro  oravi,  ut  intégra  milii  reddere- 
tur,  sed  non  exoravi.  Hactenus  hanc  me  celarunt.  Quod  qua 
ratione  factum  sit  ne  quidem  intelligo.  Tandem  verb  à  fratre 
nostro  MuUotio  fragmentum  nescio  quod  precihus  extorsi.  Sic 
autem  habobat  :  «  Cum  Pauli  oxpressa  sint  verba  quôd  in  Christo 
habitot  omnis  plenitudo  divinitatis,  aliundene  an  [à]  se  ipsa  sit 
illa  divinitatis  plenitudo,  nemo  est  qui  neget.  »  Si  tibi  cum 
fungis  esset  negotium,  Calvine,  forsan  hujusmodi  argutiarum 
strophis  ludere  licuisset.  At  quando  cum  his  qui  aliquando  in 
scholis  manum  ferulœ  subduxerunt,  preeceptorumque  opéra  usi 
sunt,  licet  tibi  eruditione  sint  impares,  negotium  sit,  miratus 
sum  cur  tam  parùm  appositè  ratiocinât  us  fueris.  Deinde  cur 

hanc  Pauli  sentcntiam  quœ  tuo  nihil  inservit  proposito,  in- 
duxeris,  nisi  quôd  intellexi,  te  undequaque  furtim  pro  semel 
asserta  opinione  venari  suilragia.  Et  mihi  videris  facere  quod 

rabulaî  foreuses,  qui,  dum  iniquam  causam  defendendam  susce- 
perunt,  ne  ab  ea  excidant,  soient  leges  invertere,  easque  in 
susceptœ  causse  defensionem,  vel  reclamante  conscientia,  ssepe 

torquere.  Non  displicet  quod  citas.  Imô  citatum  veneranter  exci- 
pimus,  tantùm  abest  ut  displiceat.  Fatemur  quippe  in  Christo 
omnem  divinitatis  plenitudinem  manere.  Nam  omnia  semper 
potest,  ut  nihil  exceptum  sit  quod  non  per  eum  praestari  queat, 
ut  faceret  ac  reformaret,  et  lapsa  erigeret,  et  mortua  viviticaret. 
Unde  ait  :  Sicut  pater  habet  vitam  in  semet  ipso,  sic  dédit  filio 
vitam  habere  in  semet  ipso.  Sicut  enim  pater  suscitât  mortuos 
et  viviticat,  sic  et  filius  quos  vult  vivificat.  Neque  enim  pater 
judicat  quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  tilio.  Quid  tam 
justum  nisi  ut  horum  quse  fecit  per  illum  ipsi  daret  judicium, 
ut  omnis  divinitatis  plenitudo  habitet  in  ipso.  Per  id  autem 

quod  diximus,  omnem  illam  potestatem  et  divinitatis  plenitu- 

"  La  lettre  de  Calvin  aux  ministres  neuchàtelois  du  28  mai  1543,  lettre 
dont  Michel  Mulot,  pasteur  à  St.-Blaise,  fut  le  porteur  (VIII,  379,  renv.  de 

n.  6).  C'est  là,  pp.  381,  382,  qu'on  trouve  les  passages  visés  p.ar  le  contra- 
dicteur de  Calvin. 
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dinem  in  s(^  habero,  hoc  est,  Doum  osse  pcrfoctuni  ((iiii  onim 
hgec  omnia  non  habet,  non  est  Deiis),  num  continué  Christuni, 
in  quantum  Deus,  à  se  ipso  esse  fatebimurV  Minime.  Qui  hoc 

admittant,  aliô  quaerendi  sunt.  Ut  ver6  quod  defendendum  sus- 
cepisti  stabilias,  ex  producta  auctoritate  ansam  nactus,  intor- 
rogas  :  «  Aliundene  an  à  se  ipsa  sit  illa  divinitatis  plenitudo  V  » 

Tum  ad  interrogationem,  oui  una  reddenda  non  erat  respon- 
sio,  respondes  :  «  Nemo  est  qui  neget.  »  Qua  utique  responsione 

te  ipsum  prodis,  atque  quàm  parùm  sis  in  disserendo  argu- 
tus  manifestas.  Alterum  siquidem  interrogatum  de  divinitatis 
plenitudine  asserendum,  alterum  verô  negandum  fuerat.  Tu 
verô,  quasi  oleum  nunquam  vidisses,  adjecisti  :  Nemo  est  qui 
neget. 

Deinde,  quô  aurem  eorum  qui  tuam  adversantur  sententiam 

pervelleres,  ad[di]disti  :  «  Est  tamen  in  quo  aliqui^**  falhintur, 
quia  non  considérant  nomen  filii  dici  de  persona,  ideoque  in 

prfçdicamento  relationis  contineri.  »  Nemo,  meo  judicio.  nisi  Sa- 
bellii  errore  fascinatus,  tilium  de  secunda  persona  in  divinis,  id 
est,  de  verbo,  dici  negaverit,  aut  personae  non  fuerit  assequutus 
rationem.  Cujus  generis  sunt  non  pauci,  quorum  nomina  liîc 

tibi  prudens  dissimulo.  Filins  quippe  Dei  persona  est,  et  per- 
sona est  filins  Dei.  Verùm  quid  hœc  ad  susceptam  causam  fa- 

ciant  non  video.  Non  enim  sequitur  :  Filius  de  persona  enuntia- 
tur,  Christus  igitur,  quatenus  Deus  est,  à  se  ipso  erit.  Quin 
potiùs  sic  licebit  colligere  :  Filius  Dei  de  persona  genita,  ad 

quam  spectat  carnis  assumptio,  dicitur.  Ergo  Christus,  quate- 
nus Deus  est,  non  est  à  se  ipso.  Nam  Christus,  quatenus  Deus, 

secunda  in  divinis  persona  est,  id  est  verbum,  ratione  cujus 
Christo  in  duabus  naturis  personœ  nomen  convenit,  non  ratione 

susceptse  haturœ.  Subinde  infers  :  id(>oque  in  praedicamento  re- 
lationis filium  Dei  contineri.  0  insignem  dialecticum,  qui  nobis 

patrem,  tilium,  spiritum  sanctum,  Deumque  ipsum,  tandem  to- 

tum  in  categoriarum  aristotelicarum  coordinationibus,  id  (>st, 
in  génère,  concludet,  quod  nemo  mentis  compos  concesserit. 

Genus  quippe  prius  est  secundùm  intellectum  eo  quod  in  gentu'e 
continetur,  at  Deo  nihil  est  prius,  nec  secundùm  rem  nec  secun- 

'*  Michel  Mulot,  en  copiant  pour  Chaponneau  un  fragment  de  la  lettre 
précitée  (n.  37)  avait  remplacé  asini  isti  (VIII,  381)  par  aliqui. 
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dùm  intclloctum  :  manifestum  est  igitur  Deum  in  nullo  génère 

contineri.  Adde  quôd  quicquid  in  génère  continetur,  aut  sim- 
pliciter  et  pvopriè,  quemadmodum  species  et  quse  sub  eis  conti- 
nentur,  aut  per  reductionem,  iiti  principia,  sicut  punctus  et 

unitas,  quse  ad  genus  quantitatis  ut  principia  reducuntur,  c£eci- 
tas  autem  omnisque  privatio  ad  genus  sui  habitus.  At  neutro 

modo  Deum  patrem,  filium  ac  spiritum  sanctum  in  catego- 
riarum  cancellos  citra  impietatem  theologus  concluserit.  Quôd 

verô  per  reductionem  Deus  pater  etc.  in  génère  non  continea- 

tur,  patet,  ex  eo  quôd  principium  quod  in  aliquod  genus  redu- 
citur,  extra  genus  illud  nequaquam  extenditur.  Sicut  punctus 
nisi  solius  quantitatis  continuas  principium  esse  potest,  unitas 
verô  discretfe,  Deus  autem  totius  esse  principium  est.  Quare  per 
reductionem  in  génère  non  erit.  Cœterùm  si  plurium  deorum 
possibilitatem  nolis  admittere,  simpiiciter  ac  propriè  Deum  in 

génère  non  es  conclusurus. 

Fatebor  quidem  duo  in  divinis  prsedicamenta,  scilicet  sub- 
stantiam  et  ad  aliquid,  id  est,  aliqua  ad  se  dici,  alia  verô  respec- 

tive :  Deum  verô,  qui  absolutè  dicitur,  aut  patrem  aut  filium 
qui  relative,  in  neutro  concluserim.  Intérim  autem  dum  sic 
ludis,  vel  ut  veriùs  dicam  luderis,  Augustinum  citas,  quem  tuie 

sententise  fingis  assertorem,  qui  in  Psalmum  68  scribens  inter- 
rogat,  idemne  sit  pater  quod  filius  V  Ad  quam  interrogationem, 
Augustini  verba  paulô  diversiîis  quàni  habeant  profers.  Sic  enim 
habent  :  Secundùm  substantiam  tibi  dixi  hoc  esse  filium  quod 

pater,  non  secundùm  id  quod  dicitur  ad  aliud,  id  est,  secundùm 
quod  relative  dicitur.  Hoc  enim  modo  Augustini  responsum 

accipiendum  duxerim.  Tu  verô  longé  diversam  attexuisti  res- 
ponsionem,  scilicet,  secundùm  sul)stantiam  idem  esse,  non  se- 

cundùm quod  aliud  ad  aliud.  Cum  filius  ad  patrem  dicitur.  non 
aliud  ad  aliud  dicitur.  Aliud  quippe  patrem  à  filio,  nec  filium 
aliud  à  pâtre  dixerit  nemo,  quandoquidem  pater  et  filius  unum 

sunt,  nullamque  inter  eos  nisi  hœreticus  essentialem  (quam  ta- 
men  aliud  dénotât)  protulerit  assignari  distinctionem.  Non  gra- 
vaberis,  dum  per  ocium  licebit,  quid  per  aliud  ad  aliud,  dum 

filium  ad  patrem  refers,  intellexeris.  Hujusmodi  locutio  admo- 
dum  mihi  aliéna  visa  est,  dicenduuKiue  alius  ad  alium  putavi. 

Nempr  alius  pater,  alius  filius  :  non  aliud,  qui  nolit  in  Arianis- 



lo4i  JEAN   CALVIiN    A   GUILLAUME    FAREL,    A   NEUCHATEL.  413 

inum  incidere,  cliôore  conveniet.  Tum  quasi  lopseaiir"  canons 
adjungis  :  «  Ista  distinctiono  adhil)itn,  quid  ambigui  anqjliiis 
nianet  V  » 

Hoc  sanè  superent,  fpiod  rcspondendo  nihil  respondlsti,  et  pro- 

bando  nïliil  prohatum  ed,  vilique  (ut  dicitui")  lonticulie  unguen- 
tuni  iniuiiscuisti.  Postrcniô,  quœ  ox  trigesimo  nono  tractatu 
Augustin!  in  Joanncni  citas,  quibus  patremot  filium  unum  osse 

principium  asseverat,  noqu(>  tuœ  neque  mose  inscrviunt  causse 
nequc  incommodant.  Nihil  sanè  habitudinis  cum  paradoxo  pro 

quo  controvei'samur  habcnt. 
Csetera  autem  quse  tnœ  priori  epistolse  inserebantur,  iihi  semel 

reddita  fuerint,  dïluenda  {si  Domimis  donaverif)  curabimus  di- 
ligentius.  Intérim  mitem  hsec  acdpe,  atque  omnia  boni  consule, 
condonaque  quicquid  in  te  dictum  est  amaridentiùs  quàm  deceat. 
Hoc  enim  feci  Uberihs,  tuo  provocatus  exemplo.  Permirrens 
quippe  tuse  Institntionis  locos  aliquot,  midta  tiise  incivilitatis 

argumenta  offeadi,  qute  ad  hoc  mo  movcrunt.  Vale.  Haec  ad  te 
scripsi  ut  docear. 

(Inscriptio  :)  Joanni  Calvino,  vire  cum  eruditione  tum  piotatc 
insigni.  Geneva^. 

4420 

JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Genève,  13  décembre  (1544). 

Calvini  Epistolae  et  Resp.  1575,  p.  !)1.  Cal.  0pp.  XI,  802. 

De  Curtnelita^  cum  ego  consultus  essem  a  Vireto,  statim  qiad 
sentirem  respondi  :  ne  ampliùs  fratrihus  molestas  esset.  Alia 
omnia  frustra  milii  tentari  vidcbantur.  Nam  ut  accerseretur 

fide  puhlica,  neque  expedire  censebam,  nec  unquam  Bernatïbus 

fuisset  persiiasum^.  An  tu  illis  consuloros,  ut  tani  projectae  im- 
pudontise  cani  darent  maUnlicendi  impunitatemV  Nam  si  addita 

'^Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  font  cette  juste  remarque  :  Lisez 
lo  pœan. 

^"^Le  carme  de  Lyon,  Paul  Christophe  de  la  Eirière  (N"  1411),  auquel 
Berne  avait  refusé  le  sauf-conduit  qu'il  demandait.  Calvin  réjiond  à  la 
lettre  où  Farel  s'informait  de  ce  carme  défroqué  (p.  387,  renvois  de  n.  4-5). 
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aliqua  oxcoptiono  vellent  rcstringcro  ojus  licontiam,  negarot 
sibi  esse  tutuiii.  Quinrtiam  non  petit  quia  venire  cupiat.  Verùm 
si  posset  obtinere,  circunferret  hue  et  illuc,  et  se  jactaret  apud 
imperitos,  qui  inde  conjecturam  facerent  eum  esse  aliquem.  Si 
nosses  ejus  impuflentiam^  statueres  etiani  procul  dubio,  magis 

hinc  ai'condum  esse,  quàm  fide  publica  evocandum,  ut  impune 
cum  niagno  supercilio  Christum  blasphomaret.  Nam  centies  vic- 
tus,  sine  fronte  tamen  triuniphuni  can(^t.  Insistere,  ut  fide  pu- 

blica tutum  illi  accessum  cures,  nimis  est  ridiculuni.  Quo  enim 

loco  taleni  n('l)ulonem  esse  putasV  Haec  in  meis  ad  Viretum 

literis*  et  similia  longiùs  sum  prosequutus.  Facile  autem  fuit 
in  meam  sententiam  eum  adducere,  cum  jam  sponte  hue  pro- 
pcnderet.  Fratrcs  etiam  omnes  libenter  assensi  sunt. 

Cœterùm,  quid  Carmelitam  mormnur,  cum  niîiilo  mitiiis  se 

gerat  Cajmncidus  vester  ?  Cum  hostes  tam  proctd  quœt^is,  videris 
nullos  hahere  domi.  Atqui  potiùs  hoc  contendei-em,  ut  iste  insa- 
nus  aliô  abigeretur.  Taies  si  sint  hostes  professi,  non  adeô  no- 
cent.  Nunc  verô  cum  bellum  intus  gérant,  hac  laboramus  diifi- 
cultate,  quôd  illis  resistere  non  possumus,  quin  concutiatur 

Ecclesia.  Scripsit  ad  me  nuper  epistolam" ,  cujus  exemplar  brevi, 
id  spero,  ad  vos  mittetur,  unà  cumjratrum  nostrorum  expostu- 

latlone^:  unde  intelliges  nihilo  mitiîis  me  ah  eo provocari  quàm 

a  Carmelita.  Ve7'wn  ea  epistola  nihil  ad  lïbellum  ''  quem  tandem 
è  manihus  eniisit,  ut  me  ulcisceretur ,  qubd  non  ex  ejus  sententia 

vobis  consilium  dedissem^.  Non  exponam  tibi  fusiùs  quale  sit 
argumontum  et  quanta  dexteritate  tractetur.  Tantîim  propone 
tibi  Capunculum  illic  loqui  :  nam  tibi  jam  notus  esse  débet.  Ego 
certè  nunquam  credidissem  tam  insulsum  hominem  esse,  nisi 

ipse  testimonium,  et  quidem  reipsa,  de  se  reddidisset.  Si  è 

claustro  suo  V(>teri"  sic  ineptiret,  ego  suaviter  l'iderem  quôd 

'  Encore  un  indice  que  c'est  bien  le  personnage  dont  Calvin  avait  tracé 
le  portrait,  le  10  mai  1542  (VIII,  12). 

*  Lettre  i)erdue. 

^  Lettre  de  Chriporineaii  écrite  vers  la  fin  de  novemltre. 

*  Voyez,  au  19  décembre,  les  plaintes  des  pasteurs  fjenevois. 

^  L'éiiître  précédente,  justement  appelée  lihellus,  à  cause  de  sa  longueur. 
*  Lettre  du  7  novembre,  composée  par   Calinn,  et  qui  approuvait   la 

censure  fraternelle  usitée  à  Neucliâtel. 

^  Ch(i])0}i)ieau  était  sorti  de  l'abbaye  de  St.-Ambroise,  à  liourges. 
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pi'otossi  Christi  hostos  suam  stoliditatom  pueris  quoque  ipsis 
ita  proderent.  Nunc  verô  cum  cogito,  cjusmodi  nionstra  incu- 
bare  ecclosise  Doi,  ot  quasi  in  sinu  nostro  dormir(\  tomporarc 

stomaclio  moo  non  possum,  quin  obulliat.  Quanquam,  prius- 
quam  aliquid  aggrodiar,  tuum  consilium  supor  oa  ro  audirc 

optai'im  :  nimi  oxpodiat  (lucrinioniam  déferre  ad  fratresV  Certè 

ejusmodi  probra  in  eo  scripto  continentur*",  de  quibus  si  jure 
egero,  nemo  tani  iniquus  erit  judex,  qui  non  vindicandam 
publica  iguominia  talem  petulantiam  censeat.  Utinam  daretur 

colloqu(nidi  facultas.  Sed  quia  hoc  non  est,  rescribas  mihi  quam- 
priniùm  velim,  num  censeas  expedire,  ut  ego  fratrum  literis 

meas  privatim  adjungam.  Jam  communes  illse  scriptœ  sunt".  In 
conventu  decrevimus  mittendas  esse.  Ego  meas  incœpi.  Quan- 

quam ego  acriter  pungo,  fratres  tamen  nihilo  sunt  blandiores*^ 
Sic  tractandus  est  ille  asinus.  Nisi  enim  bene  pungatur,  qua 
est  stupiditate,  non  sentiet.  Si  tibi  non  contigerit  fidus  nuntius, 

nos  tamen  prima  occasione  mittemus.  Tuum  postea  erit  consi- 
lium, num  illo  prœsente  recitari  debeant. 

Lïbellus  meus  de  Cœna  in  Latinam  linguam  versus  est  a  Col- 

lega  nostro  Parisino^^.  Joannes  Girardus  eum  excudere  statuit. 
Ego  tamen  nondum  annui.  Amabo  te,  signifiées,  num  utile  cen- 

seas hoc  tempore  publicari'\  Scis  ut  prudens  nominatus  ita 

*' Nouvelle  allusion  à  la  courte  lettre  de  Chaponneau  (p.  385,  renv.  de 
n.  6-9) ? 

"■'*  Cette  lettre  des  pasteurs  genevois  fut  composée  par  Calvin  et  envoyée 
à  Neuchâtel  le  19  décembre.  On  ne  possède  pas  sa  protestation  personnelle. 

18-14  Çp  collègue  était  Nicolas  des  Gallars  (p.  281,  n.  10-11).  Sa  traduc- 
tion latine  du  Petit  traicté  de  la  saincte  Cène  de  nostre  Seigneur,  parut 

quelques  semaines  plus  tard,  avec  une  préface  datée  «  Cal.  lanuar.  MDXLV,» 
et  dont  voici  le  commencement  : 

N.  Lasius  [1.  Nicolaus  Gallasius]  piis  lectoribus  S. 
Lihelhim  hune  pietatis  et  doctrinse  plénum  ante  annos  quinque  Calvinus 

scripsit  vulgari  sennone...  (Cf.  Cal.  0pp.  Brunsv.  V,  Proleg.,  p.  li.) 

Il  est  possible  que  l'auteur  ait  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  vers 

la  fin  de  l'année  1539,  époque  où  il  était  très  préoccupé  de  maintenir  la 

Concorde  entre  les  églises  de  la  Suisse  et  les  églises  de  l'Allemagne  (Cf. 

t.  VI,  p.  132-137).  Mais  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  l'avait  composé  en 
1536.  On  lit,  en  eftet,  dans  sa  lettre  à  Vitus  Theodorns,  à  Nureml)erg, 

du  17  mars  1546  :  «  Li!>ellum...  meum  de  cœna  tibi  non  displicuisse, 

vehementer  gaudeo.  Scriptus  gallicè  fuerat  ante  annos  decem.  Cum  me 

inscio  à  duobus  jam  in  latinam  linguam  versus  foret,  permisi  tandem  ut 
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incedam,  ne  graviter  impingam  in  hanc  aut  illam  partem.  Fieri 
poterit,  ut  neiitris  satisfaciat.  At  causa  non  erit  cur  asperiùs 
quisquam  accipiat  quae  scribo. 

Omnes  nostri  reverenter  te  salutant,  Collegse,famïlia  nostra 

et  NicolaV^,  quas  aucta  est  mi^çY  Jratris  mei  tiliola.  Bernar- 
dinus  quoque,  David  noster  scire  cupit,  num  vêtus  sodalis  re- 

dierit,  et  quid  de  conjugio  speretur"^.  Vale,  frater  mihi  ami- 
cissime.  Saluta  meo  noiuiue  fratres  et  amicos  omnes  cum  tota 

familia.  Genevse,  xiii  Decembris.  (1544.) 

JOANNES  CaLVINUS  tuUS. 

4421 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

De  Genève,  15  décembre  1544. 

Autogr.  Bibl.  Publ  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal.  0pp.  XI,  804. 

S.  Non  scripsi  tibi  per  Merlinum,  quôd  verebar  ne  te  domi 

in  reditu  inveniret*.  Deinde  nihil  habebam  quod  tibi  scribi, 

ederetiir,  veritus  scilicet  ne  deterior  aliqua  versio  locum  occuparet.  »  (B.  F. 

Hummel.  Epistolarum  historico-ecclesiasticarum  sscculo  XVI.,.  scriptarum 

semicenturia  altéra.  Halse,  1780,  in-8",  p.  39.) 

On  ne  connaît,  il  est  vrai,  aucun  exemplaire  d'une  édition  française  de 

cet  ouvrage  antérieure  à  l'année  1541.  L'édition  princeps  de  la  traduction 
latine  porte  le  titre  suivant  :  «  Libellvs  |  de  Cœna  Domini,  |  a  loanne  Cal- 

vino  I  pridem  Gallica  lingua  scriptus.  |  Nunc  vero  in  Latinum  ser-  |  monem 

conuersus.  |  Genevae  |  per  lo.  Girardvm.  1545.  »  Petit  in-S"  de  71  pp.  La 
dernière  est  en  blanc. 

'^  Nicolas  de  Fer  ou  le  Fert,  beau-père  d'Antoine  Calvin. 
'^Cf.  la  lettre  de  Farel  à  Calvin  du  31  mars  1544,  p.  195,  lig.  1-4,  et 

le  N"  1359,  lig.  1-3. 

^  Jean-Rei/mond  Merlin,  surnommé  Monroy,  était  natif  du  bourg  de 
Moirans,  situé  à  3  1.  N.-O.  de  Grenoble.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il 
avait  écrit  à  Guillaume  Farel,  entre  1535  et  1538  (?),  pour  lui  dem.-inder 

s'il  pourrait  être  em))loyé  à  Genève,  en  qualité  d'avocat,  ou  d'évangéliste  ou 
de  professeur.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  obtenu  une  réponse  encourageante, 
même  après  que  MM.  de  Berne  l'eurent  recommandé  aux  Genevois,  le 
10  avril  1540  (Manuel  du  dit  jour).  Il  fut,  de  1543  à  1544,  pensionné 
pendant  six  mois  par  LL.  EE.,  et  employé,  dès  1545,  comme  prédicateur 
temporaire  pour  les  villages  voisins  de  Lausanne. 
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moo  quidom  judicio,  magnopoiv  intorossot.  Consilio  non  indi- 

gebns.  Bermim  -  mh\\  volebam.  Quid  inter  vicinos  uostros,  hoc 
ost  in  Classe  Gnieitsi,  actuni  (>ssot ',  putabani  ab  aliis  tibi  indi- 
catuni.  Csetcrùni  si  prioros  1  itéras,  «piamni  facis  ni(>ntionom, 

recopisspm,  omnino  scripturus  orani.  Scd  vide  cui  (>as  coninii- 
seris  :  nam  mihi  non  fucrunt  redditae.  Interea  Capunculus  lïbel- 
liim  tandem  illum  qtiem  ante  hiennium  minitahatur,  tanquam 

fulmen  aliquod  in  me  vibravit.  Niliil  unquam  insulsins  vidisti, 
noc  puoriliiis.  Uuuni  tantinn  habot  virile,  quod  me  atrociter 

pi'oscindit*.  Statui,  ipso  prseterito,  ad  fratres  scribere,  et  d(» 
tanta  petulantia  apud  eos  graviter  expostulare^  Taleni  enim 
bestiam  responso  quî  dignarer  V 

Quiduam  Bernœ  impetraveritis^ ,  et  quo  in  statu  sit  ecclesia, 
scire  expecto.  Ex  Germania  nihil  lioc  toto  mense  ad  me  perlatum 
est.  Hic  frater,  qui  meas  tibi  reddidit,  jam  ante  biennium  hîc 

tuerat.  Quoniam  verô  tune  satis  inconsideratè  se  gessit,  nunc 

culpam  deprecatur,  cupitque  hoc  totum  ita  sibi  ignosci,  ne  quid 

in  posterum  recordatio  sibi  nocc^at.  Habet  in  matrimonio  soi-o- 
rem  Framiscœ,puellarum  magistrse,  quani  scis  honestissimam 

esse  mulierem,  adeoque  ex  selectioribus''.  Ejus  quoque  soi-oi-, 
quœ  huic  nupsit,  mulier  est,  quantum  intelligo,  sorore  non  in- 

digna. Ciim  Jûc  nuper  esset  Jeridronius^,  optahat  Lausamix  esse 
idoneam  aliquam  matronam  quée  ludum  aperiret.  Hac  de  causa, 
et  simul  ut  videat  uum  qua  istk  ratione  possit  vivere,  hic  ad 
vos  proticiscitur.  Colloquetur  tecum  :  admonebis  ut  videbitur. 

^'"'Si  Calvin  était  exactement  l'enseigné  sur  les  projets  de  son  corres- 
pondant, il  faudrait  en  conclure  que  deux  ou  trois  lettres  de  Viret  sont 

perdues.  Celui-ci  paraît  s'être  rendu  à  Berne  en  décembre  et  dans  le  pre- 
mier tiers  de  janvier  1545  (Cf.  sa  lettre  du  7  févr.  suivant). 

*La  lettre  de  Viret  du  7  février  1545  nous  apprend  qu'il  y  eut,  dans  la 
Classe  de  Gex  [déc.  1544],  une  élection,  selon  lui,  malheureuse  :  celle  de 

[Stephanus  ?'\  Fontanus.  Cf.  la  lettre  de  Calvin  du  2.3  septembre,  p.  .332. 
*  Dans  la  longue  lettre  de  CJmponneau,  il  y  a  (p.  391  et  suiv.)  des 

critiques  et  des  railleries  amères,  mais  non  des  injures.  Ce  fut  l'accusation 
d'hérésie  qui  exaspéra  Calvin. 

^On  ne  connaît  que  la  lettre  officielle  des  pasteurs  genevois  du  19  dé- 
cembre. 

^  Le  nom  de  famille  de  cette  maîtresse  d'école  nous  est  inconnu. 

"  L'ex-prêtre  de  Lausanne  François-  Gindron  (IV,  233,  234  ;  VI,  342). 

C'est  par  erreur  que  nous  l'avons  dit  ancien  chanoine  (VIII,  70). 
T.  IX.  27 
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Cum  à  me  commendationem  tlagitaret  Antonius,  Franciscse  ma- 
ritus,  ego  de  ejus  levitate  et  illis  actionibus  parùm  decoris  quas 
memoria  tenes,  conquestus  sum.  Ad  extremum  script urum  me 
recepi  in  Imnc  tantiim  tinem,  ut  se  tibi  reconciliaret.  Dixi  quod 

res  erat,  te  implacahilem  non  esse  :  si  l'ecto  pede  incedat,  te  illi 
fore  adjutorera,  quoad  poteris.  Yale.  mi  frater  et  amice  integer- 
rime.  Nostri  omnes  te  diligeiiter  salutant,  cum  familia  :  quam 
meo  etiam  nomino  salutabis.  Genevse.  15.  Decemb.  1544. 

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Fideli  Domini  nostri  Jesu  Christi  ministro,  Pe- 
tro  Yireto.  Lausanensis  ecclesiœ  pastori,  fratri  et  amico  chariss. 

1422 

LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Coiiseil  (le  Laiisaiiiie. 

De  Berne,  16  décembre  1544. 

Minute  orig.  Avch.  de  Berne.  Ern.  Cha vannes.  Extraits  des 

Manuaux  de  Lausanne  (1536-1564)  p.  101. 

Nobles,  etc.  Nous  avons  entenduz  vostre  lectre,  datée  ix  de  ce 

présent  moys,  faisante  mention  des  empôs  qtie  prétendes  mettre 
sus  les  estrangiers  qui  sont  venuz  Jiahiter  en  la  ville  de  Lausanne, 

etc..  et  par  ces  moyens  recepvoir  en  bourgeoys,  et  les  laisser 
jouyr  et  user  de  toutes  utilités  communes,  etc.  Sur  quoy  vous 

respondons  et  par  mode  '  d'ordonance  advisons  et  establissons  : 
Que  des  estrangiers  qui  doresenavant  viendront  pour  habiter 
et  faire  résidence  rière  Lausanne,  et  user,  jouir  et  gaudir  des 
pasquiers,  utilités  et  émoluments  comuns,  que  un  cliescung 

d'eulx,  s'ilz  est  par  avant  nostre  soubgect,  doye  payer  pour 
l'entraige  x  florin,  et  celluy  qu'est  soubgect  des  Ligues'  xx  flo- 

rin, et  ung  estrangier  xxx  florin,  —  touttertbys,  avant  estre 
receuz,  monstrer  bones  et  lectres  et  seaulx  dignes  de  foy  de  leur 

nais[s]ance,  s'ilz  est  procréé  de  légitime  mariage  ou  bastard,  et 
sMlz  est  de  libère  et  non  servile  ou  talliable  condition  :  lesquels 

'  CVst-à-diro,  di's  cantons  de  la  Confédération  suisse. 
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talliables  ou  de  soVviU^  condition  ne  debvés  accepte^'  pour  ha- 
biter rière  vousl  Item,  ({U<>  ung  chescung  ayt  et  monsti-e  testi- 

moniales comme  et  pour  ([ueiles  raisons  ilz  est  départy  de  son 
pays,  et  de  sa  renommée  et  conversation  \  etc.  En  ce,  voulons 

estre  réseî'vés  :  les  xjrédicants,  les  tnaistres  d'escoles,  les  i^'o/ès- 
seurs,  les  escolliers,  nous  commissaires  et  tous  aultres  nous  offi- 

ciers. Datum  XVI  Deccnnbris  1544. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 

1423 

BÉAT  COMTE  à  Uûdolplie  Gualther,  à  Zuricli. 

De  Lausanne,  18  décembre  1544. 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Hottinger.  Bibl.  de  la  ville  de  Zurich. 

Qua?so  te,  Gualtere  suavissime,  ut  statim  ad  nos  advolare 

jubcas  patrem  Jncobi  Kriech,  qui  mihi  tantum  dédit  dolorem 

quantum  uunquam  pertuli  mortil»us  meorum  liberorum,  siqui- 
dem  quantô  impensiùs  illum  amabam  ac  reddere  doctum  cona- 

bar,  tant6  tuli  acerbiîis  sublatum  illum  esse  mihi.  ̂ ^erùm  hac 
de  re  aliàs  tecum  agam  pluribus.  quando  ita  sum  in  praîsentia 
perturbatus,  ut  neque  quid  agam  neque  quid  aut  quo  modo 

scribam  attendere  possim.  ̂ 'al(^  et  hue  primo  (iuo(iu('  die  paren- 
tem  ipsius  aut  alium  aliqu(^ni  mitte.  Hoc  mihi  solatio  est  :  quôd 
Christiani  estis,  et  scitis,  imô  docetis  omnia  geri  à  suninio  Deo 

circa  nos  mira  quadam  ac  perpétué  adoranda  providentia.  A'al(\ 
Laus,[anna']  15  cah^id.  Januar,  1544. 

Tuus  ex  aninio 

Beatl's  Comes  Donzarensis. 

D.  Bullingernm  salvere  jubeo,  ad  quem  scribam  per  eum  quem 
ad  me  mittes,  si  Dominus  dederit  Deus. 

(Inscriptio  :)  Doctissimo  vii-o  et  mihi  in  paucis  charo  I).  Rod. 
Galthero,  Ecclesi^e  Tigurinœ  pastori  vigilantissimo. 

-'  Los  haliitants  des  !■  bonnes  villes  «  du  P.iys  de  ̂ 'illul  n'étaient  j)as  sou- 
mis à  la  taille.  En  parlant  de  cette  ancienne  province  des  ducs  de  Savoie, 

un  historien  estimé  a  dit  :  «  Aucune  contrée  de  la  domination  de  ces  Princes 
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1424 

LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  à  la  Classe  de  Neuchâtel. 

De  Genève,  19  décembre  1544. 

Mscrit  orig.  Bibl.  des  pasteui's  d(^  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  805. 

Charitas  Dei  et  gratia  Cliristi  et  communicatio  spiritus  sancti 
vobis  semper  augeatur,  fratres  in  Christo  dilectissimi. 

Quod  à  fidelibus  ecclesiae  Dei  ministris  fieri  oportuit.  nos  in 
vestra  causa  nuper  à  vobis  rogati  prasstitimus  :  non  aliter  quàm 
in  nostra  tieri  cuperemus.  Deliberavimus  enim  non  semel  :  et 

quamvis  in  promptu  responderi  posse  judicaremus,  tamen  ma- 
luinius  in  conventus  nostri  diem  id  differre,  ut  omnium,  si  tieri 

posset,  sententia  rogaretur.  Re  iterum  proposita,  et  ultro  ci- 
troque  disceptata  ac  versata  in  omnes  partes,  nemofuit  ommno 

qui  eam  censurse  Jorniam  qnam  ad  vos  scrijjsimus^  ut  samtissi- 
mam,  non  velmmrder  aju^roharet.  Hactenus  enim  ita  usi  sumus 
non  sine  magno  fructu  :  eamque  adeô  necessariam  putamus.  ut 
sine  ea  diu  non  possit  status  Ecclesise  consistere.  Ac  vohis  idem 
videri  et  scripta  nostra prohari  non  duhitamus  : preeterqîtam  ah 
une  à  quo  intelligimus  totam  liane  tragœdiam  commotani  esse. 

Legimus  enim  literas  quas  nuper  ad  Calvinum  fratrem  nostrum 

dédit  ̂   :  quibus  proterviae  ac  temeritatis  suae  insigne  documen- 
tum  prœbet.  Nam  non  solîmi  consilia  nostra  fastuosè  rejicit  atque 

improbat  : sed  nos  etiam  aut xwo piieris  liahet,  aut  Calvinum  accu- 

no  ronfermoit,  dans  un  aussi  petit  espace,  autant  de  bonnes  villes,  autant 

de  gens  libres  et  aussi  peu  de  serfs.  »  (Nic.-Fréd.  de  Mulinen.  Recherches 

hist.  Kur  les  anciennes  assemblées  des  États  du  Pays  de  Vaud.  Berne,  Dé- 
cembre 1797,  p.  43.) 

'A  comparer  avec  la  décision  prise,  le  25  septembre  1541,  par  les  nobles 
et  bourgeois  de  la  ville  de  Cossonay,  au  sujet  des  .<  avenaires  »  (t.  VU, 
p.  288,  n.  5). 

'  Voyez  la  lettre  du  7  novembre,  qui  peut  servir  à  expliquer  celle-ci. 
Les  manuscrits  originaux  de  ces  deux  lettres  sont  de  la  belle  écriture 
latine  de  Nicolas  des  Gallars. 

''Allusion  à  la  courte  lettre  de  Chaponneau  (S"  1417,  p.  384). 
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satf(dsi\  Eum  porrô  tam  stupido  esso  ingonio  non  existinianius, 

ut  putet  Calvinum  suo  ai-bitrio,  non  omnium  nostrûm  consiuisUp 
<'t  voluntato,  scripsisso '.  Ut  enim  Farellus  yq^îvo  omnium  no- 
mine  scripsit^  sic  Calvimis  nostro  et  consensu  et  mandato  i-(>s- 
pondit.  Stolidissimi  esset  hominis,  id  cujus  manifestissimum 

apud  se  exemplum  videt,  in  aliis  non  agnoscere.  Quo  tit  ut  per- 
spiciamus  nos  omnes  sul)  Calvini  nomine  pèti  et  accusari.  Qiia 

verô  impuderdia  etiamnuni  honns  ille  vir  hiscere  audet,  nec po- 

tiùs  culpam  suant  agnoscitf  Cum  ecclesiarum  jitdicio  sese  sum- 
miserit^,  aitdetne  adversns  eas  sic  insurgerez  Improbitatis  forte 
suae  à  nobis  approbationem  (^t  confirmationem  requirebat.  An 
non  intelligebat  nos  taies  esse  qui  hominum  proterviae  et  inso- 
lentise  sutfragari  nec  possimus  nec  debeamus  :  sed  potiîis  repur- 
gandam  talium  errorum  veneno  Ecclesiam  judiccnnusV  An  pu- 
tabat  nos  assentatores,  non  Dei  ministros  esse,  ut  unius  hominis 

vanitatem  sancto  Ecclesiœ  instituto  prœferremus  V 
At  clariora  Scripturse  testimonia  desiderat.  Quid  verô  clarius 

quàm  quod  de  reprtdiensione  Pétri  et  Pauli  protulimus,  de 

pres1)ytero  coram  omnilnis  arguendoV  Nonne  hsec  sunt  Scrip- 
turie  exemplaV  Si  Ecclesiae  veteris  usum  et  approbationem  re- 
quirit,  videat  quid  in  synodis  provincialibus  agebatur.  Sed  ho- 
mini  ol)stinato  et  contumaci  nihil  omnino  satisfacere  poti^t. 

Imbutum  errore  ingenium  omnia  posthabere  solet.  Ejus  p(M-ti- 
nacia  nunquam  (umi  rectè  judicare  sinet.  aut  intelligent  quae 
necessaria  sint  in  Ecclesia  gubernanda.  Nonne  turpissimum  est 

pastori  jam  ?etate  provecto.  qui  se  inter  primos  haberi  vult, 
non  animadvertere  quantum  Iraterna  correctio,  quiç  omnibus 

sine  discrimine  mandatur,  ab  (>a  différât  quœ  pars  est  eccle- 

siasticœ  politise  V  Minime  quidem  arbiti-amur  ipsum  ita  igno- 
rantem  esse,  ut  hsec  non  intelligat  :  sed  apertè  maliciam  hominis 

i-eprehensionem  ferre  nob^ntis  intuemur.  Arrogardiam  ejus  m 

superhiam  perspicimus  :  dum  existimat  oliquid  de  sua  existima- 
tione  deperire,  si  àfratrihus  adnioneatur.  Quanta  verô  stultitia 

*"•*  Cf.  p.  385,  renvois  de  note  6-8,  l'accusation  qui  motivait  ce  grief  des 
ministres  de  Genève.  Calvin  le  tit  valoir  avec  d'autant  i)lus  de  vivacité, 

qu'il  avait  reçu  carte  blanche  de  ses  collègues. 

^  Farel  avait  envoyé  à  l'église  de  Genève  la  circulaire  du  28  octobre. 
«  Cf.  le  N°  1401,  p.  347,  renvoi  de  note  9, 
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aiit  potiùs  iiisania  est  nolle  à  fratribus  et  collegis  placide  hor- 
tantibus  aiuliri^  quod  postea  à  viilgo  cimi  summo  dedocoro  et 

ignominia,  nec  sine  insigni  ecclesiae  detrimento,  audire  cogamui'. 
Videmus  hune  ex  eorum  esse  numéro  qui  blandè  moniti  tiunt 

détériores  :  et  in  eos  qui  ipsis  bene  cupiunt,  totis  viribus,  quasi 

furore  perciti,  nituntur  irruere.  Cum  enim  ipsum  amicè  ac  fide- 
liter  monuissemus  ut  resipisceret,  atque  essemus  conati  lenibus 
eum  verbis  in  viam  reducere  :  non  tantîim  arroganter  nos 
rejicit,  et  se  obstinatiorem  praebet  :  sed  etiam  nos  petulanter 

lacessit,  verborumque  artilicio'  ludere  ait,  quôd  tirma  Scripturse 
testimonia  non  liabeamus.  Comparatiortes  Hieronymi  in  Vir/i- 
lantium  adduciP :  ac  si  contendere  2)otiùs  quàm  Jidéle  cor/silinin 

prsebere  voluissemus.  Qualis  vero  est  hœc  hominis  iniporhmitas  .^ 

An  cœtiini  nostrum  rhetorum^  mit  sopldstarum  scholam,  non 
ecclesiam  Deipidat?  An  levis  est  hsec  injuria  adversùs  pastores 
ecclesiae  Dei,  ut  malani  causam  verborum  lenociniis  tueri  et 

defendere  nitantur,  potiùs  quàm  quod  verum  est  docereV  Non 
certè  ita  edocti  sumus.  Non  ita  spiritus  ille  veritatis  quo  nos 

l'egi  contidinius  nos  aberrare  sinit.  Verùm  causa  ipsa  sequissima 
satis  seipsam  tuebatur  :  nec  verborum  ornatum  aut  orationis 

leporem  requirebat.  Satis  ipsi  perspicitis  Calvinum  nostrum  non 

in  eo  studuisse,  ut  scriptum  illud  verbis  ornaret.  Nec  enim  sim- 
pliciùs  aut  nudiùs  scribi  potuit,  sed  ut  quàm  apertissimè  fieri 
posset,  rem  omnem  patefaceret,  distingueret,  explicaret.  Quod 
etiam  ut  faceret,  majorem  in  modum  ab  eo  petieramus.  Sed 
rester  ille  bonus  vir,  a?quissimus  forte  eloquentiœ  aut  facundias 

judex,  vult  nos  aut  prorsùs  barbaros  esse,  aut  turgidis  illis  ver- 
borum ampullis  et  vocabulis  sesquipedalibus  uti,  quibus  scripta 

sua  consarcinare  solet. 

Queritur  (»tiam  quod  ipsins  nomen  subticuerimus,  nosque  ex 
industriel  dissimulasse  ait.  Quasi  verô  tanta  sit  lama  ipsius  ut 
nobis  omnibus  possit  notus  esse  :  aut  non  potiùs  cum  nonnulli 
è  fratribus  illum  nossent,  parcere  tamen  ipsius  noniini  et  fanue 

maluei-imus,  (juàm  cum  dedecore  et  ignominia  nominare.  An 
ulli  unquam  sano  homini  jucundum  fuit  nominai'i.  cum  de 

'"*-^  Allusion  à  cortains  passages  de  la  lettre  de  Chaponneau,  p.  385.  II 
avait  écrit  le  mot  lihetor,  à  l'avant-dernière  ligne  (après  nitteris  conrellere), 
puis  il  l'avait  biffé  légèrement,  de  manière  à  le  laisser  très  lisible. 
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orroro  aiit  scolero  reprohcnditurV  Nisi  forte  liic  oonim  sit  simi- 

lis, (|iii  ciini  prtet-laris  faciuoribus  faiiiam  sibi  conciliarc  non 
possiint,  l'cbus  pcM'pcrani  gostis  aut  tlagitiis  nonn^n  quœi'unt. 
Loniîis  profet'tô  vt  Immaniùs  quàm  intlocilcni  lioniincm  docel)at, 
ipsum  tractavrnms.  Severioro  ot  acerbioro  objurgationo  oi  opus 

fuit.  Sod  ea  à  vobis  proticisci  d(d)ct.  Voi-omur  enini  ne  niniiùm 

ei  ob  sonium  indulseritis'":  eoquo  sit  insolcntior  factus.  Satis 
perspectuni  vobis  arbitraniur,  quô  niagis  talos  homines  sibi  in- 
dulgeri  vident,  oô  majores  spiritus  ducere,  et  ita  animo  elïerri, 

ut  tandem  sint  intolerabiles.  Nulla  p(M-niciosior  in  Ecclesia  pestis 
est,  quàm  superborum  ejusmodi  hominum  qui  ita  se  amant, 
tantîim  sil>i  indulgent,  ut  prse  se  nihili  faciant  omnes.  Volunt 
eminere,  estimari,  in  prœcio  haberi.  Intérim  errorum  suorum 
venena  spargunt,  nova  moliuntur,  ecclesiam  Dei  eonturbant. 
Utinani,  ut  optât  Paulus,  taies  abscin(bintur. 
_Non  duhitamus  qiiin  iste  multum  vohis  Jacessat  negocii.  Nec 

eifidem  mlliihemus,  ciiiu  scrihit,  servata  unitate  iu  vinculo pacis 

(sunt  enim  ejus  verba")  vos  controversari.  Potestne  is  paceni 
servare  qui  adeô  contentiosus  est,  ut  neminem  audire  velit  : 

solamque  opinionem  suam  omnium  et  Scripturarum  et  ecclesia- 
runi  autlioritati  anteponat  V  Xum  animadvertit  quid  Paulus  cum 
in  omnibus  Dei  servis,  tuni  maxime  in  pastoribus  requirit,  ne 

sint  litigiosiV  Non  sic  fortassc  illum  docuit  superba  illa  et  arro- 

gans  doctorum  schola  '-,  quie  omnia  dissentionibus  implet,  cœlum 
et  terram  commovet.  Contumaces  et  fastidiosos  illorum  mores 

(iui])us  et  suapte  natura  et  disciplina  induitus  est  non  facile 
deponit.  Quod  cum  ita  sit,  non  possumus  aliter  de  tali  homine, 

(juàni  arroganti  et  protervo  et  de  ecclesiœ  perturbatore  per- 
nicioso  judicare.  Quamobrem  hsec  ad  vos  scripsimus  ut  ejus 

pervicaciam  et  proterviam  retundatis  :  atque  ita  repi'imatis  ut 
seipsum  agnoscere  et  in  viani  redire  cogatur.  Desinat  ecclesias 
lacessere,  et  intelligat  eas  plus  ipsi  sapere  quàm  ipsum  sibi.  Ne 
fèces  suas  ampliùs  commoveat  :  alioqui  futurum  ut  ipse  sibi 

perniciem  exitiunujue  parent.  N(^  nos  ampliùs,  (piod  minatur, 

"^  A  comparer  avec  la  p.  287. 

"  Ces  paroles  se  lisent  à  la  p.  38.5,  renvoi  de  n.  8. 

^*  S'agit-il  ici  de  l'université  de  Louvain,  ou  do  la  Sorhonne  (Cf.  la 
p.  894,  lig.  20)? 
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.sci'iptis  suis  fatiget.  Satis  enim  ipsum  uovimus,  neque  opus  est 
ut  abundantiùs  virus  suuin  offundat.  Ne  Calvinum  nostmm, 

majoi'ibus  nogociis,  ut  scitis,  occupatum  sua  importunitatc  avo- 
cet  aut  impediat,  Nunc  seriô  cjim  hostibus  Doi  pugnandum,  ot 

fortiter  obsistendum  esse  perspicitis.  Videte  ik^  intestinis  dissi- 
diis  avocemur.  Quôd  si  apud  nos  talis  esset,  aut  certè  mores 
mutaret  aut  minime  eum  toleraremus.  Valete,  fratres  in  Domino 

charissimi.  Deus  vos  gratia  sua  perpetuô  tueatur  et  protegat, 

donisque  suis  cumulet  :  ut  vestro  ministerio  ipsius  ecclesia  con- 
servetur  et  in  dies  augeatur.  Genevse  14.  Cal.  Januar.  1544. 

P.  Nynal'lt.  Nicolaus  Gallasius. 
Edmundus  Megret,  Edmundus  Champerellus. 

SORELLUS".  HeNRICUS  A  MaRA. 

Lodoicus  Cogneus'*,  Philippus  ar  Ecclesia. 

Regalis'^  Arel  Pol'ppin. 

Jacohus  Bernardus.  Pétris  ScLizANUs"^. 
JoANNES  Calvinus.  Matheis  Genestonus. 

J.  Ferron. 

N.  Petit''. (Inscriptio  :)  Fidelibus  Domini  nostri  Jesu  Christi  servis  qui 

in  eomitatu  Neocomensi  Christum  annunciant,  fratribus  et  sym- 
mistis  charissimis. 

"  Voyez,  sur  Pierre  Nynault,  la  p.  299,  note  5.  —  Edmond  ou  Aimé 

Mégret,  natif  d'Auxerre,  exerçait  le  saint  ministère  à  Moëns,  possession 
genevoise,  enclavée  dans  le  Pays  de  Gex.  —  Contrairement  à  ce  que  nous 
avons  dit,  p.  162,  cette  signature  ne  semble  pas  être  celle  de  Jacques  Sorel. 

L'initiale  qui  précède  le  nom  de  famille  est  plutôt  un  G  qu'un  /. 
"  Louis-  Cougnie,  pasteur  à  Russin. 

^^  Jean  Bey  ou  Bégis,  pasteur  à  Draillans,  au  S.-O.  de  TLonon  (Cf., 
dans  les  Ej)}).  et  Besp.,  p.  367,  la  lettre  de  Calvin  du  2  juin  1545). 

'*■'  Pierre  de  VEsduse,  de  Paris,  pasteur  à  Neidens,  territoire  genevois 
enclavé  dans  le  bailliage  de  Ternier  et  Gaillard. 

"  Nicolas  Petit.  Nous  ignorons  la  date  de  son  admission  dans  le  clergé. 

Il  fut  d'abord  pasteur  à  Genève,  en  1544,  puis,  la  même  année,  pasteur  à 
Chancy  (Cf.  Arcliinard.  Genève  ecclésiastique,  1861).  Pour  les  autres  signa- 

taires, cf.  l'Index  des  noms. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Heiiri  BulHiiger,  à  Ziiiich. 

De  Neuchâtel,  20  décembre  1544. 

Autographe.  Bibl.  do  la  ville  (!<>  Zurich.  Cal.  Opp.  XI,  809. 

S.  Nuper  ad  Megandrum  sc7'ihebam\  ut p'o  conservanda  hic 
inter  fratres  disciiitlina  u.ohis  adesset  istius  ecdesiée  sitffragio, 
cujus  autoritas  non  parva  nobis  est,  et  quod  bene  erexit  multo 
labore  non  pateretur  ruere^  Scio  enim  quàm  ditheile  fuerit 

statuere  aliquem  ordincm,  ut  confusio  et  turbatus  conventus 

non  esset  pro  sancto  conventu,  fierentque  omnia  d(^bitè.  Displi- 
cuit  nonnullis,  qui  tantùni  proprio  ferri  volebant  arbitrio,  ali- 
quid  statui  quo  in  ovdinem  cogerentur,  et  multo  magis  usus 
eorum  quae  statuta  fuerant,  ut  Megander  eoràm  vidit,  sed.  ut 
par  erat,  noluit  ob  réclamantes  impediri  quod  bonum  erat. 

C'uniculis  tentatum  (\st  ut  abrogarentur  quîF  faciebant  ad  îedi- 
tication(^m  ecclesise-*.  Introducti  fuerit nt  cdiqui  in  ministermm 
indehitè,  et  aliqncnndut  per  nialos  adjuti  hseserurd,  non  sine 
damno  ecdesiarum.  Sed  tandem  pvopitio  Christo  tmyins  ejecti 

Jnerunt  quàm  intraverint*.  And)itione  conati  sunt  alii  occupare 
ecclesias.  Vix  crederet  alicpiis  tanta  potuisse  excogitari  et  ten- 

*  Allusion  à  une  lettre  perdue. 

^  On  manque  de  renseignements  jirécis  sur  les  services  que  Gaspard 

Megnnder,  jadis  jjasteur  à  Berne,  avait  rendus  à  l'Église  neucliâteloise. 
Mais  l'on  ne  risque  pas  de  se  tromper  en  disant  qu'ils  devinrent  très  op- 
])ortuns  i)eudant  les  années  1534  à  1538,  où  Farel,  occupé  à  Genève,  ne 

put  que  rarement  visiter  Neuchâtel.  Nous  avons  vu  que  Megander  contri- 
Inia  par  sa  présence  au  synode  général  des  églises  romandes,  le  29  mai 
1534,  à  faire  voter  des  ordonnances  ecclésiastiques  qui  comjjlétaient  celles 

que  Neuchâtel  avait  acceptées  en  1533  (Cf.  le  t.  III,  j).  187,  218,  288.  — 
Ruchat,  éd.  VuUiemin,  II,  520). 

^  Lorsque  Farel,  banni  de  Genève,  reprit  ses  fonctions  à  Neuchâtel,  il 

trouva  l'église  de  cette  ville  dans  un  état  très  affligeant.  Aussi  écrivait-il  à 
Calvin,  au  mois  d'août  1538  :  "  IIîc  omnia  sunt  erigenda  :  nihil  jtrorsùs 
est  non  dissipatum  »  (V,  82). 

*  Voici  les  noms  de  ces  pasteurs  expulsés  :  Claude  d'Aliod,  Claude  de 
Glantinift,  Alexandre  le  Bel  (Cf.  les  Indices  des  t.  V,  VI). 
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tari  ut  pateret  ostium  eccle.sia3  suas  malis.  Sed  hîc  quoque  Cliris- 
tus  nobis  adfuit.  Demum  alla  et  alla  conantibus  id  visum  est 
facilius  si,  coiTectiouc  sublata  et  admonitione  sopita,  qui  conti- 
nentur  in  oiiicio  et  veluti  unum  perguiit  corpus,  moribus  ac 
vita,  imô  doctrina  etiam  dissidentes,  dissipart^ntur.  Quare  nnus 
è  nostro  cœtu  contradicere  cœpiV':  ntinam  tam  vehemens  et  tanto 
studio  ferretur  in  vitia  damnanda  et  eradicanda,  quàm  est  in 
hona  re  nobis,  si  possit,  auferenda  :  qiiam  omnes  servant  classes 
gallicœ,  iitjratres  omnes  corripiantur,  si  quid  peccarint  in  tam 
sacra  functio ne,  )i\  quid  egcrint  in  ruinam  ecclesiae  et  detrimen- 
tum  Verbi.  Hic  noster  adversarius,  nullo  facto  inter  eum  qui 
personam  gerit  publicam  et  privatum  discrimine,  inter  secretuni 
et  apertuni  peccatum,  inter  unius  et  niultorum  ruinam.  non 
sine  niultorum  damno  nobis  reluctatur,  et  duni  malè  Scripturam 
torquet,  non  tantùni  nobis,  verùm  etiam  Apostolis,  imô  ipsi 
quoque  Christo  est  injurius,  dum  nullam  patitur  correctioncm 
piam  esse  nisi  secretam.  Xulla  ofïicii,  nulla  astatis.  nulla  potes- 
tatis,  nulla  ruinée  aut  œditicationis  hîc  habebitur  ratio,  sed 
tantùm  personne,  quasi  in  admonendo  ministro  non  potiùs  eccle- 
siœ  quàm  ministri  ratio  habeatur,  et  non  magis  ecclesi^e  aediti- 
catio  quàm  unius  curetur.  Sed  ita  oportet  ejusmodi  ingénia 
ferri,  quae  non  ecclesiis,  sed  personis.  volunt  prospicere.  Siqui- 
dem  hoc  videtur  tantùm  :  vivet  ille  istic  commode,  amicus  est, 
fiât  ergo. 

Existimo  Megandrum,  qui  novit  eos  intus  c^t  in  cute  viros, 
qui  gravatè  jugum  pontificium  tulerunt  et  jam  videbantur  supra 
leges  omnes  esse  assecuti,  ciim  nomine  cellas  illas  charitatis^ 
tihi  et  collegis  indicasse,  si  redditœ  isti  fuerint  literie.  Quod  si 
non  factum  f lier it,  dlspicite,  qimso,  cum  symmystis  quid  secun- 
dhm  ChristumJHdicaveritis  agendum.  Et  cum  multa  isti  debea- 
mus  ecclesiae,  quo  tamen  officio  non  adjuti  sumus  à  vobisV  Hoc 
addetis  propter  Christum,  qui,  ut  causa  fuit  initii  omnium  offi- 
ciorum  et  perdurar(>  fecit  nos  hactenus,  ita  (>fficiet  ut  nos  me- 

moi-es  grati  vobis  exoptemus  ac  precemur  semper  optima.  Et 

^  Jean  Chaponneaa. 

^Y-Arc\  n'iiso  guère  do  l'ironio,  si  ce  n'est  en  parlant  des  mauvais  pas- 
teurs. On  ignore  qui  étaient  ceux  qu'il  qualiiie  ici  de  sanctuaires,  de 

«  chapelles  de  l'amour  chrétien.  > 
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quamvis  in  roforondo  partes  nunquaiu  esso  possimiis,  tamon,  ut 
Christus  novit,  do  tanta  occlosia  beiie  mereri  (.'upimiis,  cum  tani 
bono,  imô  quàm  optimè  do  nobis  sompor  morita  sit.  Hoc  coiiipo- 
sito,  pacom  sporamus  nos  habituros,  in  qua  nos  sorvot  is  ([iii 

pax  nostra  ost,  et  intcr  nos  et  cum  oninil)us,  in  omnium  a-diti- 
cationom  ot  Evangolii  pi-ogi'ossum. 

Valo,  mi  Bidlittgere  doctissimo,  ot  tocum  onincs  (jui  niinistrant 
in  Verbo  ot  qui  litoris  prœsunt.  Noocomi,  20  Docombris  1544. 

Farellus  tuus  totus. 

1426 

CLAUDE  VÉRON  '  au  Coiiseil  de  Berne. 

De  Gompesières,  i24  décembre  (1544). 

Inédite  on  partiel  Autograplio.  Arch.  du  canton  de  A'aud. 

Magnifiques,  puissans  ot  très  rodoubtoz  Seigneurs, 

Nous  avons  esté  informez  de  certain  pourclias  faict  par  Mes- 

sieurs du  Parlement  de  Chambéry,  à  l'instance  do  Mons^  le 

Procureur  général,  contre  Pierre  Fmire,  natif  d'Erheu'  au  du- 
ché de  Savoi/e,  à  ce  et  pour  ceste  lin  que  par  Voz  Magnificences 

soit  permys  es  commissayres  du  dict  Parlement  do  transporter 
hors  vostre  soignourio  ot  juridiction  le  dict  Faure,  détenu  en 
voz  prisons  pour  cas  civil,  à  Tinstanco  du  dict  Procureur  général. 

Parquoy  ayans  entendu  que  le  dict  captif  n'est  poinct  attoinct 
ny  convaincu  d'aulcun  villain  cas  méritant  supplice  extresmo, 
—  d  aultro  part  consydérans  que  si,  par  vostre  permission,  il 

est  rendu  es  prisons  du  dict  Parlement,  la  peyne  de  mort  {jour- 

*  Claude  Véron  était  déjà  p;istcur  en  1.542  dans  la  Suisse  romande.  11 

servit  d'abord  l'église  de  Genève;  mais  ayant  été  congédié  en  1544  par  les 
magistrats  de  cette  ville,  il  entra  au  service  de  MM.  de  Berne  (Cf.  la  p.  19, 
n.  19,  le  t.  VIII,  p.  207,  et  la  lettre  de  Calvin  du  25  avril  1545). 

*  Quelques  passages  de  cette  lettre  sont  cités  dans  l'ouvrage  de  Théodore 
Claparède  intitulé  :  Hist.  de  la  Kéformation  en  Savoie,  Genève,  A.  Cher- 
liuliez,  1893,  p.  164. 

*  Probablement  Arbhi,  village  situé  au  N.-E.  de  la  ville  de  Montmélian. 
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royt  onsuivyr,  en  tant  qu'il  s'est  retyré  soubz  vostre  chrestienne 
l'éforniation,  et  en  icelle  a  espouzé  femme  :  à  rayson  de  quoy 
sera  atteinct  par  les  dictz  juges  du  crime  qu'ilz  appellent  héré- 

sie^ joinct  que,  comme  nous  sommes  informez  de  nostre  frère 

Françoys  Gaillet,  prédicant  de  Cholex''  au  Mandement  de  Gail- 
lard, le  dict  vostre  captif  a  esté  poursuivy,  long  temps  a^  pour 

la  cause  de  religion  et  singulièrement  l'an  passé  pour  la  mesme 

cause  fut  détenu  prisonnyer  en  son  Archovesclié  de  Lyon'' :  qui 
luy  pourroyt  tomber  en  grand  préjudice,  —  Vous  supplyons 

très  lunnblement  qu'il  ne  soit  aliéné  de  vostre  juridiction  :  ains 
que  si  les  dictz  instaus  ont  juste  droict  d'action  à  l'encontre  de 
luy,  la  cause  soyt  vuydée  en  voz  terres,  et  que  par  Voz  Sei- 
gnouries  \wy\\Q  luy  soit  adjugée  selon  le  démérite  du  cas,  et  ce 

à  celle  fin,  que  ne  soyez  estimez  consentans  à  la  peyne  qu'il 
pourroyt  souffrir  à  cause  de  la  Religion  Chrestienne,  s'il  tom- 
boyt  es  mains  des  dictz  poursuyvans. 

A  tant,  Seigneurs  très  chrestiens,  nous  submettans  tousjours 

à  vostre  obeyssance,  prions  le  Prince  Souverain  qu'il  vous  main- 
tienne et  accroisse  en  bonne  prospérité.  De  Compezières^  ce 

24  de  Décembre  (1544^). 
Voz  humbles  subjectz  prédicans 

es  Mandemens  de  Ternyer  et  Gaillard. 
C.  Véron,  ministre  de  Compezières, 

au  nom  que  dessus. 

(inscription  :)  A  noz  Magnifiques,  puissans  et  très  redoubtez 
Seigneurs  Advoyer  et  Conseil  de  Berne.  A  Berne. 

*  Voyez  Tliéod.  Claparède,  o.  c,  p.  154-161. 

^  François  Gaillet,  pasteur  à  Cholex  (aujourd'hui  Choulex)  village  du 

Chablais,  avait,  quelques  années  auparavant,  prêché  l'Évangile  à  Crassier, 
dans  le  Pays  de  Vaud. 

^  C'est-à-dire,  il  y  a  longtemps.  On  lit  dans  l'ouvrage  de  Th.  Claparède  : 
"  a  esté  jxnirsuiri/  longtemps,  »  ce  qui  amène  un  sens  différent. 

'Ce  détail  et  la  qualification  àcmessire  donnée  au  prisonnier  (n,  9),  per- 
mettent de  croire  que  celui-ci,  avant  sa  fuite  de  France,  était  homme 

d'Église. 

^  Hameau  dt-  la  commune  de  Bardonnex,  situé  à  1  '/^  I.  au  sud  de 
Genève. 

'•*  Le  millésime  est  déterminé  par  la  lettre  des  Bernois  «  aux  seigneurs 
tenants  lu  Cour  de  parlement  de  Savoye  »  datée  :  «  le  pénultième  jour  de 
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OSWALD  MYCONius  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâlel. 

De  Baie,  23  et  t26  décembre  1544. 

Inédite  on  partie'.  Autogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 
Cal.  0pp.  XL  SI  P. 

S.  Satis  foret  resjponsmn  a  Calvino  et  Argentinensibus^  ad 
controversiam  quee  movetur  à  fratre  quodam  apud  vos,  qiiàm 

par  est  inquietiore,  nisi  tu  tantopere  urgeres  ut,  prœter  respon- 

sum  allas  datuw'%  adltuc  responderemus  clariàs.  Liceat  verum 
dicere.  Comniovit  hoc  verbi,  quod  probat  turbatori  non  satis- 
factum,  nonnihil  fratres  meos  :  imô  in  tantuni  movit,  ut  jusse- 

rint  me  nihil  aliud  sci'ibere  quàm  :  Si  nequ(>at  esse  contentus 
bona  consu(^tudine  quani  usurpemus  in  ecclesia  nostra,  acceptam 
a  D.  Oecolampadio,  viro  doctissimo  atque  piissimo,  valeat!  Non 

enim  conipeteiv  ut  cujusvis  duriciei,  pnTesertim  in  negociis  pie- 
tatis,  occurratur  pro  voto.  Nam  seriptum  esse  :  Si  contuderis 

stultum  in  pila,  quasi  ptisanam  feriente  desuper  pilo.  non  au- 

Décpinbre,  l'an  prins  à  la  nativité  nostre  Seigneur,  1545,  »  —  ce  qui  veut 
dire  :  le  30  dé(?embre  1544,  d'après  notre  manière  de  com])tpr. 

MM.  de  Berne,  dans  cette  lettre,  offrent  de  punir  «  selon  ses  démérites... 

ung  nommé  messlre  Pierre  Faure,  détenuz  en  noz  prisons  de  Ternier.  » 

Mais  ils  refusent,  en  vertu  de  leurs  us  et  coutumes,  de  le  livrer  à  la  susdite 

Cour.  Nouvelle  lettre  des  Bernois,  à  ce  sujet,  datée  du  19  janvier  1545 

(Minutes  orig.  Arch.  de  Berne). 

^  Voyez  la  note  30. 

'^  Il  y  a  deux  rédactions  autographes  de  la  présente  lettre.  La  première, 
datée  du  21  décembre,  se  trouve  dans  la  collection  Hottinger  à  la  biblio- 

thèque de  Zurich.  C'est  le  texte  que  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont 

reproduit,  parce  qu'ils  le  croyaient  identique  à  celui  de  l'exemjilaire  de 
Neuchâtel.  Nous  relèverons  les  principales  variantes  de  la  première  rédac- 

tion, sans  indiquer  les  changements  que  Myconius  a  fait  subir,  dans  la 

seconde,  à  l'ordre  des  mots. 

*  Myconius  ayant  reçu  une  copie  de  la  lettre  de  Calvin  du  7  novembre, 

l'avait  envoyée  à  Strasbourg  (N"  1407,  n.  1),  et  il  croyait,  avec  raison,  que 

les  pasteurs  strasbourgeois  répondr;iient  aux  questions  posées  par  l'Eglise 
de  Neuchâtel. 

*  "  *  Lettre  perdue. 
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feretur  ab  eo  stulticia  ejus".  Acljecerunt  :  Si  absque  motu  gra- 
viore  fieri  possit,  excommunicandum  esse,  ut  qui  resistendo 
palàm  doceat,  non  se  aptum  esse  promulgando  Evaugelio.  HaiC 

est  sententia  fratrum.  Quœ  seqnuntur  mea  sunt^:  qnœ  causa  est 

cur  ad  te,  non  adfratres,  scriham'. 
Morem  nostrum  in  prosynodis  et  synodis  ex])licatum  satis, 

epistola  nuper  missa\  plané  puto  :  quamvis  in  prosynodis  fera- 
mur  liberiùs.  oo  quôd  in  synodis  Deputati  laici  de  Senatu.  Prœ- 
iecti  quoque  rurales  adsunt  :  coram  quibus  non  omnia  fratrum 

vitia  sunt  exponenda.  nisi  pertinacia  privatim  monitorum  cogc- 
ret.  Libéré  dico  :  Displicuit  ant(^  aliquot  annos  prosynodorum 
mos  milii  propter  hanc  causam,  quôd  videbatur  minus  fraternus, 
ut  cui  locus  non  erat  per  totum  annum,  nisi  mox  ante  synodum. 
Intérim  autem  vel  doctrinœ  scandalon,  vel  peccatum,  aut  saltem 

rumor  peccati  promanare  ad  ecclesiam  totam  et  ad  vicinas  eccle- 
sias  poterat,  non  absque  gravi  jactura  Evangelii.  Sic  igitur 

agendum  mibi  videl)atur,  ut  cum  primùm  sinistri  aliquid  ru- 
moris  de  fratre,  quisquis  ille  tandem,  ex[s]urgeret,  frater  qui 
istud  audisset.  in  aurem  protinus  monendo  insusurraret  ei  de 

quo  rumor  esset  :  non  quidem  ob  aliud,  nisi  ut  idem  mox  in 
exortu  periret,  nec  deveniret  ad  laicos.  Admonitioni  si  reus 

daret  locum,  efficiens  ut  evanesceret  quicquid  fuisset  ex[s]usci- 
tatum,  sive  verum,  sive  falsum,  bene  quidem.  Si  non  daret  locum, 
ut  tum  coram  fratribus  accusaretur  et  emendaretur.  Quôd  si 

ad  hune  modum  tractatus  inveniretur  contemptor,  tune  tand(nn 
sisteretur  toti  Synodo  et  corriperetur.  minis  additis,  si  nihil 
acta  forent  profutura.  excommunicandum  esse.  Hîc  quia  cavere 
tentabam  ne  evangelica  doctrina  malé  ob  présides  ejus  audiret. 
existimabam  non  aberrare  me.  Yeruntamen  ubi  fratribus  con- 

su(>tudo  vêtus  accepta  ab  Oecolamjmdio  magis  placebat,  equidem 
facile  cedebam,  ut  cujus  non  est  aliquid  tentare  contra  collegas^ 
Atque  ita  manet  adhuc  institutum  fraterme  censura  vetustius. 

Adfratres  redeo^".  Intra  synodos  autem,  dum  [alijquid  accidit 

s  Proverbes  de  Salomon,  XXYII,  22. 

*  Dans  l'exemplaire  de  Zurich  :  Quae  sequuntur  ergo,  mea  sunt. 
'  Ces  dix  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  l'exenijjlaire  de  Zurich. 

'La  ])remière  rédaction  ajoute  :  nisi  conijiellar  a  Domino. 

'Tes  trois  mots  n'existent  que  dans  l'exemplaire  de  Xeuchâtel. 
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censura  proporiori  digiium,  sic  agoro  solomus.  Convciiiimis  pa- 

l'oclii,  pr^sertim  si  o\  pai-ochis  est  qui  aliquid  dosignavit.  aut 
contra  morcm,  aut  contra  lionostatom  :  et  doliberatione  lial)ita", 

pi'oponit  unus  aliquis  è  nobis  quod  ad  aures  nostras  pervonit, 
rogatque  ros  ita  se  habitat,  annon  V  Si  respondet  non  ita  habore, 
atquo  id  rationabilitcr  porsuadet,  monomus  ut  spocicm  cavoat 

mali,  unde  suspicio  et  rumor  sint  (>xorta.  Siri  compertum  ox  ore 
fuerit  accusati,  non  sine  causa  rumorom  ox[s]uscitatuni,  corri- 
pinius  amicè  et  obsecranius  désistât  in  posterum,  ne  nonien  Dei 

malè  propter  ipsum  audiat.  Si  gerat  morem.  inquinius.  pro 

fratre  simus  agnituri.  Si  non  gerat,  pro  nebulone,  UK^mbro  pu- 

trido  et  à  corpore  Doniini  amputando.  Ut  aganius  ad  liunc  mo- 
dum,  Paulinum  illud  in  causa  est  :  «  Omnia  ad  tedificationem 

fiant.  »  Et  paulô  post  :  «  Oninia  decenter  et  secundùni  oi-dineni 
liant.  »  Nam  hœc  si  fuerint  diligenter  observata,  potistateni 

habent  episcopi  traditiones  in  Ecclesia  faciendi,  qu?e  pertinent 

ad  bonos  mores  et  pietati  non  sunt  contrariée. 

Atqui  rogahit  forsitan  ille  vester  adversarius  :  Curnam  Me 

non  potins  utamur  institido  Domii/i  quod  est  Matth.  18  'f  ]à\v- 
viter  respondeo  :  Quod  Christus  tradidit  generab^  est,  ad  Eccb»- 
siani  totam  pertinens.  Quo  nos  utimur  spéciale  est,  ad  ministres 

solos  spectans.  quorum  conv(>rsatio  talis  esse  débet,  ut  vel  specie 
careat  mali.  Quamobrem  in  tempore  dum  est  occurrendum  ad 

rumores  peccatorum,  ne  dicam  ad  peccata.  non  est  tamdiu 

connivendum,  ut  ad  tiagitia  reliquorum  :  et  id  quidem.  ne  doc- 
trina  contaminetur  aliquo  modo.  In  ratioue  Domini  prirterea 

censures  adhibentur  laici.  Quantô  igitur  melius  sit  ut  fratres 

inter  se  invicem  corrigant,  illis  non  adliibitis,  quis  nescitV  Et 

veluti  prœvenimus  speciali  hac  correctione,  aut  saltcnn  pra'V(>- 

nire  studemus'^  formam  Domini  prtescriptam.  ne  (|uis  publiée 

sit  denunciandus  qui  aliquando  praluit'^  evangelio  Christi.  — 

Pauli  exemplum  rectè  Calvimis  adaptât  in  reprehension(>  P^'tri  : 

qui  quidem,  dum  esset  reprehensibilis,  coram  omnibus  repre- 

hendebatur.  statim  ut  Petrus  id  fuerat  comni(M-itus.  Quod  Paulus 

igitur'%  annon  lic<'bit  ctiam  in  eccb>sia  nobis.  si  idem  cum  eo 

'1  Exemplairo  de  Zurich  :  deliberatione  aliqua. 

'■■^  Ibidem  :  prreveniri'  sfudium  est. 
'*  Iliidem  :  ne  quando  pulilice  sit  denunciandus  qui  prsefuit  Evangelio. 
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finis  fuorit  propositus  :  cavendi  scilicot  periculum  V  Hîc  autem 

munit  nos  Paulus,  ne  quis  dicat  :  Num  Christo  velimus  esse  pru- 
dontiores  V  postquam  corripiondo  Petrum,  adeô  magnum  apos- 
tolum,  de  Christi  mandate  ne  cogitât  quidcm.  Puto  niliil  liîc 

habere  vestrum  illiim  quod  possit  objicere,  prseter  pertinaciam, 

qua  tamen,  si  voluerit  uti  pei'tinaciter'%  coi*am  Domino  loqui- 
mur'*^  non  esse  dignum  qui  frater  adpelletur. 

Ad  o?yed^owes  "  postquam  Calvinus  respondit  satis,  nescimus  '" 

si  opus  sit  ut  aliquid  adiiciamus'".  Quanquam  intérim  est  quod 
tam  exacte  non  rimamur^"  ut  fecit  Calvinus,  vir  naris  emunc- 
tissimae.  Articulus  enim  iwinms,  ubi  dicit  :  Correctionem  fra- 
ternam  actum  esse  charitatis,  si  positus  est  ut  generalis,  non 

est  ut  contradicamus^'.  Ut  enim  fratrem,  id  est  Cliristianum, 
dehortemur  à  malo  et  adliortemur  ad  bonum,  nihil  est  quod 
verè  nos  ex[s]timulet,  si  charitatem  exceperis.  Atque  ita.  quîe 

sequuntui-  etiam,  negare  non  possumus  :  correctionem  illam  esse 
prseceptum  Dei,  atque  melius  esse  corrigere  fratrem,  quàm  vel 
cibare,  vel  vestire.  Quod  si  praeceptum  est,  constat  quôd  neminem 
non  obligat. 

Articulus  secundus  praeteritur  a  Calvino,  sicut  etiam  à  nobis 
praeteriri  posset  :  nam  ingénue  fatemur  ignorare  nos  ejus 

Dialecticen.  Contrarium  dicere  possemus":  Adfirmativum  est, 
igitur  pro  omni  tcmpore  obligat  :  id  est,  quotiescunque  frater 

opus  habuerit  correctione^*. 
Articulmn  tertium  ex  proximo  infert  :  quo  negato,  et  illatio- 

"  Ibid.  :  Quod  Paulus  igitur  fecit. 

^^  Ce  pertinaciter  ne  figure  que  dans  la  seconde  rédaction. 
^^  Ex.  de  Zurich  :  coram  Domino  dico. 

'■^  Ibidem  :  ohjectionem  ejus.  ̂ ^  Ibid.  nescio.  '^  Ibid.  adjiciam. 
^"Ibid.  :  quod  non  tam  exacte  rimor  ut  fecit  Calvinus. 

"^^  Ibid.  :  non  habeo  quod  contradicam.  —  La  substitution  de  la  1'"  per- 
sonne du  pluriel  à  la  T"  du  singulier,  dans  cette  partie  de  la  lettre,  ne 

pourraii-elle  pas  s'expliquer  de  la  manière  suivante?  Les  pasteurs  de  Bâle, 
après  avoir  lu  la  lettre  de  Myconhi.'i  du  21  déc,  lui  auraient  dit  :  Elle 

rend  bien  notre  pensée.  Faites-en  donc  une  copie  et  envoyez-la  à  Farel, 
en  notre  nom.  Myconius  se  serait  vu  ainsi  autorisé  à  écrire,  au-dessous  de 

sa  signature  :  «  fratrum  Basiliensium  nomme,  »  indication  qui  n'existe 
pas  dans  la  lettre  du  21  décembre. 

^•^  Exemi)Iaire  de  Zurich  :  Contrarium  ego  dicerem. 
''•'Ibid.  La  phrase  finit  sans  le  mot  correctione. 
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nem-*  falsam  esse  palàm  est.  Errât  autem  in  fine  corroctionis 
fraternse  statuendo,  sicut  Calvinus  adserit.  Nam  non  solùm 

fratris  emendatio,  sed  etiam  ecclesiae  quseritui-  utilitas,  nompe 
ne  scandalum  à  fratre,  cujus  peccatum  adhuc  latet,  ponatur. 
Vel  si  palàm  est  peccatum,  ut  eadem  gaudoat  de  correcto  et 
emendato,  et  inde  magis  etiam  sibi  caveat  in  posterum. 

De  articitlo  quarto  satis  Calvinus,  et  nos  paulè  antè  senten- 

tiam  nostram  exposuimus^^ 
Articulus  qui/dus  de  peccato  fratris  notorio,  vidctur  plané 

positus  inconsyderatiùs,  ne  quid  dicam  aliud.  Quis  enim  de  cor- 
rectione  sic  audivit  unquam,  ut  videlicet  quis  admoneatur  ob 
peccatum  jam  cognitum?  Annon  Paulus  scribit  :  Si  quis,  cum 
frater  adpelletur,  fuerit  scortator  aut  avarus  etc.,  cum  ejusmodi 
ne  cibum  quidem  capiatis  ?  Quamobrem  in  hac  sententia  semper 

fuimus-*^:  Peccata  notoria  excommunicanda  esse.  Et  nisi  Ma- 
gistratus  sua  pœna  vel  muleta  nos  interdum  preveniret,  jus 
Ecclesise  prosequeremur.  Verîim  pœna  irrogata  non  vult,  ut 
duabus,  quod  dicitur,  virgis  aliquis  csedatur.  Quamvis  intérim 
multatus,  si  voluerit  ad  Cœnam  admitti,  cogatur  cum  Ecclesia 
reconciliari. 

In  ultimo  articulo  vir  ille,  oblitus  ejus  quod  nemo  Christianus 
nescit,  non  scribit  prudenter.  Videtur  enim  ignorare  velle, 
unum  corpus,  uuam  sanctam  ecclesiam  esse  catholicam.  Quôd 
si  verô  particulares  ecclesiae  multae  sunt,  communio  tamen  est 
sanctorum.  Hinc  frater  denunciatus  in  una  ecclesia  particulari, 
denunciatus  est  in  tota  universali.  Quid  igitur  velit,  non  satis 
compertum  est. 

Haec  sunt  quae,  quanta  potuimus  brevitate,  ad  petita  respon- 

demus^'.  Aliorum  scripta,  ut  sunt  copiosiora,  ita  et  doctiora^* 
et  efficaciora,  et  nimirum  utilitatis  majoris.  Nos  damus  quae 

possumus  :  tu  boni  consulas.  Vale  cum  fratribus  piis  omnibus -^ 
Basileœ.  23.  Decembr.  anno  1544. 

Os  :  Myconius 

fratrum  Basiliensium  nomine*". 

^•*  Il)id.  :  illatam  falsam  esse. 

'^°  Ibid.  :  sententiam  meam  exposiù.  C'est  encore  une  allusion  à  la  lettre 
de  Myconius  qui  est  perdue  (renv.  de  n.  4,  8). 

^**  Dans  la  première  rédaction  :  Quamobrem  ego  cum  fratribus  in  hac 
sententia  semper  fuimus. 

T.  IX.  28 
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Idem.  Dimi  lisec  scriho,  signifxat  Sultzerus,  tragœdiam  Ber- 
nenseni  esse  iMcatam  ita  ut  omnia  meliùs  quàm  pro  opinione 

ceciderint^'.  Tragœdia  nova  quse  est  exorta  inter  Luther um  et 
Tigurims,  eripiet  aliquando  nobis  Evangelium,  nisi  magno 
miraculo  Dominu.s  praepediat.  Maneamus  in  statione  commissa, 
et  Dominus  erit  uobiscum.  Si  scandalum  non  esset,  equidem 

propter  contentionem  manum  non  verterem  :  novi  enim  cui 

crediderim  :  is  me  servet  rogo  in  finem.  Vale  iterum,  et  Domi- 
num  pro  me  mutuiter  orato. 

Priîis  quàm  clauserim  lias,  venit  à  te  einstolium  quartum^^, 
propter  quod  addenda  hsec.  De  Concilio  Tridentino,  ne  verbum 

quidem  audio^^  Putat  Bucerus  in  Comitiis^^  de  religione  nihil 
actum  iri.  Nostri  nihil  postulabunt  :  adversarii  manibus  et  pe- 
dibus  obsistunt  ne  quid  agatur.  Divinato  quid  hsec  sibi  velint. 

De  vestra  causa,  ex  Argentina  nihil  ad  me  scribitur.  A  Tigu- 
rinis  nihil  spero  quod  ad  me  mittatur  :  odio  prosequuntur  enim, 

quôd  persuasi  sunt  me  favere  Bucero  atque  adeô  Luthero,  quàm 

ipsis  magis^\  Intérim  tamen  ego  quae  commisistis  ad  illos  dimisi, 
et  literas  Calvini  egomet  descripsi,  unà  cum  articulis  adversarii 

vestri^^  Audio  Lutherum  a  Csesare  vocatum  ad  Comitia":  con- 

tra id  quod  modo  scripsi  de  Buc.[ero],  puto  fabulam  esse^^ 
Dominus  vos  juvet.  Vale  tertio.  Ipsa  die  Stephani^^ 

(ImcriiMo  :)  D.  Gulielmo  Farello,  pio  et  docto  ministro  Ec- 
clesiae  Neocomensis,  fratri  in  Domino  venerando  suo. 

*'  Ibid.  :  quse  quanta  potui  brcvitate  ad  petita  rescribo. 
^^  Ibidem  :  elegantiora. 

29  Ces  deux  derniers  mots  sont  absents  de  la  première  rédaction,  qui  est 
datée  :  «  Basilese  Thomse  a.  1544.  »  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  disent 

en  note  (p.  814)  :  «  21.  Dec,  non  23  ut  legitur  apud  Kirchhoferum,  Farel, 

II,  76.  «  —  Kirchhofer  (Farel's  Leben)  ayant  suivi  le  manuscrit  de  Neu- 
châtel,  a  été  très  exact  en  adoptant  la  date  du  23  décembre. 

'"  Ces  trois  derniers  mots,  la  signature  et  l'adresse  manquent  dans  l'exem- 
plaire de  Zurich.  Le  texte  des  Calv.  0pp.  se  termine  par  la  date  1544.  La 

page  qui  suit,  dans  le  manuscrit  de  Neuchâtel,  est  donc  inédite. 

*'  Cf.  la  lettre  de  Suitzer  du  7  novembre,  p.  358,  et  celle  de  Viret  du 
7  février  1545. 

*^  Nous  ne  connaissons  aucun  de  ces  quatre  billets  de  Farel. 

**  Le  19  novembre  précédent,  le  pape  Paul  III  avait  publié  une  bulle 
qui  convoquait  le  Concile  à  Trente  pour  le  15  mars  1545. 

**  La  prochaine  diète  de  Worms. 
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JEAN  CALYix  à  Pierre  Viret,  à  Lausanne. 

(De  Genève)  25  décembre  (1544). 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  ir  106.  Cal.  0pp.  XI,  814. 

Promiserat  quidem  Cliristopho7-us,  hîc  se  die  lunae  proxiinè 
elapso  futurum  '.  Nescio  quid  obstiterit  quominus  veniret.  Adhuc 
eum  expecto.  Ubi  venerit,  audiam  ex  eo  quœ  mihi  ab  eo  narrari 

maluisti,  quàm  ipse  scribere.  Ubi  audiero,  si  operœprecium  vi- 
debitur,  ad  te  scribam.  Quanquam  alioqui  omnino  scripturus 

sum,  vel  bac  una  causa,  ut  fratrum  nomine  vobis  de  Stephano  ̂  
respondeam.  Simul  mittam  lihellum  Cajnmculi^  unà  cum  literis*, 

ut  Neocomum  vel  ipse  in  reditu'^  perferas,  vel  pci-  alium  mit- 
tendas  cures.  Verùm  audito  Christophoro,  si  quid  erit  cujus  te 
admonendum  censuerimus,  faciam  in  tempore.  Vale,  mi  frater 
et  amice  integerrime.  De  nuptiis  Comitis  rumor  hue  manavit, 

nescio  an  falsus,  certè  mihi  bonisque  parùm  jucundus*^.  Cupio 

^^  A  comparer  avec  la  p.  245,  note  16. 

'^  Myconius  avait  copié  et  envoyé  à  Strasbourg  la  lettre  de  Calvin  du 
7  nov.  et  les  six  articles  ou  thèses  de  Chaponneau  (p.  349-350). 

*^  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  c'était  une  fausse  rumeur. 

**0n  ignore  l'objet  de  cette  allusion. 
*^  La  fête  de  saint  Etienne  martyr  se  célèbre  le  26  décembre.  Myconius, 

ayant  achevé  sa  lettre  le  28,  dut  probablement  attendre  jusqu'au  2G  pour 
trouver  un  messager  sûr. 

^  Christophe  Fabri  avait  promis  à  Calvin  d'être  présent  à  Genève  le 
lundi  22  décembre. 

*  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  Stephanus  mentionné  par  Calvin  dans  sa 
lettre  du  23  septembre  (p.  332,  note  4). 

^■*'*  La  longue  dissertation  de  Chaponneau,  sa  lettre  de  la  fin  de  no- 

vembre, et  celle  des  pasteurs  de  Genève  du  19  décembre  (N°'  1419,  1417, 
1424).  Viret  était  prié  de  i-emettre  ces  trois  manuscrits  à  ses  collègues  de 
Neuchâtel,  en  revenant  de  Berne. 

^  La  première  femme  de  Béat  Comte  était  morte  dans  la  uuit  du  3  au 
4  août  1544.  Il  se  remaria  Ib  15  février  1545.  Ces  détails  fixent  le  millésime 

de  la  présente  lettre. 
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equidem  vanum  esse.  Saluta  fratres  diligenter,  et  tuam  fami- 
liam.  25.  Decemb.  (1544). 

JOANNES  CaLVINUS  tUUS. 

(Inscriptio  :)  Petro  Yireto,  Lausanensis  ecclesiae  fido  pastori, 
fratri  et  amico  integerrimo. 

1429 

LES  PASTEURS  DE  STRASBOURG  aiix  Pasteiirs  de  Neuchâtel. 

De  Strasbourg,  29  décembre  1544. 

Mscrit  orig.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Cal.  0pp.  XI,  815. 

Gratiam  et  paceni  a  Domino,  observandissimi  -^t  charissimi 
fratres.  Quanquœn  nostro  vos  responso  opus  non  liaheatis,  tamen 

cum  debeanms  vohis  omnia,  hoc  rogati  detredare  officioliim  in- 
dignum  nostra  midua  charitate  existimavimus.  Morem  instau- 
randi  et  confirmandi  cum  studium  coUegarum  in  sacro  munere, 
tum  etiam  exisUmationem  eorum  apud  ecclesias,  de  quo  inter 

vos  disputatis,  vidimus  observari,  etiam  apud  alla  quàm  minis- 
trorum  ecclesiae  collegia,  Tiguri,  Bernœ  et  aliquot  aliis  in  eccle- 
siis  in  synodis.  Fatemur  sanè  ea,  qui])us  is  frater  qui  morem 
hune  non  probat,  moveri  videtur,  facile  incidere  posse,  si  non 

syncera  obtineat  regatque  omnia  charitas.  Facile  enim  vel  exclu- 
dentur  à  fraterna  admonitione  erga  ministros  qui  ex  plèbe  ad 
eam  rem  idonei  sunt,  et  cleri  ordo  à  laica  communione  nimiùm 

alienabitur,  vel  imperitiores  ex  ministris  ad  contumeliam,  vel 
etiam  calumniam,  abutentur  hac  judicandi  reprehendendique 

licentia,  et  quod  institutum  est  ad  sacri  ministerii  instauratio- 
nem  valebit  ad  ejus  destructionem.  Atque  ideo  Satanse,  ne  vel 
alterutra  vel  utraque  via  irrepat,  diligenter  providendum  est. 
Attamen  duni  omnia  coram  Domino,  quanta  possumus  dïligentia, 

onini  personarum  respectu  secluso,  consyderamus  et  expendimus, 
non  possumus  non  jirobare  niorem  ïllum,  fratres  sacro  ministerio 
deputatos  ita  subinde probandi preficiendique\ 

'  Dans  l'édition  do  Brunswick  :  perficiendique.  Nous  y  avons  noté  quel- 
ques variantes. 
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Verhuni  Domini  quod  hue  nos  deducit,  est  id  quod  reqinrit 

religiosè  probare  qui  administrandis  ecclesiis  dehent  jjra^Jici, 
ossoque  ipsos  inculpâtes  et  bonis  tostimoniis  ab  omnibus  coni- 
niondatos,  esse  in  omni  pietate  exempla  gregis,  atque  in  his  ita 
proficere  quotidie,  ut  progressus  eorum  manifestus  fiât  omnibus. 
Attende,  inquit  apostolus,  lectioni,  exhortation!,  doctrinse  :  ne 

negligas  donum  quod  datum  tibi  est  per  prophetias  eum  impo- 
sitione  manuum  presbyterii.  Hœc  cura,  in  his  esto,  ut  progressus 
tuus  manifestus  fiât  omnibus.  Jam  certum  est,  studium  hoc  ad- 
monitione  fratrum  et  collegarum  in  sacra  functione  excitari 
multùm  posse,  et  fratres  singulos  hoc  sibi  officium  charitatis 
invicem  debere,  quod  Paulus  prœstitit  discipulis  et  collegis  suis, 
Timotheo,  Tito  et  aliis,  de  quibus  soUicitus  fuit,  ut  proficerent, 
in  quos  inquisivit,  quos  etiam  exploravit.  Ad  Corinthios  misit 
Timotheum  et  Titum,  ut  cognoscerent  et  emendarent  si  quid 

vitii  obrepsisset,  et  urgerent  pietatis  officia  in  quibus  illos  de- 
prehendissent  cessare.  Ipse  de  suo  adventu  Corinthiis  scribens, 

Veniam,  inquit,  citô,  si  Dominus  velit,  et  cognoscam  non  ser- 

monem  eorum  qui  infiati  sunt,  sed  virtutem.  Unde  verô  id^ 
cogniturus  erat  ?  Indubie  eo  quo[d]  animadversurus  erat  in 
taies  virtute  spiritus  sancti  aliquanto  scveriùs,  at  non  nisi  in 
convictos  inflationis  suœ.  De  his  verô  cum  delationem  à  familia 

Chloës  absens  admisisset,  quis  dubitet  etiam  prœsentem  postea 
in  eos  inquisivisse  ?  Precabatur  idem  apostolus  a  Domino  ut 

videret  faciem  Thessalonicensium,  que  suppleret  v<jz£p-/iu(xza. 

■KÎGzsoi^  aiizorj,  quœ  deerant  fidei  illorum  :  orabat  ipsis  auges- 
centem  et  redundantem  charitatem,  ut  et  ipsi  sua  invicem  et 
omnium  corda  confirmarent,  quô  essent  irreprehensibiles  in 
sanctitate  coram  Deo.  Eadem  de  causa  miserat  ad  eos  Timo- 

theum, hocque  officii  illis  coràm  ipse  antè  ita  praestiterat,  ut 
tanquam  pater  filios  suos  adhortatus  fuerit  et  consolatus,  et 
obtestatus  quô  versarentur  digne  coram  Domino. 

Hsec  quidem,  quia  officia  charitatis  sunt,  omnium  Christiano- 
rum  sunt  :  at  quia  à  ministris  Domimis  requirit  ut  cunctis  se  in 

omnibus  quœ  inetatis  sunt,  exempla  prxbeant  iJopido,  id  etiam 

in  hoc  génère  officii  stndere  dehent,  ut  piatn  scilicet  gérant  solli- 
citiidinem  omnium  quidem,  Jioc  autem  magis  sui  ordinis,  minis- 

^  Ibidem,  le  mot  id  est  supprimé. 
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troriim  et  collegarum,  que  illos  prssire  niagis  etprœlucere  cseteris 

in  omni  génère  virtutum  et  officiorum  necesse  est,  eamque  solli- 
citudinem,  ut  studiosè  etiam  inquirant,  si  quis  infirmetur,  si 
qiiis  aliquicl  peccarit,  aut  in  periculo  peecati  versetur,  si  in 
officio  suo  cesset.  Quis  enim  pater  non  ita  inquirat  de  filiis,  quae 
nutrix  non  de  alumnis  suis  V  Atqui  nullus  pater,  nulla  mater, 
nulla  de  natis  et  infantibus  suis,  nulla  nutrix  de  alumnis  suis 

ita  potest  sollicité  inquirere  ut  res  illorum  habeant,  quid  va- 
leant,  quid  periculi  impendeat,  ut  id  fratres,  ut  membra  in 

Christo  decet,  etiam  quœlibet,  nedum  primaria,  uti  sunt  eccle- 
siarum  pastores.  Et  quoniam  nemo  non  cerebri,  non  cordis,  non 
oculorum  majorem  gerat  sollicitudinem  quàm  musculorum  vel 
digitorum,  quibus  Isesis  tamen  non  ita  magno  corpus  incommodo 
afficitur,  ita  quis  rectse  fidei  non  agnoscat  ministros  ecclesige 

talem  sollicitudinem  et  de  se  ipsis  invicem  inquisitionem  cum- 
primis  debere,  ut  quibus  cessantibus  tantîim  in  sua  functione, 
nedum  contra  eam  peccantibus  totum  corpus  ecclesise,  corpus 
Christi,  lœdi  graviter  oporteat  ? 

Nec  certè  verendum  ut  luec  niutua  inquisitio  et  cura  aliquid 
incommodet,  uhi  ea  inter  veros  Christi  ministros  exercetur.  Quis 
enim  vivens  in  cliaritate  et  vera  membrorum  Christi  commu- 

nicatione  tam  praeclarum  germanae  charitatis  officium  non  gra- 
tissimo  animo  exciperet  ?  Quis  enim  sibi  uni  sufficiat  ?  quis  in 

suis  delictis  et  morbis  non  cœcutit  V  quis  non  perpetuis  monito- 
ribus  et  excitatoribus  indiget  ?  Si  morbo  aliquo  vel  calamitate 
adfligimur  et  fratres  nos  solatio  inspectionis  et  admonitionis  de 
remodiis,  si  quid  possint,  destituant,  certè  excusationem  illam 
non  recipimus  :  Nesciebam  te  laborare;  ignorabam  te  ita  premi. 

Eam  scilicet,  inquimus,  curam  mei  geris,  sic  me  amas,  tam  sol- 
licité de  me  et  rébus  meis  inquiris  !  At  quis  morbus,  quae  infir- 

mitas,  qufB  calamitas  gravior  et  perniciosior,  quàm  detineri 

peccato,  quàm  cessare  in  officio  nostro,  quàm  lacère  contra  offi- 
cium ? 

Sed  secretb  et  privatim  moneri  fratres  Dominus  juhet.  Bectè, 
si  quid  ïlli  secretb  et  privatim  in  te  scilicet  peccarint.  Quid  autem 
si  frater  nondum  quidem  peccavit,  sed  impendeat  ei  periculum 
peecati,  id  quod  aliis  notum  sit,  tibi  notum  non  sit,  aut  non 
aequé  notum?  Quid  etiam  si  peccatum  jam  non  tantùm  in  te, 
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ut  tu  unus  ejus  conscius  sis,  sccl  in  multos  commissum  sit,  hoc 
est,  etiam  aliis  consciis,  et  tbrsan  aliis  magis  consciisV  Atqui 

vim  singularem  habct  reprehensio  quœ  fit  coram  fratribus  om- 
nibus et  ab  omnibus.  Nostis  excmplum  Pauli  rcpreliendentis 

Petrum,  et  pr£eceptuni  jubentis  incestum  Corinthium  increpari 

ab  omnibus.  Item  prseceptum  ejus  ad  Timotlieum,  repreben- 

dendi  eos  qui  peccarunt,  coram  omnibus.  Latissimè  sanè^  patet 
cura  illa  pastoralis  descripta  ab  Ezecbiele,  quaerere  quod  periit, 

reducere  quod  aberravit,  obligare  quod  fregit  aliquid,  confir- 
mare  quod  infirmum  est,  pascere  quod  sanum  est.  Sed,  ut  nulla 
sit  causa  corrigendi  et  instaurandi  fratres  et  ad  proficiendum 

eos  incitandi,  ob  quas  causas  talis  in  fratres  facienda  sit  in- 
quisitio  (quse  tamen  causse  in  nullo  quamlibet  sancto  collegio 
unquam  dotuerint),  tamen  causse  abundè  satis  fuerit,  cur  omitti 

talis  inquisitio  non  possit,  comprobatio  sacri  ministerii,  et  pro- 

gressus  cujusquam  manifestatio  mutuœque  chai'itatis  ex  hoc 
officio  charitatis  corroboratio,  quae  omnino  ista  mutua  inquisi- 
tionc  et  admonitione  perficitur,  ubicunque  verorum  ministro- 
rum  Christi  cœtus  coit.  Ethnici  tamen  agnoverunt  ejusmodi  in 
amicos  inquisitionem  et  mutuam  admonitionem  esse  germanee 
amicitise  proprium  ac  praecipuiim  oflficium. 

Quàm  inclignum  igitur  sit  ïllud  negligi  ah  iis  qui  soli  veram 
amicitiam  norunt  et  colunt,  a  Christianis,  indignissimum  atiteni 
à  ducïbus  et  tnagistris  Christianorum!  Et  ut  hi  singulariter  sese 
invicem  agnoscant,  suaque  intcr  se  concilia  propria  habeant, 

nemo  non  dubitabit  esse  in  officio  hujus  ordinis,  qui  considéra- 
nt hoc  et  prophetas,  qui  suos  peculiares  choros  habebant,  et 

apostolos  atque  presbyteros  apostolicos  tam  studiosè  observasse, 

tum  maxime  Dominum  ipsum  primum  hujus  singularis  et  arc- 

tioris^  societatis  in  Levitis  exemplum  et  prseceptum  dédisse. 
Cavendum  modis  omnibus  est  ut  cleri  et  laicorum  ea  discretio 

fiât,  ut  laicis  aliquid  subtrahatur  doni  Christi,  cujus  queant 
capaces  esse,  ut  ulla  ab  actione  et  judicio  ecclesiœ,  ad  quam 
prsestare  aliquid  possunt,  submoveantur,  ut  fecerunt  Antichristi  : 
rursus  autem  ea  etiam  caveatur  cleri  cum  plèbe  confusio,  ut 

per  plebis  imperitiam  affectusque  crassiores,  exactiora  impe- 
diantur  in  clero  spiritus  sancti  consilia  et  necessarise  de  rébus 

*  Ed.  de  Brunswick  :  sanè  est  omis.  *  Ibid.  auctioris  societatis. 
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Domini  deliberationes  et  judicationes.  In  Actis  videmus  ut  gra- 
viores  causas  apostoli  cum  senioribus  priinùm  excutiebant  ante- 
quam  ad  reliquam  ecclesiam  eas  referrent,  et  habebant  tamen 
longé  instructiorem  spiritu  plebem  quàm  nunc  habeamus\ 

Summa  nostrœ  fidei  de  hac  qudestione  est  :  Quicunque  fra- 
tris  vel  ipsum  peccatum  vel  periculum  etiam  peccati  occultum 
cognoverit,  is  fratrem  secretô  admoneat  et  instauret.  Intérim 

tamen,  quia  non  satis  observare  nos  ipsos  invicem  possumus,  et 
nostrum  ministerium  tam  multa  requirit,  habeantur  tempestivi 

conventus,  inquiratur  exacte  in  singulos,  indicent*^  etiam  sin- 
guli  quicquid  existiment  in  fratribus  emendandum,  adhibeatur 
correctio  ab  omnibus,  vindicetur  etiam  innocentium  fratrum 

existimatio,  comprobetur  ministerium  omnium.  Quod  certè  mu- 
tua  haec  inquisitio  et  admonitio  fratrum  egregiè  praestabit,  si- 
quidem  ex  charitate  vera  omnia  fiant,  quse  arcebit  omnem  et 

contumeliam  et  calumniam,  etiam  omnem  intempestivam  fra- 
trum contristationem.  Et  si  quid  etiam,  ut  multa  est  omnium 

infirmitas,  in  his  non  fiât  satis  candide  aut  non  satis  prudenter 
ad  aedificationem  institutum,  hoc  emendcnt  fratres  cordatiores  : 

opus  verô  hoc  tam  sanctum  et  salutare  ecclesiis  propterea  ne 
intermittant  neve  fastidiant.  Institutum  hoc  pervetus  est,  imô 
dum  ecclesiae  rite  administrabantur  perpctuum,  in  omnibus 
synodis  et  visitationibus  ecclesiarum  religiosè  observatum  :  quare 
à  spiritu  sancto  profectum  dubitare  irreligiosum  sit,  praesertim 

cum  tam  clarè  pateat  quantum  ad  sedificationem  pietatis  con- 
férât. 

Dici  profectô  non  potest  quàm  salutare  sit  fratres  in  Domino 

saepe  convenire  et  agere  id  quod  agere  semper  debemus,  ut 

instaurent  se  in  pietate,  in  vita  Dei,  quod  certè  sine  acri  excus- 
sione  conscientiarum  et  vitae  cujuslibet  fieri  non  potest.  Cogi- 
temus  quse  sit  et  quid  valeat  communicatio  membrorum  Christi, 
quàm  etiam  simpliciter  in  conspectu  Domini  in  talibus  cœtibus 
praesidentis  agere  oporteat,  quàm  nuda  et  retecta  esse  omnia 
nostra  conveniat.  Dominus  det  vobis,  optatissimi  fratres,  et  in 
hac  et  in  rébus  omnibus  Christi,  idem  et  sentire  et  loqui,  et 

sentira  atque  loqui  quae  sunt'  certae  aedificationis  et  syncerae 
charitatis,  quae  ita  complectitur  commembra  Christi  omnia,  ut 

^  Ibidem  :  hahemus.  *  iudicent.  ''  sint. 
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cuique  tamen  suum  actiim  tribuat  et  conservet.  Conjuncta  onim 

esse  debeiit,  confusa  esse  non  debent.  Orate  pro  nobis  et  nostro 

ministerio.  Optamus  vos  optimè  valere.  Datum  29  Decombris 
anno  1544. 

D.  Caspar  Hedio. 

D.  Martyr  Florentinus,  professor  tbeologise. 

Theobaldus  NiGRi,  parochus  S.  Pétri  sen. 

Paulus  Fagius,  pastor  S.  Pétri  junioris. 
JoANNES  Lenglinus,  pastor  S.  Wilhelmi. 

Valerandus  Pollanus,  minister  Eccl.  gallic. 
M.  Bucerus. 

(Inscri]}tio  :)  Venerandis  et  optimis  fratribus  Christum  Neo- 
comi  docentibus. 

[P()ST-SCRIPïmi8:] 

G.  et  P.  Quo  die  priores  ad  vos,  colendi  fratres,  dedimus, 

recitata  sunt  nobis  hœc  proposita.  Nunc  ergo  et  ad  illa  accipite 
sententiam  nostram^ 

USUS  ECCLESI^. 

Censura  ita  iJeragitur.  Censendus  egredi  jiibetur  :  quo  egresso 

2)etit  decanus  à  vicinis  censendi  quid  tiorint  infrntre  qiwd  imJàm 

offendat  ecdesiam,  unde  impediatur  sedificatio  ecclesise,  et  pasto- 
ris  ministeriwn  rdlipendcdnr,  tum  propter  ipsum  tum  propter 

suos^\ 
Hoc  non  dubitamus  esse  proprium  officium  verœ  charitatis 

et  conimunionis  prœstantiorum  membrorum  in  corpore  Christi, 
administrantium  scilicet  religioncm  Christi  et  rectè  zclantium 

pro  ecclesia,  ut  ministretur  ei  ad  aedificationem. 

Demum  generatim  ah  aliis  petitur  quid  putent  dignum  cujus 

frater  admoneatur.   Uhi  omnes  suffragium  tulerint,  evocatur 

^  Ce  Post-Scriptum  est  une  pièce  séparée,  écrite  après  l'envoi  de  la  lettre 
précédente  (Cf.  le  renv.  de  note  9),  et  il  reproduit  les  Thèses  de  Chapon- 
neaii.  Chacune  de  celles-ci  est  suivie  des  observations  des  pasteurs  stras- 

bourgeois,  qui  sont,  dans  l'original,  complétées  çà  et  là  par  la  main  de  Bucer. 
Farel  a  numéroté  les  susdites  Thèses,  en  copiant  le  Vost-Scriptum  sur 

la  dernière  page  de  la  lettre  strasl)ourgeoise  du  29  décembre. 

^  Ces  trois  lignes,  écrites  par  Bucer,  sont  omises  dans  l'édition  de  Bruus- 
wick. 

^^  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  la  circulaire  de  Farel  du  28  octobre. 



442  LES  PASTEURS  DE  STRASBOURG  AUX  PASTEURS  DE  NEUCHATEL.  1544 

f rater,  etjiixta  conclusa  per  fratres  candide  et  amicè  admonetur 
ut  sanctè  officiiim  faciat  et  ecclesiam  sedificet. 

Christus  Dominus  est  in  medio  eoriim  qui  suo  nomine  conve- 

niunt,  quare  non  dubitamus  istam  admonitionem  nomine  om- 
nium, imô  Christi,  factam  magnopere  efficacem  esse. 

Adducta  per  contradicentem.  1.  Corredio  fraterna  est  actiis 
charitatis,  siib  Dei  prœcepto  cadens,  à  cujus  ohligatione  neminem 
eximendum  ducim  us. 

Verum  :  sed  duces  populi  Dei  debent  in  prsestando  hoc  officio 
charitatis  cum  erga  omnes,  tum  maxime  erga  se  invicem,  quos 
omnium  inculpatissimos  esse  oportet,  aliis  prseire. 

2.  Prœceptum  jraternse  corredionis,  cum  sit  affirmativum, 
non  pro  quolibet  tempore  ohligat. 

Verum  :  tamen  adeè  diligenter  adhibendum  est  hoc  charitatis 
officium,  ut  plœrique  sint  et  importuné  et  opportune  objurgandi. 

3.  Licehit  igitur  corredionem,  cujus  finis  est  Jratris  delin- 
quentis  emendatio,  non  solùm  differre,  sed  et  nonnunquam  pror- 
sîis  ah  ea  ahstinere. 

Haec  consequentia  quomodo  valeat  :  non  est  necesse  fratrem 
quolibet  tempore  monere,  ergo  licebit  nullo  ?  Dum  frater  est  et 

peccat,  certè  '  '  monendus  est,  et  quàm  primiim  id  cum  spe  aliqua 
emendandi  facere  licet.  Quœ  spes  etiam  magis  in  Dei  jussu, 
quàm  fratris  commoditate  ponenda  est.  Quaerere  quod  periit  et 
servare,  opus  est,  quod  ditterre  vera  charitas  non  patitur.  Finis 

quoque  hujus  admonitionis  non  sola  fratris  emendatio  est,  ve- 
rum etiam  disciplinas  communis  conservatio. 

4.  Juxta  Christi  prseceptuni  :  Si  peccaverit  in  te  frater  tuus, 
etc.,  monitio  sécréta  publicam  débet  jJrœcedere  denunciationem. 

Verum  in  occultis.  Talis  tamen  sancti  et  arctioris  cœtus,  cujus 
esse  débet  una  anima,  nedum  unum  cor,  admonitio  à  verè  pio 

fratre  non  potest  aliter  quàm  ab  ipso  Christo  protecta  excipi, 
gratior  tantô  qualibet  privata. 

5.  Quisquis  christiana  charitate  afficitur  erga  fratrem,  vel 
notorio  peccato  laborantem,  sandè  fecerit,  si  eum  primo  clàm 
monuerit.  Deinde  non  audientem,prsesente  uno  atque  altero  teste 
juxta  ordinem  a  Christo  prœscriptum,  iterum  admonuerit,  ac 
tandem  iteratis  monitionibus  non  cedentem  ecclesiw  denunciaverit. 

"  Édition  de  Brunswick  :  recte  monendus  est. 
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Hîc  cogitetur  qiiid  dicat  spiritus  sanctus  :  ppccantes  coram 

omnibus  rcprohende.  Tamon  cliaritas  et  privatini  conabitur  fra- 

trum  manifesta  vulnera  sanare.  Talem  tanien  et  tam  pi'opriam 
primariis  membris  in  Christi  corpore  admonitionem,  quse  per 
cleri  cœtum  fieri  débet,  nisi  plané  correctum  sit  quod  peccatum 

fuit,  ac  ecclesise  quoque'^  de  eo  satisfactum,  nemo  verè  diligens 
Christum,  ecclesiam,  fratrem,  non  pia  sua  delatione  adhibendam 
curabit. 

6.  Non  est  queevis  ecclesia  apud  quam  facienda  est  demm- 

ciatio,  sed  ea  cujus  membrum  est  qui  sic  contumax  'persévérât. 
At  cujus  ecclesiae  verse '^  Christianus  membrum  non  est?  Col- 

legium  ministrorum  ecclesiae  utique  ecclesia  est.  Partes  ecclesiae 

homogeneae  sunt.  Collega  collegii'^  membrum  est.  Et  quis  neget 
ad  eos  commodissimè  delationem  lieri  qui  prae  aliis  judicare 
valent  ? 

Fratri  qui  bas  propositiones  posuit  optamus  rerum  intellec- 
tum  pleniorem  et  zeluni  ardentem  communionis  spiritus  sancti 

et  membrorum  in  corpore  Christi  :  deinde  dignam  existimatio- 
nem  sacri  ministerii  et  rectum  studium,  ut  illud  irreprehen- 
sibile  et  fructuosum  ecclesiis  prœstetur  :  postremô  agnoscere 

quàm  necessarium  et  salutare  sit,  in  nos  fratres  quovis  modo 
inquirere  et  animadvertere,  nos  corrigere,  instruere,  quibus 

remediis  ils  ferè  semper  maxime  opus  est  qui  ea  minus  expe- 
tunt.  Dominus  ipse  vos  doceat  et  apud  vos  conservet  religionem 
communionis  suae  et  mutuae  sediticationis.  Amen. 

M.  BucERUs,  nomine  fratrum  Argent, 

in  prioribus  subscriptorum'^ 

'^  Ibid.  Les  deux  mots  suivants  sont  omis. 
'^  Ibid.  vere  Christianus. 

"  Ibid.  :  colîegis.  '°  Ibid.  :  subscripsit. 
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CAPNIUS  [ANTOINE  FUMÉE]  à  Jeaiî  Calviii,  à  Genève. 

(De  Paris,  vers  la  fin  de  1544.) 

IManuscrit  orig.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  ir  110. 
Cal.  0pp.  XI,  826. 

(Incomplète'.) 

cogaturque  hominum  inventis  factisque  pudendis  nonnunquam 
niajoris  spe  boni  subservire.  In  his  ego  nomen  proffitebor  meum. 
Plerisque  enim,  in  rébus  seriis  magnumqiie  pondus  habentibus, 

nomen  Jesu  Cliristi  ejusque  synceram  doctrinam  notam  ac  tes- 
tatam  facere  datum  est,  et  quod  nos  munusque  nostrum  tangit 
palàm  facimus.  Libéré  sentimus,  nidlum  insontem  in  juditio 

opprimi  sinimus^:  quin  accusatos  de  Religione  àbsolvimus,  qiian- 
tîmique  possumus  et  quantum  inter  Iwmines  plané  religioni  verse 
adversantes  licet,justificamus  :  nostros  nostrique  ordinis  hommes, 

facto,  exemplo,  doctrina,  nonnunquam  mouemus.  Convicfus  nos- 
ter  ab  impiis  segregatus  :  famiUse  nostrœ  in  verho  Domini  tan- 

dem edoctds  sunt  et  educatœ.  Tandiu  ah  impiis  ac  nephariis  illo- 

*  Le  manuscrit  se  composait  i^rimitivemeut  de  quatre  feuillets.  Le  pre- 

mier et  le  quatrième  (lequel  portait  l'adresse)  out  disparu. 
On  a  lieu  de  supposer  que,  dans  la  première  partie  de  son  épître,  An- 

toine Fumée  décrivait  la  situation  déplorable  des  Évangéliques  de  France, 

et  cherchait  à  démontrer  que  les  membres  de  l'église  secrète  de  Paris  ne 
méritaient  pas  les  reproches  formulés  dans  V Excuse  de  Jehan  Calvin  à 

Messieurs  les  Nicodémites  (Cf.  les  pp.  126,  127,  370,  u.  17). 

^  Dans  l'original,  sinihus  :  c'est  un  indice  que  la  lettre  a  été  écrite  sous 
dictée. 

Capnius,  conseiller  au  parlement  de  Paris  (VIII,  229),  pouvait  se  croire 

atteint  dans  ces  passages  du  livre  iirémentionné  (n.  1)  :  «  Desjà  il  (Nico- 

dème)  commença  de  se  bazarder  pour  Jésus  Christ,  quand  eu  l'assemblée 
des  meschaus,  il  soustint  contre  tous,  qu'on  ne  le  devoit  condamner  sans 
congnoissance  de  cause...  Maintenant  il  y  aura  en  une  assemblée  trois  ou 

quatre  de  ces  Nicodémites,  qui  souffriront  sans  sonner  mot,  qu'un  povre 
Chrestien  soit  cruellement  condamné  à  mort.  Et  Dieu  vueille  que  nul  d'eux 

n'y  consente.  »  (Cal.  0pp.  VI,  609.) 
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mm  ritihus  ahstinemus  quamdiu  laterepossumus,  ncc  illis  nisi 

profectô  pcrrarô  visimur,  ac  tum  demum,  quiim  ampliùs  offii- 
gero  insanoriim  hominiim  furorein  non  possiunus,  et  tandem 

illiic  compulsi,  vultii  gostuquo,  id  nobis  minime  placero  protos- 
tamur,  et  forte,  nisi  revocaret  vocatio  sacerque  i)oliticns  ordo, 

nonmmquam  id  quantiim  displiceret^  ostenderemus.  Videmiir 

quoqiie  in  hac  i'ep[ublica]  nonnichil  profecisse,  ac  magis  magis- 
que  in  dies  posthac  bene  agendi  et  consulendi  spes  major  in- 

jecta^ est. 
Csetermn  Dominus  novitsinon  hodie  facidtates  omnes,  amicos, 

parentes,  sodales,  patriam  ipsam  et  reliqiia  quecunque  dicuntur 
hominum  bona,  propter  ïllnm  relinquere  parati  sumus,  atque  eh 
ire  expediti  et  alacres  que  ïlle  vocaverit,  si  modo  per  te  aliosque 

fidèles  quos  nosti,  nempe  M.  Liitherum,  Melanchtoneni  et  Bu- 
cerum,  verhi  Dei  ministros,  id  7iohis  indixerit  Dominus  quod 
quondam  fideli  Abrahœ,  nempe  id  :  Egredere  tu  de  terra  tua  et 

de  cognatione  tua,  —  si  modo  manifesté  citraque  omnem  ambi- 
guitatem  perstrinxeritis^  Id  certè  toto  animo  atque  pectore 
tanquam  verbiim  Domini  amplectemur  ac  perficiemus,  et  si, 
illis  qiiœ  modo  dixi  neglectis  rejectisque  tanquam  indignis,  nos 
aufugere  hinc  suadetis,  profectô  facile  dicto  audientes  erimus  : 
modo  etiam  hœc,  non  ad  nos  privatim,  sed  ad  ecdesias  omnes 
quotquot  lue  sunt  spectantia,  sedulô  ac  diligenter  consideretis. 
Quod  ut  non  gravatè  faciatis  vos  orant  obtestanturque  iterum 
fidèles  ecclesise  per  nomen  Domini  Jesu. 

Praeterea  hîc  vos  monitos  velim,  ut  quàm  longé  manet  et  ad 
quàmplurimos  spedet  liœc  discessio  consideretis.  Primîim  quidem 
publicas  personas  gerunt  ex  his  aliquot,  nec  quasvis  publicas 
personas,  sed  summos  magistratus  gerunt,  quorum  nulla  neque 
dicta  neque  facta  in  obscuro  esse  possunt  :  qui  tali  discessione 
multos  certè  commovebunt,  conturbabunt  ac  torquebunt.  Rex 
ipse,  proceres  illi  sui  assertores,  nostri  necessarii  summi  viri, 
hanc  rem  graviter  décernent;  denique  ipse  etiam  miserrimus 
popellus^  quo  {sic)  nos  in  ore  quotidie  versamur,  indigné  factum 

^  Éd.  de  Brunswick  :  displiceat.  *  Ibid.  invecta  est. 
*  A  comparer  avec  la  nouvelle  que  Valérand  PouIIaiu  annonçait  à  Cal- 

vin, le  28  novembre  (p.  378,  rcnv.  de  n.  4-5). 

®  Dans  l'original,  popullus. 
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clainitabit,  perstrepet  ac  obturbabit,  et  tandem  turbam  tantam 

propter  nos  miserè  fieri  pudet  miseretque.  Deinde  si  quis  ho- 
rum,  ut  est  aliquis,  patrem  aut  matrem  adhuc  sustinet,  illi  bac 
inopinata  discessione  attoniti,  luctu  mœroreque  contabescent  ; 
cognati,  amici,  viciui  aliique  necessarii  permulti  boe  incœpto 
(quorum  aliquot  conversatione  nostra  viani  Evangelii  ingredi 
incipiebant)  obstupescent  ac  pedem  forte  retrabent,  nosque 
tantùm  pro  contracta  diuturna  amicitia  perpetuô  lugebunt  ; 
denique  omnia  tumultu,  mœrore  luctuque,  seditionibus  forte, 
miscebimus. 

Sunt  praeterea  et  viri  p^obi  midii  qui  latent  tanqiiam  in  late- 
bris,  qui  cum  multa  2Mce  magnaqiie  cum  gratia,  nomen  Domini 
quotidie  2)rovehunt,  vigiUis,  lectionïbus,  admonitionïbus  instantes, 
gregeniqiie  Domini  verho  iiberrimo pascentes,  qui  denique  nullum 

orandifinem  faciunt,  qub  in  diem  lux  Domini  major  nobis  afful- 
geat,  qub  imrè  et  syncerè  verbum  Domini  jJrœdicetur  et  crescat 

in  universum.  Illi  tamen  ignoranter  ritibus  illis  sese  contami- 
nant, inter  quos  jjlerique  qui,  qubd  in  conspedu  patrum  lïberos 

instituunt,  effugei'e  si  velint  non  possunt.  Qui  si  semel  inaudie- 
7'int  illud  non  licere,  atque  ab  illis  adeô  abborre[re]  debere,  ut 
propter  ea  patria  cedere  et  loco,  statim  illi  qiioque  relicta  voca- 
tione  relictoque  grege  vos  sequentur,  nullius  cujusquam  rei  ha- 

bita ratione,  prseter  verbi  Domini  quo  solo  nituntur,  vivunt  ac 

sperant. 
Non  detinet  nos,  michi  crede,  vel  magnitude,  vel  difficultas, 

nec  heec  eô  dicimus  (omnia  enim  possumus  in  eo  qui  nos  susten- 
tât), sed  ecclesiarum  quae  nobis  videtur  posthac  magna  futura 

conturbatio,  multarumque  conscientiarum  metus,  horror,  cons- 
ternatio.  Neque  hoc  ipse  tanti  facio  aut  pluribus  vobis  explico, 

quo  vos  à  vero  synceroque,  nobisque  consultissimo  juditio  abster- 

ream.  Quin  hoc  omnibus  animi  virïbiis  expetimus,  ut  pet'  vos 
Dominus  divinam  suam  mentem,  hactenus  non  intellectani,  ape- 
riat,  nobisque  cum  nephandis  tôt  hominibus  ac  ritibus  viventi- 
bus,  certam  tutamque  legem  aliquam  ac  formam  vivendi  (nam 
id  demum  est  quod  votis  omnibus  à  vobis  exposcimus)  prescribat. 
Aut  si  id  tutô,  citra  animœ  discrimen,  non  licet,  aliô  nos  revocet, 

ac  plané  aperteque  hinc  emigrandum  pronunciet.  Quod  ut  me- 
liùs  obtineri  possit,  hoc  unum  te  maxime  rogo,  et  ecclesiarum 
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nostrarum  nomine  te  ohtestor,  ut  quànqmmùm,  Jidelem  aliqiiem 

et  hoc  niunere  maxime  digmim,ad  Martinum  (cujus  scnteutiam 

pleriqiie  imprimis  literisde  eare"  consignatam  viclorc  cupiunt), 
Melanclitonem  et  Bucerum  (quibus  otiam  meritô  omnes  multa 

tribuunt),  cum  lus  tuisque  litteris  deleges,  quos  suminopcre  hor- 
teris,  ut  vitse  salutiquo  nostrœ,  multarum  nostrarum  ecclesia- 
rum,  quàm  fidelissimè  ac  attcntissimè  consulant,  sciantquc  nos 
non  de  parte  fortunarum,  honoribus  ac  facultatibus  ambigere, 
sed  de  toto  vitœ  salutisquo  nostrae  ac  liberorum  et  familiarum 

soUicitos  esse,  illosquo  nos  tanti  facere,  ut  eorum  certo  responso 
non  minus  quàm  prophctarum  oraculis  teneri  non  dubitent. 
Sed  lioc  maxime  ah  illis  querimus,  aj^ertum,  firmiim  et  omnibus 

commune  7'esponsnm  :  Niim  liceat  Missse  interesse,  et  utnim 

X)otiùs  patria  carendum  quàm  ïlli  aliqiioties  inte^'esse  ?  An  etiam 
illa  mensa  spernenda  ac  contemnenda  sit,  in  qua  nec  verbum 
Dei  apertè  pronunciatur,  sublataque  Christi  institutione  alteram 
tantùm  speciem  habere  liceat,  et  an  illi  assidere  liceat,  aut  quoad 

in  nobis  erit,  vitanda  sit  ?  Utrum  pa^'oclio  confiteri,  vespertinis 
eorum  orationihus  interesse  liceat  f  Utrum  pueros  nostros  ritïbus 

illius  Baptismi  tingi  rectè  patiemur,  et  mortuos  nostros  ut  Me 

moris  est  Immari  ?  Et  quia  hœc  nisi  morte  effugere  non  possu- 
mus,  utrwnpotiùs,quàmin  liorum  alterutriim  incidamiis, patria 
carendum  sit  ? 

Non  ignoramus,  quod  illi  viri  sancti  sacrique  de  his  omnibus 

scripserint,  et  ubique  cum  illis  sentimus;  sed  nobis  hic  scru- 
pulus  restât,  quem.adhuc  tu  ipse  magis  auxisse  videris  quàm 
imminuisse  aut  dissolvisse  :  et  prœterea,  hoc  nos  maxime  movet 

quod  audivimus  de  hac  re  non  satis  adhuc  mter  vos  omnes  con- 
venire.  Et  nichil  ast  quod  magis  audire  ac  videre  velim  quàm 

perpetuum  in  Ecclesia  Catholica^  consensum,  maxime  autem 
in  hac  re  et  questione  tanti  ponderis,  tantique  momenti,  quae 

in  hoc  consistit  :  An  ecclesiam  alienorum,  quam  tamen  esse  ali- 
quam  in  lïbris  vestris  omne[s]  fatemini,  itafugere  debeamns,  ut 
eorum  sacris,  maxime  Missse,  interesse  non  possimiis,  nisi  nos 

mera  et  manifesta  pioUuamus  idolatria,  quod  nec  pro  vita  fa- 
ciendum  sit,  sed  potiùs  tune  fugiendum  et  emigrandum.  licet 

^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  l'édition  de  Brunswick. 
^  Ibidem,  CathoUca  est  omis. 
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hîc  nati,  hîc  nutriti,  hîc  vocati  simus,  licet  etiam  intérim  cala- 
mitatem  nostram  et  captivitatem  deploremus,  coramquc  Domino 
lugcamus,  ac  quavis  alia  bona  voluntate  prsediti  simus. 

Interrogatio  ista  nimis^  forte  précisa  tibi  viclebitur,  sed  talis 
ut,  nisi  plané  et  simpliciter  respondeatur,  certaque  forma  prag- 

scribatur",  si  hîc  mancndum  sit,  multorum  conscientiae  tran- 

quillœ  reddi  non  possint".  Vide  itaque  ut  illos  summos  viros, 
Tlieologosque  sacrosanctos  reverenter  ecclesiarum  nostrarum 

nomine  saintes,  hocque  quod  summopere  desideramus  respon- 
sum  quàin  primùm  poteris  implores,  et  instanter  roges.  Et  hoc 

credo  ab  illis,  quse  est  eorum  in  omnes  ecclesias  propensa  benig- 
nitas,  facile  impetrabis  :  quod  quàm  sit  necessarium  ipsi  cogi- 
tare  possunt.  Ut  id  accuratè  ac  summo  studio  fiât,  velim  illis 

spatium  dari  ad  cogitandum,  et  ne  illos  nimis  urgeat  aut  inter- 

pellet  nuncius.  Non  parces'^  sumptibus,  et  id  omne  quod  im- 
penderis  resarciam,  et  reddam  quantum  jusseris,  atque  ita  me 
abundè  facturum  meam  fidem  do. 

Vale  igitur,  amantissime  michi  in  Domino,  et  hoc  non  minus, 

ut  te  facturum  non  dubito,  pro  veteri  nostra  consuetudine  dili- 
genter  cura,  et  quod  ïlli  viri  boni,  ad  quos  velim  protinus  his 
litteris  acceptis  mittas,  responderint,  fac  ut  ohsignatum  ah  illis 
qiiàni  primùm  michi  per  hominem  idoneum  reddatur.  Cupimus 

enim  semper,  quoad  ejus  fieri  poterit,  facta  nostra  quàm  pluri- 
mis  comprobare.  Etsi  enim  de  liac  qusestione  non  plané  promm- 

cias,  video  tamen  satis  quam  in  partem  in  libello  tuo  vergaV^  ac 
inclinet  oratio  tua  ac  sententia.  Nichilominus  reliquos  à  quibus 

responsum  expectamus,  non  aliter  excitabis  litteris  tuis  nisi  ut 
diligenter  rem  consyderent,  ac  in  Dei  et  suo  spiritu,  libéré  quid 
sentiant  pronuncient  :  quod  tamen  te  facturum  non  dubito. 
Hoc  te  prœterea  summopere  oratum  velim,  ut  hec  sécréta  apud 

te  contineantur  '  S  neque  Jiuic  (quem  hujusce  negotii  nullo  modo 
feci  participem)  aut  alteri  cuipiam  istic  commiseris.  Sed  hec 
quàm  maxime  fieri  potest  fideliter  expedita  per  idoneum  ac 

probatum  virum  remitte.  Vale  iterum.  Eu  earw  /.où  àei  e<7z(». 

Tuus  Capnius'^. ^  Ibid.  minus  forte  prsecisa. 

'"Ibitl.  respondeatis...  i^roBScribaiis.  ̂ ^  possunt.  ̂ "^  par  cas. 
"  La  première  forme,  qui  a  été  biffée,  portait  :  potius  vergas. 

"  Dans  l'édition  de  Brunswick,  contineas. 
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JEAN  CHAUTE:iipsi  au  Conseil  de  Genève. 

Genève  (1544  ou  1545). 

Inédite.  Mscrit  orig.  Communiquée  par  M.  le  D'  Coindet. 

La  demande  que  j'ay,  Jehan  Chautemps,  à  remonstrer  à  mes 
très  honnorez  Seigneurs,  pour  les  charges  que  j'ay  long  temps 
supportez,  pour  l'advancement  de  la  parolle  de  Dieu  en  Genève, 
Et  que  le  tout  est  revenu  au  proffict  du  comun  sans  récompence 

aucune,  supplyant  bien  humblement  y  vouloyr  avoyr  esgard. 
Demande  en  premier  lieu  :  Par  tous  ceux  qui  de  présent  sont 

en  vye  et  qui  ont  veu  du  temps  que  la  vanité  de  la  messe 

régnoit  en  ceste  ville.  Il  s'aparoistra  que  j'ay  nourry,  soubs- 

*^  La  préscntp  lettre  de  Capnius  a  dû  être  écrite  vers  la  fin  de  décembre 
1544.  Il  demandait  à  Calvin  de  consulter,  sur  une  question  importante,  les 

principaux  théologiens  protestants  de  l'Allemagne,  et  de  lui  faire  connaître 
leur  avis.  Or,  le  21  janvier  1545,  le  Réformateur  écrivait  à  Mélanchthon, 

à  Wittemberg  :  Je  vous  envoie  un  jeune  noble  pieux  [Claude  de  Senarclens] 

qui  est  chargé  de  consulter  le  D""  Luther  et  vous.  (Cf.  Calv.  Epp,  et  Resp. 
1575,  p.  52.)  Calvin,  écrivant  vers  le  même  jour  à  Luther,  lui  parle  des 

Evangéliques  français  qui  ne  se  résigneraient  qu'avec  peine  à  s'exiler,  et 
il  ajoute  :  «  Cfeterùm,  quia  suspensi  quodammodo  haesitant,  tuum  judicium 

audire  desiderant  :  quod  ut  meritô  reverentur,  ita  illis  magnse  confirma- 
tiouis  loco  erit.  » 

^  Jean  Chautemps,  surnommé  Pytiod,  né  à  Genève  en  1490,  était  mar- 
chand «  fustier.  »  Il  exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 

maître  des  halles  et  de  procureur  de  l'Hôpital.  Élu  membre  du  Petit 
Conseil  en  1541,  il  fut  créé  syndic  en  1556,  et  il  mourut  en  1562.  Dès  la 

première  venue  de  Farel  à  Genève,  Chautemps  se  montra  zélé  et  coura- 

geux partisan  de  l'Évangile.  Le  31  décembre  1532,  accompagné  de  Claude 

Bernard,  de  Claude  Salomon  et  d'Amy  Perrin,  il  exhortait  le  vicaire  de 

l'église  de  la  Madeleine  à  tenir  sa  promesse  de  réfuter  les  prédications 

d'Antoine  Froment,  et,  le  lendemain,  il  procurait  un  refuge  à  celui-ci,  qui 

venait  d'exciter  la  colère  du  clergé  et  des  magistrats  en  prêchant  sur  la 
place  du  Molard.  (Cf.  notre  t.  II,  p.  461  ;  IV,  464  ;  \in,  83,  503.  —  Chro- 

nique de  Froment,  édition  Revilliod,  1854,  p.  12,  13,  43,  et,  à  la  fin,  dans 

les  Extraits  des  Registres,  les  pp.  \ai-x.  —  Galiffe.  Notices,  II,  2'  éd.  112). 
T.  IX.  29 
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tenu  et  alymeuté  par  long  temps  maistre  Guillaume  FareP, 

Maistre  Claude  Bigottery^,  W  Guéfrin',  W  Anthoine  Froment^ 
M'  Alexandre^  et  plusieurs  passans  du  dit  temps  secrètement, 
qui  ne  se  osoyent  ny  montrer  ny  donner  à  nully  à  congnoistre, 
fors  à  ma  seulle  maison  et  famille  :  le  tout  pour  la  craincte  de 

la  rage  des  prestres.  Et  n'ay  pas  faict  cela  sans  grans  despens 
et  ne  se  constera  que  aulcune  récompense  m'en  soit  esté  faicte  : 
touteffoys  qu'il  m'estoit  promys  que  je  seroys  récompensé  avec 
le  temps  pour  plusieurs  bons  personnages.  Car  en  ce  temps  il 
ne  failloit  pas  demander  quelque  chose  en  la  maison  de  la  ville. 
Car  tous  estoient  contrayres  et  me  vouloyent  fayre  dommage, 

pource  que  je  faysoys  telle  chose.  Parquoy  je  ne  doibs  supporter 

telle  charge  tout  seul,  et  que  mesmes  m'a  faillu  respondre,  tant 

en  Conseil  qui  alors  régnoit  comme  devant  mons'  le  viquayre' 
et  son  procureur  général,  jusques  à  me  vouloyr  battre  estant 
en  son  auditoyre^ 

Item  plus,  demande  quand  Dieu  permist  que  sa  parolle  se 
commença  à  prescher  par  les  maisons,  encores  en  secret,  chez 
Baudichon^  chez  Claude  Bernard,  chez  Dada,  chez  Claude 

Paste^",  chez  moi/^\  en  l'éveschée^^  et  en  plusieurs  aultres  lieux, 

2  Guillaume  Farel  était  arrivé  à  Genève  vers  la  fin  de  septembre  1532. 
II  en  fut  expulsé  le  4  octobre,  après  avoir  logé  pendant  quelques  jours  à 

l'hôtellerie  de  la  Tour-Perce  (II,  460).  Chautemps  a  donc  en  vue  ici  le 
second  séjour  de  ce  réformateur  à  Genève  (n.  13). 

*  Claude  Bigothier  ou  Bigottéry,  natif  de  la  Bresse,  recteur  des  écoles 
à  Genève  de  1531-1532  (II,  298,  425,  n.  2,  440,  489). 

*  Guérin  Muete,  bonnetier  de  profession,  présidait  les  assemblées  des 
Évangéliques  genevois  (II,  459  ;  III,  50,  51). 

^  Auteur  de  la  chronique  intitulée  :  «  Les  Actes  et  Gestes  merveilleux 
de  la  cité  de  Genève.  »  Voyez,  sur  son  activité  missionnaire,  les  passages 

indiqués  dans  l'Index  du  t.  III. 
^  Canus,  appelé  aussi  Alexandre  de  la  Croix,  ou  du  Moulin,  (III,  38, 

100,  121,  122,  162,  176). 

''  Amé  de  Gingins,  abbé  de  Bonmont,  vicaire  général  du  diocèse  de  Genève. 
'  On  ignore  pourquoi  et  à  quelle  date  Chautemps  fut  cité  devant  le  Vicaire. 

®  Jean  Baudichon  de  la  Maisonnetive  (Cf.  l'Index  du  t.  III).  Sa  mai- 
son était  située  dans  la  rue  basse  du  Marché, 

'"  Etienne  Dada  et  Claude  Salomon,  surnommé  Paste  (III,  47,  51). 

"  Chautemps  logeait  dans  la  maison  des  héritiers  de  M.  de  Brandis,  à 

l'angle  sud-est  de  la  place  du  Molard.  Cette  grande  et  belle  maison,  qui 

était  très  solide  encore,  a  été  démolie,  il  y  a  peu  d'années. 
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—  chacun  sait  la  poyne  et  les  travaux  que  j'ay  prinse  pour 
trouver  le  moyen  de  norry  M"  Guillaume  Farel  et  M"  Pierre 
Vyret  de  leurs  vivres,  quant  ilz  entrèrent  en  ceste  Cité  avec 

Messieurs  de  Berne^^:  tellement  que,  de  ce  temps,  ne  se  trou- 
vera que  la  Seigneurye  en  aye  rien  poyé,  jusqucs  au  temps 

que  Amy  Perrin  fust  faict  tbrésorier'^  Et  n'y  avoit  nully  qui 
s'osassent  mesler  de  les  administrer,  pour  cràincte  de  la  rage  et 
secrette  menéez  des  contrayres  à  l'Évangille.  Dont  j'en  suis 
esté  mainteffois  non-seuUement  en  grand  charge,  mais  en  dan- 
gier  de  ma  vye  et  de  mes  membres.  Mais  Dieu  auquel  je  rendz 

grâces  m'a  préservé.  Item  plus,  demande  quantité  de  journées 
que  j'ay  employé  à  cause  des  biens  de  Jehan  5é'"  et  sa  femme, 
tant  envei'S  le  Sieur  de  Mont  forV^  que  à  Sainct-Sierguo  et  à 

Volleriens^',  et  pour  les  biens  du  gentil  de  Jussy^^  et  aultres 
que  je  ne  sauroye  à  présent  réciter,  dont  ne  fuz  jamais  récom- 

^^  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  maison  du  prince-évêque,  mais  de  l'une  des 

maisons  qui  en  étaient  voisines,  dans  la  rue  que  l'on  appelle  encore  au- 

jourd'hui rue  de  l'Évêché. 
^^  A  la  demande  des  Bernois,  Farel  rentra  à  Genève,  le  20  décembre 

1533,  et  Viret,  le  4  janvier  1534,  avec  les  ambassadeurs  de  Berne.  Ceux-ci 

allaient  demander  une  réparation,  à  cause  des  injures  du  prêcheur  domi- 

nicain Guy  Furhiti  (III,  123-129).  Sauf  de  courtes  absences,  les  deux 

réformateurs  restèrent  longtemps  à  Genève  :  Farel  jusqu'au  23  avril  1538, 
Viret  jusque  dans  l'automne  de  1535. 

^*  Amy  Perrin  fut  élu  trésorier  en  1537. 

^^  Bel,  qu'on  prononçait  souvent  Bé,  était  un  nom  de  famille  assez  fré- 
quent en  Savoie.  On  reçut  à  Genève  plusieurs  individus  de  ce  nom,  à  la 

fin  du  quinzième  siècle.  Un  Jean  Bel  (ou  Jean  de  Longua  dit  Bel)  men- 

tionné dans  le  Reg.  du  Conseil  en  1544,  possédait  des  biens  à  St.-Cergues, 
village  du  Faucigny.  Il  est  donc  vraisemblable  que,  si  Chaiitemps  se  rendit 

tant  de  fois  à  St.-Cergues,  ce  fut  pour  recueillir  les  biens  légués  à  l'Hôpital 
de  Genève  par  Jean  Bel  et  sa  femme.  (Communication  obligeante  de 

M.  l'archiviste  Louis  Dufour-Vernes.) 

16-17  Prançois  de  Montfort,  seigneur  de  Colombier  et  de  Vullierens,  au 
N.-O.  de  Morges,  devait  des  «  censés  »  aux  amodiateurs  de  Plainpalais  à 

Genève.  Elles  lui  furent  «  quittées,  »  le  27  août  1544,  moyennant  540  flo- 
rins (Reg.  du  Conseil). 

^®  Quatre  gentilshommes  frères,  fils  de  feu  noble  Loys  de  Jussy,  vivaient 

en  1544.  L'un  d'eux,  Guillaume,  mourut  à  l'Hôpital  de  Genève,  et  il  légua 
à  cet  établissement  tous  ses  biens,  qui  consistaient  en  petits  fiefs  situés 

dans  plusieurs  villages  autour  de  Jussy-V Évèque  (Reg.  du  Conseil  du 

11  août  1544.  —  Communication  obligeante  de  M.  Louis  Dufour-Vernes). 
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pensé.  Et  ose  bien  dire  que  sans  mes  pourchas,  jamais  n'en 
fusse  venu  ung  seul  denier  au  dict  hospital. 

Sy  je  n'estoys  comme  contramct,je  me  vouldroys  taire^^:  mais 
nécessité  me  contfrdnct  de  vous  remonstrer  quantes  pertes  j'ay 

souffert  d'avoir  esté  fugitif z,  ma  femme  en  prison^'^,  le  tout  pour 
la  dicte  administration^'  et  plusieurs  aultres  fâcheryes,  oii  nully 

ne  m'a  jamais  avancé  d'ung  seul  denier,  tant  du  dit  temps  que 
au  débat  de  Verle^-,  et  comme  mieux  le  savent  ceux  qui  sont 
du  dit  temps,  qui  ont  veu  et  entendu  les  affayres. 

Nully  n'a  à  ignorer  combien  de  temps  perdu  j'ay  employé 
estant  conprocureur  du  grand  général  hospital  avecques  Coquet, 

du  Fourt  et  Varroux^'^,  laissant  mes  propres  aftayres  et  be- 
songnes  et  mes  pouvres  petitz  enfans  ̂ ^  ausquelz  je  suys  tenu,  et 
m'est  revenu  à  grand  dommage. 

^^  Pendant  les  années  de  disette  1543-1545,  les  gens  qui  n'étaient  pas 
riches  se  trouvèrent  dans  une  grande  gêne.  (Voyez  la  p.  257,  n.  12).  Chau- 

temps  s'était  endetté.  On  lit  dans  le  Reg.  du  Conseil  du  11  septembre  1544  : 
«  Le  seigneur  Johan  Chaultemps...  est  débiteur  à  la  ville  pour  cause  de 

loyal  prest  :  A  cent  escus,  d'ung  costé,  et  deux  cens  escus,  de  l'aultre,  pour 
empIoye[r]  en  blé.  Desqueulx  deux  cens  escus  en  a  poyé  75  V,  priant  la 

reste  luy  laysse[r]  à  censé  pour  ung  an.  Ordonné  que,  pour  la  fortification 

de  la  ville,  il  doybge  deslyvré  les  cent  escus  premier  [(;.-à-d.  avant  tout], 

et  la  reste  des  deux  cens  luy  soyt  layssé  pour  achevé  son  terme  d'ung  an.  » 
^"Bien  que  Chautemps  fût  innocent  de  la  mort  du  chanoine  Pierre 

Werly,  tué  dans  l'émeute  du  4  mai  1533  (Cf.  notre  t.  III,  p.  49,  n.  20,  21), 

il  jugea  prudent  de  s'éloigner  :  il  quitta  son  domicile  dans  la  nuit  même 
du  4-5  mai,  et  fut,  selon  Froment  (o.  c,  p.  62),  «  fugitif  jjar  grand  temps.  » 

Le  11  mai,  le  Conseil  prit  la  décision  suivante  :  «  Omnes  qui  reperientur 

de  domo  in  qua  mortuus  repertus  est,  vocentur  et  examinentur.  »  Geor- 
gette  (Georgia)  femme  de  Jean  Chautemps,  avait  déjà  été  interrogée,  le 
5  mai.  Elle  fut  emprisonnée  au  commencement  de  juillet  et  ne  recouvra 

la  liberté  que  le  6  août.  Tandis  que  huit  de  ceux  qui  étaient  accusés  pour 

la  même  affaire,  occupaient  le  rez-de-chaussée  de  la  prison,  et  que  M''  de 
Thorens  logeait  «  in  sala  superiori,  »  l'honnête  femme  était  enfermée  «  m 
crota,  »  dans  le  cachot  (Reg.  du  Conseil  du  12  juillet). 

^'  C'est-à-dire,  pour  avoir  pourvu  à  l'entretien  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Évangile. 

**  Le  chanoine  Pierre  Werly.  Les  Bernois  l'appelaient  Wernli/. 

^^  Nous  supposons  que  c'étaient  Jean  Coquet,  Louis  Dufour  et  le  phar- 
macien Michel  Varod. 

^*  Chautemps  avait  trois  fils.  S'il  est  vrai  qu'il  leur  donna  pour  niagister 
Pierre-Eobert  Olivétan  (Chronique  de  Froment,  p.  49),  ce  dut  être  en 
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Pour  toutes  lesquelles  choses  je  demande,  s'il  plaist  à  vous, 
mes  très  honnorez  Seigneurs,  aurez  advys  que  l'ouvrier  est 
digne  de  son  salayre,  et  que  si  j'ay  attendu  en  patience  et  espé- 

rance, que  je  n'en  doibs  pas  estre  frustré  :  Et  dessus  tout,  que 
Dieu  et  Genève  me  sont  tesmoings  que  je  y  suis  allé  et  verssé  en 

tous  telz  affaires  en  bonne  conscience,  sans  fraude,  —  Ne  vous 

desplaira  si  je  demande  ce  quil  m'appartient,  qui  est  rayson- 
nable.  Les  choses  sus-escriptes  advertissant  que  j'ay  délivré 
beaucoup  d'argent  que  j'ay  oblyé  de  mettre  en  conte ^^ 

1536  ou  1537,  époque  où  ce  réformateur,  qui  était  rentré  à  Genève,  com- 

posa et  publia  chez  Jean  Gérard  l'opuscule  intitulé  :  L'INSTRVCTION  | 
dés  enfans,  |  contenant  la  manière  de  prononcer  \  et  escrire  en  francoys. 

I  Lés  dix  commandemens.  \  Lés  articles  de  la  Foy.  \  L'oraison  de  lesus 
Christ.  I  La  salutation  angelique.  |  ....  M. D. XXXVII.  (Voyez  Théophile 

Dufour.  Notice  bibliographique...  Genève,  1878,  p.  144-145.) 

^^  En  citant  quelques  passages  de  cette  pièce,  dans  le  t.  II,  p.  424,  nous 

avons  dit,  par  conjecture,  qu'elle  fut  écrite  vers  1558.  Mais,  après  un  nouvel 
examen,  le  millésime  de  1544  ou  de  1545  nous  paraît  plus  vraisemblable 

(Cf.  les  notes  15-19). 



APPENDICE 

DES    TOMES  III,   IV,   V,  VIII,  IX. 

530a CLAUDE  BLANCHOD  et  PIERRE  GiROD  aux  officiers  de  Gex  K 

De  St.-Glaude^  9  octobre  1535. 

Inédite.  Manuscrit  orig.  Arch.  du  canton  de  Vaud. 

Messieurs  de  Gex,  nous  nous  recommandons  à  vous  de  bien 

bon  cueur.  Les  présentes  seront  pour  vous  advertir  comme,  à 

ceste  heure,  nous  vêtions  de  chassez  les  mescfmns  Luthériens'^ 
dehors  ceste  tère.  Et  les  avons  poursuyr  [1.  poursuivis]  avec  six 

vingtz  paisans  jusques  en  la  Joux  de  Saind-Seurgue*  bien  oultre. 

*  Gex,  petite  ville  située  au  pied  du  Jura,  à  4  1.  N.-O.  de  Genève,  appar- 
tenait au  duc  de  Savoie.  Le  22  août  1534,  Pierre  de  la  Bcmme,  prince- 

évêque  de  Genève,  avait  excommunié  tous  les  Genevois.  Il  avait  ensuite 

ordonné  à  son  grand-vicaire  d'aller  s'établir  à  Gex,  avec  l'official,  la  chancel- 
lerie et  tous  les  employés  épiscopaux  (Cf.  le  t.  III,  p.  21.3-15.  —  Fragmens 

hist.  sur  Genève,  I,  194-97.  —  Froment,  o.  c.  Extr.  des  Registres,  p.  cvi). 

'^  St. -Claude,  ville  située  à  l'O.  du  Jura,  à  6  1.  N.-O.  de  Genève,  était  la 
résidence  ordinaire  de  Pierre  de  la  Baume;  mais  il  est  probable  qu'au 

mois  d'octobre  1535,  il  habitait  son  prieuré  d'Arbois  (9  1.  S.-O.  de  Besan- 
çon) ou  le  château  de  la  Tour-du-May,  près  Lons-le-Saunier  (Voyez,  sur 

ce  prélat,  le  t.  ni,  p.  69,  n.  1,  et  les  pp.  86-88). 

*  C'étaient  les  Neuchâtelois  qui  allaient  secourir  la  ville  de  Genève.  Leur 
bande  se  composait  de  gens  enrôlés  dans  le  Jura  bernois,  à  Bienne,  à  la 
Neuveville,  à  Neuchâtel  et  à  Valangin  (Cf.  la  Chronique  de  Michaël  Stettler, 

Bern,  1626-1627,  Theil  II,  p.  70-72).  Voyez,  sur  leur  expédition,  J.-H. 

Merle  d'Aubigné.  Hist.  de  la  Réformation  au  temps  de  Calvin,  t.  V,  p. 
412-458. 

*  St.-Cergue,  village  du  Pays  de  Vaud,  à  2  V2  1.  au  N.-O.  de  la  ville  de 
Nyon.  Il  est  situé  sur  la  route  qui  traverse  la  chaîne  du  Jura.  Les  Neuchâ- 

telois prémentionnés  y  passèrent  la  nuit  du  9  au  10  octobre  1535. 
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Mais  se  ne  sont  que  manans\  Car  il  sont  foulez  et  de  petite 

extime  et  fuyent  comme  regnars''.  Hz  ont  délibéré  passer  de 
jour  ou  de  nuyt  à  Genève.  A  ceste  cause,  vous  en  escripvons 
voulentier  pour  y  avoir  aclvis.  Pour  vous  advertir  du  nombre, 

Hz  ne  sont  si/non  cinq  cens  quarante-sept  piétons  et  six  hommes 

à  cheval',  que  sont  po[u]r  tout  en  nombre  v^liii,  sans  plus  :  dont 
ilz  sont  environ  Ixx  acquebutiers  :  la  reste  picques  et  espées  à 

deux  mains,  que  sont  fort  folcz.  Aultre  chose"  pour  le  présens, 
synons  que  nous  prions  le  Créateur  vous  doint  couraige  les 
mectre  à  fin  ̂   et  que  tous  les  services  que  Ton  vous  pourra  fère 

par  deçà.  Ton  les  fera  de  bon  cueur.  A  Sainct-Claude  ce  ix"  d'oc- 
tobre, anno  xVxxxv. 

Par  voz  bon  amys  et  serviteurs 

Claudf,  Blanchod  et  Pierre  Girod. 

(Suscription  :)  A  Messieurs  de  Gex,  noz  bons  seigneurs  et 

amys,  à  Gex. 

°  L'original  porte  manars,  qui  ne  signifie  rien.  C'est  sans  doute  une 
erreur  de  plume,  au  lieu  de  manans. 

^  Il  n'était  pas  surprenant  que  ces  braves  gens  fussent  foulés  (harassés) 
après  deux  journées  et  demie  de  marche  dans  les  contrées  eu  partie  très 
accidentées,  en  partie  désertes  du  Jura,  où  ils  avaient  parfois  de  la  neige 

jusqu'aux  genoux.  Pendant  deux  jours  ils  furent  privés  de  nourriture. 
Enfin,  le  9  octobre,  étant  sortis  de  la  Vallée  du  lac  de  Joux,  et  arrivés 

près  du  lac  des  Rousses,  ils  tournèrent  à  gauche  pour  gagner  le  défilé  de 

St.-Cergue. 

^  Les  six  hommes  à  cheval  étaient  sans  doute  les  quatre  chefs  de  l'expé- 
dition :  Jacques  Wildermuth  de  Bienne,  son  neveu  Erhard  de  Nidau, 

André  Mazellier  de  Xeuchâtel  et  le  banneret  Jacques  Baillod,  —  puis  les 
deux  Genevois  Claude  Savoie  et  Estienne  Dadaz  (Cf.  Froment,  o.  c, 

p.  191-96.  —  Petit  Mémorial  du  notaire  Messiez.  Mém.  et  Doc.  de  la  Soc. 

d'Hist.  de  Genève,  t.  IX,  p.  25). 
L'aumônier  de  la  bande  de  Wildermuth  était  le  ministre  Denis  Lamhert 

(III,  346). 

*  L'écrivain  a  oublié  d'écrire  Non,  avant  aultre  chose. . 

®  Ce  vœu  ne  fut  point  exaucé.  Le  lendemain  matin,  10  octobre,  les  Neu- 
châtelois,  attirés  en  trahison  vers  le  village  de  Gingins  (à  1  V'*  1-  N.-O.  de 
Nyon),  livrèrent  deux  batailles  aux  trois  mille  Savoyards  commandés  par 

M.  de  Lugrin,  capitaine  de  Gex,  et  ils  les  mirent  en  complète  déroute 

(Cf.  Merle  d'Aubigné,  o.  c,  V,  428-34). 
^"La  note  écrite  sur  l'original  :  «  St.-Claude.  1536  »  est  inexacte. 
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399a J.  OROBASILIUS'  [J.  RAYMOND  MERLIN]  à  Guillaume  Farel. 

(De    .    .    .    1536  ou  1537?) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  P.  Vir  ornatissime,  ac  sacrarum  Literarum  professer  eru- 
ditissime.  Etsi  non  ignorem,  quàm  insolens  sit  ultro  eum  inter- 
pellare,  quicum  ne  collocutus  sum  quidem,  vel  coràin,  vel  literis^ 

tamen  religio  vestra^,  ah  omni  Christianorum  cœtu  apprimè 
commendata,  facit,  ut  omissis  legibus  illis  arctissimis  et  illibe- 
ralibus,  ab  rethoribus  prescriptis,  et  ad  angustos  fines  nos  revo- 
cantibus,  libéré  nostram  mentem  causamque  scribendi  aperiam. 

Scis  quàm periculosè  liceat  Jiîc  piè  vivere\  nec  te  latet  quibus 

'  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs  {oros,  mont,  et  basiîéios,  de  roi), 
est  la  traduction  libre  de  3Ionroy,  surnom  de  Jean-Raymond  Merlin.  Il 

naquit  vers  1510,  non  pas  à  Moirans  (comme  nous  l'avons  dit,  p.  416), 
mais  à  Romans,  ville  du  Dauphiné,  située  sur  l'Isère,  à  4  1.  N.-E.  de  Va- 

lence. La  famille  Raymond  était  ancienne  à  Romans.  Dans  l'une  de  ses 
branches,  il  y  avait  en  1523  deux  frères  enrichis  par  le  travail  :  Jean, 
docteur  en  droit,  et  Jacques,  conseiller  de  la  ville. 

Notre  Jean,  fils  de  Jacques  (Reg.  de  Genève  du  25  déc.  1559),  fit  ses 

études  classiques  à  l'université  de  Valence.  Son  récent  biographe  dit  qu'il 
embrassa  de  bonne  heure  et  avec  ardeur  les  nouvelles  doctrines  religieuses, 

à  l'imitation  de  la  plupart  de  ses  professeurs  (Cf.  l'opuscule  intitulé  :  Le 
ministre  Raymond  Merlin  et  sa  famille,  par  le  D'  Ulysse  Chevalier.  Va- 

lence, 1876,  p.  7). 

'■'  Dans  le  cas  où  Farel  n'aurait  pas  entendu  parler  de  Merlin,  le  porteur 
de  cette  lettre  pouvait  lui  révéler  le  véritable  nom  à^  Orobasilius. 

*  Cette  expression  cause  quelque  surprise  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  c'est  un  néophyte  qui  parle. 

*  Cette  intéressante  lettre  n'acquerra  toute  sa  valeur  que  si  l'on  découvre 
de  nouveaux  renseignements  sur  J.-R.  Merlin.  On  regrette  que,  préoccupé 

des  dangers  qu'il  a  courus  (Cf.  le  renv.  de  n.  6),  il  n'indique  ni  le  lieu 
d'où  il  écrit,  ni  la  date  de  sa  lettre  :  de  sorte  qu'on  ne  peut  constater  si 
plusieurs  des  détails  qu'elle  contient  se  rapportent  à  Valence,  à  Grenoble 
ou  bien  à  Romans. 
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cruciatibus  liactenus  sancti  fuerunt  mactati'' :  ejus  rei  periculum 

fecimîis,parumque  ahfuit,  quin  de  nostra  vita  certaremus  multi^. 
Sed  alii  advolarunt  ad  vos  in  tempore  :  alii,  relictis  uxoribus 
et  liberis,  alii  aliô,  non  sine  magna  animi  perturbatione,  et 
suarum  facultatum  dispendio  non  mediocri.  Furor  iste  remisit 
se  aliquantulùm,  sed  verendum  ne  recrudescat,  cum  non  desint 

qui  quô  magis  fingunt  se  diligenter  versari-in  sacris  Literis,  eô 
sunt  imprudentiores,  ne  dicam  insaniores,  nec  unquam  possunt 
abesse  à  scandallo,  tranquilloque  animo  vivere. 

His  quid  imprecer,  nisi  meliorem  mentem  nescio,  quô  pruden- 
tiùs  discant  vorsari  cum  impiis,  aut  coUoquia  nihil  ad  edilicatio- 
nem  facientia  fugiant.  Hujusmodi  homines  timemus.  Quaro  ad 
vos  mittiiUHS  hune  nuncium,  qui  de  reliquis  nostris  molestiis 

vos  certiores  faciat,  quô  im2)ensiùs  studeatis  nostre  lihefiati,  pro 
pietate  vestra.  Id  quod  feceritis,  si  conditiones  aliquas  honestas 
proponendas  curabitis,  aut  ccrtos  facietis,  num  Cives  vestri  idi 
opéra  ?iostra  velint,  sitque  locus  ullus  iis  qui  docent  verbum 
Dei,  qui  causas  agunt,  et  qui  profitentur  rethoricam^  quorum 

^  Mactati  doit  avoir  ici  le  sens  primitif  du  verbe  mactare  :  gratifier  de 
(en  bonne  et  en  mauvaise  part).  Il  y  a  là,  probablement,  une  allusion  aux 

cruels  traitements  infligés  aux  Évangéliques  emprisonnés  à  Grenoble.  On 

peut  en  juger  par  l'affreuse  captivité  de  Charles  de  Ste.-Marthe,  décrite 
par  lui-même  (Voyez  le  t.  V,  p.  206,  207,  et,  en  général,  sur  les  Évangé- 

liques prisonniers  à  Grenoble,  le  t.  lY,  p.  293;  VII,  126,  127,  213;  Mil, 
488). 

®  Cette  persécution,  à  notre  connaissance,  n'est  pas  mentionnée  dans 
l'bistoire  du  Dauphiné. 

''Cette  question  de  Merlin  nous  a  suggéré  la  date  approximative  :  1536 
ou  1537. 

Farel  enseigne  les  Saintes-Écritures  dans  une  ville  assez  populeuse,  puis- 

que Merlin  demande  si  des  prédicateurs  de  l'Évangile,  des  avocats  et  des 

professeurs  de  rhétorique  ne  pourraient  pas  y  trouver  de  l'emploi?  Cette  ville 
est  Genève,  où  Farel  résida  pendant  les  années  1534-1538.  Merlin  savait, 

sans  doute,  que  les  citoyens  de  Genève  avaient  unanimement  juré  [21  mai 

1536]  de  vivre  selon  la  doctrine  évangélique,  et  décidé  la  fondation  d'un 
Collège,  qui  eut  bientôt  pour  directeur  Antoine  Saunier,  natif  de  Moirans 

en  Dauphiné  (Cf.  le  t.  IV,  p.  60,  78,  79,  93).  Il  put  aussi  apprendre,  dans 

l'automne  de  1537,  que  ce  Collège  allait  recevoir  une  organisation  plus 
complète.  (Voyez,  dans  le  t.  IV,  p.  455,  le  Programme  du  Collège  de  Ge- 

nève. Il  porte,  p.  458  :  «  Speramus  etiam  futurum...  ut  in  lihetaricis  et 

Dialecticis  doceamus.  ») 
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alii  utrumque,  ut  si  quid  prêter  opinionem  acciderit,  habeamus 

quo  nostro  dolori  medeamur.  Intérim  orabiinus  ut  ipse  omni- 
potens  per  Christum  filium  uiiicum  redemptorem  nostrum,  au- 
geat  suam  ergo  vos  gratiam.  De  rébus  nostris  diffusé  scripsinius 

Domino  Alexandro  de  Secz^.  Reliqua  nunciabit  qui  bas  ad  vos 
fert  scbedulas.  Beiie  vale,  vir  integerrime,  cum  omnibus  Chris- 
tianis. 

Tuus  J.  Orobasilius. 

(Inscriptio  :)  Ornatiss.  viro  ac  professori  eximio  Domino  Plia- 
ret^  Domino  suo. 

*  Qui  était  ce  personnage  ?  Peut-être  un  ancien  ami  d'études  de  J.-R. 
Merlin. 

Une  branche  de  la  famille  savoisienne  de  Saix,  ou  du  Saix  (en  latin 

de  Saxo)  s'était  établie  à  Genève  au  lé""  siècle.  Elle  lui  donna  trois  syndics, 
dont  l'un  (en  1432)  signait  :  Amé  dou  Sex.  Un  notaire,  Pierre  Porral  de 
Germagny,  conseiller  de  Genève  en  1491,  épousa  Andréa,  fille  de  feu 

Aymon  du  Saix.  Il  en  eut  quatre  fils,  dont  le  second,  Ami  Porral,  zélé 

partisan  de  l'Évangile,  fut  syndic  eu  1532  et  1536  (Cf.  l'Index  du  t.  IIL 

—  Grenus.  Docum.  relat.  à  l'Histoire  du  Pays  de  Vaud,  passim.  —  Galiffe. 
Notices,  I,  172-176,  553).  Galiife  se  trompe  en  disant,  p.  172,  que  la  famille 

de  Saix  s'éteignit,  à  Genève,  avant  la  Réformation.  Elle  y  était  encore 
représentée  en  1543  par  Bégoz  du  Saix  et  ses  deux  fils  Henri  et  Pierre. 

—  M.  l'archiviste  Louis  Dufour,  qui  a  constaté  cette  erreur,  a  eu  la 

bonté  de  faire  pour  nous  de  longues  recherches,  au  sujet  à.^ Alexandre  de 
Saix.  Après  avoir  consulté  tous  les  Registres  du  Conseil  de  Genève  de  1530 

à  1540,  il  nous  apprend  que  ce  gentilhomme  n'y  est  mentionné  nulle  part. 
Mais  si  le  susdit  Alexandre  ne  résidait  pas  à  Genève,  il  était  connu  de 

Farel  (c'est  évident)  et  il  habitait  un  lieu  voisin  de  cette  cité.  Sans  cela, 

Merlin  n'aurait  pu  écrire  au  Réformateur  :  De  rébus  nostris,  etc.,  — 
phrase  qui  signifie  en  réalité  :  Si,  malgré  la  présence  du  messager,  vous 

désirez  plus  de  détails,  adressez-vous  à  M.  Alexandre  de  Saix,  à  qui  nous 
avons  écrit  longuement  de  nos  affaires. 

Au  14""^  siècle,  il  y  avait  des  nobles  de  Saix  à  Bonne;  au  15""%  à  Bon- 

neville;  au  16""",  à  St.-Jeoire,  trois  localités  du  Faucigny,  situées  à  3  l.  et 
à  5  1.  environ  au  S.-E.  de  Genève.  (Cf.  l'Armoriai  et  le  Nobiliaire  de 

l'ancien  duché  de  Savoie,  par  le  comte  Amédée  de  Foras.  Grenoble,  1863, 
1878,  in-folio,  t.  H,  2i<^ssim.) 

^  Après  Domino,  Merlin  avait  commencé  le  mot  Fare  (Farello).  Il  l'a 

biffé  et  il  a  écrit  Pharet.  Il  a  également  biffé  am  (commencement  d'am/co) 
et  l'a  remplacé  par  Domino. 

Les  caractères  de  cette  lettre  sont  gothiques,  penchés  en  arrière,  et  plus 
gros  que  ceux  des  lettres  que  Merlin  écrivit  plus  tard.  Le  papier  en  est 
excessivement  jauni. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  comte  Guill.  de  Furstemberg. 

De  Berne,  19  septembre  1538. 

Inédite.  Minute  orig.  Archives  bernoises. 

Traduit  de  l'allemand. 

Tout  d'abord,  notre  amical  et  empressé  service,  avec  tout 
Tamour  et  le  bien  qui  sont  en  notre  puissance. 

Noble,  particulièrement  favorable  seigneur, 

Gauthier  Farel,  notre  sujet',  nous  a  dépeint  la  tyrannie  qui 
pèse  sur  les  bonnes  gens  des  deux  vallées  de  Luserne  et  de  Saint- 

Martin  -,  et  il  nous  a  dit  qu'il  a  été  député  auprès  de  vous,  a 
cette  occasion  ̂   parce  que  maintenant,  grâce  à  une  évidente 
dispensation  de  Dieu,  et  non  sans  cause,  ces  mêmes  gens  vous 

ont  été  donnés  par  la  Royale  Majesté  de  France*. 

^  C'est  à  la  fin  de  1536  que  les  frères  de  Farel  étaient  entrés  au  service 
de  Messieurs  de  Berne,  et  en  1539  ils  étaient  devenus  leurs  vassaux  en 

affermant  la  commanderie  de  la  Chaux  (IV,  103  ;  V,  369). 

^  La  vallée  de  Luserne  et  celle  de  Saint- Martin  sont  les  plus  considé- 
rables des  vallées  vaudoises  du  Piémont.  (Cf.  Ant.  Monastier.  Hist.  de 

l'Église  vaudoise  et  des  Vaudois  du  Piémont.  Lausanne,  1847,  t.  Il,  223-225). 
^  Dans  leur  lettre  du  même  jour  au  Conseil  de  Bâle,  Messieurs  de  Berne 

s'expriment  en  ces  termes  :  «  Notre  amical  et  empressé  service,  etc.  Gau- 

thier Farel  nous  a  rappelé  que  les  frères  qu'on  appelle  Waldenser  (Vaudois) 

lui  ont  écrit  qu'ils  sont  opprimés.  C'est  à  cause  de  cela  qu'ils  l'ont  député 

auprès  de  M''  le  comte  Guillaume  de  Furstemberg  pour  l'avertir  pareille- 
ment de  pourvoir  à  cet  état  de  choses.  Et  ils  lui  ont  recommandé  Gauthier 

Farel.  Pour  la  même  cause  nous  lui  donnons  une  lettre  de  recomman- 

dation adressée  au  dit  Comte,  vous  priant  là-dessus  de  lui  en  remettre  une 
de  même  teneur  que  la  nôtre.  Elle  aura  sans  doute  pour  ces  bonnes  gens 

un  heureux  résultat,  parce  que  le  susdit  comte  vous  porte  une  considéra- 
tion particulière. 

Donné  le  19  septembre,  l'an,  etc.,  38. 
L'A  VOTER  ET  Conseil  de  Berne.  » 

*  Nous  avons  vu  que  le  comte  Guillaume  s'était  particulièrement  distin- 
gué, à  la  tète  des  lansquenets,  en  forçant  le  pas  de  Suze,  qui  ouvrait  au 

roi  le  Piémont  (VI,  123, 124).  C'est  probablement  à  cette  occasion  que  Fran- 
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Nous  voulons  vous  prier  instamment  d'avoir  la  bonté  de 
prendre  soin  d'eux,  d'écouter  bénignement  leurs  plaintes,  et 
de  faire  en  sorte  (chose  qui  vous  sera  facile)  qu'Us  restent  vos 
fidèles  sujets,  comme  ils  le  sont  de  bon  gré,  et  qu'ils  ̂ missent 
conserver  leur  religion.  Par  là  vous  rendrez  à  Dieu  un  service 
qui  lui  sera  agréable  et  dont  il  vous  récompensera.  Nous  le 
prions  de  vous  préserver  de  tout  mal,  et  nous  nous  offrons  à 
mériter  de  vous  les  sentiments  très  amicaux  que  nous  vous 

gardons.  Donné  le  19  septembre,  l'an,  etc.,  38. 
L'AvoYER  ET  Conseil  de  Berne. 

(Suscription  :)  Au  noble  seigneur,  le  seigneur  Guillaume, 
comte  de  Furstemberg,  notre  favorable,  cher  seigneur. 

JACQUES  DRYANDER  à  Georges  Cassander,  à  Bruges  \ 

D'Anvers,  20  février  (1541.) 

Epistolae  a  Belgis  vel  ad  Belgas  scriptse.  Lugd.  Bat.  1617,  p.  5.5. 

Cogitanti  mihi  sœpenumero,  Cassander  prudentissime,  et  me- 
moria  vetera  illa  tempora  repetenti,  cum  te  Lovanii  familiariter 
uti  solebam,  tantùm  non  conficior  plurimis  et  variis  cogitatio- 

çois  I,  pour  le  récompenser,  lui  avait  confié  le  gouvernement  et  abandonné 
les  revenus  des  Vallées  vaudoises  (t.  YI,  p.  347). 

11  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que  la  tyrannie  dont  se  plaignaient 
les  Vaudois  n'était  autre  chose  que  les  actes  de  violence  exercés  sur  eux 
par  le  général  Montejean,  parent  du  connétable  de  Montmorency.  (Lettre 
de  Calvin  à  Farel  du  20  novembre  1539,  t.  YI,  p.  116,  123). 

^Yoyez,  sur  Cassander,  le  t.  YllI,  p.  59,  note  1. 
Jayme  de  Enzinas,  né  à  Burgos  vers  1521  ou  1522,  avait  adopté  pour 

son  nom  la  forme  grecque  Dryander  {enzinas  en  espagnol  signifiant  chêne- 
vert).  Il  appartenait  à  une  famille  noble  et  riche,  dont  une  branche  s'était 
établie  aux  Pays-Bas.  Il  étudiait  les  belles-lettres  à  l'université  de  Louvain, 
lorsque  ses  parents,  vers  le  milieu  de  l'année  1539,  lui  ordonnèrent  de  se 
rendre  à  Paris.  Il  obéit,  non  sans  regrets,  mais  avec  l'espoir  d'agrandir 
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nibus.  Fuit  enim  tempus  illud  mihi  tam  gratum  quàm  quod 

gratissimum,  cum  tantus  otii  fructus  datus  esset,  ut  eas  ai'tes 
quibus  insudabamus,  celcbraremus,  inter  nosque  (absit  arro- 
gantia  verbo)  recoloremus.  Cseterùm,  nescio  quo  malo  fato  for- 
tuna  tantam  felicitatem  mihi  inviderit.  Cum  enim  non  usque 
adeô  infaeliciter  in  studio  literarum  progredcromur  :  ecce  literas 

à  parcntibus  accepimus,  quibus  jubebamui'  omnibus  omissis 
lutulentam  illam  Lutetiam  proficisci.  Ego  vci'6,  etsi  à  parentibus 
conscriptse  esscnt  literae,  quibus  non  morcm  gerere  nefas  esse 

ducebam,  tamen  tanto  animi  dolore  eas  perlegi,  ut  facile  plu- 
rimi  judicarint,  quàm  difficile  mihi  fuerit  à  tam  lepidis  et  doctis 
congerronibus  avelli.  Sed  tamen,  pras  cseteris,  tu  unus  sic  animo 

semper  meo  insidebas,  hactenus  et  insedisti,  ut  omnibus  horis, 
ita  me  Deus  bene  amet,  tui  meminerim,  te  animo  meo  voluerim 

[1.  volverimV],  te  unum  cogitarim,  tuam  maximam  doctrinam 
suspexerim,  te  denique  (etiamsi  absentem)  tanquam  praesentem 
indies  alloquerer. 

At  dicis,  credo,  si  tanto  nos  proseqiiehare  amore,  si  nusquam 

nostrî  ohliviscebare,  qnid,  quœso,  causse  est,  qubd  nidlum  indi- 

cium  istiiis  tantœ  amicitise  hue  usque  jprsehueris  ?  Cum  per  ses- 

quiannum  ahfueris^,  cm'  ne  unicam  quidem  literulam  à  te  acce- 
pimus? Plurimis  sanè  rationibus  eisque  non  levibus,  in  hune 

diem  omissum  id  à  me  esse  scias.  Saepe  enim,  mihi  crede,  cala- 
mum  in  manus  sumpseram,  ut  meum  veterem  in  te  animum 

tibi  indicarem  ;  verùm  cum  aliquot  lineas  malè  compositas  de- 
pinxissem,  statim  stylum  vertebam,  et  admirabundus,  quôd  bal- 
bus  ipse  et  rudis  auderem  gravissima  tua  studia  interpellare, 
et  meis  insulsissimis  verbis  aures  tuas  purgatissimas  offendere, 

ses  connaissances.  Cet  espoir  fut  trompé,  et  le  fanatisme  de  ses  professeurs 

et  de  la  populace  parisienne  l'indigna  profondément.  Aussi  retourna-t-il 

aux  Pays-Bas  à  la  fin  de  l'année  1540.  Après  avoir  séjourné  un  mois  à 
Louvain,  il  partit,  au  milieu  de  janvier  1541,  pour  Anvers  (Voyez,  sur 

les  dates  précédentes,  les  notes  4,  5.  —  La  Bibliotheca  Wiffeniana.  Spanish 
reformers  of  two  centuries,  from  1520.  Strasburg  and  London,  1874,  t.  I, 

pp.  131-184,  qui  contiennent  la  biographie  intitulée  :  Franzisco  and  Jaime 
de  Enzinas,  par  M.  le  prof.  Edouard  Bœhmer.  Elle  a  été  traduite  par 

M.  Picheral-Dardier  :  cf.  le  Bulletin,  XXVI,  385-400.  —  Moïse  Droin.  Hist. 

de  la  Réf.  en  Espagne.  Lausanne,  Paris,  1880,  t.  II,  p.  122-28). 

^  C'est-à-dire,  depuis  le  milieu  de  l'an  1539. 
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infans  denique  ac  edentulus  virum  gravissimum,  et  iu  omni 
disciplinarum  génère  faelicissimè  versatum  aggredi,  me  ipsum 

nieo  pede  metiens,  mox  ab  incsepto  desistebam,  et  meam  teme- 

ritatem  tacite  increpabam.  Jam  ver'b  ais  :  Igitur  infantiam 
istam  reliquisti  apud  doctissimos  illos  Parisienses,  ex  quorum 
assiduo  consortio,  te  factum  esse  virum  existimo,  quando  jam 

cominus  me  tuis  literis  audaciorique  animo  provocas  ?  Nequa- 

quam,  o  bone,  immô,  proh  dolor  !  dum  familiariter  illis  Sorho- 
nicis  magistris  nostris  utor,  sentio,  me  et  longé  infantiorem  et 
longé  balbutiorem  esse  redditum,  quàm  unquam  fuerim.  Sed 
de  his  inferiùs  plura,  in  prsesentiarum  namque  œquum  esse 

censeo,  meam  maximam  (ingénue  fateor)  temeritatem  et  impu- 
dentem  audaciam  expurgare.  Nécessitas,  quae  (ut  nosti)  durum 
est  telum,  me  coëgit  ut  tantum  opus  aggrederer.  Frater  enim 

meus  Dryander^ ,  ctim  Leucoream  abire  constituisset\  quoniam 

*  Il  s'agit  certainement  ici  de  Francisco  de  Enzinas,  né  vers  1515  (selon 
Paquot.  Hist.  litt.  des  Pays-Bas,  éd.  folio,  III,  270),  vers  1520,  selon 

M.  Bœlimer.  La  date  de  sa  naissance  est  fixée  au  1"  novembre  1518  par 
une  note  du  pasteur  contemporain  Christophorus  Piperinus.  Après  un 

premier  séjour  dans  les  Pays-Bas,  F.  Enzinas  fut  rappelé  par  sa  famille 

en  1537;  mais  en  1539,  il  prit  ses  inscriptions  à  l'université  de  Louvain, 
le  4  juin. 

Bèze  (Les  vrais  pourtraits,  p.  238),  Bayle  (article  Dryander)  et  Paquot, 

III,  271,  ont  confondu  Jayme  avec  un  troisième  Enzinas  auquel  ils  donnent 

le  prénom  de  Jean.  Ce  Jean  a  peut-être  existé.  Frandscus  Dryander,  dans 
sa  lettre  à  Calvin  datée  de  Bâle  le  26  octobre  1547,  mentionne,  en  effet, 

un  sien  frère  qui  vient  de  lui  écrire  d'Espagne;  mais  il  ne  parle  jamais 

d'un  frère  nommé  Jean  qui  aurait  séjourné  aux  Pays-Bas  ou  en  Allemagne: 

et  l'on  sait  que  Jayme  de  Enzinas  fut  martyr  à  Rome  en  1546. 

Merle  d'Aubigné  est  plus  affirmatif,  car  il  dit  (o.  c.  VIII,  61)  :  «  Juan 
Enzinas,  le  plus  jeune  des  trois  frères,...  avait  pris  la  carrière  médicale; 

il  s'établit  en  Allemagne,  devint  professeur  à  l'université  de  Marbourg, 

etc.  »  C'est  une  erreur,  causée  par  une  similitude  de  noms  grécisés.  Il 

sufi&ra  d'en  appeler  à  Conrad  Gesner  (Bibl.  Univ.  1545,  f.  412-413)  : 
«  Joannes  Dryander,  natione  Germanus,  medicinse  doctor,....  publicus 

hodie  Marpurgi  ])rofessor,  vir  mihi  amicissimus  et  olim  in  Gallia  fami- 

liaris...  »  Il  cite  de  lui  j^lusieurs  ouvrages  écrits  en  allemand  et  une  pré- 

face où  Jean  Dryander  dit  que  son  frère,  qui  l'aidait  dans  ses  travaux 

d'astronomie,  ne  savait  pas  le  latin.  (Voyez  aussi  Albert  von  Haller.  Bi- 
blioth.  anatomica.  Tiguri,  1774,  in-4",  t.  I,  p.  174  :  «  Jo.  Dryander,  vero 
nomine  Eichmann,  in  Gallia  medicinam  docuit...  »  —  Neudecker.  Philipp 
der  Grossmiith.,  t.  III,  dans  les  notes  sur  les  professeurs  de  Marbourg.) 
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temporis  inopia  destituehatur,  ut  p)rop)riis  literis  hoc  tibi  min- 
ciaf%  mets  immetis  Jtoc  omis  imposuit,  lit  te  meis  scriptis  de  toto 

ip)sms  animo  certiorem  redderem,  et  cum  frator  multùm  apud 

me  valeat  autol•itate^  non  potiii  illius  voluiitati  non  parère. 
Accedit  prseterea  illud  quod  jam  prêter  omneni  spem,  mihi 
contigisse  video.  Vir  doctus,  et  in  literis  sacris  satis  fœliciter 

versatus,  amicus  prœterea  meus  singularis,  Giristophoi-us''  mo- 
nachus  Carmelita,  plurimis  precibus  à  me  petiit,  ut  nonnullos 
libros,  quos  ad  illum  jam  mitto,  quô  tutiùs  et  rectiùs  recipere 

posset,  tibi  dirigendos  curarem*   
Postremô  ingratitudinis  notœ  meritô  sim  incusandus,  si  mede 

vitse  rationem  omnem  tibi  non  exposuerim,  ut  intelligas  quid 

mecum  actum  sit  ab  eo  tempore,  quo  te  iiltimo  in  itinere  Bruxel- 
lensi,  saliitavi.  Tune  enim,  ut  satis  te  intellexisse  arbitror,  rectà 
Lutetiam  proficiscebar,  pluy^ma  ac  pêne  incredïbïlia  mihi  ipsi 
de  tanta  Academia  poUicens.  Sed  me  miserum  !  posteaquam  eô 

perveni,  et  illorum  ferme  omnium  inscitiam,  superbiam  arro- 
gantiamque  maximam  proprius  [1.  propiùsV]  cognovi,  meum 
infortunium  miserrimè  deplorabam,  cum  vidissem  me  omni  spe 
sic  delusum  et  frustratum,  ut  nihil  fuerit  minus  iUa  Bahylonia 

(sic  enim  potiùs  est  vocanda,  quàm  Academia)  quàm  quod  ipse 
cveàideva.m.Prœceptoradorum,magisteUorîimque2}assinimiram 

videham  copiant,  qui  optimos  qiiosque  authores  impudentissime 

*  Leueorea  est  la  traduction  grecque  du  nom  de  Wittemberg.  Celui  de 
Frandscus  de  Enzinas  figure,  au  27  octobre  1541,  dans  le  Eegistre  des 

immatriculations  de  l'université  de  Wittemberg  (Cf.  Fœrstemann.  Album 
academise  Vitebergensis,  1841,  p.  192.  E.  Bœhmer,  o.  c.  p.  135).  Ce  détail 
iixe  nécessairement  le  millésime  de  la  présente  lettre. 

^Le  mot  nunciat  semble  indiquer  que  la  résolution  de  Francisco  de 

Enzinas  de  se  rendre  à  Wittemberg  était  récente;  mais  il  est  vrai  qu'il  la 
réalisa  seulement  au  mois  de  septembre  (n.  4).  Le  10  mai  1541,  il  se  trou- 

vait encore  à  Lonmin,  d'où  il  écrivait  <à  Joannes  a  Lasco  qu'il  irait 

jusqu'au  bout  du  monde  pour  jouir  des  leçons  de  Mélanchthon  (Gerdesius. 
Origines  ecclesiarum  in  Belgio  reformatarum,  p.  81-86).  De  Louvain  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  arriva  juste  à  temps  pour  consoler  les  derniers  jours 

de  son  parent,  le  vieux  docteur  Pierre  de  Lerma,  et  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres  (août  1541). 

6  C'est  un  indice  que  Francisco  était  l'aîné. 
^  Personnage  inconnu. 

^  Nous  supprimons  ici  cinq  ou  six  lignes  inutiles. 
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explicandos  suscipumt,  et  suis  ineptis  annotatiunculis,  et  niise- 
rum  scliolasticorum  popellum  fallunt,  et  doctissimos  illos  veteres 

ab  ipsis  non  intellectos  (qute  illorum  est  impudentia),  jam  cor- 
rigunt,  jam  vellicant,  jam  denique  in  horas  omnes,  pro  sua 
inscitia,  vertunt.  Si  in  aliquem  obscuriorem  locum  incidunt, 

cujus  sensum  genuinum  non  possunt  assequi,  id  quod  ssepe 

equidem  fit,  ibi  argutuli  videri  volunt,  et  suam  interpretatio- 
nem,  merum  somnium,  omnibus  persuadere  cupiunt.  Scholasti- 
corum  infinitus  est  nuniems,  sed  talis,  ut  ex  omnibus  Jsecibus 
totius  mundi  conjiatus  videatur,  ab  omni  voluntate  et  ingenuis 
moribus  libero  Jiomine  dignis  alienissimus.  Nec  hîc  libet  comme- 
morare  quantae  caritatis  et  expensae  sit  illud  oppidum  :  pluris 
enim  conducendum  est  ibi  unicum  sordidum  et  arctum  cubi- 

culum,  quàm  Lovanii  pro  omnibus  expensis,  quantumvis  lautè 
cupias  tractari.  Omitto  illorum  versipellium  hominum  perfidam 
subdolamque  mentem  qui  huic  uni  rei  tantùm  student,  ut  exteros 

omnes,  quavis  arte,  quovis  dolo,  possint  defraudaro  :  ista  enim 

omnia  aliquis  fortasse  ■Kdpzpya.  esse  dicet,  et  potiùs  esse  quae- 
rendum  doctum  aliquem  et  pium  prœceptorem,  qui  animum  in 

omni  disciplinarum  génère  diristianè  instituerez  :  aliquod  prse- 
terea  sodalitium  studiosorum  et  proborum  juvenum  investigan- 
dum  esse  censebit.  Sed  dum  id  sodalitium  eosque  praeceptores 

anxius  qusero,  arense  semina  mando,  et  (ut  inquit  ille)  non  pro- 
fecturis  littora  bobus  aro.  Nam  neque  Wieiores,  nec  Philosophi, 
nec  ipsi  denique  TJieologi  (si  tamen  digni  sunt  tantis  nominibus) 
puhlicam  utilitatem  prospiclunt,  sed  privatam,  et  veluti  rapidi 

leones  semper  prsedse  et  quœstui  inhiant,  omnia  tam  sac7'a  qriàm 
prophana  coyrumpentes.  In  his  quidem  utcunque  ferendus  erat 
illorum  error,  si  sic  dici  queat  :  in  illis  autem  velle  quicquam 
aut  minuere  aut  addere,  aut  ad  suum  sensum  et  proprium 
atfectum  detorquere,  summa,  ita  me  Christus  amet,  impietas  est, 
nec  ferenda  ullis  bonis  Christianis,  etiam  cum  vitœ  discrimine. 

Narrarem  tibi  copiosiùs  illorum  tyrannidem  et  ssevitiam,  inau- 
ditamque  crudelitatem,  quam,  me prxsente,  exercuertint  in  quen- 
damjuvenem  innocentissimum,  nisi  tum  temporis  brevitate  im- 
pedirer,  tum  maxime  quôd  sciam  te  jam  cognosse  omnia  ex 
nostro  Gvristoplioro.  Sed  ne  forte  quicquam  ex  me  desiderari 

dicas,  ctiamsi  supervacaneum  sit,  tamen  rem  ipsam  paucis  des- 
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cribam,  et  capita  tantùm  historiœ  attingam  :  reliqua  quœ  à  me 
omissa  fuerint  cognosces  ex  nostro  Christophoro. 

Juvenis  Parisiensis  quidam  aurifaher,  postquam  Genevse,  apud 

illos  Christianissimos  viros,  habitarat^,post  triennhim  reverstis 
est  Farisios,  ubi,  ut  quidam  diccbant,  propter  invidiam,  ut  qui- 

dam verô  aiebant,  propterea  quôd  reposceret  pecuniam  quan- 
dam  sibi  dcbitam,  delatiis  est  ad  judices  tanquam  Hœreticus. 

Tractus  est  miser  in  carcerem  crudeliter,  et  immanissimè  quin- 
quiesfuit  tortiis,  iit  alios  etiam  detegeret  :  caeterùm  tam  constanti 
animo  omnia  pertulit,  ut  jam  non  tanti  faciam  constantiam 

illius  Scaevolœ,  qui  quidem,  ut  historiographi  scribunt,  tanta 
cum  audacia  et  constanti  animo  restitit  Syllae,  ut  nec  milites, 
quibus  tota  curia  erat  circundata,  nec  ipsa  denique  mors  illum 
deteiTuerit.  Quid  jam  opus  est  commemorare  exemplum  Metelli, 

Pliocionis,  Socratis  et  plurimorum  aliorum,  qui  omnes  digni 
sunt  habiti  à  scriptoribus,  ut  constantiœ  nomine  laudarentur? 

Hic  enim  juvenis,  dum  torquetur,  dum  lingua  ejiis  te?-  ahscin- 
ditur,  dum  denique  crematur  vivus,  ne  vultum  quidem  mutavit. 

Mirabatur  vidgus  Jiominmn  illius  pertinaciatn  (sic  enim  voca- 
bant),  at  docti  et  Christiani  viri  multb  magis  mirabantur  illoram 
cœcorum  tenehras,  qui  dum  cupiunt  et  dici  et  videri  Inquisitores 
fidei,  maximam  crudelitatem  exercent,  ut  potiùs  sint  dicendi 

Inquinatores  fidei  et  Judaismi  strenui  propugnatores,  haereti- 
caeque  pravitatis  assertores,  quàm  fidei  propugnatores,  quum 
nihil  minus  sint. 

Sed  miraris  fortasse,  mi  Georgi,  meam  ■Kapp-n(7iav.  Caeterùm 
quoties  istaec  cogito  (cogito  autem  frcquentissimè)  disrumpor 
dolore,  atque  sine  intermissione  oro  Dominum,  ut  ex  tantis 
tenebris  nos  dignetur  liberare  :  eô  enim  impietatis  dementiaeque 
omnia  magistrorum  nostrorum  studia  devenere,  ut  traditi  in 

reprobum  sensum,  ut  Paulus  ait,  existiment,  se  maximum  obse- 
quium  Deo  praestare,  cum  persequuntur  dilectos  Dei.  Dominus 

misereatur  nostrî,  et  liberet  nos  ab  unguibus  istorum  cacodae- 
monum!  Amen. 

®0n  a  vu,  en  1541,  t.  YII,  p.  253,  trois  orfèvres  parisiens  partant  pour 
Genève.  Cette  ville  avait  déjà  du  renom,  au  quinzième  siècle,  pour  les  ou- 

vrages d'orfèvrerie;  mais  l'on  est  autorisé  à  croire  que  sa  réputation  de 
cité  évangélique  attirait  aussi  les  trois  personnages  susdits. 

T.  ix.  30 
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Ut  aliqiiando  tamen  ad  me  revertar,  ego  cum  tantam  impie- 
tatem,  tantam  tamque  inauditam  crudelitatem  ab  illis  magistris 
morum  scilicet  exerceri  viderem,  nullo  modo  ampliùs  illos  ferre 

potui,  nec  £Pquum  mihi  esse  videbatur,  inter  taies  impios  diutius 
commorari  :  itaque  compositis  meis  libris  revertor  ad  meiim 
exoptatum  Lovanium,  ibique  habito  apud  D.  Doctorem  Panlum 
Roelsmm,  qui  usque  adeô  delectatus  est  meo  adventu,  ut  nihil 
supra.  Cmn  igitur  per  mensem  integrum  illic  habitassem,  ecce 
freqiœntissimis  Uteris  soUicitor  ah  Antverpensihts  hïlMopolis,  lit 

mitterem  CatecJdsmum  (quf^m  pênes  me  habebam)  prœlo  tra- 

dendtim^'^.  Ego  verô,  cum  plurimi  gravissimi  viri,  non  contem- 
nendae  eruditionis,  asseverarent,  liunc  lïbeUwn,  Dei  auxilio,/?(- 

hirum  utilissimum  nostree  integi'se  nationi,  decrevi  non  mihi 
ipse  [1.  ipsi?]  inservire  tantùm,  sed  etiam  proximis,  cum  sciam 
charitatem  veram  non  quserere  quae  sua  sint,  sed  quse  Jesu 

Christi  :  itaque  ante  quinque  hebdomadas  hîc  Antverpise  habi- 
tavi,  in  quibus  ne  respirare  mihi  quidem  licuit,  nec  jam  multô 

minîis  licet,  quoniam  auctus  est  labor,  ut  absolvatur  hisce  duo- 

bus  diebus  :  ego  enim  optarem  pridie  quadragesimse  "  abire 
Lovanium,  sed  priîis  constitui  hos  libros  ad  te  mittere,  et  noster 
OiristopJiorus,  ut  existimo,  tibi  daturus  est  duos  florenos,  quos 
ego  consumpsi  illius  nomine.  Tu,  quaeso,  ad  me  scribito,  quàm 
citissimè  possis,  et  indicato  mihi  tuam  valetudinem.  Bene  igitur 
valebis,  mi  Cassander,  et  boni  consule  meam  incultam  et  rudem 

literulam,  et  mei  fac  semper  mcmineris.  Antverpiae,  xx.  Fe- 

bruarii  (1541'^). Tuus  ex  animo  Jacobus  Dryander. 

(Inscriptio  :)  Tum  doctrina,  tum  pietate  insigni  viro  M.  Geor- 
gio  Cassandro,.  Professori  publico  Brugensi  dignissimo  et  amico 
suo  charissimo. 

^"11  est  invraisemblable  que  ce  catéchisme  ait  été  composé  par  un  jeune 

néophyte,  et  nous  pensons  qu'il  l'avait  simplement  traduit  pour  sa  nation. 
Le  Catecismo  espagnol  (petit  in-S")  édité  sans  nom  de  lieu  en  1550,  et 

qui  traduit  fidèlement  le  catéchisme  de  Calvin,  ne  fut  peut-être  qu'une 

réimpression  de  celui  que  Jacques  de  Enzinas  publia  dans  la  ville  d'Anvers. 
"  Pâques  étant  le  17  avril  en  1541,  le  carême  commença  le  8  mars. 

'^Malgré  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  t.  VIII,  p.  503,  lig.  15,  cette 
lettre  doit  conserver  le  millésime  de  1541,  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

On  ignore  le  nom  de  l'orfèvre  martyr  mentionné  à  la  p.  465,  et  la  date  de 
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J220ter 
GUILLAUME  viROTi  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

(De  Metz)  16  avril  1543. 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Luttorotli.  Bilil.  de  la  Soc.  de  THist.  du 
Protestantisme  français. 

S.  Quanta  tui  et  fratrum  gratia  fidèles  patiantur,  non  est  in 
me  enarrare.  1.5  Aprilis,  liesterna  luce,  dederam  literas  ad  te 

Oaspari  de  heu  [1.  de  Heu]  Argentoratnm,  ut  audiveram,  profi- 

ciscenti':  quibus  quid  liîc  ageretur  significabam  ̂   Hodie  verô 
prœter  meam  consuetudinem,  exulum^  conjuges  visebam,  eas  ut 
solarer,  quôd  tandiu  maritis  suis  carerent.  Illse  omnes,  Deo 

gratia,  bene  babent,  nisi  quôd  sunt  soUicitae  quid  agant  viri. 

Verentur  enim  ne  literis  decipiantur.  Potissimùm  Doleti"^  con- 
jux,  quœ  inter  caeteras  bodie,  me  dum  conveniret,  flebat  :  quam 
non  soliîm  admonui  ut  patienter  ferret,  etiam  si  vera  essent 

sa  mort  ne  peut  devenir  un  élément  essentiel  de  la  question.  Celle-ci  est 

décidée  par  un  fait  irrécusable  :  l'immatriculation  de  Francisco  Enzinas 
à  Wittemberg,  le  27  octobre  1541  (n.  4).  Supposerait-on  que  Jayme  Enzinas 

ait  annoncé,  en  février  1540,  la  résolution  de  son  frère  d'aller  étudier  sous 

Mélanchthon  ?  Ce  fait  ne  serait  plus  d'accord  avec  ce  que  l'on  sait  de  la  vie 
de  ces  deux  frères. 

^  Il  y  avait  alors  des  Vtrot  à  Aigle,  et  une  famille  noble  de  ce  nom  exis- 
tait à  Montbéliard.  Un  David  Virot  était  pasteur  dans  la  Classe  de  Morges 

en  1625.  (Cf.  L.  de  Charrière.  Chronique  de  Cossonay,  1847,  p.  429-33).  Mais 
Guillaume  Virot  semble  être  venu  de  France.  Il  enseignait,  croyons-nous, 

dans  l'École  de  Neuchâtel,  lorsque  les  pasteurs  neuchâtelois  l'envoyèrent 
à  Gorze  (janvier  ou  février  1543)  auprès  de  Guillaume  Farel.  Il  partagea 

tous  ses  dangers,  le  25  mars  et  jours  suivants,  et  il  l'accompagna  dans  sa 

fuite  jusqu'au  moment  où  Farel  lui  ordonna  de  se  rendre  à  Metz,  afin  d'y 
relever  l'école  de  l'église  évangélique  (Cf.  la  lettre  de  Guillaume  Virot  du 

31  mai  1543,  N"  1240  bis). 

■''  A  comparer  avec  la  lettre  de  Gaspard  de  Heu  à  Farel  du  10  avril  1543, 
t.  VIII,  p.  315. 

^  Cette  lettre  de  Virot  est  perdue. 

*  Il  s'agit  de  ceux  des  habitants  de  Metz  qui  furent  bannis  au  mois  de 
janvier  1543  (VIII,  152,  153). 

'^11  n'est  pas  question  ici  di^Estienne  Dolet,  l'humaniste-imprimeur, 
mais  de  Thiébaud  Dallée  ou  Dolleci. 
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quae  aucliebat,  nimirum  maritum  aegrotare,  sed  etiam  paulô 

audaciùs  increpavi,  quôd  in  vcritate'^  tam  in  adversis  insolens 
videretur.  Illa  verba  mea  lubens  audiebat  ac  paulô  meliiis  inva- 
luit.  Quantum  autem  ex  quorundam  colloquio  subodoratus  sum, 

omnino  marito  est  privata^:  quod  et  illa  suspicata  est,  dum 
apud  me  fleret.  Cseteras  verô  sum  adliortatus  quantum  in  me 
erat,  ut  in  officio  manerent,  prospicerent  quid  Evangelium 
suis  sectatoribus  poUiceretur.  Vidèrent  parumper  quid  Christus 
earum  causa  perpessus  sit  :  hoc  nihil  esse  quod  sunt  passEe, 
nondum  ad  sanguinem  ventum  esse  :  ea  et  multô  majora  esse 

ferenda  iis  qui  Christum  sequi  desyderarent.  Multse  sunt  con- 

stantissimge,  praecipuse  Karquiani^  uxor,  quse  licet  multa  passa, 
viro  et  liberis  in  prsesentia  privata,  in  officio  tamen  manet. 

Gulielmi^  uxor  bene  habet,  cœterse  omnes  :  Si/monis  Goziani, 

Coussoti^\  quœ  maritum  non  dolet  :  sed  una  ejus  filiarum  est 
mecum  frequens,  ut  verbuni  Domini  audiat,  ac  multas  sccum 

adducit  ut  me  audiant.  Reginaldi^^  uxor  optimè  valet.  Heri  in 
contione  unus  liberorum  ejus  cum  tribus  aliis  psalm.[um]  cecinit, 

et  cum  non  mediocri  fidelium  admirationc'l  Martini  quoque, 
Pétri  Fabri^^  uxorem  non  conveni,  quôd  ut  audio  nondum  re- 

dierit.  Thoniassini^^  uxor  bene  habet,  Gamaut^~^  uxor  quoque 
sana  est.  Pretor  in  carcere  manet^^.  Milites  Oalli^''  ejectos  aut 

^  Malgré  sa  connaissance  de  la  vérité. 
'  Voyez  la  lettre  de  Virot  du  30  avril,  renvoi  de  note  13. 

*  Appelé  aussi  Carchien,  Carquien  ou  Carquin.  Cf.  l'Index  du  t.  VIII. 
^  Probablement,  Guillaume  le  maignier  (chaudronnier).  Cf.  le  t.  VIII, 

p.  153. 
^^  Simonin  de  Gorze  et  Didier  Le  Couxat. 

"  RegnauU  Daube  ou  d'Aulbe. 
^^  Encore  une  preuve  du  goût  très  vif  des  protestants  de  Metz  pour  le 

chant  des  psaumes. 

^^  Jean- Pierre  Martin,  marchand  (VIII,  34,  153,  316).  Pierre  Fabri  ou 
Faure  est  un  personnage  inconnu. 

"  Thomassin  de  Chevillon,  drapier. 
'^  Gaspard  Gamaut,  l'hôte  de  Farel  à  Metz. 

'^11  s'agit  sans  doute  ici  de  Boberf  de  Heu,  sénéchal  héréditaire  de 
l'évêchéde  Metz  (p.  41,  n.  6).  Il  avait  probablement  été  emprisonné  à  cause 
des  rapports  calomnieux  du  médecin  espagnol  Lacuna  et  de  Jacques 
Bemich  (Cf.  la  p.  80,  n.  5). 

"  Les  soldats  du  duc  de  Guise,  qui  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  Gorze, 
le  25  mars  1543  (Cf.  les  N"^  1216,  1217,  1222  du  t.  VIII). 
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alio  modo  obvios  fidèles  semper  persequuntur.  Senatus  semper 

insauit.  Rasorum  caterva  semper  fiirit'^  Tantus  est  in  urbe 
tumultus,  tanta  est  plebis  et  civium  turba  quanta  unquam  visa 
vel  audita  est.  Nisi  Dominus  me  servaret,  quid  agercm  ?  ncscio. 
Ejicerer  millies.  Itaque  lioc  die,  quamquatn  me  celarent,  intellexi 
te  in  itinere  eegrotasse  :  quod  quàni  grave  fuit,  Dominus  scit. 

Et,  ut  vulgo  fertur,  etiam  nunc  morho  detineris^^:  quod  si  un- 
quam, nunc  non  solùm  mihi,  sed  omnibus  gravissimum  est. 

Dominus,  si  ita  est,  te  incolumem  in  suam  gloriam  servet  !  Atta- 
men,  non  sicut  nos,  sed  ut  vult  fiât.  Multa  hîc  dicuntur  quibus 
fidem  non  adhibeo,  juxta  illud  :  Fania  malum  volât,  viresque 

adquirit  eundo^°.  Dominus  in  messem  operarios  inmittat,  quse 
amplissima  est.  Conjuges  exulum  super  liis  quas  de  te  falsb  for- 
tasse  audiunt,  discrutiantur,  ac  cseteri  fidèles.  Omnes  te  salutant 

ac  caeteros  fratres.  Salutabis,  si  non  est  molestum,  omnes  qui 
isthic  sunt  fidèles  nostro  omnium  nomine,  quos  tecum  nobis 

Dominus  reddat.  Amen.  Vidua  des  Molins"'  cum  uxore  Domi- 

nicani^^  te  salutat  cum  caeteris,  Wntrinus^^  quoque.  Faxit  Do- 
minus ut  unà  omnes  redeatis.  Amen.  Dominus  vobiscum  sit. 

Amen.  16  april.  1.543. 
Tuus,  si  suus  est,  Guliel.  Virotus. 

(Inscriptio  :)  [Doct.Jiss.  viro  Guliel.  Farello,  vcrbi  Dei  prœconi 

fideliss.  ac  pastori  diligentiss.  Argentorati-\ 

'*  Easi,  les  tonsurés,  les  prêtres. 

^' Selon  les  Annales  cle  Boyve,  II,  434,  Guillaume  Farel  aurait  été  dan- 

gereusement blessé  à  Gorze.  C'est  une  erreur.  Les  violentes  émotions  par 

lesquelles  il  avait  passé,  du  25  au  29  mars  1543  (VIII,  324-29),  suffisent  à    ' 
expliquer  sa  maladie. 

2"  Citation  partielle  de  deux  passages  de  l'Enéide,  III,  121  ;  IV,  174. 
^'  A  comparer  avec  la  lettre  de  Valérand  PouUain  du  28  novembre  1544, 

p.  381  de  ce  volume,  renvoi  de  note  25. 

^"^  Personnage  inconnu.  Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  l'identifier  avec  le 
Dominicus  mentionné  par  V.  Poullain,  le  13  oct.  1544  (p.  342,  lig.  10). 

^^  Le  pasteur  Valentin  ou  Watrin  da  Bois. 

^*  Paul  Ferry  a  noté  en  tête,  à  la  marge  :  «  16  avril  1543.  » 
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GUILLAUME  VIROT  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

De  Metz,  30  avril  1543. 

Inédite.  Autogr.  Coll.  Liitteroth.  Bibl.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  du 
Protestantisme  français. 

S.  Credo  ego  te  mirari  quid  sit  quôd  tam  crebras  ad  te  dem 
literas.  Sed  si  causam  statumque  nostrum  plané  intelligeres, 

non  esset  quod  niira[re]ris,  atque  adeô  verum  est  quod  jamdu- 
dum  audio,  optimam  esse  consuetudinem  in  principio  alicujus 

negocii,  opem  et  gratiam  Dei  implorare  :  verùm  non  solùm  in 
principio  negocii  implorandum  auxilium,  sed  si  quis  fructum 
percipere  voluerit,  prudenter  facit,  dum  persistens  in  oratione, 
menteque  semper  suspensa  non  abscedit.  Nam  si  unquam, 
prîecibus  nunc  opus  liabemus,  exemploque  Moseos  dum  Israël 
in  Amalechitas  prœliaretur,  agendum,  nequc  humanis  viribus 
fidendum  quantumvis  magnis,  neque  consiliis  hominum  :  opus 
enim  Dei  est. 

Hsec  non  dico,  mi  pater,  ut  te  doceam,  qui  te  doctore  opus 
habeo,  sed  ut  intelligas  quàm  videatur  ardiius  ac  difficiUs  negocii 

hujus  exitus.  Nam  Jiaud  existimo  FJiaraoneni  in  tantiim  indu- 
ruisse  atque  hujus  civitatis  senatores,  verhique  Dei  hostes  anti- 
christos  :  inter  quas  tantus  est  consensus,  ut  non  illi,  sed  M  civi- 
tatem  regere  plane  videantur  ;  unde  quanta  patiantur  cives  non 
est  in  me  enarrare.  Et  ne  putes  quicquam  ex  illorum  voluntate, 

literis  non  ita  dudum  receptis',  immutatum,  tantô  severiùs 
agunt  quantô  diligentiores  vos  in  hac  re  judicant.  Puto  autem 

et  rêvera  credo  satanam  suos  habere,  quibus  hîc  Christum  un- 

dique  oppugnet.  Nam  inter  cœteros  furit  prorsîis  Talange^,  qui 
aliorum  ndnistrum  agit  ac  rasorum  atque  adeô  satanse.  Singulis 

^  Allusion  aux  deux  lettres  que  le  Conseil  de  Strasbourg  avait  adressées  à 
celui  de  Metz,  le  6  et  le  15  avril  (Cf.  t.  VIII,  p.  335,  note  4). 

^  Thiébaud  de  Gournay,  sieur  de  Tallange  (VIII,  335). 
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(liebus  dispicit  qiio  modo  qiiaque  ratione  efficcre  poterit  ut  fidèles 
agitet,  torqueat,  vexet.  Doniinum  vorô  niillo  modo  agnoscit.  Quid 

milita?  deploratiB  ost  spei.  Fidèles  omnes  mirum  quanto  desy- 

derio  psalmis  Doniinum  collaudm^e  gestianP.  Hic  proliïbet,  spi- 
rans  minarum  ac  aedis  in  eos  :jubet  tacere  condonatorem  pro 

aninii  sententia*.  Minatur  iis  ([uos  fréquentes  in  concionil)Us 
audit  :  mirandum  quàm  crudeliter  et  satanicè,  ut  ita  loquar, 

agat. 
Me  verô,  mi  pater,  fidèles  premebant  licet  volentem,  ut  se  do- 

cereni,  prœsertim  midieres,  psalmos  et  légère  et  cantare  :  id  pro 

mea  imbecillitate  prœstabam.  Congregabantur  verô  non[n]un- 
quam  aliquot  mulieres,  partim  fidèles  partim  infirmée,  ut  me 

audirent.  Eas  et  qui  aderant  viros,  quantum  suppeditahat  Do- 
mimis,  informabam.  Aliorum  lïbellos,  ut  Pscdmorimi,  Epistola- 

rum,  Testamentorum,  consueham^,  cum  etiam  nihïl  inde  prorsùs 
precii  sumerem  :  nam  omnino  recusabam  et  semper  recusavi, 
ut  erunt  mihi  locupletissimi  testes  niulti  fidclium.  ̂ grotos 

etiam  peste  lahorantes,  tuo  unius  exemplo,  visebam  ac  solahar^. 
Id  tandem  rescitum  est  à  quibusdam  Senatus,  quendam  hîc 

esse  Farelli  discipulum  (quamquam  sum  Christi)  qui  conciona- 
retur  quottidie.  Quœrunt  me  ut  ejiciant,  vel  aliquo  alio  modo 
persequantur.  Viri  autem  boni  è  Senatu  fideUhus  retiderunt, 
deliheratum  esse  in  Senatu  de  me  in  carcerem  mittendo  :  idcirco 

tacerem  in  aliquot  dies,  eos  nunc  insanù'e'.  Illi  verô  in  singulas 
horas  quomodo  me  appréhendant  circumspiciunt.  Hune  satanse 
impetum  per  te  ridere  didisci  [I.  didici].  Hoc  tamen  in  primis  ut 
dominus  in  Messem  operarios  immittat,  utpote  copiosam,  oro  : 

quod  etiam  utfaciat  Waltrinus  moneo  :  hune  esse  verorum  mi- 

8-*  Voyez  clans  le  t.  VIII,  p.  334-36,  le  résumé  de  la  lettre  de  G.  Virot 
du  27  avril  1543  aux  réfugiés  messins  à  Strasbourg. 

^  De  ce  détail  on  peut  inférer  qu'un  assez  grand  nombre  de  Psautiers,  de 

Nouveaux  Testaments  et  d'Épîtres  étaient  récemment  parvenus,  en  feuilles, 
aux  Évangéliques  de  Metz,  et  que  Guillaume  Virot,  relieur  bénévole,  en 
faisait  des  volumes  aisés  à  manier.  Les  500  ou  600  exemplaires  du  Psautier 

de  [Pierre  Brullij  retenus  aux  portes  de  Metz  en  mars  1542  (VIII,  492-494) 
avaient  peut-être  été  restitués  à  leurs  destinataires. 

®  A  comparer  avec  le  t.  VII,  p.  357,  note  8,  et  avec  le  t.  VIII,  p.  150,  lig.  1-5. 

^  Cela  nous  apprend  qu'il  y  avait,  dans  le  Conseil  de  Metz,  une  minorité 
modérée  et  tolérante. 
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nistroi'um  Christi  inorem,  ut  veros  operarios  à  domino  prœcibus 
impetrent.  Necnon  semper  insistendum  ut  satan  ejiciatur,  atque 

antichristi  regnum  destruatur,  ut  pleniùs  Cliristus  regnet.  Cae- 
terùm,  mi  pater,  multi  multa  jactant,  Dominus  verô  judex  est 
omnium.  Sed  meo  judicio  quàm  arduum  sit  et  quàm  impervium 
ut  hi  satanœ  ministri  vincantur,  non  dificile  est  judicare,  licet 
omnia  Deo  facil[l]ima  sint  :  apud  quem  multum  potest  ecclesiœ 

oratio,  quae  necesse  habet  ut  continuatur  (sic).  Nam  exten- 
dente  manus  Mose,  vincebat  Israël,  rémittente  verô,  vincebatur, 

Verumtamen  tiisi  Domirms  manum  porrexetit,  exercitiis  qiian- 

tumvis  copiosiis,  edida  quamvis  gravia^  parûm  proderunt,  tit 
induruerimt  isti.  Alii  qiiantumvis  polliceantur  et  literis  et  niin- 
ciis  vobis  ex  hac  civitate,  Jioc  mïlii  crede,  rem  esse  maxime  arduam 

et  difficilem  et  non  ita  perviam  ut  jactcmms^.  Dominus  ejecto 
antichristo  regnet  ac  veros  operarios  in  hanc  messem  immit[t]at. 
Amen. 

H3ec  non  dico  cuiquam,  sed  contra  tantam  spem  ut  concipiant 

fidèles  liortor,  ac  si  rem  pro  forihus  esse  certb  scirent.  «  Majorem 

«  longé  fuisse  Genevds  satanae  impetum  :  Dominum  per  te  uni- 

«  cum  cum  Vireto  magis  furibundos  antichristos  ejecisse*".  Do- 
«  minum  hoc  tibi  inter  ceteros  concessisse,  ut  à  facie  tua  fugiant 

«  inimici,  etiam  omnibus  nesciis,  quod  factum  est  Neocomi^^ 
((  Intra  15  dies  sperent  certô  se  Verbum  à  te  audituros'^  »  Sic 
illis  adsum,  et  ut  prœcibus  rem  juvent  commoneo  :  quod  ali- 
quando,  ubi  multa  sum  locutus,  facio  unà  cum  illis.  Sed  hoc 
tibi  scriptum  volui,  ut  meam  de  ea  re  sententiam  audires. 

*I1  y  a  lieu  de  supposer  que  c'est  une  allusion  à  la  convention  faite,  le 
16  mars  1543,  entre  la  ville  de  Metz  et  le  comte  Guillaume  de  Furstemberg 

(YIII,  305,  n.  2). 

®  Cette  critique  est  probablement  dirigée  contre  les  Strasbourgeois,  qui  se 
seraient  exagéré  les  chances  de  réussite  des  pi-otestants  de  Metz. 

'"""  Guillaume  Virot  ne  connaissait  qu'imparfaitement  les  obstacles  que 
Farel  avait  eu  à  surmonter  à  Genève  (1532,  1534,  1535),  à  Keuchâtel 

(1529,  1530),  et  l'aide  providentielle  qu'il  avait  rencontrée  dans  ces  deux 
cités  (Cf.  t.  II,  p.  212,  et  p.  460,  renv.  de  n.  4). 

'^  Virot  annonçait  hardiment  îe  retour  de  Farel  à  Metz,  pour  le  milieu 

de  mai,  parce  qu'il  espérait  que  la  conférence  qui  devait  se  réunir  à  Stras- 
bourg, à  la  date  susdite,  élirait  Guillaume  Farel  comme  pasteur  des  Évan- 

géliques  de  Metz  (Cf.  t.  VIII,  p.  405-407). 
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Doleti  quondam  conjux'^  continuis  lacliriiuis  maritum  detlet, 
cujus  discessus  ab  humanis  inultis  gravis  est,  Licet  ipse  admo- 
neam  Davidis  exemplo  ejus  mortem  non  esse  deflondam,  ut- 

pote  viam  ad  vitam  eternam.  Carolus^^  audaciùs  muUo  in 
Christianos  invehitur  quà))i  iinquam.  Jactat  se  antichristi  tur- 
bam  defensurum  ad  necem,  modo  illi  bouo  animo  sint.  Senatores 

sunt  illi  et  ahhatV'^  convivse  fréquentes,  aliquando  verô  audi- 
toires, quôd  illis  aduletur  inter  concionandum,  adpelletque  eos 

invictos  Christi  milites,  quôd  veritati  répugnent,  quam  adpellat 

hcPresim.  Majori  impetu  quàm  îmquam  ferimtur  senatores,  im- 

'peUentihus  rasis,  in  eos  qui  in  re  vel  minima  illis  deficere  ab 
officio  videntur.  Si  quis  matrimonio  conjunctorum,  parte  altéra 
hinc  discedente,  rasos  non  conducat  ut  canant,  vel  ejicitur  si 
vir  est,  vel  pecunia  grandi  plectitur  si  mulier.  Si  eorum  item 
quis  defuncti  vestem  vel  preciosiorem  valetudinarii  rasis  sponte 
non  obtulerit,  ejicitur  :  quod  me  prœsente  factum  est  in  eum 

cui  vix,  uxore  defuncta  vita,  restabat  quod  ederet.  Ad  hujus- 
modi  négocia  rasi  invigilant.  Si  quis  domum  conducat  nesciis 

senatoribus,  plectitur.  Ut  ad  pauca  redeam,  summa  est  hîc  ty- 
raunis.  Dominus  gregi  suo  prospiciat  ! 
Ego  verô,  si  latendum  est,  malo  vel  ejici  vel  in  carcerem 

mitti,  quàm  diu  in  hoc  misero  statu  tacere  et  famelicis  non 
adesse.  Nam  movet  me  hujus  qui  talentum  unicum  acceptum 
humi  foderat,  exemplum.  Preterea  est  alibi  quod  agam,  et  nisi 
vererer  vel  te,  vel  fratres  qui  hîc  et  alibi  sunt  offendere  meo 
discessu,  jamdudum  discessissem.  Et  hadenus  hoc  me  malè 
habuit  (sed  cessare  incipit)  quod  me  non  satis  nosses,  mihiqne 

hoc  vicio  dures,  quod  ad  octavam  Gosam  non  redierim^^.  Debuit 

consul  de  Heu  respondere'",  discessissem.  Dominus  hujus  rei 

"  Voir  la  note  5  du  N"  précédent. 

**  Pierre  Caroli,  redevenu  prédicateur  catholique  à  Metz.  Cf.  la  lettre  de 
Farel  du  20  avril  1543  (VIII,  329,  renvois  de  note  53-55). 

'^  L'abbé  du  monastère  de  St. -Vincent,  à  Metz, 

16-17  virot  f;jit;  allusion  à  des  circonstances  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Nous  supposons  que  Farel  l'avait  envoyé  de  Gorze  à  Metz,  pour  remplir 

une  mission  auprès  du  maître-échevin  Gaspard  de  Heu,  et  qu'il  lui  avait 
prescrit  de  revenir  à  Gorze  dans  le  terme  de  huit  jours  {ad  octavam). 

Virot  ne  revint  pas  au  jour  fixé,  parce  qu'il  n'avait  pas  la  réponse  du 
maître-échevin.  —  «  Il  aurait  dû  répondre  (dit  Virot)  et  je  serais  reparti.  » 



474        GUlLLAtME  VIROT  A  GUILLAUME  FAREL,  A  STRASROURG.       1543 

testis  ac  judex  noster  sit.  Mese  i[g]noscentiae  non  timeo.  Quôd  si 

peccavissem,  erant  tuse  partes  qui  bonam  senectutem  attigisti, 
juventuti  meœ  condonare  et  huic  aetati  non  tribuere,  vel  si 
tribueres,  dissimulare  quousque  aliquid  vicii  à  me  commissi 

audires.  Quôd  si  penderem  ab  hominibus,  mihi  grave  et  moles- 
tum  sanè  foret,  sed  habeo  unde  pendeam.  Dominus  judicet  et 

palàm  faciat  quo  animo  hue  venerim,  relictis  niultis  conditio- 

nibus'^  Cum  tu  me  satis  in  odiiim  fidelmm  addiixeris^^  hoc 
semper  in  ore  geram,  te  esse  verum  Dei  orgamim  et  verèpatrem 

meum.  Aliud  quod  dicam  non  habeo.  Oro  te,  mi  pater,  rem  con- 

sidères :  me  non  esse  hujus  rei^°  causam.  Xeque  hoc  dico  quô 
me  gratiorem  apud  te  reddam  :  nam  fortasse  nunquam  te  videbo, 
nec  tu  me,  neque  pendeo  ab  hominibus,  ut  auram  popularem 
vener.  Sed  juxta  id  quod  rectum  et  sequum  judico,  malo  indicare 
quàm  celare.  Grrave  est  midtis  quod  ita  taceat  Waltrimis,  qui 

metu  tantùm  rasorum  certis  diehus  concionatur-^,  idque  quod 
nunc  lïberiiis  et  apertiùs  doceat  quàm  unquam. 

Ni  si  arbitrarer  conjuges  fidelium  qui  apud  te  sunt,  maritos 
suos  de  statu  suo  literis  certiores  facere,  diligentior  essem  in 

scribendis  literis,  nisi  quôd  uxor  Symonis  Goziani^^  frequentior 
est  in  auditorio  Caroli  quàm  Waltrini,  cujus  judicio  ille  quàm 
hic  meliùs  loquitur.  Si  placet  tamen  maritum  admonebis,  sed 
literas  non  indicabis,  ne  id  aegrè  sit  illi  :  nihil  enim  intererit 
si  nemo  has  nostras  literas  viderit,  nam  liberiùs  ad  te  scribo, 

quôd  sciam  te  non  iniquum  rerum  œstimatorem  ^^  Breviter, 
hîc  vel  alibi  si  te  offenderim,  condonabis  pro  tua  benignitate. 
Dominus  te  nobis  reddat  et  huic  civitati.  Amen.  Salutabis,  si 

placet,  omnes  qui  isthic  sunt  Me\es,  fratrem  in  primis.  Qui  hîc 

sunt  te  omnesque  alios  salutant  ac  summo  desyderio  te  deside- 

^®  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  nombreuses  places  qu'on 
aurait  proposées  à  Virot,  au  commencement  de  l'année  154.S. 

'^  Cf.  la  lettre  suivante,  renvois  de  note  23-25. 

2°  Si  nous  avons  bien  compris  Virot,  il  veut  dire  :  Ce  n'est  pas  ma  faute, 

si  je  n'ai  pu  être  ici  maître  d'école,  et  si  je  suis  devenu  évangéliste,  à  la 
demande  des  fidèles. 

■•*'  A  comparer  avec  la  lettre  de  Virot  du  27  avril  1543  (YIII,  334-36). 
22  Voyez  la  lettre  ])récédente,  note  10. 

**Dans  la  lettre  du  31  mai  suivant,  Virot  adresse  le  même  compliment 
à  Jean  Chaponneau. 
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raiit.  Dominus  illonim  dcsiderio  adsit.  Amen.  Motis,  pridic 

kalend-'.  maii  1543. 
Tiuis,  si  suus  est,  G.  Virotus. 

(InscriiÉio  :)  Doctiss.  viro  Giiliel.  Farello,  verbi  Dei  adnun- 

ciatori  fidcliss.  Argentorati '". 

1240bis G.  MROT  à  J.  Ghapoiineau  et  à  J.  Courtois,  à  Neuchâtel. 

De  Metz,  31  mai  1543. 

Inédite.  Aiitogr.  Coll.  Lutteroth.  Bibl.  de  la  Soc.  de  THist.  du 
Protestantisme  français. 

Doctiss.  viro  Joanni  Capunculo,  patri  meo  et  ecclesiae  Neoco- 

mensis^  pastori  iidelissimo,  ac  Joanni  Cortesio,  ejus  quidem 
zelanti-  sed  mihi  amiciss.  Gratiam,  salutem  et  pacem  in  Christo 
Jesii  Domino  nostro. 

Cum  fréquenter  circunspectassem  quibus  modis  literas  de  me 
meoque  statu  (id  enim  ut  ssepe  facerem  injunxeras)  ad  te  darem, 

quando  non  erant  in  manu  tabellarii,  dcinde  viderem  mihi  in- 
gratitudinis  notam,  neque  immeritô,  tantis  officiis  à  te  clementer 
adfecto,  inuri,  quanta  cura  fuerim  adfcctus  magnitudini  tuorum 

in  me  officiorum^  respondendi,  —  tibi  alioqui  cœteris  in  rébus 

^*  L'original  porte  Pridie  kaîand. 
-^  Eu  tête,  note  marginale  de  Paul  Ferry  :  30  avril  1543.  » 

*  Les  mots  Joanni  Capunculo  et  Neocomensis,  eu  tête  de  la  lettre  et  sur 

l'adresse  extérieure,  ont  été  recouverts  d'une  épaisse  couche  d'encre.  Les 

noms  Cortesio  et  Capuncule  ont  subi  le  même  sort  en  d'autres  passages. 

Mais  ce  procédé  d'effacement  n'a  réussi  que  pour  un  temps  :  l'encre  ayant 
jauni  par  vétusté,  plusieurs  caractères  sont  devenus  lisibles  et  ils  ont  fourni 

le  moyen  de  rétablir  les  caractères  voisins. 

^  Ce  mot  est  aussi  biffe.  On  ne  peut  lire  Zoilo  ou  Zelotœ,  à  cause  de  la 
barre  horizontale  qui  représente  une  n  et  précède  immédiatement  le  t  final. 

L'écrivain  veut  dire  que  Jean  Courtois  était  jaloux  des  succès  de  Chapon- 
neau,  son  beau-père,  chez  qui  il  vivait  à  Neuchâtel  en  attendant  une  place 
(Cf.  les  lettres  de  Calvin  du  28  mai  (1543)  et  de  la  fin  de  septembre,  même 

année:  VIII,  379,  n.  5  ;  IX,  46,  renv.  de  note  9-10). 

*Nous  présumons  que  Chaponneau  s'était  constitué  le  protecteur  de 
Virotk  l'arrivée  de  celui-ci  à  Neuchâtel,  et  qu'il  l'avait  recommandé  à  Ma- 
thurin  Cordier  pour  la  place  de  sous-maître  dans  son  école. 
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sequo  sestimatori  judicandum  relinquo.  Tantùm  hoc  addam,  me 
majori  studio  et  acriori  fuisse  solicitum  quôd  literas  ad  vos  dare 

non  possem,  quàm  vos  quôd  non  rociperetis.  Sed  his  excusatio- 

nibus  omissis,  currat  oratio.  Circitcr  soteriarum"^  ferias,  literas 

de  me,  opinor,  vobis  reddidit  quidam  luscus  nomine  Remigins'=: 
nam  et  ad  te  et  ad  Corderium  et  ad  congregationem  de  iis  quse 

hîc  agerentur  amplissimè  describebam",  nec  non  orabam  vos  ut 
me  certiorem  de  receptis  literis  vestroque  statu  primo  quoque 
tabellario  faceretis.  Sed  vobis  ignosco  :  tantùm  hoc  opto  vobis 
redditas  esse  literas.  Nunc  quœ  ab  illis  receptis  acta  fuerint 

ludis  Oosianensïbus'^  et  Metensihfs  accipite. 
Constituto  Métis  (per  legatos  Protestantium)  pastore,  qui  ver- 

bum  Domini  pure  proponeret  (de  sacramentis  autem  nihil^),  ac 
rejecto  Farello^  —  nam  de  illo  audire  tum  nullo  modo  volebant 
Senatores  cum  rasis  conjuncti  —  ceptum  est  de  extorribus  in- 

tromittendis '"  disputare.  Ea  res  delata  est  ad  Protestantes  in 
mensem.  Abeunt  legati,  discedit  Cornes  Oulielmus^\  Manemus 
Oosse  extorres  cum  Farello,  expectantes  quid  Dominus  per  nos 

faceret.  Adest  dies  resurrectionis  Domini '^  Conveniunt  Me- 

tenses  non  pauci  Oosam,  cœnam'^  Domini  celebraturi.  Celebra- 

*  Chez  les  classiques  latins,  soteria,  orum,  désigne  les  présents  offerts  aux 

personnes  qui  venaient  d'échapper  à  de  grands  périls,  ou  bien  les  sacri- 

fices et  les  vœux  faits  en  leur  faveur.  C'est  abusivement  que  Virot  a  fabri- 

qué le  mot  soteriœ,  arum,  et  s'en  est  servi  pour  nommer  la  fête  de  Pâques. 

^'^  Si  l'on  doit  identifier  le  borgne  Eemigius  avec  Jacques  Bemich  (p.  80, 
n.  5),  il  est  presque  certain  que  les  trois  lettres  de  Virot  adressées  à  Neu- 

châtel  [après  le  16  mars]  et  confiées  à  cet  espion,  furent  livrées  au  gouver- 
neur général  du  Luxembourg  ou  bien  au  gouvernement  de  Bruxelles. 

^  Allusion  aux  tragédies  qui  avaient  eu  lieu  à  Gorze  du  25  au  29  mars 
154.3. 

^  A  comparer  avec  le  t.  VIII,  pp.  305-306. 

^  Farel  Kwïài  dû  se  retirer  de  Metz  à  Montigny  (octob.  1542).  Il  était 
rentré  à  Metz  vers  le  15  novembre  (p.  42,  renv.  de  n.  14),  nous  ne  savons 

pour  combien  de  temps,  et  il  résidait  à  Gorze  depuis  plus  de  deux  mois, 

lorsque  fut  faite  la  convention  du  16  mars  1543.  On  voit  que  des  partisans 

du  Réformateur  essayèrent  encore,  mais  inutilement,  de  le  faire  élire  pasteur 

à  Metz  par  les  députés  de  cette  ville  et  par  ceux  des  princes  protestants. 

*"  Il  s'agissait  de  ceux  des  bourgeois  de  Metz  qui  avaient  été  bannis,  au 
mois  de  janvier  1543,  pour  cause  de  religion. 

"  Le  comte  Guillaume  de  Fiirstemherg. 
'2  Pâques  fut  le  25  mars  en  1543. 
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mus.  Ecco  autom  de  improviso  Dominus  de  Ouyse^*  cum  qiiin- 
gentis  aut  sex[c]entLS  equitibus  nos  inter  prandcndum  invadit, 
ipso  rcsurrectionis  die,  miré  ad  salutem  propensos  ac  de  nulla 

alia  re  quàm  de  salute  solicitos.  Qiiid  multa?  Occidunt  ex  Me- 
tensïbus  aliquot,  ex  militibus  complures,  arcem  petunt.  Mulieres 

quarum  maritos  invenire  non  poterant  secum  deducunt,  pecu- 
nia  redimendas  eaqiie  grandi.  Hoc  hello  triduo  aut  quatriduo 
deducto,^Qd  mirando  tumultu  et  crudelitate  in  pios  et  Christum 

potissimùm  profitentes,  De  Guyse  arcem  cum  Farello  petit  ac 
Metenses.  Id  pernegatur,  arx  quidem  conceditur.  Sed  Farellimi 
ac  Metenses  secum  morituros  respondent  milites  Comitis.  De 

Guyse  id  cum  exorare  nequiret,  arcem  recipit,  sed  Farellum 

interfecturo  ducentos  coronatos  mimer at^^. 
Dominus  noster  Jésus  nos  ab  ore  leonis  liberavit  ac  his  rébus 

eripuit.  Farellus  multa  cum  ob  moram  tantam  passus,  tum  ob 
hoc  bellum  tam  repentinum  (neque  immcritô),  curru  con[s]censo, 

Argentoratum  petit  cum  exercitu  Comitis  ac  exulibus  Metensi- 

hus.  Inter  eundum  excepti  urbe  (Nomini^^)  ejicimur,  consilio 
et  impulsu  rasorum  illic  prsesidentium,  cum  tantùm  dormire 

vellemus'''.  Rêvera  dixisses  te  in  Actis  légère  Pauli  exclusiones. 
Hic  fievit  Farellus.  Ego  vero  quanta  oh  ejus  laclwimas,  quas 
nunquam prseterquam  Me  vider am,,perpessîis  et  adfectus  fuerim, 
Dominus  novit.  Sentieham  ejus  dolorem  :  et  quàm  voluissem  ejus 

nomine  ejici /Ra,c  nocte  pago  excepti  proximo'^  Christo  gratias 
agimus.  Experrecti  {sic).  Remittit  me  Farellus  Metim,  visurum 

an  scliolis prsefici possem  '^ 

*'  Dans  l'original  cenam.  Il  y  aiu'ait  plnsieurs  autres  négligences  à  rele- 
ver, par  exemple,  dans  ce  qui  suit  :  inter  prendendum,  respendent,  au  lieu 

de  respondent.  L'écrivain  adopte  partout  la  forme  jandudmn,  au  lieu  de 
jamdudum. 

'^  François  de  Guise,  comte  d'Aumale  (VIII,  306,  n.  7). 
'^  Farel  est  moins  affirmatif  dans  son  récit  du  20  avril  (VIII,  328,  lig.  9-1 1). 

^^  La  ville  de  Nomény.  Voyez  le  t.  VIII,  p.  328,  n.  47. 
"  Du  25  au  29  mars,  Farel  et  tous  ses  compagnons  ayant  été  conti- 

nuellement entre  la  vie  et  la  mort,  n'avaient  pu  prendre  aucun  repos. 

18  Le  village  de  Domèvre,  à  -i  ou  5 1.  à  l'E.  de  Nomény  (VIII,  328,  n.  48)  ? 
1^  Le  pluriel  scliolis,  au  lieu  de  scholce,  nous  semble  inexact.  La  grande 

école  de  la  ville  de  Metz  avait  pour  régent,  en  1541,  un  zélé  impérialiste, 

nommé  Edmond  de  Boulay.  On  n'aurait  pu  songer,  eu  1543,  à  le  rempla- 
cer par  un  disciple  de  Farel.  Et  il  est  fort  douteux  que  les  Évangéliques 
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Haesi  Métis  hactenus  sine  ulla  scholasticœ  conditionis  ope. 

Gestiebat  animus  ad  vos  redire  ̂ ^  sed  milites  qui  Metini  exeuntes 
interficiebaiit  passim,  domi  me  continebant.  Aut  ad  vos,  aut  in 
Oalliam  iter  parabam,  ac  jani  pedum  visa  erat  via,  at  Dominus 

fortasse  hoc  argiimento  me  retinuit.  Fratres  pii  metu  Senato- 
rum  me  excipere  non  audebant,  nam  id  edicto  prohibitum  erat, 
ne  quis  quem  dorno  exciperet  citra  magistratus  cognitionem. 
Vicit  tamen  charitas  tam  impium  edictum  :  sed  clàm  me  alebant 
vicissim,  segrelaturi  si  discessissem.  Nec  meam  tam  impedierunt 
abitionem  milites  quàm  fratres  ipsi.  Orant  me  passim  mulieres 
ut  se  doceam  et  légère  et  canere  ijsalmos.  Sino  me  exorare  : 
œgrotos,  quantum  in  me  est,  viso. 

Id  ubi  rescivit  Farellus  frater  mœstissimus,  quid  is  fecit  V 

Literas  conscripsit^^  Iras  colligavit,  minas  misit,  quibus  meam 
docendi  rationcm  improbat.  Quomodo,  dices,  rescivit?  Per  me 

measque  literas  ̂ ^  ut  mihi  conscius  eram,  Nam  nemo  qui  meam 
docendi  rationem  intellexisset,  erat  unquam  improbaturus.  Non 
contentus  tamen  ad  me  de  bis  scribere  et  minis  me  terrere, 

scripsit  ad  eum  qui  pastor  erat  institutus^^  (quocum  familiaris- 
simus  eram),  me  vini  potorem,  arrogantem,  mei  admiratorem, 
aliorum  contemptorem  esse  :  ideo  admoneret  fratres  pios  ut  me 
non  reciperent  :  quôd  cum  eo  fuissem  Gosse,  se  me  tantùm  in 

gratiam  eorum  qui  me  miserant"\  aluisse  :  meos  mores  sibi 
nunquam  placuisse.  Quôd  si  spem  tamen  vitse  immutandœ  facere 

messins  eussent  établi  plus  d'une  école.  On  a  vu  (VIII,  153)  que  l'institu- 
teur Jean  Petitjean,  étranger,  avait  été  banni  de  Metz  en  janvier  1543. 

^°  Cette  parole  permet  de  croire  que  Virot  avait  eu  le  temps  de  s'attacber 
aux  pasteurs  neuchâtelois. 

^^  On  ne  possède  pas  cette  lettre  de  Farel. 

^^  Voyez  les  lettres  de  Virot  du  16  et  du  30  avril  1543.  Dans  la  seconde, 
il  répond  aux  reprocbes  de  Farel. 

2"  Watrin  du  Bois  (VIII,  506). 

'•**  C'est-à-dire,  les  pasteurs  de  Neuchûtel.  On  lit,  en  eifet,  dans  la  lettre 
deJeanFathon  à  Cbristopbe  Fabri  du  28  novembre  1542  :  «  Nous  envoyons 

ceste  sepmaine  présente  uug  frère  devers  M'  Guillaume,  pour  luy  faire 
compaignie,  ce  pendent  que  le  sire  Claude  viendra  faire  ung  tour  par 

deçà...»  (VIII,  200-201.)  Le  voyage  de  Guillaume  Virot  à  Gorze,  a  peut- 

être  eu  lieu  plus  tard  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  l'ait  accompli  en 

vertu  d'une  décision  de  la  Classe  de  Neuchâtel.  Les  paroles  mêmes  de  Farel 
nous  y  autorisent. 
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vcUom,  et  si  hanc  arrogant iam  ponoro,  humilom  vor5  me  pr.T- 
stare  vellem,  me  non  esse  omnino  rejiciendum  ad  instituendaui 

juventutem  :  ita  tamen  haberem  ut  aliquis  observaret  quid 

agerem  :  me  non  pervertisse  eb  ut  ex  arhitrio  ferrer^'\  Habes, 
Domine  Capuncule,  Farelli  de  mejudicium  et  encomimn.  Fratres 
qui  me  Métis  multos  dies  alucrant,  ferè  quindecim,  literas  ad 
Farellum  de  me  conscribunt,  me  meamque  Tivendi  rationem 

non  improbandam,  sed  nierè  evangelicam  signis  suis  confir- 

manf^^  Nihil  audivi  a  Farello  ab  illo  tempore.  Confirmavit 
ver6  fratrum  opinionem  pastor  ad  quem  scripserat  Farellus  de 

me,  qui  quàm  longé  ab  bis  essem  quorum  insimulabar  signifi- 
cavit,  me  nihil  Métis  admisisse  bomine  verè  cbristiano  indignum. 

H£ec  fiunt  sex  aut  septem  hebdomàdibus  dum  expectatur  alia 
tranquilitas  et  exulum  revocatio.  Farellus  Argentorati,  ego  Métis 
expccto.  Veniunt  tandem  Legati  a  Protestantïbus  et  principibus 

Imperii,  feriis  Pentecostes-',  J.r(/e»^or«#2«H.  Senatus  pars  Me- 
tensis  cum  illis  convenit,  disceptaturi  de  exulibus  et  Verbo  pure 
proponeudo.  Dices  :  quid  intérim  inter  ferias  resurrectionis 

Métis  agebatur  et  pentecostes  ?  Pastor  quidem  proponebat  Ver- 
bum,  sed  jejunè  satis  et  timide.  Durabat  persecutio,  Civitas  in 

tanto  tumultu  agitabatur,  ut  bellum  potiùs  civile  quàm  civi- 
tatem  appellasses.  Pii  vix  audebant  aliquid.  Mittunt  legatosrasi 
in  Brahantiam,  in  Galliam  aliasque  regiones  auxïliimi peiituros, 

suîim  ordinem pessiim  ire,  susque  dequeferri  nisi  succurratiir^^. 
Sparguntur  munera.  Senatorum  alia  pars  Cardinalem  Lotho- 

ringum^"^  ac  regem  Francisciim  adit  :  quid  sentiant  de  tanto 
conflictu  ?  Tandem  octo  diebus  consilium  deductum  est  Argen- 

2^  Voilà  le  grand  reproche  de  Farel  :  Guillaume  Ffro^,  jeune  homme  sans 
expérience  et  placé  dans  une  position  difficile,  agissait  à  sa  tête.  Candidat 

au  saint  ministère  (Cf.  le  P.-S.),  il  avait  rempli,  sans  appel  régulier,  des 

fonctions  ecclésiastiques,  et  s'était  dispensé  de  requérir  le,s  conseils  de  ses 
chefs  spirituels. 

^®  Cette  lettre  des  Évangéliques  de  Metz  est  perdue. 
•-^Le  14  mai  1543. 

28  Jean  Fathon  écrivait  déjà,  le  26  janvier  1543  OlII,  253)  :  «  Ceulx 
desquelx  bien  congnoissés  la  practique,...  ne  sçaivent  plus  oîi  ilz  en  sont,  et 

sy  ont  desjà  employer  de  leurs  larrecins  tant  et  plus  pour  trouver  faveur 
devers  les  groz  princes  et  princesses,  pour  estre  despeschés  à  tout  le  moings 

de  M'  Guillaume  {Farel].  » 
29  Le  cardinal  Jean  de  Lorraine  (VIII,  323,  n.  2G). 
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iorati.  Exulimi  bona  pars  intromittitur  ut  éjecta  ob  Verbum 

tantùm^".  Alii  alionim  criminum  insimulantur^'.  Itaque  hac 
clieta  exulum  negocium  tantùm  peractum  est.  Indicta  alla  fuit 

dieta  in  quindecim  dies^^:  in  ea  disceptabitur  de  ecclesia  ordi- 
nanda,  de  ministris  eligendis  ac  caeteris  in  ea  necessariis^^ 
Habes  quae  hactenus  acta  fuerunt  ludis  Gosianensïbus,  hoc  est 
Gosse  actis,  ac  Metensihus,  hoc  est  Métis  actis. 

Cselïbiim  Carolus  cœnobium  S.  Vmcentii  Métis  obtinnit  à 

'prsefedo  cœnobii^*:  diehus  festis  concionatiir,  sed  quanta  cum 
blasphemia,  horreo  totusque  tremo  postquam  narro.  Nam  tran[s]- 
substantiationem  tuetur  ac  papam,  ut  breviter  dicam,  tanta  vi 

et  violentia  ut  non  vereatur  appellare  Verbi  praecones  Hereti- 
cos,  schismatum  ac  divisionum  authores  :  cum  primis  Farellum, 

Viretimi  ac  Calvinum,  quos  nominatim  arguit^\  Nunquam  au- 
divi  Lutetise  franciscanum  aut  alium  tam  adversarium  et  im- 

portunum  in  evangelistas,  quàm  hic  est.  Pi'ovocat  Farellum  ad 
certamen  literis^^.  Farellus  nihil  aliud  desyderat,  sed  non  intro- 

mittitur. Speramus  tamen  lœtiora.  Faxit  Dominus  ne  spe  exci- 
damus.  Multum  impedimenti  adfert  veritati,  sed  Dominus  con- 
culcabit  eum,  cujus  inimicum  agit. 

De  cïetero  Csesar  exercitum  habet  in  ducatit  Luxemhurgensi'^\ 
Gain  milites  excurrunt  totam  illam  regionem  quam  illis  excur- 

sionibus  dévastant  ac  depopulantur.  Marangarii^^,  illis  inimici, 

30  Voyez,  t.  VIII,  p.  153,  les  noms  des  bannis  autorisés  à  rentrer  à  Metz. 
*'  Le  P.  Meurisse,  op.  cit.,  p.  58-60,  donne  les  noms  des  Évangéliques 

messins  qui  avaient,  selon  lui,  un  compte  à  régler  avec  la  Justice. 

S2-S3  ji  jjp  devait  pas  y  avoir,  entre  les  députés  de  la  ville  de  Metz  et 
ceux  des  princes  protestants,  une  conférence  convoquée  pour  le  5  juin  ;  mais 

chaque  partie  devait  déclarer  à  l'autre,  le  1"  juin,  si  elle  acceptait  ou  non 
les  décisions  prises  par  la  conférence  tenue  à  Strasbourg  du  14-21  mai 

(Cf.  le  t.  VIII,  p.  311,  312,  et,  p.  403,  404,  la  lettre  de  Metz  du  1"  juin 
1543  au  Conseil  de  Strasbourg). 

^*  Le  nom  de  l'abbé  de  St.-Vincent  nous  est  inconnu. 

35  Cf.  le  t.  VIII,  p.  313,  405. 

'^  Voyez  la  lettre  de  Caroli  à  Farel  du  14  mai  1543. 

3'  Nos  sources  ordinaires  ne  fournissent  pas  de  détails  sur  l'armée  impé- 
riale qui  était  alors  cantonnée  dans  le  Luxembourg. 

^*  Les  Marangiens  ou  Marenrjeois  tiraient  leur  nom  du  village  de  Ma- 
ranges,  qui  appartenait  au  Luxembourg.  «  La  situation  de  ce  village,  qui 

en  faisait  une  sorte  de  poste  avancé  au  milieu  d'un  pays  souvent  ennemi, 
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quotquot  offondunt  aut  intorficiunt  aut  ad  mi  nus  doprcdantur. 
Brevitcr  totiim  hîc  bellum  est,  nihil  non  bolli  auditur.  Vix 

aiidont  egredi  Cives  iirbem,  potissimùm  ovangelistse,  nani  un- 

dique  odio  habentur.  Ab  altei-a  parte  adsunt  Burgnndi  :  hîc 
praestô  sunt  Galli  :  ab  iila  stant  Germani  :  ab  hac  insidiantur 
Marangarii.  Quid  bîc  agendum  ?  Tyrannos  agunt  niagistvatus 
ac  sseviunt  in  pios.  Quid  superest  ?  Non  audent  persequi  (dices) 

ob  Evangelium  ■?  Non,  sed  juxta  proverbiuni  :  qui  veult  mal  à 
son  chien,  etc.^^ 

Ego,  si  Dominus  permitteret,  lubens  petei'em  Lutetiam.  Nam 
non  possum  juventutis  instituendœ  provinciam,  nisi  ecclesia 

constituta,  impetrare^".  Tu  vollem  ad  me  scriberes,  tuae  me 
solarentur  literœ  :  necnon  de  Cortesio  scriberes.  Si  hue  veniret, 

impetrata  venia  à  fratribus'^',  non  pessimè  faceret.  Utinam  ve- 
niret :  non  pessimè  secum  actum  postea  diceret.  Salutate  mihi 

vestram  familiam  ac  fratres  omnes,  potissimùm  vitreariiim  ma- 

gistrum  Andream''^.  Si  posset  impetrare  à  fratribus  veniam*', 
veniret  cum  Cortesio,  bene  faceret,  Quôd  nolo  eos  venire  nisi 

impetrata  venia,  hoc  in  causa  est  quod  impediretur,  etc.  Salu- 

tate etiam  Stephanum'*'*  (utinam  hîc  esset)  cum  uxore  non  satis 

avait  rendu  ses  habitants  expérimentés  aux  choses  de  la  guerre  »  (Journal 
de  Jean  Bauchez  (Metz,  1868),  p.  338,  note  de  MM.  Abel  et  de  Bouteiller). 

Les  Français  ayant  détruit  par  le  feu,  à  Maranges,  une  centaine  de  fermes, 

les  Marangeois,  pour  se  venger  de  leurs  pertes,  attaquaient  tous  les  Fran- 
çais isolés  (Cf.  Rahlenbeck,  o.  c,  p.  50). 

^®0n  connaît  la  suite  du  proverbe  :  «  dit  qu'il  est  enragé.  » 
*"  Ces  deux  questions  étaient  étroitement  unies,  et  on  voit,  par  la  lettre 

du  Conseil  de  Metz  du  1"  juin  1543,  qu'il  n'était  nullement  disposé  à  les 
résoudre  au  gré  des  Évangéliques. 

*'  Des  deux  significations  de  venia  (permission,  pardon),  nous  adoptons 
la  seconde,  parce  que  Farel,  dans  sa  lettre  du  28  février  1544  (p.  172- 

173,  renvois  de  n.  8,  9),  accuse  Courtois  de  s'être  efforcé  à  Metz,  à  Neu- 

châtel,  à  Genève  et  ailleurs  encore,  de  bouleverser  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

*^'*^  Nous  ignorons  à  quel  titre  Maître  André  le  verrier  avait  séjourné 
à  Metz,  et  en  quoi  il  avait  offensé  ou  scandalisé  les  Évangéliques  de  cette 

ville.  Aucun  pasteur  neucbâtolois  contemporain,  que  nous  sachions,  ne 

portait  le  prénom  A^ André. 
**  S'agit-il  ici  ([^Etienne  le  Vert,  pasteur  à  Môtier,  dans  le  Vully  ?  C'est 

peu  probable.  On  pourrait  supi)Oser  que  l'écrivain  a  en  vue  Etienne  Jacot 
des  Combes,  qui  fut  pasteur  au  Loclc  dès  le  26  mars  1536. 

T.  IX.  31 
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proba,  qua  discrutiatur  ille.  Saluta,  tu  Domine  Capuncule,  pu- 

bliée in  congregatione  vestra,  omnes  pastores  meo  nomine  *^  :  id 
tibi  injunctum  volo,  quanta  est  tua  in  me  beneficentia.  Longé 
ampliùs  descripsissem  omnia,  nisi  crederem  Farellum  scripsisse 

jamdudum^^  nam  commodiùs  multô  potuit.  Si  quid  est  quod 
desyderetis,  literis  signiticate,  et  dabo  operam  ut  nihil  ignorare 
possitis.  Sed  intérim  valete  et  plaudite.  Métis  ultima  Maii  1543. 

Vester,  si  suus  est,  Gul.  Virotus. 

Quid  cimctaris,  si  quid  est  de  me  scriptum'''' ?  Cur  non  literis 
significas  ?  Non  oportet  solîim  eum  qui  ad  episcopi  dignitatem 

adproperat,  esse  sine  crimine,  sed  etiam  sine  ulla  criminis  suspi- 
tione.  Si  quid  milii  falsb  imponitur,  volo  reparari.  Nam  non 
reliqui  summum  pontificem,  hoc  est  papam,  ut  aUerius  jugum 

subirem''^.  Si  sumMS  morosi  et  dificiles,  et  putamus  nos  esse  se- 
cundos  Paulos,  quid  curof  Sum  Christi,  cujus  libertatem  exper- 
tus,  jugum  semel  excussum  non  subeo.  Vale  iterum. 

Je  vous  prie,  escripvez-moy,  c'est  à  dire  envoyez-moy  des 
lettres,  si  vous  le  voulez  sçavoir*^ 

(Inscriptio  :)  Domino  Joanni  Capunculo,  Ecclesise  Neocomen- 

sis  pastori  fideliss.  ac  diligentiss.  Neocomi'". 

*®  Virot  connaissait  donc  tous  les  pasteurs  de  la  Classe  de  Neucliâtel  et 
tenait  à  rester  en  bons  termes  avec  eux.  Il  était  candidat  au  saint  ministère. 

■^''On  ne  possède  pas  de  lettres  de  Farel  écrites  à  cette  époque  à  ses 
collègues  neuchâtelois. 

*^  Si  vous  avez  reçu  de  nouvelles  plaintes  contre  moi,  pourquoi  tardez- 
vous  à  m'en  informer? 

^*  Allusion  directe  à  Guillaume  Farel,  qui  avait  censuré  les  défauts  de 

Virot  et  désapprouvé  sa  méthode  d'évangélisation  à  Metz.  Celui-ci,  dans  la 

phrase  suivante,  s'exprime  très  injustement  à  l'égard  du  Réformateur, 
auquel  il  écrivait  un  mois  auparavant  :  *  Hoc  semper  in  ore  geram,  te 

esse  verum  Dei  organum  et  verè  patrem  meuvi  »  (p.  474,  renv.  de  n.  19). 

*®  Ce  deuxième  P. -S.  est  écrit  à  la  droite  du  premier. 

Vers  la  fin  d'août  1.54.S,  Virot,  accompagné  de  Cortesius,  reparut  à 

Neuchâtcl  (Cf.  le  N"  1277,  p.  16).  A  partir  de  cette  date,  nous  ignorons 
absolument  la  suite  de  son  histoire. 

^^  Au  dos,  note  d'Olivier  Perrot  :  «  Virotus.  Touchant  Metz.  »  —  Eu 
tête,  note  marginale  de  Paul  Ferry  :  «  31  may  1543.  » 
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1895bis LE  CONSEIL  DE  BERNE  ail  Bailli  <le  Lausanne. 

De  Berne,  3  octobre  1544. 

Inédite.  Copie.  Arch.  du  Canton  do  Vaud'. 

Traduit  de  l'allemand. 

L'AvoYER  et  Conseil  de  Berne,  notre  salut  à  toi,  cher  Bailli. 
Nos  ambassadeurs  qui  étaient  à  Lausanne,  ces  jouvs  derniers, 

nous  ont  présenté  et  soumis  le  règlement  qu'ils  ont  fait  sur  la 
nourriture  des  douze  écoliers  qui  sont  en  2)ension  chez  Celio-.  Ce 

règlement  nous  plaît  :  nous  l'avons  approuvé  et  nous  voulons 
qu'il  soit  observé  tel  qu'il  est.  En  conséquence,  nous  avons  dé- 

cidé que,  pendant  cette  année  prochaine,  pour  chacun  des  éco- 
liers, on  paiera  [à  Celio]  outre  les  12  couronnes  assignées  précé- 

demment, 3  couronnes  de  bonification  ̂   —  et  que  chaque  jour 

il  sera  donné  à  chacun  d'eux  une  livre  de  viande,  deux  livres 
de  pain,  et  à  tous  pour  le  déjeûner  une  mesure  de  \m\  et  pour 
le  souper  une  mesure;  aussi,  le  matin  et  le  soir,  leur  soupe. 
Quand  on  ne  leur  donnera  pas  de  la  viande,  on  la  remplacera 
par  du  poisson  ou  un  autre  mets  qui  soit  de  la  môme  valeur. 

Afin  que  le  prénommé  Celitis  observe  ce  règlement,  tu  dois 
prendre  les  deux  prédicants  avec  toi  et,  en  présence  des  douze 

^  Communiquer  obligeamment  par  M.  le  ministre  Ernest  Chavannes. 

2  C'est  ainsi  qu'on  appelait  couramment  Celio  Seconda  Curione,  précep- 
teur des  écoliers  instruits  aux  frais  de  MM.  de  Berne. 

^  La  couronne  (Krone)  était,  à  Berne,  une  monnaie  de  compte,  valant 
25  batz.  Comme  un  batz.  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  con- 

tenait 36  centimes  d'alliage  d'argent,  la  couronne  avait  une  valeur  réelle 
de  9  fr.,  et  elle  était  l'équivalent  d'une  couronne  de  France  (Sonnenkrone). 

Dans  notre  t.  II,  p.  359-360,  note  1,  nous  avons  estimé  trop  bas  cette 

monnaie  bernoise,  en  disant  qu'elle  valait  3  fr.  75  centimes.  —  Cf.  l'opus- 
cule de  M.  le  prof.  H.  Vuilleumier,  intitulé  :  Les  douze  escholiers  de  Mes- 

sieurs. Lausanne,  1886,  p.  7,  8. 

*  Cette  mesure  était  le  pot  de  Berne,  égal  à  1  V2  litre.  Chacun  des  douze 
écoliers  recevait  donc,  deux  fois  par  jour,  un  verre  de  vin. 
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pensionnaires,  leur  communiquer  la  chose  et  dire  à  ceux-ci  que, 
dans  le  cas  où  Celius  ne  leur  délivrerait  pas  le  manger  et  le 

boire  tels  que  porte  le  susdit  règlement,  ils  doivent  te  le  déclarer, 
mais  en  toute  vérité  et  sans  faire  tort  à  Celio  ;  autrement,  nous 

les  punirions. 

C'est  aussi  notre  volonté  que  toi  et  les  prédicants  vous  veilliez 
à  ce  que  le  dit  règlement  soit  observé,  et  de  telle  sorte  que  Celio 

ne  retranche  rien  du  manger  et  du  boire  qu'il  doit  aux  écoliers. 
Datum  m  octobris  Anno  1544. 



ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Page  4,  à  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  L'un  des  compagnons  de  voyage 

du  seigneur  à'Alîeins  était  genevois,  à  ce  qu'il  semble,  et  se  nommait  Jean 
Ballon  dit  Hugonier  (Cf.  la  p.  150,  n.  1-2). 

P.  6,  à  la  fin  de  la  note  8,  ajoutez  :  Théodore  de  Bèze  (Hist.  ecclés.  1580, 

I,  38)  mentionne  le  sieur  d' Aliène,  sans  indiquer  son  prénom.  C'est  pour- 

quoi Jacques-Auguste  de  Thon  l'appelle  N.  Alenius  (Cf.  la  p.  3,  n.  1). 
Cette  N.,  qui  remplace  les  prénoms  manquants,  a  été  transformée  en  Ni- 

colas dans  la  traduction  française  (Basle,  1742,  I,  536),  et  ce  prénom 

inexact  a  reparu  dans  la  belle  édition  de  l'Histoire  ecclésiastique  publiée 
par  G.  Baum  et  Ed.  Cunitz  (Paris,  1883,  I,  55,  note  2). 

P.  16,  à  la  fin  de  la  note  1,  ajoutez  :  De  cette  citation  il  résulte,  que 

celle  du  même  passage,  dans  le  t.  YIII,  p.  133,  n.  10,  était  hors  de  propos, 

—  le  Registre  du  Consistoire  ne  mentionnant  point  Ypolite  Behit  et  ses 
frères,  mais  seulement  Ypolite  Rebit,  orfèvre. 

P.  17,  lig.  9.  Cf.,  sur  la  Confession  mentionnée,  les  notes  22-23  de  la 

p.  396. 

P.  17,  la  deuxième  partie  de  la  note  6  est  à  rectifier,  au  moyen  du  pai'a- 
graphe  3  de  la  p.  253. 

P.  23,  l'Instruction  à  Antoine  Maillet  est  précédée  (o.  c,  p.  23)  de  cette 
lettre  de  créance  : 

Mon  Cousin,  s'en  allant  devers  vous  ce  secrétaire  mien,  Antoine  Maillet, 
présent  pourteur,  je  luy  ai  donné  charge  vous  taire  entendre  aucunes 

choses  de  ma  part.  Si  vous  prierai,  mon  Cousin,  adjouster  foi  à  ses  ])aroles 

et  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  moi,  comme  feriez  moi-mesme, 
qui  pour  fin  me  vois  [1.  vais]  recommander  à  votre  bonne  grâce  d'aussi 

bon  cueur  que  je  supplie  à  notre  Seigneur,  mon  Cousin,  qu'il  vous  doint 
ce  que  ])lus  desirez.  Écrit  à  Reims  ce  viii.  jour  de  Septembre. 

Votre  bon  Cousin  Charles. 

(Suscription  :)  A  mon  Cousin  Monsieur  le  Landgratf  de  Hesseu.  (Le 

cachet  en  cire  vermeille  est  écartelé  aux  armes  de  France  et  Milan.) 

L'Instruction  est  intitulée  :  «  Instruction  de  ce  que  notre  Secrétaire  et 
Yarlet  de  Chambre,  Antoine  Maillet,  aura  à  dire  et  déclarer  à  Messieurs 

les  Duc  de  Saxe,  Landgraff  de  Hessen,  et  autres  Seigneurs  Protestans 
qui  se  doivent  présentement  assemliler  à  Francfort.  « 
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P,  25,  ligne  2,  après  avec  eux,  ajoutez  :  «  Lesquels  ne  s'arrêteront  aucu- 

nement à  l'opinion  qu'ils  pourroient  avoir,  que  ne  leur  peussions  monstrer 
soubdainement  i^ar  notre  puissance  la  bonne  affection  que  nous  avons  en 

cest  affaire  ;  car  nous  espérons,  au  plaisir  de  Dieu,  avec  le  temps  la  leur 

monstrer  par  effect,  et  dès  maintenant  leur  offrons  toute  notre  puissance 

et  celle  du  dit  seigneur  Eoy  notre  père,  laquelle  il  nous  a  remise  pour  en 
user  en  tout  ce  qui  nous  semblera  bon  pour  eulx  en  aider  en  tout  ce  qui 

concerne  leur  bien,  utilité  et  liberté,  ainsi  que  nous  les  requérons  nous 

aider  et  secourir  de  leur  puissance  en  cas  semblable,  et  que  nous  avons  eu 

aussi  grande  recommandation  leur  liberté  comme  nos  affaires  propres. 

Il  entendra  la  réponse  que  sur  ce  nous  vouldront  faire,  pour  nous  en 

rapporter  nouvelles  le  plus  diligemment  qu'il  pourra.  Faict  à  Reims  le 
VIII  jour  de  Septembre  1543.  »  (Coppies  collationnées  aux  Originaulx  par 
moy  F.  Marchant.) 

A  la  p.  24,  0.  c.  Le  Vassor  fait  la  remarque  suivante  :  «  Il  y  a  de  l'ap- 

parence que  l'Original  fut  trouvé  dans  les  papiers  du  Landgrave  de  Hesse, 

lorsque  Charles-Quint  l'arrêta  prisonnier.  Peut-être  aussi  que  l'envoie  du 

Duc  d'Oi-léans  fut  pris  en  Allemagne,  et  les  papiers  mis  entre  les  mains 
de  l'Empereur.  » 

Sleidan  et  Seckendorf  ne  mentionnent  point  cette  démarche  du  Duc 

d'Orléans  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  fut  connue  du  public,  puisque  Viret 
écrivait  vers  le  4  novembre  1543  (p.  97,  lig.  2-4)  :  «  Diix  Aiirelianus  ambit 
fœdus  cum  Protestantibus,  et  se  Evangelium  promoturum  poUicetur.  » 

P,  40,  note  3,  au  lieu  de  Claude  Fathon,  lisez  Jean  Fathon. 

P.  96,  à  la  fin  de  la  note  17,  ajoutez  :  (Mscrit  orig.  Arch.  de  Donau- 

eschingen.  Communication  obligeante  de  M.  le  D'  Baumann,  archiviste  et 
bibliothécaire  à  Donaueschingen.) 

P.  137,  note  5,  au  lieu  du  16  décembre,  lisez  :  le  dimanche  23  décembre. 

Pages  161-162,  notes  8-9.  En  examinant  de  nouveau  la  question,  nous 
nous  sommes  convaincu  que,  dans  les  passages  compris  entre  les  renvois 

de  note  8  et  11,  il  s'agit  réellement  de  Guillaume  Farel  et  non  de  Jacques 
Sorel.  La  présence  du  Réformateur  à  Thonon,  le  4  janvier  1544,  peut 

s'expliquer  par  le  fait  qu'il  était  invité  à  la  noce  de  son  ami  Alexandre  ***. 
(Cf.  la  lettre  de  Farel  datée  de  Neuchâtel  le  15  décembre  1543,  p.  133, 

renv.  de  n.  17,  18).  Des  trois  Alexandre  que  nous  avons  mentionnés, 

Alexandre  Sedeille,  professeur  à  l'École  de  Thonon,  est  celui  qui  est  indi- 
qué par  toutes  les  vraisemblances.  Farel,  se  trouvant  si  près  de  Genève,  le 

4  janvier,  céda  à  la  tentation  d'y  retourner,  afin  d'exhorter  vivement,  du 
haut  de  la  chaire,  ses  anciens  paroissiens  à  voter  le  traité  de  paix  avec  les 

Bernois.  Cette  prédication  imprudente  et  les  désagréments  qu'elle  lui  attira 
étaient  restés  inconnus  jusqu'ici. 

P.  170,  note  11,  à  la  fin,  ajoutez  :  MM.  de  Berne,  n'ayant  pas  oublié 
que  Michel  Dabi,  en  1535,  avait  reçu  des  blessures,  à  leur  sei-vice  (III, 

421-423),  lui  jx-rniiront  (janvier  1544)  de  résider  à  Lausanne,  en  attendant 

qu'une  place  de  pasteur  fût  vacante.  Quelques  mois  plus  tard,  ils  l'en- 
voyèrent dans  le  pays  d'Aigle  (Manuel  de  Berne). 
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P.  171,  note  20,  lisez  :  Les  députés  bernois  arrivèrent  à  Genève  le  24  fé- 
vrier (le  25,  selon  A.  Roget,  o.  c.,  II,  111).  Le  traité  de  paix  y  avait  été 

accepté  le  19  par  le  Conseil  général. 

P.  177,  au  commencement  du  dernier  paragraphe,  nous  aurions  dû  ren- 
voyer à  cette  note  :  Le  président  du  parlement  de  Grenoble  était,  sans 

doute,  Bonaventure  Thomassin,  élu  au  mois  de  novembre  1533  (Cf.  le 

Bulletin  de  la  Soc.  de  l'Hist.  du  Protestantisme  français,  t.  XXXIII,  1884, 
p.  112  et  suiv.). 

P.  199,  note  4,  ajoutez  :  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  du  29  octobre 

1544  :  «  Écrire  au  bailli  de  Lausanne  :  Mes  Seigneurs  ont  donné  son  congé 

au  régent  de  Lutry,  comme  les  prédicants  [l'avaient  déjà  fait].  Il  leur  dira, 

qu'à  l'avenir  ils  ne  congédient  plus,  mais  qu'ils  doivent  d'abord  aviser  mes 

Seigneurs  ou  l'un  de  leurs  officiers.  »  —  Le  10  décembre  suivant,  le  Con- 
seil de  Berne  informait  le  bailli  de  Lausanne  que,  sur  son  rapport  et  sur 

celui  du  Doyen  [de  la  Classe],  Jacques  Tornamire  était  élu  régent  de 

Lutry,  et  qu'il  recevrait  la  même  pension  que  son  prédécesseur  (Ibid.  Trad. 
de  l'allemand). 

P.  201,  note  3,  ajoutez  :  Selon  M.  N.  Weiss  (La  Chambre  ardente,  p.  xxx). 
Clément  Marot  serait  mort  à  Turin,  le  15  septembre  1544. 

P.  207,  ligne  7  en  remontant,  placez,  après  eo  loco,  [1.  eô  loci]. 

P.  230,  note  9,  à  la  fin,  ajoutez  :  Il  faut  pourtant  en  excepter  le  passage 

(fol.  12  verso)  où  les  paroles  suivantes  sont  mises  dans  la  bouche  du  Christ, 

annonçant  le  salut  éternel  et  la  rémission  des  péchés  :  «  In  tantorum  bene- 
ticiorum  perpetuum  testimouium,  et  indubitatum  symbolum,  ipsissimum 

meum  et  verissimum  sanguinem  vohis  Me  hibendum  propino.  » 

P.  259,  note  3,  ajoutez  :  Dans  son  Catéchisme  général  de  la  Béforma- 

tion  (Genève,  1656,  p.  93),  Paul  Ferry  reproduit  en  ces  termes  l'article 
«  accordé  »  à  Ratisbonne  (1541)  sur  la  justification  par  la  foi  :  «  C'est  une 
ferme  et  saine  doctrine,  asçavoir  que  le  pécheur  est  justifié  par  une  foi  vive 
et  efficacieuse    La  Foi  vive  est  celle  qui  embrasse  la  miséricorde  en 

Jésus-Christ,  et  croit  que  la  justice  qui  est  en  Christ,  lui  est  imputée  gra- 
tuitement :  tellement  que  la  Foi  justifiante  est  bien,  à  la  vérité,  celle  qui  est 

opérante  par  Charité  ;  mais  cepeudant  ceci  est  vrai,  que  par  ceste  Foi  nous 

sommes  justifiez,  c'est-à-dire,  que  nous  sommes  acceptez  et  réconciliez  à 

Dieu,  en  tant  qu'elle  appréhende  [1.  saisit]  la  miséricorde  et  la  justice  qui 

nous  est  imputée  pour  l'amour  de  Christ,  et  non  pour  la  dignité  ou  la 
perfection  de  la  justice  qui  nous  est  communiquée  en  Christ  :  de  sorte 

qu'encor  que  celui  qui  est  justifié  reçoive  une  justice  et  Fait  par  Christ 
inhérente  en  soi,  néanmoins  l'âme  fidèle  ne  s'y  a])puye  point,  mais  sur  la 

SEULE  JUSTICE  DE  CHRIST,  saus  laquelle  il  n'y  a  ni  ne  peut  [y]  avoir  aucune 
justice.  Et  ainsi,  par  la  Foi  en  Christ,  nous  sommes  justifiez  ou  réputez 

justes,  c'est-à-dire,  acceptez  et  receus  par  les  mérites  d'icelui,  non  à  cause 
de  notre  dignité  ou  de  nos  œuvres.  » 

Paul  Ferry  ajoute  (p.  96,  105)  que  cet  article,  qui  avait  été  appelé  par 

les  théologiens  catholiques  qui  conféraient  avec  les  Protestants,  à  JRatis- 
bonne,  «  le  jjIus  grand  Article  de  tous,  et  le  sommaire  de  la  doctrine  Chré- 
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tienne,  et  ce  qui  fait  véritablement  le  Chrétien,  »  fut  adopté  par  les  députés 

de  seize  Villes  Impériales  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  la  Réformation  : 
entre  lesquelles  fut  Mets,  qui  par  son  député  {Jean  Bruno)  y  consentit 

des  i)remières  ;  et  que  «  les  Articles  accordés  »  furent  prêches  hautement  à 
Metz,  sur  la  fin  de  la  même  année  par  plusieurs  moines,  entre  autres  par 

le  Prieur  des  Jacobins  et  par  leur  Lecteur  en  Théologie,  sans  que  de  la 

part  du  Magistrat  il  y  fût  apporté  aucun  empêchement. 

P.  302,  note  10.  A  la  fin  de  l'avant-dernière  phrase,  ajoutez  :  Nous 
devons  cependant  reconnaître  que  François  Érault  avait  ftùt  partie  de 

la  commission  envoyée  par  le  roi,  au  mois  d'août  1534,  pour  réprimer  les 
premières  manifestations  de  la  Réforme  dans  le  duché  d'Alençon.  Cette 
commission  était  présidée  par  Bonaventure  Thomassin  dit  de  Saint-Bar- 

thélémy. Les  nouveaux  juges  se  montrèrent  expéditifs.  Ils  ne  siégèrent 

qu'une  quinzaine  de  jours  à  Alençon  et  prononcèrent  neuf  sentences 
capitales.  Quarante  personnes  avaient  été  accusées.  (Cf.  le  Bulletin  cité, 
XXXIII,  112  et  suiv.) 

P.  303,  notes  11-12,  ajoutez  :  Nous  devons,  à  la  louange  de  ce  prélat, 

relever  un  fait  que  nous  empruntons  à  l'ouvrage  précité  de  Paul  Ferry,  p.  97  : 
«Ensuite  du  résultat  [de  la  diète]  de  Ratisboune,  Jean,  cardinal  de 

Lorraine,  Légat,  perpétuel  administrateur  de  l'Église  de  Metz,  et  Nicolas 
de  Lorraine,  évesque  de  Metz,  faisoyent  travailler  à  la  correction  et  réfor- 
matiou  des  Messels,  Bréviaires,  Agendes  ou  Manuels,  Diurnaux  et  autres 

Rituels  du  service  divin  par  un  chanoine  de  ceste  ville;  et  y  firent  imprimer 

l'Agende  au  mois  de  Juillet  1543,  —  avec  injonction  à  tous  les  Curez  et 

autres  du  Clergé  de  l'avoir  et  en  user  dans  un  certain  temps,  et  à  l'Official 
et  autres  leurs  Officiers  de  les  y  contraindre,  à  peine  de  censures.  » 

P.  316,  note  22,  à  la  fin  du  premier  paragraphe,  ajoutez  :  «  Claude  de 
Senarclins,  escuyer,  sieur  de  Perroy,  etc.,  »  est  mentionné  pour  la  première 

fois,  le  12  août  1553  dans  les  pi'ocès-verbaux  du  Conseil  d'État  de  Neu- 
châtel. 

P.  360,  note  10,  ligne  5,  au  lieu  de  s'attendait  à  être  banni,  lisez  : 
songeait  à  un  exil  volontaire. 

P.  386,  note  1-2,  à  la  fin,  ajoutez  :  Les  pasteurs  du  Chapitre  de  Nidau 

s'étaient  plaints  à  Berne,  le  24  octobre,  de  ce  que  «  le  pasteur  de  Gléresse 
avait  clairement  prêché,  que  le  corps  et  le  sang  [de  Notre  Seigneur]  sont 

présents  dans  le  sacrement  [de  la  sainte  Cène].  »  Ce  pasteur  avait  succédé 

au  théologien  parisien  élu  en  juin  (p.  284,  n.  9)  et  qui  n'existait  plus  au 
mois  d'août. 

Le  8  décembre  MM.  de  Berne  faisaient  écrire  à  Zurich  :  «  Nos  prédi- 

cants  se  sont  mis  d'accord  amicalement.  »  (Manuel  du  dit  jour.  Trad.  de 
l'ail.) 

P.  416,  note  1,  lig.  1,  lisez  :  Merlin  était  natif  de  Romans,  ville  du 

Dauphiné,  située  sur  l'Isère,  à  4  1.  N.-E.  de  Valence. 
P.  42b,  après  la  signature,  placez  un  renvoi  à  la  note  suivante  :  Claude 

Véron  et  ses  collègues  des  mandements  de  Ternier  et  de  Gaillard  croyaient 

avoir  bien  agi,  en  signalant  à  leurs  supérieurs  la  position  critique  de 
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Pierre  Faure.  Mais  ils  apprirent,  à  cette  oc;casioii,  qu'il  était  daiigereux 
de  donner,  même  indirectement,  des  conseils  à  MM.  de  Berne.  «  Écrire  au 

bailli  de  Ternier  (lit-on  dans  le  Manuel  du  30  décembre  1544).  Il  doit 

dire  aux  prédicants,  qu'ils  prêchent  la  parole  de  Dieu,  et  qu'ils  laissent  à 
mes  Seigneurs  le  soin  de  gouverner.  Leur  demande  a  été  mal  accueillie.  » 

(Trad.  de  l'ail.) 
P.  450,  à  la  tin  de  la  dernière  ligne  du  texte,  ajoutez  un  renvoi  à  la 

note  suivante  : 

En  indiquant  les  maisons  où  les  Évangéliqucs  céléliraient  leur  culte, 

Cbautemps  a  oublié  celle  de  Philibert  de  Compois,  seigneur  de  Thorens. 

Ce  gentilhomme  savoyard,  ayant  embrassé  la  Réforme,  fut  dépouillé  de 

tous  ses  biens  par  le  comte  de  Genevois,  Philippe  de  Savoie,  et  réduit  à  la 
pauvreté.  Il  essaya  de  tirer  parti  des  droits  hérités  de  ses  ancêtres  sur  un 

quartier  de  la  ville  d'Aigle,  et  de  les  vendre  aux  Bernois.  Mais  ceux-ci 

refusèrent,  et  ils  lui  jjersuadèrent  d'échanger  ses  droits  contre  la  qualité 
de  bourgeois  de  Berne.  Ainsi  fut  fait,  le  26  décembre  1533  (Cf.  notre  t.  III, 

]).  70,  71.  —  Jeanne  de  Jussie.  Le  levain  du  Calvinisme,  éd.  Jullien,  Genève, 

1865,  p.  71,  72.  —  Stettler,  o.  c,  II,  63a.  —  Le  Chroniqueur  de  Louis 
Vulliemin,  1835,  p.  8). 

Le  27  décembre,  le  secrétaire  d'État  bernois  instrumentait  un  acte  que 
nous  reproduisons  (;i-après,  en  vertu  duquel  M\  de  Thorens  devenait 

propriétaire  de  la  maison  de  feu  l'abbé  Jean  Tacon*,  située  à  Genève, 

dans  la  rue  des  Allemands*"*. 

Le  prix  de  cette  maison  [7200  fr.]  en  facilitait  l'acquisition,  qui  fut 

sans  doute  conseillée  à  M'  de  Thorens  par  LL.  EE.  Nous  y  voyons  un 

trait  de  prévoyance  de  la  politique  bernoise  qui  n'avait  pas  encore  été 

signalé.  MM.  de  Berne,  avant  d'envoyer  à  Genève  une  importante  ambas- 

sade (Cf.  la  p.  451,  n.  13),  voulaient  préparer  l'un  de  ses  succès,  en  pro- 
curant aux  Évangéliqucs  genevois  un  local  convenable  pour  la  célébration 

de  leur  culte.  Il  fallait,  à  cet  effet,  une  maison  appartenant  à  un  citoyen 

bernois,  auquel  les  syndics  de  la  ville  n'oseraient  contester  le  droit  de 
recevoir  chez  lui  ses  coreligionnaires  (Cf.  notre  t.  III,  p.  148,  149,  150). 

3I\  de  Thorens-  fut  l'homme  de  la  circonstance.  Le  passage  suivant  du 

Manuel  de  Berne  qui  nous  est  obligeamment  communiqué  par  M.  l'archi- 
viste Tilrler,  montre  que  le  nouveau  Bernois  allait  remplir  avec  zèle  le 

rôle  qui  lui  était  assigné  :  «  5  Janvier  1534.  M"",  de  Thorens  exprime  à 

mes  Seigneurs  ses  ])Ius  vifs  remerciements  de  ce  qu'il  leur  a  plu,  par  grâce 

spéciale,  l'admettre  en  qualité  de  sujet  et  de  bourgeois.  Il  s'offre  à  remplir 
tous  les  devoirs  qui  incombent  à  un  hdèle  sujet.  Il  est  aussi  de  bon  vouloir 

de  leur  livrer  la  quittance  [1.  la  renonciation  à  ses  droits]  qui  lui  a  été 

demandée  à  cause  de  la  seigneurie  à' Aigle.  »  (Trad.  de  l'ail.) 

*  Ainsi  nommé  parce  qu'il  av'ait  été  capitaine  général  de  la  ville.  Il  fut  tué  eu  1527 
par  les  Savoyards  (Cf.  Galiffe.  Notices,  I,  30  ;  II,  2n>o  éd.  p.  289). 

*■-■'  «  Auprès  de  la  mayson  de  Beaudichon  »  (Froment.  Actes  et  gestes,  p.  82). 
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Acte  de  vente  de  la  nmison  de  feu  Jean  dit  l'abbé  Tacon 
à  Philibert  de  Conipois,  seigneur  de  Thorens. 

[Berne]  27  décembre  1533. 

Inédit.  Minute  originale.  Arch.  de  Berne. 

Noble,  pieux,  puissant,  prudent  et  sage  Sebastien  de  Diesbach,  ancien 

Avoyer,  conseiller,  en  sa  qualité  d'exécuteur  testamentaire  de  feu  noble 
Hans  de  Diesbach,  et  Pierre  Tittlinger,  ancien  banneret,  Erhard  Kindler, 

tous  deux  bourgeois  de  la  ville  de  Berne,  tuteurs  élus  des  enfants  de  feu 

noble  Christophe  de  Diesbach,  héritiers  de  feu  susdit  Hans  de  Diesbach, 

—  ont  vendu  à  noble  Philibert  de  Compeys,  seigneur  de  Thorain,  Estram- 

bière,  etc.,  une  maison  ***  de  feu  Jehan  dict  l'abbé  Tacon,  assise  en  la  cyté 
de  Genesve  en  la  rue  des  AUemans,  jouxte  la  maison  de  honorables  Jo^we^ 

et  Blathîeii  Malit,  devers  le  soleil  levant,  la  maison  de  noble  Estiene  Cha- 
pell  Ponge,  devers  le  couchant,  la  rivière  du  Rosne,  devers  la  bise,  et  la 

rue  publique  devers  le  vent,  cum  apendentiis,  etc.,  jure  franco,  réservé  le 

loz  et  droit  du  seigneur  duquel  icelle  maison  soy  moult  [1.  meut]  etc.  — 
Laquelle  maison  est  écheute  par  Justice  et  sentence  obtenue  par  les  dicts 

exéquuteur  et  tuteurs  au  nom  quel  dessus,  à  cause  d'ung  fiancement  que 
jadis  feu  Christoffle  de  Diesbach,  ensemble  aultres,  avoint  faict  pour  feu 

Jehan  Tacon,  nommé  abbé,  enver  Gunrad  Clauser,  bourgeoys  et  apoti- 

caire  de  Ducerne,  pour  la  somme  de  mille  florin  d'or  de  B[h]in.  Et  est 

faicte  iceste  vendition  pour  le  pris  de  mille  florin  d'or  de  Rin,  lesquels, 
ensemble  la  chense  achesant  [1.  la  censé  échéant]  ung  chescung  an  sur  le 

jour  de  l'Epiphanie,  le  dict  achepteur  prent  <à  luy  et  respond  pour  les 
dicts  vendeurs.  Dont  iceulx  vendeur  ont  quitté  le  dict  achepteur  de  la 

dicte  somme  de  mille  florin  d'or  de  Rin,  dévestissant,  etc.,  investissant, 
promettant  de  maintenir,  renunceant,  etc.  Tesmoing  les  séels  des  dicts 
vendeurs.  Datum  Sambedi  xxvii  Decembris,  Anno  a  nativitate  Domiui 

1534  [1533,  nouv.  style]. 
Soit  faicte  une  aultre  lectre  comme  le  dict  achepteur  promet  de  extraire 

[1.  libérer]  les  dicts  vendeurs  au  nom  quel  dessus  du  dict  fiancement, 

dedans  quatres  ans  prochains  commenceant  sur  le  jour  de  l'Epiphanie 
prochainement  venant.  Datum  ut  supra. 

P.  452,  note  22,  ajoutez  :  Le  nom  du  chanoine  Pierre  Werly  devra 

reparaître  en  1546  dans  la  Correspondance.  Mais  c'est  ici  qu'il  convient 
de  compléter  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  (III,  47-50)  sur 

l'émeute  où  périt  ce  fougueux  champion  de  la  foi  catholique. 

Les  extraits  suivants  sont  empruntés  à  l'enquête  faite  par  le  procureur 
fiscal,  au  sujet  de  sa  mort  (Procès  criminels.  Arch.  de  Genève).  Les  deux 

premières  des  dépositions  et  la  dernière  nous  ont  été  obligeamment  com- 
muniquées par  M.  Louis  Dufour-Vernes. 

»« 
*  Ce  qui  précède,  dans  l'acte,  est  écrit  en  allemand. 
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Fuit  inquisitum  cum  honorabili  Georgia,  uxore  Johannis  Chautemps, 

teste  jurata  super  sanctis  Dei  evangeliis.  Que  interrogata...  deponit  quôd 

die  herina  [4»  Mail  1533]  inter  diem  et  noctem  cadentem,  teste  existente 
in  domo  sut  viri,  cum  Sermeta,  ejus  ancilla,  et  Andréa,  relicta  magistri 

Hugonis  Ginodi,  carpentatoris,  et  ejus  liberis,  ac  quodam  egrotante  quem 
dicit  non  cognoscere  et  jacente  in  cubili,  fuit  vocata  per  Michiam,  uxorem 

Anthoni  Charret,  ut  vellet  sibi  aperire  januam  vireti  domus  predicte^ 

Que  testis  accessit  ad  eandem  januam  et  reperit  in  pede  ipsius  vireti  do- 
minum  Petrum  Werhj  jacentem  et  in  extremis  laborantem.  Que  rediit  ad 

domum  suam  et  accepta  candela  rediit  ad  eundem  dominum  l'etrum  Werhj, 

ad  cujus  os  apposuit  certes  pulveres  Unes-.  Tandem  rediit  et  apperuit 
portam  anteriorem  domus  predicte,  per  quam  ipsa  Michia  intravit,  et  illi 
recitavit  quemadmodum  dictum  dominum  Petrum  reperierat  prope  dictam 

januam.  Tandem  prescripta  Andréa  vidua  accepit  certum  acetum  in  una 
scutella  stanni  et  illud  portavit  ad  eundem  dominum  Petrum,  ad  cujus  os 

apposuit,  prout  recitavit  sibi. 
Interrogata  ubi  sit  ejus  vir  et  à  quo  tempore  citrà  illum  non  vidit, 

Respondet  quôd  à  die  herina,  hora  septima  post  meridiem  :  (jui,  postquam 
cenasset  cum  eadem  teste  et  ejus  familia  solùm,  exiit  domum  predictara 

et  ex  post  illum  non  vidit  ̂    
Item  fuit  inquisitum  cum  Andréa,  relicta  Hugonis  Ginodi,  teste  ut 

supra  jurata,  que  deponit  quôd  die  herina  inter  diem  et  noctem,  eadem 
teste  existente  in  domo  sue  habitacionis,  audivit  dominum  Petrum  Werly, 

qui  intraverat  viretum  domus  habitacionis  Johannis  Chautemps  et  An- 

thoni Charcet,  et  dicebat  :  «  Je  suis  mort  »  duabus  vicibus  alta  voce  excla- 
mando  :  ad  cujus  clamorem  exiit  ipsa  testis  ejus  domum  et  tentavit  aperire 

januam  vireti  predicti*,  quam  tamen  non  potuit  aperire,  et  tune  fecit  sibi 

*  La  maison  de  Brandis  se  composait  ])rimitivement  de  deux  édifices 

d'inégale  grandeur,  séparés  par  une  cour  et  reliés  par  des  galeries.  Le  plus 
petit,  celui  du  nord,  était  bien  diminué  en  1533  et  ne  contenait  peut-être 
que  des  dépendances.  Celui  du  midi  formait  le  bâtiment  principal.  Au 
milieu  de  sa  façade  occidentale,  sur  la  place  du  Molard,  il  était  flanqué 

d"une  tour  carrée,  au  nord  de  laquelle  s'ouvrait  la  grande  porte  de  la 
maison.  Après  avoir  passé  sous  une  arcade  ogivale,  on  avait  la  cour  devant 

soi,  puis  immédiatement  à  droite  et  dans  l'angle  sud-ouest  de  la  cour,  la 
tourelle  de  l'escalier  tournant  qu'on  appelait  alors  un  viret,  et  qui  condui- 

sait aux  deux  étages  occupés  par  Jean  Chautemps  et  Antoine  Charvef. 

(Voyez  la  description  et  le  plan  que  M.  le  professeur  Jaques  Mayor  a 

donnés  de  «  la  maison  du  Molard,  »  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'hist.  et 
d'archéol.  de  Genève,  t.  I,  livraison  I,  1892,  p.  65-76.) 

^  Des  poudres  fines,  des  sels. 

*  Note  marginale  :  «  Mendax,  ut  constat  depositione  relicte  Genodi,  in 
ejus  repeticione  »  (Cf.  p.  495). 

*  La  veuve  Andréa  Ginod  demeurait,  rue  de  la  Poissonnerie  (Croix  d'or) 
dans  la  maison  contiguë  à  celle  de  Brandis.  Entre  ces  deux  maisons,  il 
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aperire  januam  porte  domus  anterioris^  quam  domum  intravit,  et  in  ea 

reperit  Georgiam  dicti  Joannis  CJiautemps  uxorem,  ejiis  ancillam  et  quos- 
dam  parvos  infantes.  Que  Georgia  sibi  testi  recitavit  hec  verba  :  «  Hélas  ! 

com[m]ère,  iilya  uug  homme  mort  là-bas,  »  et  tradidit  sibi  testi  caudelam 
acceusam  cura  quodam  aceto  in  una  scutella  stanni,  cum  quibus  accessit 

ad  portam  dicti  vireti,  in  qua  reperit  cadaver  dicti  domini  Pétri  Werly 

jacens  in  pede  ipsius  vireti  :  ad  cujus  os  apposuit  modicum  de  ipso  aceto. 

Et  nescit  quis  illum  vulneraverit,  nec  etiam  vidit  aliquos  qui  gladios  eva- 
ginatos  teuerent.  Et  aliud  dicit  se  nescire  deponere. 

(Déposition  de  Jean  Vuychard  :)  Supervenit...  Dominus  P.  Werlg,  qui 
descendit  per  carreriam  Perroni  cum  ejus  alabarda,  solus,  qui  de  directe 

eodem  passu  accessit  ad  locum  in  quo  erant  supranominati  [Perrini,  Gulaz, 

etc.]  simul  congregati.  Et  astatim  ceperunt  dicere  :  «  C'est  ung  prestre, 
c'est  ung  prestre  !  à  luy,  à  luy  !  »  Ulumque  bec  dicendo  ibidem  aggressi 
fuerunt  cum  eorum  gladiis  evaginatis. 

Ancilla  furni.  Item  fuit  inquisitum  cum  Claudia,  filia  quondam  Pétri 

Ardy,  conreatoris®,  parocbie  Béate  Marie  Magdalenes,  ancilla  Furni  tiuc- 

existait  une  ruelle  qui  allait,  dans  la  direction  du  nord,  jusqu'au  lac.  Nous 
avons  constaté,  en  1869,  que  cette  ruelle  communiquait,  par  une  porte 

basse,  avec  la  cour  de  Brandis.  C'est  par  la  ruelle  et  la  porte  basse  que  le 
malheureux  Werly  avait  cherché  un  refuge  au  fond  de  la  susdite  cour,  et 

que,  bientôt  après,  Andréa  s'était  dirigée  vers  l'escalier  tournant,  dont  elle 
ne  put  ouvrir  la  porte. 

^  Ces  mots  «  la  maison  antérieure  »  désignent  le  devant  de  la  maison, 

c'est-à-dire,  la  façade  regardant  le  Molard.  La  porte  dont  il  s'agit  ici  n'était 

pas  la  grande  porte  d'entrée,  qui  donnait  accès  dans  la  cour,  mais  une 
porte  «  percée  (au  sud  de  la  tour)  dans  la  muraille  occidentale  de  la  mai- 

son et  servant  au  passage  de  ses  habitants  »  (Cf.  le  Bulletin  cité,  p.  73). 

La  veuve  Ginod,  n'étant  pas  entrée  par  l'escalier  tournant,  était  censée 

ignorer  le  trépas  de  Werly,  et  c'est  pourquoi  Georgia  dit  à  cette  voisine  : 
«  Hélas  !  commère,  il  y  a  un  homme  mort  là-bas.  » 

Notre  explication  est  confirmée  par  le  témoignage  de  Miehia  Charvet. 

Elle  dépose  que,  rentrant  à  la  maison  de  Brandis,  le  4  mai,  entre  jour  et 

nuit,  «  vidit  tumultum  qui  fiebat  in  plathea  Molaris....  Quare  perterrita, 

tentavit  intrarc  portam  vireti  domus  predicte,  quam  clausam  reperit.  Tan- 
dem vocavit  Georgiam...  ut  vellet  januam  predictam  sibi  aperire.  Que 

Georgia  descendit  ad  dictam  januam,  et  sibi  testi  respondit  quùd  yret  per 

portam  anteriorem,  quia  erat  cadaver  jacens  mortuum  prope  dictam  por- 

tam, propter  quod  non  poterat  aperiri.  Et  sic  intravit  per  januam  ante- 
riorem et  accessit  sola  cum  candela  ad  januam  vireti  predicti,  in  qua 

reperit,  videlicet  in  pede  ipsius  vireti,  cadaver  predictum...  »  (Communi- 
cation de  M.  L.  Dufour-Vernes.) 

Antoine  Charvet  était  absent  de  Genève.  Il  était  parti,  le  vendredi 
matin  2  mai,  pour  Chamhéri. 

*  Ou  correatoris,  con-oyeur. 
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tnrerie...  Deponit,  quôd  dio  lune  jn-oxiinô  i)n>torita,  dira  horam  torciain 
de  mane,  duiii  ipsa  testis  cura  liicerna  et  caiulola  accoderot  ad  doimini 

illorum  GuilUardi,  et  transire  vellet  per  alorium^  appollatum  subtus  les 

alhjouz^  de  Monsieur  de  Brandis,  appariiit  quedam  persona,  quam  dicit 
non  cognovisse,  que  sibi  testi  tribus  vicibus  dixit  hec  vcrba  :  «  Passe  de 

las!  »  furibonde  loquondo.  ]}rout  et  facit.  Et  accessit  per  platbeam  ]Molaris 

ad  domuiii  predicti  GuilUdrdi,  et  vocavit  ancillam  domus,  ut  iret  ad  fur- 
[n]um.  Et  illo  die,  manè,  circa  horam  sextam,  vidlt  cadaver  R,  Domini 

Pétri  Werly  in  pede  vireti  Johannis  Chautemps  prostratum  et  vulneratum  : 

quod  quidem  viretum  est  situatum  secîis  allorium  predictum.  Et  aliud 
dicit  se  nescire  deponere. 

Jacohus  Chauveti.  Item  fuit  inquisitum  cuin  bon,  juvene  Jacobo  Chau- 

veti,  cive  gebennensi  etatis  duodecim  annorum^,  teste  jurato  super  sanctis 
Dei  euvangeliis  et  bene  advisato.  Qui  deponit  se  tantùm  scire  et  verum 

esse  quôd,  die  dominica  proximè  lapsa,  quarta  hujus  Maii,  ea  bora  qua 
solet  pulsari  symballum  octo  liorarum  in  ecclesia  Sti  Pétri  Gebennensis, 

eodem  teste  existent!  in  domo  habitacionis  Claudii  Chauvet,  ipsius  testis 

patris,  cum  ceteris  suis  fratribus  mynoribus  natu,  vidit  per  fenestras  ante- 
riores  dicte  domus  certum  debattum  quod  fiebat  in  plathea  Molaris,  que 

est  contigua  dicte  domui.  Et  in  eodem  debacto  vidit  plures  et  diversas 

personas,  inter  quas  bene  cognovit  Amedeum  Perrini,  Johannem  Gide  et 

Petrum  Hospitis  aliàs  Comberet^^,  qui  habebant  eorum  gladios  evaginatos. 
Et  ceperunt  currere  contra  domum  Aymonis  Bonnaz,  que  est  sita  in 

summitate  dicte  plathee  Molaris.  Ipse  autem  testis  tune  accessit  ad  alias 

fenestras  posterioris  partis  dicte  domus",  que  respicit  allorium  domus  here- 
dum  Domini  de  Brandis,  quod  tendit  à  magna  carreria  ad  lacum  :  in  quo 

quidem  allorio  est  situatum  viretum'-  domus  habitacionis  Johannis  Chau- 
temps et  Anthonii  Charvet.  Et  prope  ipsum  viretum  et  murum,  subtus 

uno  alio  allorio'*  quod  tendit  à  plathea  Molaris  ad  dictum  aliud  allorium, 

^  Le  Dictionnaire  de  Tancienne  langue  française  du  IX"^  au  X"""  siècle, 
par  Godefroy  (Paris,  1880)  indique  les  formes  suivantes  :  aleor,  aleoir, 

aleur,  aîour,  alieur,  alouer,  subst.  m.,  allée,  chemin,  passage,  galerie  cré- 
nelée. La  basse  latinité  en  a  fait  alorium. 

®  C'est-à-dire,  en  passant  sous  les  galeries  construites  au-dessus  de  la 
ruelle  de  Brandis. 

®  Un  autre  garçon  de  douze  ans,  François,  fils  de  Claude  Quibit,  vint 

rapporter  un  propos  qu'il  avait  entendu  au  milieu  de  la  foule. 
'»  Voyez  le  t.  III,  p.  49,  note  21. 

"  De  ce  qui  suit  nous  inférons,  que  la  maison  de  Claude  Chauvet  était 
située  au  nord  de  la  petite  maison  de  Brandis  (Cf.  note  1),  et  que  celle-ci 

devait  être  bien  peu  élevée.  Autrement,  le  jeune  Jacques  Chauvet  n'aurait 
pu,  des  fenêtres  de  son  père,  apercevoir  ce  qui  se  passait  au  fond  de  la 
cour  opposée. 

**  Ces  mots  :  in  quo  allorio  est  situatum  viretum  sont  inexacts.  Le  viret 

n'était  pas  dans  la  ruelle,  mais  dans  la  cour  située  à  côté  de  celle-ci. 
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vidit  Johannem  Guîe  et  Petrum  Comberet  aliàs  Hospitis,  quos  dicit  bene 

cognoscere  et  cognovisse,  qui  ibidem  cum  eorum  gladiis  evaginatis  stabant. 

Et  astatim  venit  per  dictum  allorium  quod  tendit  à  magna  carreria  Pes- 

sonerie  ad  ripam  laciis,  quidam  homo  qui  detïerebat  unum  colletum  cho- 

X'eyelbi  [1.  corii  albi],  unas  mambreas  de  malies**,  unum  bonetum  ferri,  et 
nullum  gladium  deiferebat.  Et  veniebat  à  parte  antheriori  dicti  allorii, 

videlicet  à  carreria  Pessonerie,  Quem  quidam  homo,  quem  dicit  non  cogno- 
visse, sequebatur.  Et  cum  ipse  qui  deiferebat  bonetum  ferri  et  colletum 

choreyaibi  applicuisset  ad  dictum  viretum  et  ad  dictos  Goulaz  et  Comberet, 
dictus  Comberet  eundem  hominem  dictum  colletum  cum  boneto  ferri  deffe- 

rentem,  ibidem  uno  yctu  destoc  cum  suo  gladio  evaginato  percussit.  Qui 

homo  tune  apposuit  manum  ad  quoddam  vulnus  quod  jam  habebat  à 

tergo,  prout  testis  ipse  vidit  ex  caligis  ipsius  hominis,  quas  habebat  multùm 

sauguinolentas  :  deinde  eandem  manum  sanguinolentam  apposuit  ad  mu- 
rum  dicti  viret,  in  quo  quidem  muro  remanserunt  vestigia  digitorum 

ipsius  hominis  sanguine  tincta.  Et  clamavit  ipse  homo  tune  per  hec  verba  : 

«  Je  suis  mor[t].  »  Et  intravit  januam  vireti  predicti,  que  astatim  fuit 
clausa.  Dicti  autem  Gula  et  Comberet,  postquam  janua  predicta  clausa 

fuisset^-'^,  recesserunt  econtra  platheam  Molaris,  in  qua  illos  vidit  inde  pau- 
lopost  ex  fenestris  partis  anterioris  ipsius  domus.  Et  quem  hominem  jjer 

dictum  Petrum  Comberet  ut  supra  percussum  vidit  ipse  testis  in  crastinum, 

in  pede  supermencionati  vireti,  quem  dicit  bene  cognovisse,  et  quôd  erat 
illemet  quem  ipse  Petrus  Comberet  percusserat.  Deponitque  quôd  postquam 

premissa  gesta  fuissent  et  rediisset  ad  fenestras  anteriores  dicte  domus, 

audivit  pulsare  grossum  symballum  Sti  Pétri,  quod  per  anthea  non  audi- 
verat.  Et  tune  fuerunt  nonnuUi  in  eadem  plathea  Molaris  et  ante  domum 

predictam  qui  dixerunt  per  hec  verba  :  «  Messeurs,  nous  aurons  une 

[ajlarme  aleurs,  aleurs.  »  Et  ceperunt  tune  cum  eorum  gladiis  evaginatis 
omnes  currere  per  eandem  platheam.  Et  aliud  dicit  se  nescire  deponere. 

Joannes  Vandelli.  Idem  fuit  inquisitum  cum  hon.  Johanne,  filio  quondam 

Pefri  Vandelli,  cive  gebennensi,  teste  jurato.  Qui  deponit  quôd,  die  domi- 
nica  de  qua  suprà,  post  horam  cène,  circa  horam  septimam  post  meridiem, 
ipse  testis  applicuit  platheam  Molaris,  causa  solacii.  Et  dum  ibidem  modico 

tempore  stetisset,  supervenerunt  Aymo  Ballet,  Nobiles  Percevallus  et  Joh. 

de  Pesmes^^,  Jacobm  de  Malodumo^'',  Jacobus  Mugnerii  et  plures  alii  quos 

^*  Le  témoin  veut  parler  d'une  ruelle  transversale  qui,  partant  du  Molard, 
passait  sous  les  fenêtres  de  Claude  Chauvet  et  aboutissait  à  la  ruelle  con- 

duisant de  la  Poissonnerie  jusqu'au  lac. 
^*  Des  gantelets  de  mailles. 

^*  Le  manuscrit  porte,  par  erreur,  clausa  non  fuisset. 

^^  Ces  deux  frères  appartenaient  à  une  ancienne  famille  genevoise.  Per- 

cerai était  écuyer  de  l'évêque  Pierre  de  la  Baume.  Jean  fut  membre  du 
Conseil  des  L  en  15.35.  (Cf.  Galiffe.  Notices,  III,  397.) 

"  Jacques  de  Malbuisson  était  du  parti  épiscopal  (Cf.  notre  t.  III,  p.  124. 
—  Galiffe,  o.  c,  I,  381,  383). 
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dicit  nescire  nomin.ire,  qui  shiuil  iu  eadom  plathcii  in  pacc  déambulantes 

steterunt.  Tandem  supervenerunt  per  rippam  lacus  équités  Johannes  Fa- 
bri,  Bizanezonus  Dadaz  et  Amedeus  Perrini,  qui  descenderunt  equos 

predictos,  deinde  paulopost  venerunt  ad  dictam  platbeam  Molaris  cum 
Johanne  Gula,  Collognier  juniore  et  certis  aliis  quos  [dicit]  se  nescire 

nomiuare.  Deinde  supervenit  Dnus  de  Thorens,  Petrus-  Vaiidelli,  Fran- 
ciscus,  filius  Ludovici  Chabodi  et  Iheronimus  de  Patronis...  Et  postquam 

ipse  Ddu3  de  Thorens  et  ceteri  superiùs  nominati  dictam  platheam  appli- 
cuissent  simul  déambulantes,  vidit  ipse  testis  Johannem,  filium  Peiri 

Eozetaz  appeliatum  laygueardentie[r]'*',  qui  deambulando  secùs  prenomina- 
tum  Nobilem  PercevaUum  de  Pesmes,  percussit  spatula  eundem  nobilem 
PercevaUum.  Qui  nobilis  Percevallus  tune  eidem  Johanni  dixit  per  hec 

verba  :  «  Porquoy  me  pousse-tu?  »  Qui  Johannes  respondit  :  «  Je  me  puys 
aussi  bien  ])romene[r]  por  la  plasse  que  toy,  car  je  ilz  est  autan  que  toy.  » 

Qui  Xobilis  Percevallus  dixit  :  «  Illya  assés  plasse  por  tous  nous  sans  me 

frappe[r].*^  »  Et  post  hec  et  plura  alia  verba  inter  eos  ibidem  habita,  et  duni 
premissa  lièrent  inter  eos,  supervenerunt  Amedeus  Perrini,  Joh.  Fahri, 

Joh.  Gule,  Joh.  Surdi,  qui  omnes  evaginaverunt  gladios  sucs  cum  pluribus 
aliis  eorum  consociis.  Nec  non  etiam  dictus  Nobilis  Percevallus  de  Pesmes 

cum  etiam  suis  consociis,  licet  dicat  se  nescire  dicere  illum  qui  primo  eva- 
ginavit.  Sed  nuUus  fuit  qui  percutteret,  tractatu  bon.  Fran.  Régis,  Claudii 

Bernardi  et  Fran.  Fabri.  Quod  videns  ipse  testis  recessit  ad  domum 

habitacionis  sui  magistri,  ut  hal)eret  gladium,  quem  tamen  habere  non 

potuit.  Sed  rediit  ad  dictam  platheam  Molaris,  ubi  vidit  plures  gladios 

evaginatos  cum  pluribus  aliis  et  diversis  personis  que  inter  se  ibidem  cum 

eorum  gladiis  evaginatis  plures  ictus  trahebant  :  non  tamen  quôd  viderit 

aliquem  vulneratum  :  Et  inde  rediit  ad  domum  dicti  sui  magistri   

Relicta  Genod  rpj)etita.  Item  fuit  inquisitum  cum  Andréa,  relicta  ma- 
gistri Hugonis  Ginodi,  teste  jam  supranominata  jurata...  Que  reavisata 

deponit,  ultra  supra  per  eam  deposita^",  se  scire  et  verum  esse  quôd  ipsa 
testis  in  domo  Johannis  Chautems,  in  pede  vireti  cujus  domus  fuit  com- 

pertum  cadaver  quondani  Reverendi  D'"  Pétri  Werly,  postquam  audivisset 
exclamationem  de  qua  in  sua  precedenti  de])osicione  fit  mencio,  que  est 

hec  videlicet  :  «  Je  suys  mort,  »  —  vidit  ipsa  testis  in  eadeni  domo  i)reno- 
minatum  Johannem  Chautemps,  qui  dicebat  quùd  projiter  tumultum  qui 
fiebat  in  plathea  Molaris,  nolebat  pernoctare  in  eadem  domo.  Quem  ipsa 

testis  soUicitavit  ut  iret  ad  ipsius  testis  domum  liabitacionis...  contiguam 

per  supra  tectum.  Qui  Johannes  adscendit  usque  ad  domum  habitacionis'-^ 

'^Fabricant  de  liqueurs  fortes. 

*^  Selon  un  autre  témoin,  Pierre  Gerbel,  les  paroles  échangées  entre 
de  Pesmes  et  Bozettaz  furent  celles-ci  :  «  Porquoy  me  frape-tu  ?  —  Je  ne 

vous  ballie.  —  Si  fest  bien.  —  L'on  ne  vous  ozerat  pas  toche[r].  » 
'^^  Voyez  la  page  491. 

**  C'est  pour  dire  que  Chautemps  monta  au  second  étage,  chez  Antoine 
Charvet. 
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Anthonii  Charvet  tonsoris,  et  inde  rediit  ex  eo  quôd  non  habiiit  scalam  ad 

ascendendum  super  tectum  :  et  quô  inde  yverit  nescit,  excepto  quôd  pau- 
lopost  supervenit  ad  eandem  domum  Colynus  Chantemps,  patruus  ipsius 

■Johannis,  à  quo,  si  bene  recordetur,  intellexit  quôd  ipse  Johannes  Chaii- 
temps  se  retraxerat  in  ipsius  Colyni  Chautemps  domo  habitacionis,  in  qua, 

ut  pariter  intellexit,  pernoctavit  ipse  Johannes,  et  quem  Joannem  inde 

nunquam  vidit  ipse  [1.  ipsa].  Verô  Colinus  Chautemps,  associatus  eadem 

teste,  cum  candela  accessit  ad  locum  in  quo  jacebat  cadaver  dicti  quondam 

Reverendi  D^i  Pétri  Werly,  et,  viso  eodem  cadavere,  junxit  manus  et 

dixit  :  «  Hé  !  le  gro  malur  de  cestuy  homme  de  bien.  J'ay  esté  à  la  guerre 
avesque  son  père  et  six  de  ses  enfans.  Je  prie  à  Dieu  que  Dieu  luy  per- 

donne.  Faictes  por  le  myeux  que  vous  poi-rés,  car  je  m'en  vés,  »  —  Geor- 
gia...  interrogante  eundem  Colinum  quid  esset  actura.  Et  premissis  gestis, 

exiit  solus  ipse  Colinus  domum  predictam,  et  inde  illum  non  vidit. 

(A  la  demande  de  Georgia,  la  veuve  Ginod  va  consulter  Claude  Bernard. 

Celui-ci,  grièvement  blessé  dans  l'émeute,  fait  dire  à  Georgia  de  s'adresser 
à  François  Comte.)  Que  Georgia  descendit  et  vocavit  uxorem...  Francisci 

Comitis,  que  respoudit  quôd  erant  in  cubili  :  sic  quôd  redierunt  ad  do- 
mum... Johannis  Chautemps,  in  qua  pernoctaverunt. 

Et  ulteriùs  deponit  quôd,  post  exclamationem  predictam,  ferè  per  spa- 
cium  temporis  quarti  unius  bore,  dum  ipsa  testis  exiret  domum  sue  babi- 
tacionis,  reperit  aute  januam  vireti  predicti  Petrum  Comberet  aliàs  Hospitis 

et  duos  alios,  quos  dicit  non  cognovisse,  nec  sciret  dicere  si  defferebant 

aliquos  gladios.  Qui  pulsaverunt  ad  januam  dicti  vireti,  et  dixit  dictus 

P.  Comberet  :  «  Par  le  sang  Dieu,  y  ci  a  du  sang.  Hz  doit  estre  céans. 

Hz  fault  ronpre  la  porte.  «  Quibus  fuit  responsum  primo  per  uxorem 
Colleti  Bocardi,  deinde  per  ipsam  testem,  quôd  exiverat  foras  et  recesserat 

per  allorium.  Qui  tune  omnes  recesserunt... 

Uxor  Bocardi.  Item  fuit  inquisitum  cum  bon.  muliere  Michia,  uxore 

Colleti  Bocardi,  teste  jurata...  Que  deponit  quôd,  die  dominica  de  qua 

suprà,  circa  boram  octavam  cum  dymidia  post  meridiem,  dum  ipsa  testis.... 
applicuisset  ante  domum  babitacionis  sui  viri,  et  vidisset  certos  gladios 

evaginatos  in...  platbea  Molaris,  inducta  timoré,  quia  pregnans,  intravit 
cum  Colleto  ejus  viro  domum  sue...  babitacionis,  et  apposuerunt  se  ambo 

ad  fenestras  ejusdem  domus  que  respiciunt  super  allorium  domus  beredum 

quondam  D"'  de  Brandis^^.  Et  postquam  ibidem  stetissent  ferè  per  spacium 

*^  Le  Genevois  Pierre  de  Pesmes  étant  devenu  (par  son  mariage,  vers 
1478)  co-propriétaire  de  la  maison  de  Jacques  de  RoUe,  située  au  Molard, 
celle-ci  fut  appelée  maison  de  Brandis,  lorsque  le  susdit  Pierre  eut  acbeté, 
en  1482,  la  seigneurie  de  Brandis,  dans  le  canton  de  Berne.  Son  fils,  Jacques 

de  Pesmes,  conseiller  à  Genève  en  1523,  était  babituellement  nommé  M'  de 
Brandis.  Il  eut  pour  héritiers  :  sa  fille,  Jeanne  de  Pesmes,  François  de 

Montmaijeur,  mari  de  Jeanne,  et  leur  fils  Jacques.  (Cf.  Galitfe,  o.  c,  III, 
399,  400.) 

En  1533,  FrançoiH  de  Montmayeur,  seigneur  du  Crest  et  de  Brandis, 
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temporis  octave  partis  unius  hore,  vidit  quendam  bomincm  quem  dixit 

tune  non  cognovisse  nec  cognoscere,  qui  currondo  veuiei)at  pcr  ipsum 

allorium  tendendo  à  carreria  Pessonerie  contra  aquam  Rodagni.  Et  cum 
fuit  prope  virotum  domus  in  qua  inbabitant  Anthonius  Charvet  et 

Johannes  QiautempK,  site  prope  ipsius  allorium,  stetit  tremebundus  et 

ibidem  cecidit  et  dixit  :  «  Hélas  !  je  suis  mort.  »  Et  inde  se  relevavit  et 

intravit  dictum  viretum,  cujus  janua  astatim  clausa  fuit.  Et  paulopost 

supervenerunt  ad  eandem  januam  diverse  persone...circa  numerum  duo- 
decim  cum  gladiis  evaginatis,  quorum  aliqui  dicebant  per  bec  verba  : 

«  Ont  est-ilz  le  traytre?  oùt  est-ilz  allé?  »  Alter  verô  ipsorum  dixit  :  «  II- 

let  por  yci.  »  Quibus  ipsa  testis  respondit  et  dixit  :  «  Hz  n'y  est  pas,  vous 
ne  le  trouvères  pas,  car  ilz  soy  en  est  allez  por  l'aliouz  amont.  »  Quibus 
auditis,  ipsi  socii  omnes  recesserunt  dicentes  :  «  Nous  le  trouverons  bien.  » 
Nec  vidit  inde  eodem  die  aliquem  qui  dictum  viretum  intraverit  post 

dictum  hominem...  nesciretque  dicere  que  vestimenta  defferret,  que  sibi 

testi  apparuerunt  esse  alba,  nec  quôd  defterret  aliquem  gladium  :  et  astatim 

vidit  lumen  in  eodem  vireto...  In  crastinum  autem  de  mane  vidit  januam 

dicti  vireti  apertam  et  cadaver  cujusdam  bominis,  quod  publiée  fertur 

fuisse  quondam  R.  domini  Pétri  Werly  canonici,  quod  erat  prostratum 

in  pede  ipsius  vireti.  Et  aliud  dicit  se  nescire  depouere. 

eut  des  difficultés  avec  les  magistrats  genevois,  au  sujet  de  la  cbapelle 

construite  dans  la  tour  carrée  de  sa  maison  du  Molard.  Cette  cbapelle 

n'étant  plus  employée  pour  le  service  divin,  le  gouvernement  y  avait  établi 
un  dépôt  de  poudre.  (Voyez  le  Reg.  du  Conseil,  14  novembre  1533,  30  mars 
et  18  nov.  1534.) 

T.  LX.  32 
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1543,  fin  cVaoût.  L'Empereur  invite  l'archevêque  de  Cologne  à 
congédier  Bucer,  Mélanchtlion  et  Hédion. 

1543,  28  août.  François  I  remercie  les  Bâlois  de  leurs  bons 

offices  envers  Jacques  Reynaud,  seigneur  d'Alleins,  pri- 
sonnier à  Brisach. 

1543,  7  septembre.  Guillaume,  duc  de  Clèves,  implore  le  pardon 

de  l'Empereur  et  renonce  à  l'alliance  française. 

1543,  8  septembre.  Charles,  duc  d'Orléans,  informe  les  Princes 
protestants  que,  s'ils  consentent  à  s'allier  avec  lui,  il  fera 
prêcher  l'Évangile  dans  le  duché  de  Luxembourg. 

1543,  13  septembre.  La  ville  de  Luxembourg  est  prise  par  les 
Français. 

1543,  23  septembre.  Mort  de  Jeanne  de  Hochberg,  comtesse  de 

Neuchâtel.  Son  petit-fils,  François  d'Orléans,  lui  succède. 
1543,  septembre.  Réponse  de  Calvin  à  la  lettre  écrite  aux  Ge- 

nevois par  le  curé  de  Cernex. 
1543,  13  octobre.  Édit  impérial  publié  à  Metz  contre  la  nouvelle 

doctrine. 

1543,  14  octobre.  Première  lettre  de  Calvin  à  Jacques  de  Bour- 
gogne, seigneur  de  Falais. 

1543,  15  octobre.  Calvin  demande  au  Conseil  de  Genève  une 

gratification  pour  Clément  Marot.  Celui-ci  est  prié  de 
prendre  patience. 

1543,  25  octobre.  Bucer  demande  à  Calvin  d'adresser  à  l'Empe- 
reur un  livre  qui  prouve  la  nécessité  de  la  Réformation. 

1543,  30  octobre.  Viret,  Zébédée  et  Sultzer  assistent  au  Colloque 
de  Neuchâtel,  qui  doit  donner  son  avis  sur  les  cérémonies 

imposées  à  l'Église  du  Montbéliard. 
1543,  8  décembre.  Viret  et  Zébédée,  cités  à  Berne,  se  justifient 

d'avoir  assisté  au  Colloque  de  Neuchâtel. 
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1543,  23  décembre.  Viret  est  insulté,  au  sortir  de  l'église,  par 
les  chefs  de  «  l'abbaye  »  de  Lausanne. 

1543,  décembre.  Calvin  publie  à  Genève  son  livre  intitulé  Siq)- 
plex  exhortatio  ad  Cœsarem.  (Cf.  p.  86.) 

1543.  Petit  Traicté  monstrant  que  c'est  que  doit  faire  un  homme 
fidèle...  Composé  par  M.  I.  Caluin.  (Cf.  p.  20.) 

1543.  Traicté  des  Reliques    «  Par  M.  lehan  Caluin,  »  (Cf. 

p.  127.) 
1544,  T"  moitié  de  janvier.  Farel  excite  la  colère  des  Genevois, 

pour  les  avoir  exhortés  à  faire  la  paix  avec  Berne. 
1544,  16  janvier.  Calvin  rapporte  au  Conseil,  que  Sébastien 

Châteillon  a  certaines  opinions  qui  empêchent  qu'il  soit 
admis  au  saint  ministère. 

1544,  11  février.  Les  pasteurs  de  Genève  délivrent  à  Châteillon 

un  certificat  honoi-able,  expliquant  pourquoi  il  n'a  pas  été 
admis  comme  pasteur. 

1544,  11  février.  Mort  de  Pierre  Kuntz,  pasteur  à  Berne. 

1544,  20  février-10  juin.  Diète  de  Spire. 
1544,  fin  de  février.  Berne  et  Genève  terminent  à  Tamiable  leur 

ancien  procès. 

1.544,  février-mars.  Genève  et  Berne  intercèdent  en  vain  pour 
Pierre  du  Mas,  prisonnier  à  Grenoble. 

1544,  26  mars.  Mort  de  l'Électeur  palatin  Louis  Y,  le  Pacifique. 
Frédéric  II,  le  Sage,  lui  succède. 

1544,  5  avril.  Par  l'ordre  de  Berne,  «  l'Abbaye  des  Enfants  de 
Lausanne  »  est  dissoute  et  ses  chefs  sont  punis. 

1544,  14  avril.  Victoire  des  Français  à  Cérisolles. 

1544,  21  avril.  Calvin  prie  Mélanchthon  de  saluer  respectueu- 

sement Luther  et  do  l'apaiser  envers  les  Zuricois. 
1544,  25  avril.  Le  duc  Christophe  de  Wurtemberg  fait  sommer 

tous  les  ministres  du  Montbéliard  d'accepter  les  cérémo- 
nies luthériennes, 

1544,  2'^"  moitié  d'avril.  Berne  prête  Viret  à  l'Église  de  Genève, 
sous  réserve  du  consentement  des  Lausannois. 

1544,  mai.  Des  députés  flamands  viennent  demander  aux  réfor- 
mateurs de  la  Suisse  romande  de  réfutei-  les  erreurs  de 

la  secte  des  Libertins.  (Cf.  pp.  329,  341.) 

1544,  3-8  mai.  Viret,  Farel  et  Calvin  adressent  à  la  Classe  de 
Montbéliard  des  conseils  et  des  encouragements. 



500  TABLETTES    CHRONOLOGIQUES. 

1544,  30  mai.  Luxembourg  est  repris  par  les  Impériaux. 
1544,  30  mai.  Violent  discours  de  Châteillon  contre  les  ministres 

de  Genève. 

1544,  mai-septembre.  Marguerite  de  Navarre  séjourne  à  la  cour 
de  François  I. 

1544,  1"  juin.  Calvin  dédie  aux  pasteurs  de  Neuchâtel  son  livre 
contre  les  Anabaptistes. 

1544,  11  juin.  Gauchier  Farel  va  solliciter  l'intervention  de 
Bâle  et  de  Strasbourg  en  faveur  des  Vaudois  de  la  Pro- 
vence. 

1544,  12  juin.  Châteillon  est  déposé  du  ministère  par  décision 
du  magistrat. 

1544,  14  juin  et  18  juillet.  Lettres-patentes  de  François  I,  très 
favorables  aux  Vaudois  provençaux. 

1544,  juin.  Viret  publie  ses  Disputations  chrétiennes.  (Cf.  p.  307.) 
1544,  10  juillet.  Viret  annonce  aux  magistrats  genevois,  que  la 

Classe  de  Lausanne  et  les  ministres  de  Berne  s'opposent 
à  ce  qu'il  aille  servir  TÉglise  de  Genève. 

1544,  18  août.  Le  Conseil  de  Genève  permet  à  Jean  Chautemps 

de  faire  imprimer  La  consolation  de  frère  Olivier  Mail- 

lard et  L'Enfer  de  Clément  Marot. 
1.544,  vers  le  11  septembre.  Calvin  et  des  députés  genevois  sont 

envoyés  à  Berne,  pour  traiter  du  régime  des  nouvelles 
paroisses  de  Genève.  (Cf.  p.  331.) 

1544,  15  septembre.  Clément  Marot  meurt  à  Turin. 
1544,  18  septembre.  François  I  fait  la  paix,   à   Crespy,   avec 

Charles-Quint. 
1544,  septembre.  Luther  publie  sa  Brève  Confession  touchant 

le  saint  sacrement. 

1544,  vers  le  mois  de  septembre.  Renée,  duchesse  de  Ferrare, 

cesse  d'assister  à  la  messe.  (Cf.  p.  362.) 

1544,  28  octobre.  L'Église  de  Neuchâtel  soumet  au  jugement 
des  églises  réformées  son  mode  de  procéder  à  la  censure 
des  pasteurs. 

1544,  octobre-novembre.  Nouvelle  crise  ecclésiastique  à  Berne. 
1544,  octobre  ou  novembre.  Calvin  publie  à  Genève  son  Excuse 

à  Messieurs  les  Nicodémites.  (Cf.  pp.  126,  370,  378.) 

1544,  l"*  jours  de  novembre.  Arrestation  de  Pierre  Brulli  à 
Tournay. 
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1544,  15  novembre.  Berne  refuse  un  sauf-conduit  à  Tancien 
carme  de  Lyon,  Paul  Christophe  de  la  Rivière,  qui  voulait 

soutenir,  devant  la  Classe  de  Moi-ges,  des  articles  exaltant 
la  messe. 

1544,  19  novembre.  Le  pape  convoque  le  Concile  à  Trente  pour 
le  15  mars  1545. 

1544,  25  novembre.  Calvin  recommande  a  Bullinger  la  cause 

des  Yaudois  provençaux,  et  il  exhorte  les  Zuricois  à  tenir 

compte  des  grandes  qualités  de  Luther,  s'ils  répondent  à 
ses  invectives. 

1544,  F"  moitié  de  décembre.  Chaponneau  critique,  dans  une 
longue  lettre,  quelques  assertions  théologiques  de  Calvin. 

1544,  6  décembre.  Confession  de  foi  (en  32  articles)  des  théolo- 
giens de  Louvain. 

1 544.  AHiculi  a  FamUate  sacrœ  TJieologue  Parisiensi  determi- 
nati  super  materiis  fidei  nosiree  Jiodie  controversis.  Ciim 
antidoto.  (Ouvrage  anonyme  de  Calvin.  Cf.  p.  184,  325. 

—  Cal.  0pp.  Brunsv.  VII,  Proleg.,  p.  xiv,  xvi.) 
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NUMÉROS  ANNEE 

lo43 

*1272.  Jacques  Reynaud  d'AUeins  au  Conseil  de  Bàle,  18  août 
i273.  Matthias  Zell  aux  Pasteurs  de  Bàle,  20  août  .     .     . 

*  1274.  Jacques  Reynaud  au  Conseil  de  Bàle,  20  août    .     . 

*127o.  Eynard  Pichon  à  Rodolphe  Gualther,  3  septembre  . 
1276.  Guillaume  Farel  à  Bullinger  et  à  Bibliander,  5  septemb 

1277.  Guillaume  Farel  à  Jean  Calvin,  8  septembre.     .     . 

1278.  Le  duc  d'Orléans  aux  Princes  Protestants,  8  septembre 
*1279.  Robert  Le  Louvat  au  Conseil  de  Bienne,  9  septembre  . 

1280.  Les  Conseils  de  Berne  au  Bailli  de  Vevey,  13  septemb 

1281.  Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  14  septembre.  ... 

*1281  bis.  Pierre  Toussain  à  Guillaume  Farel,  14  septembre 

1282.  Le  Colloque  de   Lausanne  aux  Pasteurs  de  Genève 

16  septembre   

1283.  Jean  Calvin  à  Pierre  Viret,  entre  le  16  et  le  20  septemb 

*1284.  Jacques  Reynaud  d'AUeins  à  Bonif.  Amerbach,  19  sep 
tembre   

128.0.  Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  20  septembre  .  .  . 

*1286.  Pierre  Toussain  à  Guillaume  Farel,  27  septembre    . 

1287.  Jean  Calvin  aux  Pasteurs  du  comté  de  Neuchàtel  (2<ie 
moitié  de  septembre)   

1288.  Jean  Calvin  au  Curé  de  Cernex  (septembre) .     .     . 

1289.  Les  Pasteurs  de  Genève  aux  Pasteurs  de  Lausanne 

1"  octobre   

1290.  Valérand  Poullain  à  Guillaume  Farel,  6  octobre.     . 

1291.  Jean  Calvin  à  la  Classe  de  Montbéliard,  7  octobre  . 

*1292.  Pierre  Toussain  à  Guillaume  Farel,  13  octobre  .  . 

*1293.  Franrois  I  au  Conseil  de  Bàle,  14  octobre     .     .     . 
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*1301. 
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Henri  Mullinger  à  Jean  Calvin,  14  octobre    ....  70 

Jean  Calvin  à  Monsieur  de  Falais,  14  octobre     ...  72 

Jean  Calvin  à  Madame  de  Falais,  14  octobre.     ...  76 

Jean  Calvin  à  Pierre  Viret,  seconde  moitié  d'octobre    .  78 
Un  Strasbourgeois  à  [Henri  BuUinger?]  vers  le  20  octob.  79 

Jacques  Yalier  à  Jean  Bonivoye,  22  octobre  ....  84 

Martin  Bucer  à  Jean  Calvin,  2o  octobre    85 

Le  Conseil  de  Berne  au  Conseil  de  Neuchâtel,  2  noveinb.  90 

Pierre  Toussain  à  Guillaume  Farel,  3  novembre     .     .  92 

Pierre  Yiret  à  Jean  Calvin,  3  ou  4  novembre     ...  96 

Guillaume  Farel  à  Jean  Calvin,  6  novembre.     .     .     .  101 

Jean  Calvin  à  Pierre  Viret  (vers  le  9  novembre)     .     .  103 

Jean  Calvin  à  Guillaume  Farel,  10  novembre     .     .     .  105 

Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  11  novembre    107 

Barthélémy  des  Prés  à  Henri  Bullinger,  11  novembre.  110 

Un  inconnu  à  Guillaume  Farel,  14  novembre     .     .     .  H  2 

Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  15  novembre    113 

Jean  Calvin  à  Pierre  Viret  (entre  le  15  et  le  22  nov.)  .  114 

H.  Bullinger  à  [un  pasteur  du  Pays  romand?],  22  nov.  116 

Oswald  Myconius  à  Jean  Calvin,  23  novembre  .     .     .  122 

Jean  Sturm  à  Jean  Calvin,  25  novembre    124 

Le  Conseil  de  Berne  à  P.  Viret  et  à  André  Zébédée, 

30  novembre    125 

Antoine  Fumée  à  Jean  Calvin  (novembre  ou  décembre).  126 

Jean  Sinapius  à  Jean  Calvin,  6  décembre    128 

Pierre  Toussain  à  Guillaume  Farel,  10  décembre    .     .  130 

Guillaume  Farel  à  Jean  Calvin,  15  décembre     .     .     .  131 

Jean  Calvin  à  Guillaume  Farel,  23  décembre     .     .     .  134 

Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  25  décembre    135 

Le  Conseil  de  Berne  aux  [lasteurs  du  Pays  romand, 
29  décembre    142 

Jean  Calvin  à  Monsieur  de  Falais  (vers  la  lin  de  1543).  143 

Antoine  Franchet  à  Jean  Calvin  (vers  la  fin  de  1543)  .  146 

1544 

1325.  Pierre  Toussain  aux  Pasteurs  de  la  Suisse  romande, 

15  janvier    148 

1326.  Oswald  Myconius  à  Jean  Calvin,  16  janvier.     .     .     .  149 
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Pierre  Viret  à  Jean  Calvin,  16  février    160 
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1417.  Jean  Chaponneau  â  Jean  Calvin  (vers  la  fin  de  novemb.)  384 

1418.  Guillaume  Farel  â  Jean  Calvin,  l^''  décembre     .     .     .  386 
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1429.  Les  Pasteurs  de  Strasbourg  aux  Pasteurs  de  Neuchâtel, 
29  décembre    436 

1430.  Antoine  Fumée  à  Jean  Calvin  (vers  la  lin  de  1544).     .  444 
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*530a.  Claude  Blanchod  et  Pierre  Girod  aux  ofiiciers  de  Gex, 
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dants, et  les  chiffres  eti  italique,  celles  qui  leur  ont  été  adi-essées.) 

Alleins  {M^  d').  Voy.  Reynaud. 
Amerbach  (Boniface).  1284. 

Bâle  (Le  Conseil  de).  1272,  1274,  1293. 

Bâle  (Les  pasteurs  de).  1273. 

Berne  (Le  Conseil  de).  1280,  1301,  1315,  1322,  1340,  1343,  1377, 

1399,  1411,  1422,  745  bis,  1395  bis.  —  1426. 
Bibliander  (Théodore).  1276. 

Bienne  (Le  Conseil  de).  1279. 

Blanchod  (Claude).  530  a. 

Bonivoye  (Jean).  1299. 

Bucer  (Martin).  1300. 

Bullinger  (Henri).  1294,  1312,  1356,  1365,  1381,  1386,  1393.  — 
1276,  1298,  1308,  1330,  1350,  1389,  1403,  1413,  1425. 

Calvin  (Jean).  1283,  1287,  1288,  1291,  1295,  1296,  1297,  1305, 

1306,  1311,  1320,  1323, 1328, 1330,  1336,  1337,  1338,  1342, 

1345,  1346, 1352, 1353,  1360,  1363,  1364, 1372,  1373, 1374, 

1375,  1376,  1388, 1389,  1394,  1396,  1397, 1413,  1420,  1421, 

1428.  —  1277,  1281,  1285,  1294,  1300,   1303,  1304, 
1307,  1310,  1313, 1314,  1316,  1317,  1319,  1321,  1324, 

1326,  1327,  1329,  1331,  1332,  1334,  i341,  1344,  1347, 

1356,  1357,  1358,  1359,  1362,  1365,  1367,  1371,  1381, 

1383,  1384,  1385,  1386,  1390,  1393,  1395,  1398,  1400, 

1401,  1405,  1408,  1409,  1412,  1415,  1417,  1418,  1419, 
1430. 

Capnius.  Voy.  Fumée. 

Cassander  (Georges).  944  a. 

Cernex  (Le  Curé  de).  1288. 
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Chaponneau  (Jean).  1417,  1419.  —  1240  bis. 
Chautemps  (Jean).  1431. 

Comte  (Béat).  1350,  1351,  1423. 

Cordier  (Mathurin).  1387. 

Courtois  (Jean).  1240  bis. 

Curtet  (Jean-Ami).  1369. 

Dryander  (Jacques).  944  a. 

Églises  évangéliques  (Les).  1402. 

Erb  (Matthias).  1354,  1410. 

Étudiant  (Un).  1384. 

Fabri  (Christophe).  1331.  —  1355. 
Falais  (Madame  de).  1296,  1374. 

Palais  (Monsieur  de).  1295,  1323,  1373. 

Farel  (Guillaume).  1276.  1277,  1304,  1319,  1332,  1333,  1339,  1341, 

1347,  1349,  1359,  1362,  1368,  1395,  1400,  1401,  1403,  1412, 

1418,  1425.  —  1281  bis,  1286,  1290,  1292,  1302,  1306, 

1309,  1318,  1320,  1335,  1337,  1363,  1366,  1372,  1380, 

1387,  1397,  1416,  1420,  1427,  599  a,  1220  \ev,  1226  a. 

Fathon  (Jean).  1355. 

Franchet  (Antoine).  1324. 

François  I.  1293. 

Fumée  (Antoine).  1316,  1430. 

Furstemberg-  (Le  comte  Guillaume  de).  745  bis. 
Garenne  (Nicolas  de  la).  1335. 

Genève  (Le  Conseil  de).  1369,  1377,  1378,  1431. 

Genève  (Les  Pasteursde).  1289,  1370,  1407,  1424.  —  1282. 
Gesner  (Conrad).  1390. 

Gex  (La  Classe  de).  1406. 

Gex  (Les  Officiers  de).  530  a. 

Girod  (Pierre).  530  a. 

Gualther  (Rodolphe).  1275,  1351,  1361,  1382,  1391,  1392, 
1423. 

Guiméné  (Hilaire  de).  1366. 

Inconnu  (Un).  1309. 

Lausanne  (Le  Bailli  de).  1395  bis. 

Lausanne  (La  Classe  de).  1399. 

Lausanne  (Le  Colloque  de).  1282. 

Lausanne  (Le  Conseil  de).  1343,  1422. 

Lausanne  (Les  Pasteurs  de).  1289. 
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Louvat  (Robert  Le).  1279. 

Mélanchthon  (Philippe).  1346,  1379. 

Merlin  (Jean-Raymond).  599  a. 
Montbéliard  (La  Classe  de).  1291,  1349. 

Montbéliard  (Les  Pasteurs  de).  1348,  1352. 

Morges  (La  Classe  de).  1404.  —  1411. 

Myconius  (Oswald).  1313,  1326,  1367,  1427.  —  1368,  1375. 

Neuchâtel  (La  Classe  de).  1402.  —  1360,  1407,  1424. 
INeuchàtel  (Le  Conseil  de).  1301. 

Neuchâtel  (Les  Pasteurs  du  Comté  de).  1287 ,  1364. 

Neuchâtel  (Les  Pasteurs  de  la  ville  de).  1404,  1406.  1429. 

Neuveville  (Le  Conseil  de  la).  1340. 

Orléans  (Le  Duc  d').  1278. 
Orobasilius  (Jo.).  Voy.  Merlin  (Jean-Raymond). 
Pasteur  du  pays  romand  (Un).  1312. 

Pasteurs  du  pays  romand  (Les).  1322,  1325. 

Pichon  (Eynard).  127o. 

Poullain  (Valérand).  1290,  1334,  1358,  1398,  1415. 

Prés  (Barthélémy  des).  1308. 

Princes  protestants  (Les).  1278. 

Reynaud  (Jacques).  1272,  1274,  1284. 

Rihel  (Wendelin).  1405. 

Schnepf  (Erhard).  1396. 

Sinapius  (Jean).  1317. 

Stier  (Sigismond).  1410,  1414. 

Strasbourg  (Les  Pasteurs  de).  1429. 

Strasbourgeois  (Un).  1298. 

Sturm  (Jean).  1314,  1379.  —  1376. 

Suitzer  (Simon).  1327,  1357,  1408. 

Toussain  (Pierre).  1281  bis.,  1286,  1292,  1302,  1318,  1325,  1335, 

1354,  1380,  1387,  1410,  1414,  1416. 

Valier  (Jacques).  1299. 

Véron  (Claude).  1426. 

Vevey  (Le  Bailli  de).  1280. 

Viret  (Pierre).  1281,  1285,  1303,  1307,  1310,  1321,  1329,  1344, 

1348,  1371,  1378,   1382,  1383,  1385,  1392,  1409.  —  1283, 
1297,  1305,  1311,  1315, 1328,  1336,  1338,  1342,  1345, 

1353,  1370,  1388,  1394,  1421,  1428. 

Virot  (Guillaume).  1220  ter,  1226  a,  1240  bis. 
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AVatleville  (Jean-Jaciiues  de).  1333. 
^Vatteville  (Nicolas  de).  1339. 

Wittenbach  (Josué).  1361,  1391. 

Zébédée  (André).  1315. 

Zell  (Matthias).  1273. 
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Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  désignent  les  auteurs  des  Lettres, 

et  ils  sont  suivis  des  Numéros  d'ordre  de  celles-ci.  Lorsque  dans  un  article 
le  chiifre  de  la  page  est  seul  indiqué,  la  personne  à  laquelle  il  se  rapporte 

figure  seulement  dans  le  texte;  s'il  est  suivi  de  la  lettre  n.,  la  personne 

n'est  mentionnée  que  dans  les  notes.  L'abréviation  et  n.,  après  le  chiffre 

d'une  page,  signifie  que  le  nom  propre  se  rencontre  à  la  fois  dans  le  texte 
et  dans  les  notes. 

Les  noms  des  lieux  ne  sont  reproduits  que  lorsqu'ils  servent  à  désigner 

un  individu  ou  des  collections  de  personnes,  et  l'on  a  omis  tous  les  noms 

des  personnages  qui  n'appartiennent  pas  au  seizième  siècle.  On  s'est  aussi 

abstenu  de  noter  les  passages  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  des 
personnes  déjà  mentionnées. 

Cet  Index  a  été  en  partie  rédigé  par  notre  cher  fils.  Nous  sommes  heu- 

reux de  le  remercier  publiquement  du  service  qu'il  nous  a  rendu. 

Achard  (Bartholomie  et  Jean),  16  n. 

Ageu  (L'évêque  d'),  300  n. 

Agen  (Le  sufFragant  de  l'évêque  d'),  voyez 
Valéri. 

Agnetus,  voy.  Bussier  (Agnet). 

Agnon  ou  Anion  (François  d'),  voy.  Bour- 
goin  (François). 

Aguesse  ou  Auguesse  (Le  parlement  d'), 

voy.  Ensisheim  (La  régence  d'). 

Aix  (Le  parlement  d'),  voy.  Provence  (Le 
parlement  do). 

Alcuin,  anagramme  de  Calvin,  131  n. 

Alençon  (Les  Évangéliques  d'),  488. 

Alenc  ou  Aliène  (d'),  voy.  Keynaud. 

Aienius,  voy.  Keynaud. 

Alexandre  «**,  133  et  n.,  486. 

Alexandre  VI  (Le  pape),  151  n. 

Aligno  (de),  voy.  Reynaud. 

Aliod  (Claude  d'),  425  n. 

Alleins  (Le   seigneur  d'),    voy.  Reynaud 

(Jacques). 

Allemagne  (Les  églises  réformées  de  1'), 
130  et  n.,  231,  232,  415  n. 

Allemagne  (Les  Princes   protestants  d'), 
voy.  Protestants. 

Allemand  (Le  bon),  voy.  Clébergue  (Jean). 

Alsiensis,  voy.  Alyse  (Claude  d'). 

Alyse  (Claude  d'),  170  n. 
Amerbach,  imprimeur  (Jean),  36  n. 

Araerbach  (Boniface),  36  et  n.,  37  n.,  150 

n.,  151  et  n. 
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Amsdorf  (Nicolas  d'),  373  et  n.,  380  ii. 
Anabaptistes  (Les),  173  n.,  174,  175,  187 

n.,  193,   194  et  n.,  202,  267  n.,  269, 

270  n.,  302,  311  n.,  329,  341. 

.\ndi'é  '•^■"■"■•■,  beau-frère  de  Fabri  ((UuistD- 
phe),  236  et  n.,  237  et  n. 

André  le  verrier,  voy.  Ven-ier. 
Angelander  (Jo.),  voy.  Eugelmann. 

Anghessey  (Le  parlement  d'),  voy.  F^nsi— heim. 

Angleterre  (M'"  d'),  voy.  Pôle. 

Angleterre  (Le  roi  d'),  voy.  Henri  VIIL 

Aunebaiit  (L'amiral  Claude  d'),  280  n. 
Annetus,  voy.  Bussier  (Annet). 
Annonius,  332,  333  n. 

Antoine,  duc  de  Lorraine,  voy.  Lorraine. 

Antoine  ***,  évangéliste  à  Tournay,  379  n. 
Antoine  «®«  343,  382,  418. 

Ajivers  (Les  Evangéliques  d'),  122  et  n. 

Anvers  (Les  libraii-es  d'),  466. 
Archa  (Le  secrétaire  de),  33  n. 

Archer  (Jean  L'),  287  n. 

Ai-cuarius,  voy.  Archer  (L'). 
Ai-dy  (Claudia  et  Petrus),  492. 

Ai'les  (L'archevêque  d'),  247  n. 

Armey  ou  d'Ai-me-x  (Jeanne  d'),  109  et  n., 
115,  141  et  n.,  157. 

Ai-ras  (Les  Evangéliques  d'),  386. 
Articulants  (Les),  voy.  Genève  (Les  trois 

députés  de). 

Asper  (Hans),  326  n. 

Asperus,  326. 

Aubéry  (Jacques),  69  n.,  278  n.,  326  n., 
329  n. 

Aubonne  (Jacques  d'),  voy.  Valier. 
Augsburger  (La  famille  vaudoise),  351  n. 

Augsburger  (Jacob),  351  n.. 

Augsburger  (Le  trésorier  ̂ lichel),  79  n., 
171  n.,  285  n. 

Augsburger  (Thomas),  351  et  n. 

Augustanus  (Thomas),    voy.  Augsburger 

(Thomas). 

Aulbe  (Regnault  d'),  468  et  n. 

Aumale  (Franyois  de  Guise,    comte   d'), 
477  n. 

Auielianus  (Dux),  voy.  Orléans  (Charles, 

duc  d'). 

Ausserre  (Nicolas  d'),  318  n. 

Avignon  (Le  Légat  d'),  69. 

Avignon  (Le  Vice-Légat  d'),  69  n. 
B 

Bacinet  (Baptiste),  102  et  n.,  180  et  n., 
195,  249,  343. 

Bade  (Eniest,  margrave  de),  260  n. 
T.  IX. 

Badius,  imprimeur  (Conrad),  175  n. 
Baduel  (Claude),  6  n. 

Baillod  (Le  banneret  Jacques),  455  n. 

Bâle  (Le  Conseil  de),  3,  8,  21  n.,  37  n., 

38,  68,  70, 117  n.,  150  n.,  167  n.,  277  n., 

278,  459  n. 

BAle  (Les  pasteurs  de),  7,  429,  430,  432  n., 
433. 

Ballet  (Aymon)_,  494. 

Ballon  (Jean),  150  n. 

Bâlois  (Les  arbitres),  33  et  n.,  34  n.,  39, 
167  et  n. 

Balthasar,  siu'uom,  voy.  fSept. 
Bandières  (Ami),  268  et  n. 

Barbarin  (Thomas),  11  n.,  15  et  n.,  132 

et  n.,  177  et  n.,  238,  239,  368  n. 

Barberousse  (L'amiral),  261  n. 
Barisey  (Michel  de),  83  et  n. 
Barrelet  (Le  curé  Pierre),  92  n. 

Baudoche,  seigneur  de  Moulins  (François), 
80  et  n.,  381  n. 

Baume  (Jean  de  la),  310  n. 

Baume,  évêque  de  Genève  (Pierre  de  la), 
71  et  n.,  451  n.,  454  n.,  494  n. 

Baumgartnei-,  femme  de  F.  Bonivard  (Ca- 
therine), 157  n. 

Bavard,  70. 

Bé  (Jehan),  voy.  Bel  (Jean). 

Beaucaire  (Les  «  hérétiques  »  de),  247  n. 

Beaucaire  (Les  six  Evangéliques  prison- 
niers à),  247  n. 

Beaudichon  (Jean),  489  u. 

Beaulieu  (Eustorg  ou  Hector  de),  12  et  n., 
248  n. 

Beaumont  (M""  de),  100  et  n. 
Beauvais  (Françoise  de),  239  et  n.,  274  et  n. 

Beauvais  (Louise  de),  239  et  n.,  274  et,  n. 

Bedbourg  (Le  seigneur  de),  voy.  Neuenar. 

Bel  (Alexandi-e  le),  133  et  n.,  425  n. 
Bel  (Jean),  451  et  n. 
Bellay  (Le  cardinal  Jean  du),  276  n.,  279 

n.,  280  et  n.,  302,  314  n. 

Bellegarde  (Claude  de),  25  et  n. 

Benoît  (Andréane  de),  .309  n.,  316  n. 

Benoît  (L'abbé  Rodolphe  de),  309  n. 
Bérauld   (Franyois),  345    n.   Voy.  Béroz 

(Frantz). 
Bérauld  (Nicolas),  345  n. 

Bernard  (Claude),  449  n.,  450,  495,  496. 

Bernard  (Jacques),  17  n.,  262  n.,  266  n., 

424. 

Berne  (L'avoyer  de),  98,  299. 
Berne  (Le  Conseil  de),  N<>»  1280,  1301, 

1315,  1322,   1340,  134.3,  1377,  1399, 

1411,  1422,  745  bis,  1395  bis.  —  4,  33 
33 
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et  11.,  34  et  ii.,  39,  56,  71  et  n.,  79  n., 

90,  99,  100  n.,  113  n.,  117  n.,  125  et  n., 

134  et  n.,  139  n.,  142  et  n.,  148  n.,  151, 

161,  162  et  n,,  163  n.,  166,  167  et  n., 

168,  169  et  n.,  170  n.,  171  n.,  172  n., 

175  n.,  176  et  ii.,  177  n.,  184  et  n.,  189 

et  n.,  193, 194  et  n.,  197, 198, 200, 227  n., 

243  n.,  245  n.,  248  n.,  250  n.,  251  n., 

255  n.,  256  n.,  257,  266  n.,  267  n., 

282  n.,  284  et  n.,  297  et  n.,  298  et  n., 

307,  309  n.,  310  n.,  321  ii.,  343,  344, 

345  n.,  359  n.,  366  et  n.,  386  u.,  413 

et  n.,  416  n.,  418,  427,  428  et  n.,  429  n., 

451  et  II.,  459  et  n.,  483  n.,  486,  487, 

488,  489. 

Berne  (Le  Conseil  des  Deux-Cents  ou  des 
Bourgeois  de),  154  n.,  155. 

Berne  (Le  Consistoire  de),  284. 

Berne  (Les  députés  de),  82, 171  et  n.,  183, 
184,  186  n.,  188, 199  et  n.,  242  n.,  266 

et  n.,  267,  451  n.,  483,  487. 

Berne  (Les  XII  écoliers  de  Messieurs  de), 
100  n.,  142  et  n.,  481,  483. 

Berne  (L'Église  de),  386,  434  et  n.,  436. 
Berne  (Messieurs  de),  voy.  Berne  (Le  Con- 

seil de). 

Berne  (Les  pasteurs  de  la  ville  de),  192, 
245  n..  298,  359  n. 

Bernois  (Les),  voy.  Berne  (Le  Conseil  de). 

Bernois  (Le  peuple),  71  et  n. 

Bernois  (Les  juges  d'appel),  113  et  n. 
Béroz  (Frantz),  345  n. 

Bertrangius,  41  n.,  369  et  n. 

Besencenet  (Le  curé  Etienne),  106  n. 

Bèze  (Théodore  de),  51  n.,  55  n.,  80  n., 
163  n.,  266  n.,  287  n.,  301  n.,  338  n., 

339  n.,  353  n.,  355  n.,  356  n.,  370  n., 
371  n.,  372  n.,  375  n. 

Bibliander,  (Théodore),  13,  16,  72,  167, 
337  n. 

Bienne  (Le  Conseil  de),  25  et  n. 

Bigot  (Guillaume),  58  n. 

Bigothier  (Claudej,  450  et  n. 

Blgottéry,  voy.  Bigothier. 

Blaarer  (Ambroise),  361  et  n. 

Blanchod  (Claude), N"  530  a.  —  454,  455. 
Blàsi  (Pantaléon),  336  et  n.,  364,  365  et  n., 

376,  377,  383. 

Blétange  (Le  seigneur  do),  voy.  Heu  (Jean de). 

Boeard  (Collet),  496. 

Bocaid  (Michia),  496,  497. 

Bols,  imprimeur  (Guillaume  du),  183  n. 
Bois,  libraire  (Simon  du),  180  n. 

Bois  (Valentin  ou  Watrin  du),  30, 67  et  n.. 
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79  et  n.,  81  et  n.,  82  et  n.,  83  n.,  123, 

274  n.,  275  et  n.,  469  et  n.,  471  et  n., 
474,  478. 

Bois  (Le  père  de  Watrin  du),  82  et  n. 

Boisot  (Le  commissaire  impérial  Charles), 
21  n.,  30  n.,  67  n.,  82  et  n.,  83  n.,  87, 

88,  95,  122,  130  n. 

Boisrigault  (M--  de),  310  n. 
Bonivard  (François),  28  n.,  33  n. 

Bonivoye  (Jean),  84  et  n.,  85,  318  n. 

Bonmont  (L'abbé  de),  voy.  Ginglns  (Amé 

de). 

Bonnaz  (Ayraon),  493. 

Bonneville  (Le  Conseil  de  la),  voy.  Neu- 
veville. 

Bonpain,  martyr  (Pierre),  261  n. 

Bordeaux  (Le  parlement  de),  300  n.,  301  n. 

Botheiller,  surnom  de  Curtet  (J.-A.). 

Boulay  (Edmond  de),  477  n. 

Bourbon  (Le  connétable  Charles  de),  23  n. 

Bourgogne  (Baudoin  de),  72  n.,  73  n. 

Bourgogne  (Charles  de),  73  n. 

Bourgogne  (Jacques  de),  voy.  Falais. 

Boiu-goin  (François),  333  n. 
Boussiron  (Françoise),  128  n.,  129  n. 

Brandebourg  (Albert  de),  274  n. 

Brandebourg  (Joachim  II,  électeur  de), 
131,  259  et  n.,  260  n. 

Brandebom-g  (Marguerite  de),  41  n. 
Brandebourg- Anspach  (Anne -Marie  de), 

95  n. 

Brandebourg-Anspach  (Le  margrave  Geor- 

ges de),  95  n. 

Brandis  (M""  de),  450  n.,  493,  496  et  n. 

Bréderode  (Yolande  de),  voy.  Falais  (M""" 

de). 

Brentz  (Jean),  376  et  n. 

Brilly  (Jean  de),  voy.  Bonivoye. 
Brisach  (Les  magistrats  de),  6,  7,  8,  37,  38. 

BruUi,  martyr  (Pierre),  60  et  n.,  61  et  n., 

62,  175  n.,  180  et  n.,  249,  274,  379  et 

n.,  380  et  n.,  386.  471  n. 

Brulli  (La  femme  de  Pierre),  379,  386. 

Brunon  (Le  docteur  Jean),  voy.  Nied- 
brucker. 

Brunswick  (Henri,  duc  de),  67  et  n.,  260 
et  n. 

BucER  (Martin),  N"  1300.  —  14  et  n., 
63  n.,  85,  86  n.,  96  et  n.,  101  n.,  103 

et  n.,  105, 106, 107,  132, 151  et  n.,  160, 

161  n.,  178  n.,  180  et  n.,  181, 187, 193, 

201,  208,  245  et  n.,  247,  260,  273  etn., 

289,  316  n.,  339,  341,  373  n.,  376,  378, 

379  n.,  380,  387,  434,  441  et  n.,  443, 

445,  447. 
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Bucer  (Les  partisans  de),  360  n. 

Bucerani,  voy.  Bucer  (Les  partisans  de). 

Bùchiin  (Paul),  voy.  Fagius. 

Budé  (Matthieu),  .3L5  n. 

BuLLiNGER  (Henri),  >»  1294, 1312, 1356, 
1365,  1381,  1386,  1393.  —  12,  13,  16, 
70,  79,  116  n.,  117  n.,  120  n.,  122  n., 

154  et  n.,  166,  201,  207  n.,  220,  221 

et  n.,  223, 241, 270  et  n.,  305, 319,  322, 

329,  330,  337  n.,  340  et  n.,  349,  3.59  n., 

360  n.,  368  et  n.,  370  et  n.,  372  n.,  419, 
425. 

Bure  (Idelette  de),  133  et  n.,  171  n. 

Buren  (Masiinilien  d'Egmond,  comte  de), 
21  et  n. 

Busanton  (David  de),  17  n.,  20  et  n.,  75  n., 
187,  194  et  u.,  195,  248,  249  et  u.,  250, 

2a5,  288  et  n.,  289.  294,  343,  416. 

Bussier  (Aguet  ou  Annet),  17  et  n.,  132 
et  n.,  252  et  n.,  253,  254  n.,  389. 

Butlerus  (Joannes),  150  n. 

Bygel  (Le  secrétaire  Weraer),  241,  271, 
305,  320,  323. 

Cœsar,  voy.  Charles-Qnint. 
Calvin  (Antoine),  133  et  u.,  181  n.,  285, 

416, 

Calvin  (Idelette, femme  de  Jean),  voy.  Bure 

(Idelette  de). 

Calvin  (Jean),  X»»  1283,  1287,  1288, 
1291,  1295,  1296,  1297,  1305,  1306, 

1311,  1320,  1323,  1328,  1330,  1336, 

1337,  1338,  1342,  1345,  1346,  1352, 

1353,  1360,  1363,  1364,  1372,  1373, 

1374,  1375,  1376,  1388",  1389,  1394, 1396,  1397,  1413,  1420,  1421,  1428. 

—  4  n.,  7,  9,  11  n.,  16  et  n.,  17  et  n., 
18  n.,  20  n.,  21  n.,  22  n.,  27,  28  et  n., 

38,  44,  47,  56,  58,  59  n.,  60  et  n.,  61  n., 

62,  63,  64  n.,  70,  71  n.,  72,  73  n.,  75  n., 

76  n.,  78,  79  n.,  85,  86  n.,  100  n.,  101  n., 

102,  105  n.,  114  n.,  117  et  n.,  120  n., 

124  n.,  125  n.,  126  n.,  129  n.,  134  n., 

146  n.,  150  n.,  153  n.,  155  n.,  156  n., 

162  n.,  163  n.,  164,  166,  168  et  n.,  170 

n.,  171  et  n.,  172  et  n.,  174  n.,  175  n., 

178  et  n.,  179  et  n.,  180  n.,  182, 184  n., 

185  n.,  187  et  n.,  189  et  n.,  193,  196 

et  n.,  198,  199  et  n.,  200,  201  n.,  202, 

203  n.,  206,  220,  223  et  n.,  227,  229  n., 
241  et  n.,  242,  244  n.,  246  et  n.,  247  n., 

250  et  n.,  251, 252  n.,  253,  254  n.,  262 

et  n.,  264  et  n.,  265  et  n.,  266  n.,  267  n., 

269  n.,  275  et  n.,  278,  280  et  n.,  281, 

282  n.,  283  et  n.,  285  et  n.,  286  n.,  287  n., 

288  et  n.,  289  n.,  291  n.,  293,  294,  2!W 

et  n.,  .304  et  n.,  309  n.,  310  et  n.,  311 

et  n.,  313  n.,  316  et  n.,  319,  321,  322 

et  n.,  323,  325  n.,  329,  330,  331  et  n.. 

332  n.,  333  et  n.,  334  et  n.,  337  n.,  33'*, 
340  et  n.,  341,  343,  344,  346,  351  et  n., 

358  et  n.,  360et  n.,  362,  363  et  n.,  366  n., 

367,  370  et  n.,  374  et  n.,  375  et  n.,  378, 

381  et  n.,  382,  384  et  n.,  385  et  n.,  386, 

387  et  n.,  388  et  n.,  389  n.,  -390  et  n., 

391  et  n.,  392  et  n.,  393  n.,  396  et  n., 

397  n.,  400  n.,  404,406  et  n.,410eti.., 

413  et  n.,  415  et  n.,  416  et  n.,  417  u., 

420,  421  et  n.,  424, 429  et  n.,  432, 433, 

435  et  n.,  444  et  n.,  449  n.,  466  n.,  480. 

Calvin  (Les  admirateurs  de),  390,  410  et  u. 

Calvin  (Les  collègues  de),  186,  189,  227, 
254,  262  et  n.,  263,  264,  265. 

Cabrières  (Les  consuls  ou  syndics  de),  69  ii. 

Cabrières  (Les  habitants  de),  69  et  n.,  70  u. Campellus,    j 

Camperellus  et  >  voy.  Champereau. 
Campinellus,      ] 

Canus  (Alexandre),  voy.  Croix  (Alexandre de  la). 

Capiton  (W.-F.),  272  n. 

Capnius,  voy.  Fumée. 

Caprariens  (Les),  voy.  Cabrièies. 

Capunculus  (Jo.),  voy.  Chaponneau. 

Cai-mel  (Gaspard),  92  et  n.,  107  n.,  236  n. 
Camesecca  (Petru.s),  151  n. 

Caroli  (Pierre),  81  et  n.,  102  et  n.,  319  n., 
473  et  n.,  474,  480. 

Carolus,  voy.  Caroli. 

Carquien,  voy.  Carquin. 

Carqiiin  (Jean),  19  et  n.,  29  et  n.,  30  n., 
42  n.,  43  et  n.,  468  et  n. 

Caspar  ***,  236  et  n. 
Cassander  (George.s),  460  et  n. 

Cassanaeus,  voy.  Chasseneux. 

Castalion  (Sébastien),  voy.  Chât^illon. 

Cavaillon  (L'évêque  de),  69  n. 
Cellarius  (Diethelmus),  320  n. 

Cemex  (Le  curé  de),  47. 

Chabie  ou  Chaby  (François  de),  197  et  n. 

Chablais  (Les  confréries  du),  169  n. 

Chablai.'»  (Les  pasteurs  du),  169. 

Chablais  (Les  pauvres  du),  168,  169. 

Chabod  (François  et  Louis),  495. 

Challant  (Le  comte  Kené  de),  25  n.,  26  n., 
162  n. 

Chambér}-  (Le  parlement  de),  427,  428  et 
n.,  429  n. 
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Chambéry  (Le  procureur  général  du  parle- 
ment de),  427. 

Chamois  (François),  109  n. 

Chamois  (Philiberte),  109  n.,  110  n. 

Champereau(Amé  ou  Edmond),  132  et  n., 
252  et  n.,  253,  254  n.,  262  n.,  264  n., 

266  n.,  388  n.,  389  et  n.,  424. 

Champs  (Le  D'  Claude  des),  142  n.,  195 
et  n.,  204,  227  n.,  244  et  n.,  284  et  n. 

Chandelier,  voy.  Ravier. 

Chapeaurouge  (Ami  de),  170  n.,  183  et  n. 

Chapeaiu'ouge  (Etienne  de),  490. 
Chaperon  ?  (Robert),  345  n. 

Chaponnead  (Jean),  N»»  1417,  1419.  — 
17  n.,  18,  19  et  n.,  58  n.,  97,  98,  104, 

107  n.,  118  n.,  131,  132, 173  et  n.,  203, 

250,  252,  253,  267,  286  n.,  287  et  n., 

303  n.,  346  et  n.,  348  et  n.,  350,  352, 

353  et  n.,  355  et  n.,  368  et  n.,  370 

et  n.,  371  et  n.,  384  et  n.,  385  u.,  -388 
et  n.,  389,  390  et  n.,  391  n.,  392  n.,  414 

et  n.,  415  et  n.,  417  et  n.,  420  et  n.,  421, 

422  et  n.,  423,  426,  431,  433, 435  et  n., 

436, 441  n.,  442,  443,  474  n.,  475  et  n. 

Chapperon  (Jean),  263  n.,  264  n.,  335  et  n. 

Chai-eroux  (Durand),  262  n. 
Charles  (Alexandie),  133  n. 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  71  et  n.,  172  n., 

310  n. 

Charles-Quint  (L'empereur),  4, 5,  8,  9  et  n., 
14  et  n.,  21  et  n.,  24  et  n.,  30  et  n., 

41  n.,  43  et  n.,  44  et  n.,  59  n.,  67  et  n., 
71  et  n.,  73  n.,  79,  80  et  n.,  81  et  n., 

82  et  n.,  83  n.,  85  et  n.,  86  et  n.,  87, 

88,  89,  95  et  n.,  101  n.,  102  n.,  122, 

129  n.,  151,  171,  187  n.,  188  n.,  190, 

200,  201,  241  et  n.,  244  et  n.,  245,  248 

et  n.,  257  n.,  259  et  n.,  260  et  n.,  268 

et  n.,  274  n.,  275  et  n.,  276  et  n.,  286  n., 

288  n.,  295  et  n.,  296,  301  n.,  326,  360 

n.,  361  et  n.,  380,  381,  382  n.,  434, 486. 

Charmet  (Caspard),  voy.  Carrael. 
Charvet  (Antoine),  491  n.,  492  n.,  493, 

496,  497. 
Charvet  (Michia),  491,  492  n. 

Chasseneux  (Le  président  Barthélémy  de), 

3n. 

Chat  (Frère  Jean  le),  328  n.,  329  n. 

Châteillon  (Sébastien  ou  Bastian),  115  n., 
163  et  n.,  164  et  n.,  165,  185  et  n.,  186 

et  n.,  189,  190,  262  n.,  264  et  n.,  265 

et  n.,  266  u.,  308  et  n.,  317  et  n. 

Chautemps  (Jean),  N»  1431.  —  162  n., 
308  n.,  449  et  n.,  450  n.,  451  n.,  452  n., 

491,  492,  493,  495,  496. 

Chautemps  (Georgia  ou  Georgette,  femme 

de  Jean),  452  n.,  491  et  n.,  492  et  n.,  496. 

Chautemps  (Les  fils  de  Jean),  452  et  n. 
Chautemps  (Colin),  496. 

Chauvet  (Claude),  493  et  n.,  494  n. 

Chauvet  (Jacques),  493  et  n. 

Chauvet  (Raymond),  180  et  n.,  247  et  n., 
273  et  n.,  285  et  n.,  286  et  n.,  289  n., 

290  n. 

ChauvLrey  (Rose  de),  25  n.,  26  n. 
Chelius  (Huldricus),  voy.  Geiger. 

Chicand  (Antoine),  16  n.,  263  n. 

Chillon  (Le  capitaine  de),  voy.  Vevey  (Le bailli  de). 

Christophe  *■"**,  345  n. 
Christophe    (Le    duc),  voy.   Wurtemberg 

(Christophe,  duc  de). 

Claude  «**,  belle-sœur  de  Christophe  Fa- 
bri,  236,  237  et  n. 

Clauser,  (Conrad),  490. 

Clébergue  (Jean),  100  u. 

Clefz  (François  de  la),  281  et  n. 

Clerc  (Claude),  107  n. 

Clêves  (Guillaume,  duc  de),  24  n.,  43,  67, 

85  n.,  260  n. 

Cochlaîus  (Joannes),  221  et  n.,  222  n. 

Coignet  (Matthieu),  281  et  n. 
Colladon  (Nicolas),  268  n. 

Cologne    (L'archevêque    de),   voy.   Wied 
(Hermann  de). 

Colognier,  junior,  495. 

Colombier  (Le  seigneur  de),  voy.  Watte- 
ville  (J.-J.  de). 

Colombier  (M""  de),  voy.  AV^atteville  (L'a- 
voyer  J.-J.  de). 

Colombier  (Pliilibert  de),  284  n. 

Colonna  (Vittoria),  151  n. 

Comberet  (Pierre),  voy.  Hospitis. 

Combes  (Etienne  Jacot  des),  481  n. 

Comes  (Beatus),  voy.  Comte  (Béat). 

Compeys  ou  Compois  (Philibert  de),  voy. 
Thorens. 

Comte  (Béat),  No»  1350,  1351,  1423.  — 
4  n.,  9  et  n.,   118  n.,  163  et  n.,  165, 

170  et  n.,  196  et  n.,  220,  221,  222, 

223  n.,  330  et  n.,  363  n.,  419,  435  et  n. 

Comte  (La  femme  de  Béat),  284,  307,  308 

n.,  435  n. 
Comte  (François),  496. 

Coq  (Jacques  le),  181  et  n. 
Coquet  (Jean),  242  n.,  263  n.,  267  n.,  452. 
Corauld  (Élie),  332  et  n. 

Cordier  (Mathurin),  13  n.,  15  et  n.,  62, 
63  n.,  107  n.,  191  et  n.,  192,  235,  240 

et  n.,  273  et  u.,  321,  475  n. 
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Cordier  (Le  bachelier  de  Mathurln),  235. 

Comaz  (Janaz),  voy.  Armey  (Jeanne  d'). 
Corne  (Amblard),  109  et  n.,  1 15, 141  n.,  280. 

Corne  (Pierre),  109  n. 

Cornier  (Érasme),  230  et  n.,  232  et  n., 
304  et  n. 

Cortesius,  voy.  Courtois. 

Cougnie  (Louis),  424  et  n. 

Courtois  (Jean),  16  et  n.,  17  n.,  18  et  n., 
22  et  n.,  27,  28  n.,  39  et  n.,  44,  46  et  n., 

58  n.,  68  et  n.,  92,  93,  98  et  n.,  101, 

104  et  n.,  172,  243  n.,  252  et  n.,  253, 

254  n.,  388,  389  et  n.,  390  et  n.,  391  n., 

392  n.,  475  et  n.,  481  et  n.,  482  n. 

Coussot,  voy.  Couxat. 

Couxat  (Didier  Le),  468  et  n. 

Crespin  (Jean),  196  n.,  315  n. 

Crispus  ou  Crispinus,  %-oy.  Pythopceus. 
Christophorus,  monachus,  463,  464,  466. 

Croi.T  (Alexandre  de  la),  4.50  et  n. 
Croix  (Matthieu  de  la),  199. 

Cruciger  (Gaspard),  202  et  n.,  360  n. 

Cugnier  (Loys),  262  n. 

Cunier  (Guillaume),  107  n. 

Curione  (Celio  Secundo),  36  et  n.,  100  n., 
109,  129  et  n.,  141,  157, 103,  196,  197 

n.,  221,  255  et  n.,  256  n.,  270  n.,  330, 
363  n. 

Curione  (Les  enfants  de),  129  n. 

CoRTET  (Jean-Ami),  N»  1369.  —  114  n., 
274  n.,  279  et  n.,  294  n. 

Cyprianus,  60,  62,  275. 

D 

Dada  (Besançon),  495. 

Dada  (Etienne),  4.50  et  n.,  455  n. 

Daniel  *«*,  285. 

Dauphin  (Henri  Le),  23  et  n.,  361  n. 
Dsle  ou  Delius  (Michaël),  272  et  n. 

Deiius  (Les  pensionnaires  de),  272  n. 

Desfosses  (Pernet),  115  u. 

Diaz  (Juan),  309  n.,  314  n.,  315  n.,  316  n. 

Diaz  (Alphonse),  314  n.,  316  n. 

Dieherr  (Gottfried  ou  Geoffroy),  183  n. 

Diesbach  (Christophe  de),  490. 
Diesbach  (Hans  de),  490. 

Diesbach  (Jean-Rod.  de),  266  n. 
Die.sbach  (Nicolas  de),  168  et  n. 

Diesbach  (Sébastien  de),  490. 
Diesbachius,  189. 

Dietrich  (Veit),  voy.  Theodorus  (Vitus). 

Dionysius  ***,  380  n. 

Divonne  (Jacques  de),  voy.  Hugues  (Jac- 

ques). 

Dobt  (Michel),  93  et  n.,  94, 101, 170  et  n., 

486. 

Dolet  (Etienne),  332  et  n.,  467  n. 

DoUeci  ou  Dollée  (Thiébaud),  467  n.,  473. 

Dorabresson  (Le  curé  de),  25  n. 

Dombresson  (L'église  de),  25  et  n. 
Dombresson  (Les  paroissiens  de),  25  n. 

Dombresson  (Le  pasteur  de),  voy.  Louvat 

(Robert  Le)." 

Dominicain,  469  et  n. 

Dominique  ***•,  342  et  n.,  469  n. 

Douay  (Les  Évangéliques  de),  386. 

Dryander  (Jacques),  N»  944  a.  —  460  et 
n.,  462  n.,  466  n.,  467  n. 

Dubitatus  (Michaël),  voy.  Dobt. 

Dufour  (Louis),  114  n.,  452. 

Dumolinus,  voy.  Baudoche  (François). 

Dupraz  ou  Du  Praz  (Jean),  84  et  n. 

E 

Ecclesia  (Philippus  de),  35  et  n.,  58, 262  n., 

424. 

Écluse  (Pierre  de  1'),  262  u.,  424  et  n. 
Eichmann  (Johann),  462  n. 

Éléonore,  fille  du  roi  Ferdmand,  260  n. 

Empire  (Les  Etats  de  1'),  88,  89. 

Empire  (Les  princes  de  1'),  86. 
Engelmann  (Johann),  149  et  n.,  172  et  n., 

224,  229  et  n.,  230,  232, 336  et  n.,  338, 

339  et  n.,  365,  376,  .377. 

Engesheim,  voy.  Ensisheini. 

Enghien  (Le  comte  d'),  201  n. 
Ensisheim  (Les  officiers  ou  la  régence  d'), 

21  et  n. 

Enzinas  (Francisco  de),  316  n.,  462  et  n., 

463  n.,  467  n. 

Enzinas  (Jayme  de),  voy.  Dryander. 

Enzinas  (Juan  de),  462  u. 

Episcopus,  voy.  Lévesque. 
Érasme  de  Rotterdam,  37  n.,  73  n. 

Éraul  t  de  Chemans,  garde  des  sceaux  (Fran- 

çois), 279  et  n.,  280  n.,  302  n. 

Erb  (Matthias),  228. 

Erlach  (L'ainé  des  d'),  266  et  n. 

Erlach  (Diebold  d'),  266  n. 

Espeville  (Charles  d'),  76,  78.  Voy.  Calvin. 
Estienne  (Robert),  315  n.,  316  n. 

Étampes  (La  duchesse  d'),  302  n.,  303  et  n. 
Evnardus,  vov.  Pichon. 

Fabki  (Christophe),  N"  1331.  —  47  n.,  131 
et  n.,  140, 162, 168  et  n.,  194, 233  etn., 

236  n.,  240,  287  n.,  347  et  n.,  435  et  n. 



518  INDEX   ALPHABET! 

Fabri  paniel),  171  ii.,  233  et  n. 

Fabii  (Hugonette),  237  n.,  238  et  n.,  240. 

Fabri  (La  belle-mère  de  Chritstophe),  236, 
237,  238,  240. 

Fabri  (La  mère  de  Christophe),  233  et  n. 

Fabri  (Le  beau-père  de  Christophe),  236 
et  n.,  237,  238  et  n.,  240. 

Fabri  (François),  49,5. 

Fabri  (Jean),  495. 

Fabri  ou  Fam-e  (Messire  Pierre),  468. 
Fabricius  (Érasme),  230  n.,  305. 

Fabricius  (Le  lils  d'Érasme),  305. 
Fagius  (Paulus),  272  n.,  441. 

Falais  (M""  de),  72  et  n.,  73  n.,  75  n.,  76  n., 
143,  145  n.,  194  n.,  285  n.,  286  n.,  288 

et  n.,  291  n.,  292  n. 

Falais  (M«»e  de),  73  n.,  76  n.,  194  n.,  288 

n.,  293  et  n. 

Faiel  (Catherine),  106  n.,  107  n. 

Farel  (Claude),  20  n.,  176  n.,  177,  188  et 
n.,  195  et  n.,  239  et  n.,  251  et  n.,  274 

et  n.,  277  n.,  286  et  n.,  344  et  u.,  387  et  n. 

Farel  (Daniel),  285  n. 

Farel  (Gauchier),  20  n.,  96,  97  n.,  100, 

102  n.,  105,  107  n.,  177  n.,  187,  195  et 

n.,  239  n.,  274  et  n.,  276,  277  et  n., 

344  et  n.,  387  et  n.,  459  et  n. 

Farel  (Les  frères),  106  n.,  176  et  n.,  177. 

Farel  (La  famille),  97  n.,  188  n. 

Farel  (Guillaume),  Xo»  i276, 1277, 1304, 
1319,  1332,  1333,  1339,  1341,  1.347, 

1349,  1.359,  1362,  1368,  1395,  1400, 

1401,  1403,  1412,  1418,  1425.  —  4  n., 
7  et  n.,  9,  11  n.,  12, 13  et  n.,  16,  17  n., 

18  n.,  20  et  n.,  22  n.,  28  et  n.,  29  et  n., 

:il  et  n.,  39, 40,  42  et  n.,  43  n.,  59,  60  n., 

61  n.,  63  n.,  65  n.,  67,  68  n.,  90  et  n., 

91  et  n.,  92,  93  n.,  94  n.,  96  et  n.,  97 

et  n.,  98,  99,  101  n.,  103  et  n.,  107  n., 

108,  114  et  n.,  115  et  n.,  116,  117  n., 

134  n.,  135  n.,  151,  153  n.,  161  et  n., 

162  et  n.,  170, 171, 172, 175, 181, 182  u., 

187,  189,  190  n.,  191, 193, 194  u.,  198, 

202,  203  n.,  204  n.,  209,  219,  229  n., 

231  n.,  239,  240, 249,  250  n.,  257  et  n., 

259  et  n.,  268  n.,  272  et  n.,  273  n.,  277, 

278  et  n.,  285,  286  et  n.,  287  n.,  303, 

304  n.,  308,  319,  321,  331,  332  n.,  334 

et  n.,  335  n.,  337  n.,  338  n.,  339  et  n., 

340  n.,  344,  346,  347  n.,  349  et  n.,  367 

et  n.,  .368,  369  et  n.,  381  n.,  383,  384, 

386, 387, 388  n.,  .396  n.,  416  n.,  421  et  n., 
425  et  n.,  426  n.,  429,  432  n.,  434  et  n., 

441  n.,  450  et  n.,  451  et  n.,  456  et  n., 

457  n.,  458  et  n.,  467  et  n.,  469  et  n.. 

IQUE   DES   NOMS. 

470,  472  et  n.,  473  et  n.,  474,  476  et  n., 

477  et  n.,  478  et  n.,  479  et  n.,  480, 
481  n.,  482  et  n.,  486. 

Farnèse  (Le  cardinal  Alexandi-e),  188  et  n., 
190,  201. 

Fathon  (Jean),  N»  1,355.  —  40  n.,  107  n., 
132  et  n.,  191  et  n.,  217  n.,  233  et  n., 
240,  367,  486. 

Fatin  (Claude),  106  et  n.,  170,  273  et  n., 
383  et  n. 

Fam-e  (Pierre),  427,  428  et  n.,  429  n. 

Favi-e  (Claude,  François,  Françoise),  184  n. 
Fer  (Nicolas  de),  133  n.,  181  et  n.,  183  n., 

188  et  n.,  248,  250,  343,  416  et  n. 

Ferdinand  (Le  roi),  21  n.,  88,  95. 

Ferron  (Jean),  108  et  n.,  170  et  n.,  262  n., 

424. 

Fèvre  d'Étaples  (Jacques  le),  23  n. 
Flaminius  (Antomus),  151  n. 

Flandi'e  (Les  Évangéliques  de  la),  178  et  n., 
179,  313  n.,  378  et  n. 

Flemugren  (Jean  de),  79  et  n. 
Fontanus,  332  n. 

Fontanus  (Stephamis  ?),  417  n. 

Foret  (Pierre),  94  et  n. 

Fouz  (Loys  du),  263  n.,  264  et  n. 

Franc  (Jacques  Le),  76.  Voy.  Falais  (Mi-de). 
Franc  (Kateiiue  Le),  78.  Voy.  Falais  (M™* 

de). 

France  (Les  églises  de  la  Dispersion  en), 
170  n. 

France  (Les  Évangéliques  de  la),  378,  444 

n.,  448,  449  n. 
France  (Les  Libertins  en),  329. 

Franchesius,  voy.  Franchet. 

Fkanchet  (Antoine),  N»  1324.  —  31  et  u., 
32  n.,  35  et  n.,  39,  .56  et  n.,  57  et  n., 

58,  99  et  n.,  104,  142  n.,  146  et  n., 

147  n.,  148  n.,  166  et  n. 

Franci.sca,  maîtresse  d'une  école  de  tilles, 
417. 

Frauciscus  •■■•*"*^,  274  et  u.,  344,  346. 

François  L  N»  1293.  —  4  et  n.,  8,  9  n., 
21  n.,  23  et  n.,  24  et  n.,  25  n.,  67,  68 

et  n.,  69  n.,  70  et  n.,  71  et  n.,  80  n.,  97 

et  n.,  102,  169  et  n.,  171,  176  n.,  177, 

178  n.,  184  n.,  188  et  n.,  190,  194  n., 

201,  239,  241,  244  et  n.,  251,  261  et  n., 

268  n.,  276  et  n.,  277  n.,  279  et  n.,  280 

et  n.,  286  n.,  294, 295  et  n.,  296  et  n.,  299, 

.300  et  n.,  301  n.,  302  et  n.,  303  et  n.,  326 

et  n„  328  et  n.,  329  n.,  361  et  n.,  371  et 

n.,  372  et  n.,  445,  459  et  n.,  486,  488. 

Frédéric  II,  Électem-  palatin,  259  et  n., 
260  n. 
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Fieliuus,  voy.  Fiesloii. 
Fieslon,  libraire,  102  et  ii.,  105. 

Fribourg-eii-Brisgau  (Le  Conseil  de),  S5  ii. 

Frickei'  (Jérôme),  270  et  u. 

Fricker  ('l'hùring),  270  n. 
Fridericus  ***,  274.  et  n. 

Froment  (Aut.),  333  n.,  U9  n.,  450  et  n. 

Froschover,  imprimeur  (Christophe),  110 
n.,  112  n.,  120  n.,  121  n.,  122  n.,  201  u., 

305,  306,  320  et  u.,  323,  324  n.,  327  n., 
330,  340  n. 

Fumée  (Antoine),  >«  131(j,  1430.—  126 
n.,  127  n.,  179  n.,  31U  n.,  313  n.,  444  et 

n.,  448,  449  n. 

Furbiti  (Le  prêcheur  Guy),  451  n. 

Furstemberg  (Le  comte  Guillaume  de),  81 
n.,  95,  96  n.,  97  n.,  102  et  n.,  248,  274 

n.,  275  et  n.,  459  u.,  472  u.,  476. 

Fm-stemberg(Le.'5  soldats  de  GulU.  de),  477. 

Gaillet  (François),  428  et  n. 

Gallars  (Nicola.s  des),  128  n.,  281  et  n., 
415  et  n.,  420  u.,  424. 

Grallasius,  voy.  Gallars. 

Gallus,  voy.  François  L 

Gamaut  (Gaspard),  42  et  n.,  468  et  n. 

Garexse  (Nicolas  we  la),  N»  1335.  — 
181,  182  et  n. 

Gaiini  (Jacobus),  37  n. 

Gaspard  ***,  libraire,  238  et  u. 

Gaspard  »*•*,  relieur,  238,  239. 
Gaudcllaire,  Godellaii-e  ou  Gondellaire 

(Jean),  78  et  u.,  79  n.,  99,  104  et  n., 
366  n. 

Geiger  (Ulric),  260,  261  n.,  275  et  n. 

Gendron  (François),  417  et  n. 

Geneston  (Matthieu  de),  57,  58,  133  et  n., 
188,  196,  250,  262  n.,  267  n.,  424. 

Genève  (Les  bannis  de),  33  et  n. 

Genève  (Le  Conseil  de),  33  n.,  34  et  n., 

100  n.,  114  n.,  150  n.,  161  et  n.,  162, 

165,  167, 170  n.,  171  n.,  172  n.,  185  n., 

187  et  n.,  257,  263,  271  n.,  283,  286  n., 

294  u.,  297,  298  et  n.,  331  n.,  449, 452 
n.,  497  n. 

Genève  (Le  Conseil  des  Deux-Cents  de), 
185  n. 

Genève  (Le  Conseil  géuéi-a!  de),  168  n.,  487. 
Genève  (Le  Consistoire  de),  146  n.,  147  n. 

(5enève,  condamnés  â  mort  (Les  trois  dé- 

putés de),  33  n.,  167  n.,  170  n. 

Genève  (L'Église  de),  72,  96,  252,  267  n., 
324. 
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Genève  (Les  Evangéliques  de),  450  n. 

Genève  (Les  députés  de),  168  n.,  172,  267 

et  n.,  297,  331  n. 

Genève  (Les  pasteurs  de).  No»  1289, 1370, 
1407,  1424.  —  31,  36,  .56,  59  n.,  66, 

72,  1.38  n.,  156  n.,  157,  162  n.,  264  et 

n.,  265  n.,  266  n.,  282  et  n.,  285  n., 

308  n.,  353,  385  et  n.,  389,  415  et  n., 
420. 

Genève  (Le  peuple  de),  34  n.,  47,  48. 

Genevois  (Les),  71,  161,  162. 

Genevois  fugitifs  (Les),  183  n. 

Genistonius,  voy.  Geneston. 

Georges  (David),  342  et  n. 
Gérard  ou  Girard,  imprimeur  (Jean),  86  n., 

184  et  n.,  190,  267  n.,  269  n.,  369  n., 

415,  416  lu,  453  u. 

Gérard  *•"',  86  n. 
Gérard  ***,  346  et  n. 

Gering  ou  Gerung  (Beatus  ou  Batt).  140  n., 
154  et  n.,  166  et  n.,  171,  245,  332,  .359 

u.,  361. 

Gesxer  (Conrad),  N»  1390.  —  12  et  n., 
59  n.,  223  et  n.,  256  n.,  323,  324  et  n., 

325  n. 

Gex  (Le  bailli  de),  250  n. 

Gex  (La  Classe  de),  N°  1406.  —  322,  352, 
417  et  n. 

Gex  (Les  officiers  de),  454,  455. 

Gex  (Les  pasteurs  de  la  Classe  de),  243  n. 

Ghiuucci  (PieiTe),  voy.  Cavaillon  (L'évê- 
que  de). 

Giugins  (Amé  de),  450  et  u. 

Gingins  (Amédée  de),  184  n. 

Giiiod  (Andréa),  491  et  n.,  4'.I2  n.,  495, 
496. 

Ginod  (Hugo),  491. 

GiROD  (Pierre),  N"  530  a.  —  454,  455. 

Giron  (Le  secrétaire  d'État  Pierre),  171, 
184  et  n.,  189  n.,  198.,  343  n. 

Glant  ou  de  Glantiiiis  (Claude  de),  344  et 

n.,  425  n. 

Gléresse  (Le  pasteur  de),  488. 

Gonin  (Martin),  177  n. 

Goulaz  (Jean),  voy.  Gule. 

Gouinay  (Michel  de),  80  n. 

Gournay  (Thiébaud  de),  470  et  n.,  471. 
Graffenried,  140  n. 

Gramont,  arclievèque  de  Bordeaux  (Charles 

de),  301  n. 
Granvelle  (Le  chancelier),  86  n. 

Grenoble  (Les  Evangéliques  prisonniers  à), 
457  n. 

Grenoble  (Le  lieutenant  du  gouverneui-  de), 
251. 
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Grenoble  (L'ofBcial  de),  176,  177. 
Grenoble  (Le  Parlement  de),  176,  188  n., 

239  n.,  251  n. 

Grignan  (Le  gouverneiu-  Aymar  de),  69  n., 
276  n.,  326  n.,  329  n. 

Grivelet  (Sermette),  491. 

Gropper  (Le  D--  Jean),  380  n. 
Gruanus,  vov.  Grus. 

Grunecieux  (Elisabeth  de),  342  et  n. 

Grus  (Jean  le),  284  et  u.,  298  n. 

Gualther  (Rodolphe),  10  et  n.,  U  n.,  13 

et  n.,  15,  72,  117  n.,  118  n.,  167, 173  u., 

221  n.,  222  et  n.,  223  et  n.,  254,  255  n., 

258  n.,  306  et  n.,  325,  327,  330,  419. 

Guarinus,  voy.  Muéte  (Guérin). 

Guast  (Le  marquis  du),  201  u. 
Guat,  332  n. 

Guillaume  le  mainier,  468  et  n. 

GuiMÉxÉ  (HilaLre  de),  No  1366.  —  272, 
274  et  n. 

Guise  (Claude,  duc  de),  90  n.,  468  et  n. 

Gule  ou  Goulaz  (Jean),  33  n.,  492,  493, 
494,  495. 

H 

Hangest  (Joachim  et  Yves  de),  21  n. 

Hangest  (Louis  de),  21  n. 
Hab  (Jacob),  257  et  n. 

Haab  (Johann),  257  n. 

Hardenberg  (Albert),  285  n. 

Hédion  (Gaspard),  14  n.,  441. 

Heilly  (Anne  d'),  voy.  Étampes. 
Held  (Matthias),  380  n. 

Henri  VIII  (Le  roi),  43  et  n.,  361. 
Hercule  II,  duc  de  Ferrare,  362  n. 

Hesse  (Le  landgrave  de),  24,  257  et  n., 
260  et  n.,  485,  486. 

Heu  (La  famille  de),  41  et  n.,  42  n.,  44  n. 

Heu  (Gaspard  de),  41  n.,  42  et  n.,  43  et  u., 
44  n.,  83  et  n.,  467  et  n.,  473  et  n. 

Heu  (Jean  de),  41  n.,  67  n.,  369  n. 

Heu  (Martin  de),  41  n.,  83  et  n. 

Heu  (Nicolas  de),  41  n. 

Heu  (Robert  de),  41  n.,  80  n.,  83  et  n., 
468  et  n. 

Heyidius,  380  n. 

Hiidesheim  (Les  bourgeois  de),  71  et  n. 

Hochberg  (Jeanne  de),  voy.  Neuchâtel  (La 
comtesse  de). 

Hospitis  ou  de  l'Hoste  (Pierre),  492,  493, 
494,  496. 

Huber  (Hans),  171  n. 

Hubmaier  (Balthasar),  173  n.,  269  n 

Hugoneri  (Dom  Jean),  28  n.,  29  n. 

Hugonier,  voy.  Ballon  (Jean). 

Hugueneauls  (Les),  290  n. 

Hugues  (Jacques),  321  et  u. 

Husson,  martyr  (Guillaume),  261  n. 

I 

Imbert,  voy.  Paccolet. 

Iserabourg  (Le  comte  Henri  d'),  246  et  n. 
Isembourg  (Jean  et  Salentin,  fils  du  comte 

Henri  d'),  246  n.,  343  et  n.,  382  n. 
Itero  (Daniel),  379  n. 

Jacobus  *■*«■,  181. 
Jacot  des  Combes  (Etienne),  481  u. 
Jean  *«■*,  256  n. 

Jesse  (Le  geôlier  P.  .Jo.),  33  u. 
Johannis  (Pierre),  69  n. 

Jonvilliers  (Charles  de),  51  n.,ô3n.,  .54  n., 
55  u. 

Jude  (Léon),  375  n. 

Judith,  belle-tille  (?)  de  Calvin,  133  et  n., 
171,  268  et  n. 

Jussy  (Guillaume  et  Loys  de),  451  et  n. 

K 

KaLrchien,  voy.  Carquin. 

Kindler  (Erhard),  490. 

Knecht  (Matthieu),  140  et  n. 

Kriech  (Jacob),  221  n.,  419. 

Kuutz  (Pierre),  163  et  n.,  165  et  n.,  245  n., 
359  n.,  366  n. 

Lacuna  (Le  médecin),  80  et  n.,  468  n. 

Lambert  (Denis),  455  u. 

Lambert  (Jean),  183  et  n. 

Landeron  (Les  Catholiques  du),  91  et  n. 

Landeron  (Le  Conseil  du),  90  et  n.,  91. 

Landeron  (Les  femmes  et  les  filles  du), 
91  n.,  92  n. 

Landoz  (Le  commissaii-e  Jean),  171  n. 
Lasco  (Joannes  à),  73  n.,  463  n. 

Latomus,  voy.  Masson. 

Lausanne   (L'abbaye   des   Enfants   de   la 
ville  de),  165,  197  et  n.,  198,  243  et  n., 

250  n. 

Lausanne  (Les  chefs  de  l'abbaye  de),  298  u. 

Lausanne  (L'ambassadeur  de),  297  n.,  299. 
Lausanne  (Le  bailli  de),  79  n.,  140  n.,  284, 

483,  487. 
Lausanne  (Le  bourguemestre  de),  136, 139, 

140. 

Lausanne  (La  Classe  de),  103  u.,  267  etn., 

283,  298. 
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Lausanne  (Le  Colloque  de),  B°  1282.  — 
31,  98  et  n.,  99  et  n. 

Lausanne  (Le  Conseil  de),  136,  138,  139, 
197, 243 n.,  297  et  n.,  298  n.,  319  n.,  418. 

Lausanne  (Le  Conseil  général  de),  197  u. 

Lausanne  (Les  magistrats  de),  98  n.,  327. 
Lausanne  (Le  Consistoire  de),  136,  137, 

138  et  n. 

Lausanne  (Les  députés  de),  283  et  n. 

Lausanne  (Le  diacre  de),  28  et  n.,  283. 

Lausanne  (Les  étrangers  domiciliés  à),  41 8. 

Lausanne  (Ex-moines  français  étudiant  à), 
256. 

Lausanne   (Les   personnes  exemptées  de 

l'impôt  à),  419. 
Lausanne  (Les  professeurs  et  ministres  de), 

143,  148  n.,  166  n.,  333  n. 

Lausanne  (Les  pasteurs  de),  35  et  n.,  56, 
58,  63  n.,  101  n.,  209,  483,  484. 

Lausanne  (Les  pasteurs  de  la  Classe  de), 
243  n.,  343  et  n. 

Leclerc  (Antoine),  261  n. 

Lenglinus  (Jo.),  441. 

Lerma  (Pierre  de),  463  n. 

Levant  (Gilles  de),  67  n. 

Lévesque,  190  n. 

Levita  (Elias),  272  n. 

Libertet  (Christophe),  voy.  Fabri  (Chris- 
tophe). 

Libertins  (Les),  247  n.,  329, 335  et  n.,  340. 

Liège  (Les  Libertins  à),  329. 

Lignières  (Les  habitants  de),  91. 

Lille  (Les  Évangéliques  de),  386. 

Limbourg  (Erasme  de),  300  et  n. 

Loïstes  d'Anvers  (Les),  342- n. 
Lonseus  medicus,  voy.  Volât  (Jean). 

Longua  (Jean  de),  voy.  Bel  (Jean). 

Longueville  (La  duchesse  de),  voy.  Neu- 
chàtel  (La  comtesse  de). 

Longueville  (Claude,  duc  de),  90  n. 

Longueville  (Louis,  duc  de),  90  n. 

Lorraine  (Antoine,  duc  de),  29  n.,  41  n., 
63  n.,  81  n. 

Lon-aine  (Le  cardinal  Charles  de),  90  u. 
Lorraine  (Le  cardinal  Jean  de),  303  et  n., 

479,  488. 

Lorraine  (L'évêque  Nicolas  de),  488. 
Lorraine  (Marie  de),  90  n. 

Louis  V,  Électeur  palatin,  259  n. 

•  Lom'AT  (Kobert  Lk),  N»  1279.  —  25  et  n., 
26  et  n.,  399  n. 

Loys  (Ferrandou  Femand),  197  etn.,  298  n. 

Loys  (Sébastien),  197. 

Lucerne  (Les  magistrats  de),  222  n. 

Lngrin  (M'  de),  455  n. 

Lullin  (Jean),  170  n.,  183  n. 

Lunebourg  (Les  députés  de),  260  n. 
Luternau  (Madeleine  de),  255  n. 

Luther  (Martin),  120  et  n.,  201  et  n.,  202, 
224,  334  n.,  340  et  n.,  360  et  n.,  361  u., 

372  et  n.,  373  et  n.,  374  et  n.,  375, 378, 

434,  445,  447,  449  n. 

Lutry  (Le  régent  de),  199,  487. 

Luxembourg  (Le  receveur  général  du  du- 
ché de),  80  n. 

Lyon  (Le  carme  de),  voy.  Rivière. 

M 

Macarius  (Josephus),  361  n.,  372  u. 
Maillet  (Antoine),  23,  485. 

Maisonneuve  (de  la),  voy.  Beaudichon. 

Malbuisson  (Jacques  de),  494  et  n. 
Maldonade,  343  et  n.,  382. 

Malingre  (Thomas),  19  et  n. 
Malit  (Jacques  et  Matthieu),  490. 

Mandallaz  (Le  curé  François  de),  47  u. 

Maniilier  (Le  pasteur),  318  et  n. 

Manillier,  prêtre  (Guillaume),  3]  8  n. 

Marangeois  (Les),  480  et  n.,  481  et  n. 
Marc  *■**,  84  et  n. 

Marcourt  (Antoine  de),  99  n.,  118  n.,  198 
et  n.,  203  et  n.,  204,  249,  250  n.,  267, 

364  et  n. 

Mare  (Etienne  de  la),  183,  184  n. 

Mare  (Pierre  de  la),  184  n. 

Mare  (Henri  de  la),  262  n.,  266  n.,  424. 
Marguerite  de  Navarre  (La  reine),  23  u., 

99  et  n.,  280  n.,  .300  n.,  301  n.,  302  et 

n.,  328  n. 
Mariano  (Jérôme),  270  et  n. 

Marie  de  Hongrie  (La  reine),  380  n. 

Maria  (Robert),  345  n. 

Marot  (Clément),  29  n.,  129  et  n.,  201  n., 
248  et  n.,  487. 

Marron  (Eustache),  69  n. 

Martin  (Jean-Pierre),  468  et  n. 
Martoret  du  Rivier  (François),  163  et  n. 

Martyr  (Pierre),  342  u.,  441. 
Mas,  martyr  (Pierre  du),  175  n.,  176  et  n., 

177,  187,  194,  251  et  n.,  286  et  n. 

Masson  (Barthélémy),  180  n. 

Masuyer?  (Guillaume),  84  n. 

Masuyer  (Pierre),  84  n. 
Matthés  (Thivent),  28  u. 

Maximilien  (L'empereur),  72  n. 

Mayence  (L'Électeur  de),  151. 
Mazellier  (Andi'é),  455  n. 
Megander  (Gaspard),    15,  72,   167,  330. 

425  et  n.,  426. 
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Mégret  (Edme),  262  n.,  264  n.,  424  et  n. 
Meichsnerinu  (Anua),  272  n. 

Mélauchthon  (Aiidi-é),  300  et  n.,  301  n., 
302  n. 

Mélauchthon  (Georges),  300  n. 

Mélauchthon  (Pliilippe),  14  n.,  25  n.,  200, 

201  n.,  245  et  n.,  299,  300  etn.,  301  n., 

302  u.,  360  et  11.,  361  u.,  373  ii.,  378, 

445,  447,  449  n.,  463  ii. 

Mélauchthon  (Sigismond),  300  n. 

Mélanchthoii  (Les  trois  sauirs  de  Georges 
et  de  Philippe),  300  u. 

Melchior,  184. 

Mélitte  (Frère  Antoine),  247  n. 

Méuard  (Jean),  142  n. 

Mérindol  (Les  Vaudois  de),  3  n.,  329  n., 
371  u. 

Merlin  (Jacques),  456  n. 

Merlin  (Jean),  456  n. 

Merlin  (Jean-Rajmond),  N°  599  a.  — 
416  et  n.,  456  et  n.,  457  n.,  458  n.,  488. 

Metz  (Les  bannis  de),  467  et  n.,  476  et  n., 
479,  480  et  n. 

Metz  (Les  femmes  des  bannis  de),   467, 
468,  469,  474. 

Metz  (Les  Catholiques  de),  21  et  n.,  275 
et  n. 

Metz  (Les  prêtres  de),  80  et  n.,  81  n.,  89, 
275,  469,  470,  473,  476,  479  et  n. 

Metz  (xMiL  de  la  Justice  de),  82  n.,  89. 

Metz  (Les  habitants  de),  81,  85  n.,  102  n., 
172,  248. 

Metz  (Le  Conseil  de),  14  n.,  30,  41  n.,  42, 
80  et  u.,  81,  82,  83,  85  n.,  87,  88,  89. 

102  n.,  469,  470  et  u.,  471  et  n.,  476, 

478,  479. 

Metz  (Les  députés  de  la  ville  de),  476  n., 
480  n. 

Metz  (Les  Dominicains  de),  61  n. 

Metz  (Les  Évangéliques  de),  13, 17  n.,  20n., 

29,  40  et  n.,  42, 60,  61  et  n.,  62, 80,  82  n., 

95,  123,  130  et  n.,  342  et  n.,  369  et  n., 

378,  381  et  u.,  468  n.,  471,  472  et  n., 

474,  476,  477,  479. 

Metz  (Les  chefs  des  Évangéliques  de),  42, 
43,  80  n.,  83  n.,  130  n.,  180. 

Metz  (Jean  de),  voy.  Xiedbrucker. 

Micliaél  «"*■*,  377. 
Michel  *■*■*  (L'anabaptiste),  174  n. 

Michel  •»«*,  346. 
Milichius  (Jacobus),  373  u. 

Moines  (Les  raauvaisj,  165,  166  n. 

Molard  (Huldriod  du),  263  n. 

Molins  ou  du  Moulin  (M"»-'  des),  381  n.,  469. 
Mollin  (M'""  du),  voy.  Molins  (des). 

Monathon  (Jean-Gabriel),  170  n.,   183  n. 

Monet  (Rodolp)ie),  32  et  n.,  33  n. 

Mom'oy,  voy.  Merlin. 
Montaigne  (Jean),  37  n. 

Montbéliard  (Les  IX  et  les  XVIII  bour- 

geois de),  231  et  n. 
Montbéliard  (Le  chancelier  de),  231. 

Montbéliard  (La  Classe  de),  63  et  n.,  93, 

94,  97  et  n.,  125  n.,  209. 

Montbéliard  (L'Église  du),  64  n.,  93,  94 
et  n.,  206  n.,  232,  365,  383. 

Montbéliard  (Les  députés  de  la  Classe  de), 

67,  103  et  n. 
Montbéliard  (Les  pasteurs  du),  66,  68  n., 

125,  205,  223,  229  et  n.,  232  n.,  .304  n., 
333,  336  et  n.,  337  u.,  339. 

Montbéliard  (Les  habitants  du),   228  n., 

229  n. 

Montejean  (Le  général),  460  n. 

Montfaucon,  évèque  de  Lausanne  (Sébas- 
tien de),  71  et  n. 

Montfort  (François  de),  451  et  n. 
Monthelon,  garde  des  sceaux  (François  de), 

279  n.,  302  n. 

Monthey  (Le  curé  de),  109  et  u. 
Montluc  (Jean  de),  112  n. 

Montmayeur  (François  de),  496  n. 

Montmorency    (Le  connétable  Anne  de), 
460  n. 

Morand  (Jean),  104  et  n.,  IIS  n.,  363  etn. 

Morelet  (L'ambassadeur),  21  n.,  310  n. 
MoRGES  (La  Classe  de),  N"  1404.  —  170  n., 

284,  322,  3.50,  363  et  n.,  366  et  n.,  387. 

Moulin  (Alexandre  du),  voy.  Croix  (Alex. de  la). 

Muéte  (Guérin),  92  et  n.,  450  et  n. 

Mugnier  (Jacques),  494. 

Mulot  (Michel),  239  et  n.,  410  et  n.,  411  n. 

Munster  (L'évéque  de),  voy.  Waldeck. 
Munster  (Sébastien),  244  n. 

Myconius  (Oswald).  N»»  1313, 1326, 1367, 
1427.   —  8,  22  n.,  107  et  n.,  244  n., 

245  et  n.,  275,  277  et  n.,  294,  353  n., 

387,  429  et  n.,  432  n.,  433,  434,  435  n. 

IV 

Nœgueli  (L'avoyer  Jean-Frantz),  139, 140, 
166,  171,  244  n.,  266  et  u. 

Namur  (L'évéque  de),  59  n. 

Naples  (Le  vice-roi  de),  248. 
Navarre  (La  reine  de),  voy.  Marguerite  de 

Navarre. 
Nemoui'S  (Charlotte  de),  279  n. 
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Neuchâtel  (Les  Pasteurs  de),   10  ».,  15, 

•17(3,  478  n.,  482  et  u. 

Neuchâtel,  (La  Classe  de),  No  1402.  — 
92,  93,  251,  346  n.,  348,  349,  350,  353 

et  n.,  388  et  n.,  420,  436,  441. 

Neucliàtel  (Les  bourgeois  de),  13  n. 

Neuchâtel  (Le  Gouverneur  de),  90,  92  n., 
204  et  u.,  371  et  u. 

Neuchâtel  (Les  «  Luthériens  »  de),  454  et 
11.,  455  et  11. 

Neuchâtel  (le  synode  de),  92  et  n. 

Neuchâtel  (La  comtesse  de),  90  et  u.,  96 
et  u. 

Neuchâtel  (Les  IV  peusiomiaires  de),  15 
et  n.,  272  et  n.,  273  et  u. 

Neuchâtel  (La  communauté  de),  117  n. 

^îfiuchâlel  (Le  Couseiljifiia  viile-de),  15  ii-, 
90  n.,  117  n.,  272  et  n.,  287. 

Neuchâtel  (L'Église  du  comté  de),  15,  303 
n.,  339,  425  et  u.,  429  n. 

Neuchâtel  (Les  lépreux  de),  98  et  u. 

Neuchâtel  (Les  IV  Miiiistraux  de),  90  n. 

Neuchâtel  (Les  Pasteurs  du  Comté  de),  44, 

63,  68  u.,  101  11.,  175,  204  n.,  206  et  n., 

218,  219  n.,  220,  269,  287,  350,  352, 

370,  410  et  n. 

Neueiiar(Le  comte  Guillaume  de),  288  n., 
293  et  u. 

Neufville  (de),  326  n.,  329  u. 

Neuveville  (Le  Conseil  de  la),  90  n.,  193. 

Neyrod  (Gaspard),  279  et  u. 
Nicodémites  (Les),  310  n.,  313  n.,  370  et  u., 

378.  444  11. 

Nicol  (Frère),  247  n. 

Nicolas  »*•»,  318  n. 

Nidau  (Les  pasteui-s  du  (.'liapitre  de),  488. 
Niedbi-ucker  (Jean),  83  n.,  488. 

Nigri  (Théobaid),  441. 
Novesiauus,  voy.  Novesius. 

Nove.sius  (Petnis),  273  et  n. 

O 

196, 

173 

(  Ichino  (Bernardino),  20,  133  et  n. 
2.50,  267  n.,  415. 

Oecolampade  (Jean),   117   et   n. 

340  n.,  374  n.,  429,  430. 

Oignyes  (M'  d'),  380  n. 
Olivétan  (Pierre  Pvobert),  452  n. 

Olivier  (Le  chancelier),  302  n. 

'  )porin,  imprimeur  (Jean),  309  n. 

Orbe  (Les  Catholiques  d'),  35  n. 

Orbe  (L'église  d'),  35. 

Orbe  (Les  Évangéliquesd'),  317,  334  et  n. 

,317  et  n. 

Orléans  (Chaa-les,  duc  d'),  N»  1278.  — 
23  et  n.,  24  n.,  25  n.,  67  et  n.,  97,  485, 
486. 

Orléans  (Heiui,  duc  d'),  voy.  Dauphin  (Le). 

Orléans  (François,  duc  d'),  23  n. 

Orraoïit-dessus  (Le  prédicant  d'),  voy.  Por- celet. 

Orobasilids  (Joannes),  voy.  Merlin. 

Oiy  (L'inquisiteur  Matthieu),  312  n. 
Ostheimerus  (Heinricus),  151  et  n. 

Ostein  ou  Ostheym  (Ilenricus  ab),  151  n. 

Ougspoui-guer,  voy.  Aut<sburger  (Michel). 

Paccolet  (Imbert),  36  et  n.,  163,  256  n., 

2M  et  u.,  322  «t  n. 

Pagninus  (.Sanctes),  316  n. 

Paguet,  voy.  Paquet. 

Palatin  (L'Électeur),  151. 
Paleaiio  (Aonio),  129  n. 
Palier   dit    Marcliant,    imprimenr   (Jean), 

82  11. 

Palingenius  (Marcellus),  129  n. 

Paquet  (François),  281  et  n. 
Paris  (Les  Évangéliques  de),  310  n.,  311, 

312,  313  et  n.,  314,  444,  447. 

Paris  (La  Faculté  de  théologie  de),  311  n. 

Paris  (Le  parlement  de),  261  n.,  444  n. 

Paris  (Le  théologien  de),  284  n. 

Parisien,  martyr  (Un  orfèvre),  465,  466  n. 

Passellius,  128.  Voy.  Calvin. 

Paste  (Claude),  voy.  Salonion. 
Patronis  (Jérôme  de),  495. 

Paul  m  (Le  pape),  14,  24,  69  n.,  151  et  n., 
188  n.,  190,  201,  434  n. 

Pays  romand  (Les  Classes  du),  143  n. 

Pays  romand  (Les  pasteurs  du),  192  n., 
369  et  n. 

Pelé  (Branet),  170  et  n.,  172  n. 

Pellicau   (Coni'ad),   15,   72,   167,   270  n., 
271  et  n. 

Pellissou  (Le  président  Reymond),  70  n. 

Pelot  ou  le  Peloux  (L'anabaptiste  Pierre), 
193  et  n. 

Perceval  (Claude),  379  n. 

Peirenot,  évêque  d'Aj'ias  (Antoine),  341  n. 
Perriii  (Ami),  184  et  n.,  279  n.,  280  n., 

281,  449  n.,  451,  492,  493,  495. 

Perrot  (Jacques),  284  et  n.,  322  et  n. 

Pertemps  (Claude),  115  n.,  184  n.,  268  n. 
Perthuy,  80  n. 

Pe.smes  (Jacques  de),  496  n. 

Pesmes  (Jean  de),  494  et  n. 

Pesmes  (Jeanne  de),  496  n. 
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Pesmes  (Perceval  de),  494  et  n.,  495  et  n. 

Pesmes  (Pierre  de),  496  n. 

Petit  (Nicolas),  262  n-,  424  et  n. 

Petitjeau  (Jean),  478  n. 

Petitpierre  (Thomas),  368  n. 

Peypiis,  imprimeur  (F.),  173  n. 

Pfiug,  évéque  de  Naum bourg  (Jules),  ?.<S0  n. 

Philibert  «•«»,  4  n.,  38  n.,  108  et  n.,  115. 

PlOHON  (Eynard),  1275.  —  10  et  n.,  12, 
108  et  n.,  109, 134  n.,  135,  352  et  n.,  353 

et  n.,  363  et  n.,  367  et  u.,  370  et  n.,  387. 

Pierre  ***,  256  n. 

Pignet  (Antoine),  180  n. 

Picot  (Nicolas),  188  n.,  196  et  n. 

Piperinus  (Christophorus),  462  n. 

Planche  (Thomas  de  la),  368  n. 

Piastre  (Louis  du),  235  n. 

Poequet  (Antoine),  379  n. 

Pôle  (Réginald),  151  et  n. 

Pommier  (Guillaume),  284  n. 

Ponce  ou  Pons  (Jean;,  281. 

Pons  (W  et  Mme  de),  362  n. 
Pontareuse  (Le  chanoine  Benoit  de),  319  n. 

Porcelet  (Henri),  344  et  n. 

Porral  (Pierre  et  Ami),  458  n. 

PouLLAiN  (Valérand),  N"»  1290,  1334, 

1358,  1398,  1415.  —  59  et  n.,  178,  246 
et  n.,  285  n.,  289  u.,  341,  377,  380,  381 

et  n.,  441,  445. 

Poullain  (Jacques),  59  n. 

Poullain  (Raymond),  342  et  n. 

Poupin  (Abei),  58,  133  et  n.,  262  n.,  424. 

Poyet  (Le  chancelier  Guillaume),  302  n. 

Prangins  (M''  de),  voy.  Neuchâtel  (Le  Gou- 
verneur de). 

Praroman  (Jacques  de),  165,  197  et  n., 
137  et  n. 

Prat  (Le  chancelier  Antoine  du),  302  et  n. 

Prato  (Joannes  de),  84  et  n. 

Pré  (Mr  du),  328  n-,  329  n. 

Prés  (Barthélémy  des),  N»  1308.  —  110, 
112  u. 

Piilly  (Jean  de),  318  n. 

Protestants  d'Allemagne  (Les  princes),  23 
et  n.,  25  n.,  42,  67  n.,  71  n.,  80  et  n., 

81  et  n.,  82,  83,  85  n.,  97,  102  n.,  123, 

129  et  n.,  259  et  n.,  260  et  n.,  268  n., 

276  n.,  280  n.,  286  n.,  295  et  n.,  476 

et  n.,  479,  480  n.,  485,  486. 

Provence  (Les  conseillers  du  parlement  de), 
276  n.,  278  et  n.,  328  n. 

Provence  (Le  parlement  de),  3  n.,  326  n., 

329,  371  et  n.,  372. 

Provence  (Les  officiers  des  évêques  de  la), 
277  n. 

Provence  (Les  Vaudols  de  la),  276  at  n., 

277,  286  et  n.,  326  et  n.,  328  et  n., 
329  n.,  371,  372. 

Pruynstinck  (Éloi),  342  et  n. 

Pytliopwus  (Ciispiiius),  351  et  n.,  352  u. 
Pytiod,  vov.  Chantemps  (Jean). 

Q 

Qulbit  (Claude  et  François),  493  n. 

Quiutin,  247  n. 

Quintinistes,  247  n.  Voy.  Libertins. 

R 

Raigecourt  (Richard  de),  21  et  u. 

Rappolstein  (Guillaume  de),  21  n. 
Ravier  (Pierre),  198  n. 

Rebaptiseui-s  (Les),  193. 

Rebit  (Hippolyte),  16  n.,  485. 

Regalis  ou  Régis  (Joannes),  424  et  n. 

Régis  (François),  495. 

Rellinger  (Les  frères),  317  n. 

Remich  (Jacques),  80  i:.,  468  n.,476  et  n. 

Reraigius,  voy.  Remich. 
Renée,  duchesse  de  Ferrare,  362  et  n. 

Resch  (Coni-ad),  37  et  n. 

Rey  (Claude),  243  n. 
Reymond  (Pierre),  165  et  n.,  286  u. 

Reynaud,    seigneur  d'Alleins   (Jacques), 
No»  1272, 1274, 1284.  —  3  n.,4n.,  5n., 

6  n  ,  7  et  n.,  8,  10,  21  et  n.,  22  n.,  36, 

37  n.,  108  u.,  150  n.,  485. 

Ribit  (Jean),  36  et  n.,  157,  163,  183,  184, 
185,  189,  196,  256  n.,  330. 

Richardot  (François),  362  et  n. 

RiHEL  (Wendelin),  N»  1405.  —  180  n., 
351  et  n. 

Ripaille  (Le  receveur  ou  intendant  de),  169. 
Ritter  (Érasme),  171,  258  et  n.,  360. 

Rive  (Girardiu  de  la),  263  n. 

Rivière  (Paul  Christophe  de  la),  363  et  n., 
366  et  n.,  367  et  n.,  387,  413  et  n., 
414  et  n. 

Robert,  secrétaire  de  Metz,  30  et  n. 

Rochis  (Jean),  109  n. 
Roelsius  (Paulus),  466. 

Roma  (L'inquisiteur  Jean  de),  312  n. 
Romain  (Marc),  84  n. 

Romans  (Les  habitants  de),  165  et  n. 

Roset  (Claude),  242  n.,  267  n. 

Rothelin  (François,  marquis  de),  90  n. 

Rouen  (Le  parlement  de),  201  n. 

Roussel  (L'évèque  Gérard),  301  n. 
Roux  (François),  345  n. 
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Roveere  (Paul  de),  382  n. 

RoverJs  (Dionysius),  381  n. 

Roy  (Claude  Le),  3-iô  n. 

Rozétaz  (Jean,  ûls  de  Pien-e),  495  et  n. 
Riilfy  (Le  secrétaire  Pierre),  183  n. 

Riiralang   (Éberard  de),  337  n.,  359 
3<30  n. 

S 

Saint- Aiidré  (Jean  de),  3-13  et  n.,  382. 

.Saint-Barthélémy  (de),    voy.    Thomassin 

(Bonaventure). 

Sainte-Marthe  (Chai-les  de),  457  n. 

Saint-Victor  (M''  de),  voy.  Boulvard. 

Saint-Viucent  de  Metz  (L'abbé  de),  473, 
480. 

Sais  (Alexandre  de  ou  du),  458  et  n. 

Saix  (Andréa  de),  458  n. 

Sais  (Bégoz,  Hem-i  et  Pien-e  du),  458  n. 
Salicetus,  voy.  Gallars  (Nie.  des). 

Salomon  (Claude),  449  n.,  4.^0  et  n. 

Saules  (M""  de),  voy.  Gallars  (des). 
Saunier  ou  Sonier  (^Intoine),  102,  321,  332 

n.,  457  n. 

Savoie  (Le  duc  de),  voy.  Charles  IIL 

Savoie  (Claude),  455  n. 

Savoie  (Philippe  de),  489. 

Saxe  (Le  duc  de),  24,  257,  3Ul  n.,  485. 

Saxe  (L'électeur  de),  85  n.,  260  et  n.,  373 
n.,  380  n. 

Saxe  (Maurice,  duc  de),  260  n.,  274  n. 

Saxo  (de),  voy.  Sais  (de  ou  du),  260  n., 
274  n. 

Scala  (J.  C.  délia),  voy.  Scaliger. 

Scaliger  (Jules-César),  300  u.,  301  n. 

Scaliger  (Joseph),  301  n.  - 
Scherr  (Pierre),  21  et  n.,  22  n. 
SchertKrms  (Sebasfcianns),  274  n. 

Schnepf  (Erhard),  224  et  n.,  228  et  u., 
229  et  n.,  335  et  n.,  336  u.,  337,  339, 

376. 

Schroteisen?  (Lucasj,  231  n. 

Schwarzerd  (La  famille  al.sacienne),  302  n. 

Scluzaiins,  voy.  Écluse  (de  1'). 
Secz  (Alexandre  de),  458. 
Sedeille  (Alexandre),  133  n.,  486. 

Senarclens  (Claude  de),  309  n.,   310  n., 
311  n.,  316  n.,  449  n.,  488. 

Senaiclens  (François  de),  309  n.,  310  n. 

Senarclens  (Louis  de),  309  n.,  310  n. 

Sept  (Michel),  113  n. 

Sept  (Pétronille,  Perronelle  ou  Péronette), 
113  et  n. 

Sermeta,  vov.  Grivelet  (Sermette). 

Serrîeus  (Joannes),  voy.  Serre  (Jean). 

Serre,  libraire  (Jean),  281  et  n. 

Serre,  martyr  (Pierre  de  la),  261  n. 
Sienne  (Léon  de),  142  n. 
Silberbornerus,  376. 

Silvius  (Simon),  voy.  Bois  (Simon  du). 

SufAPins  (Joannes),  N"  1317.  —   lliS  n., 
129  n. 

Sleidan  (Jean),  276  n.,  314  n. 

Soleure  (Le  Conseil  de),  90  et  n.,  91. 

Sorbonne  (Les  théologiens  de  la),  184  et  n., 
190,  325  n.,  394,  423  n.,  465,  466. 

Sorel  (Jacques),  161  n.,  162  n.,  274  et  n., 
486. 

Sourd  (Jean),  495. 

Spina  (Ludovicus),  321  et  n.,  383  et  n. 

Spire  (Les  Catholiques  à  la  diète  de),  259 
et  n.,  260  n. 

Spire  (La  Chambre  impériale  de),  71  n. 

Steiger  (Le  bailli  Hans),  366  n. 

Stephanus  «®»,  332  et  n.,  333  n.,  435  et 

n.,  481. 
Stier  (Sigismond),  231  n.,  364,  375,  377. 

Strasbourg  (Le  Conseil  de),  4,  9  n.,  21  et  u., 
22  n.,  277  n.,  296  n.,  380  et  n.,  470  n., 

472  n. 

Strasbours;  (L'Église  de),  61  et  n.,  347  n. 

Strasbourg  (L'église  française  de),  60  n., 
62,  180^  342,  343,  378,  379,  382. 

Strasbourg  (L'évêque  de),  voy.  Limbourg 
(Érasme  de). 

Strasbourg  (Les  pasteurs  de).  No  1429. 
—  61,  178  n.,  429  et  n.,  436,  441,  443. 

Strasbourg  (Les  réfugiés  messins  à),  467, 

469,  471  n. 

Strasbourgeois  (Un),  N"  1298.  —  79. 

Strnnpf  (Jean),  326  n.,  327  et  u. 

Sturm  (Jean),  N»»  1314,  1379.  —  124  n., 
195,  204,  249,  260,   272   n.,   273  n., 

275  et  n.,  296  et  n.,  299,  .302  n.,  303  n., 
382. 

Stm-m  de  Stm-meck  (Jean),  260. 

Suisses  (Les  députés  des  cantons),  68  n. 

Suisses  au  service  de  la  France  (Les),  258 

et  n.,  294  n.,  361  n.,  .362  n. 

Suisse  allemande  (Les  églises  réformées  de 

la),  347  et  n. 
Suisse  allemande  réformée  (Les  pasteurs 

de  la),  369  et  n. 

Suisse  romande  (Les  églises  de  la),  93  et  n. 

ScLTZER  (Simon),  N»»  1327,  1.357,  1408. 
—  97  et  n.,  98,  99,  107,  108,  113,  115, 

125  n.,  126  n.,  133  n.,  139  et  n.,  141, 

152  n.,  153  n.,  154, 160  et  n.,  163, 170, 

195  et  n.,  227  et  n.,  242,  244  n.,  245 
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et  n.,  246  ti.,  33  ?,  358,  359  n.,  387  et  n., 
434  et  n. 

Sj'lvius  (\'alti-inu>),  voy.  Bois  (Watrin  du). 

Tacon  (L'abbé  Jean),  489,  490. 
TaffinfJean?),  379  n. 

Tallange  (Le  sieur dej,  voy.  Goumay  (Thié- 
baud  de). 

Taverney,  141  et  u. 

Termègne  (Jean  de),  79  n. 

Ternier  (Les  pasteurs  de  la  Classe  de), 
243  n. 

Ternier  et  Gaillard  (Les  pasteurs  des  man- 
dements de),  428,  488. 

Teutleben  (L'évêque  Valentin  de),  71  n. 
Textor  (Benoit),  267,  268  et  n. 

Theodora,  fille  de  Jean  Sinapius,  128. 

Theodorlcus  *--^*,  274  et  n. 
Theodorus  (Vitus),  360  n.,  415  n. 

Thionville  (Le  gouverneur  de),  80  n. 

Thomassin  (Antoine),  193  n. 

Thomassin  (Le  président  Bonaventure), 
177,  488. 

Thomassin  de  Chevillou,  468. 

Thonon  (L'abbaye  de  la  Jeunesse  de),  169  n. 
Thonon  (Le  bailli  de),  voy.  Diesbach  (Nie. 

de)  et  Wingarten  (Georges  de). 

Thorens  (M--  de),  452  n.,  489,  490,  495. 
Tillier,  140  n. 

Tillier  (Antoine),  284. 

Tissot  (Pierre),  280  n. 

Tittlinger  (Pierre),  490. 

Tolède  (Pierre  de),  295  n. 
Tolosan,  39. 

Tondeur  (Bastiau,  Françoise,  Louis  Le), 
34  et  n. 

Tomamire  (Jacques),  487. 
Tossantius,  37  n. 

Toulon  (Les  habitants  de),  261  n. 

Toumay  (Jean  de),  163  et  n. 

Toumay  (L'église  de),  379  n. 
Toumay  (Les  Évangéliques  de),  180,  386. 

Toumay  (Les  Libertins  à),  329. 

Toumon  (Claude  de),  142  n. 

ToussAiN  (Pierre),  N»»  1281  bis,  1286, 
1292,  1302,  1318,  1325,  1335,  1354, 

1380,  1387,  1410,  1414,  1416.  —  29 

et  n.,  31,  40,  42  n.,  43  n.,  63,  64  n.,  67, 

68  n.,  83  n.,  92,  93  n.,  95  n.,  101,  102, 

103,  161  et  n.,  172,  181,  228,  229  n., 

303,  304,  319  et  n.,  321,  336  n.,  337  n., 

340,  364,  365  et  n.,  369  n.,  375,  383. 

Tremellius  (Emmanuel),  342  et  n. 

Trémond  ou  Trimond  (Oséas),  107  n. 

Treppereau  (Louis),  57  n.,  58,  262  n.,  263 
n.,  264. 

Trêves  (L'Électeur  de),  151,  343  n. 
Turtaz,  femme  de  P.  Viret  (Elisabeth),  333. 
Turtaz  (Hugues),  171. 

Turterus,  voy.  Turtaz  (Hugues). 

Vadian  (Joaehim),  327  n. 

Valangin  (La  justice  légataire  de),  25  n. 
Valenciennes  (Les  Évangéliques  de),  180, 

247  et  n.,  386. 

Valenciennes  (Les  Libertins  à),  329. 

Valéri  (Jean),  300  n. 

Valier  (Jacques).  N»  1299.  -  84  et  n., 
321  et  n. 

Vandelli  (Jean),  494. 

Vandelli  (Pien-e),  494,  495. 
Vanzius,  Vanzier  ou  Vanzy,  voy.  Mare 

(Etienne  de  la). 

Varroz  (Michel),  239  et  n.,  452. 

Vatable  (B'rançois),  315  n.,  316  n. 
Vaudois  des  Vallées  de  Luserne  et  de  St.- 

Martin  (Les),  459  et  n.,  460  et  n. 

Velsius  (Justus),  341  et  n.,  346. 

Vérard  (Maître),  379  n. 

Vergy,  dame  de  Valangin  (Guillemette  de), 
162  n. 

Verna  (Pierre),  184  n. 

Véron  (Claude),  N°  1426.  —  242  et  n., 
243,  427  et  n.,  488. 

Verrier  (André  le),  481  et  n. 

Vert  (Etienne  le),  481  n. 

Vevey  (Le  bailli  de),  26,  284  n.,  285. 

Vevey  (La  Classe  de),  227,  284  n. 

Vevey  (Richard  de),  99  et  n. 

Viret  (Pierre),  Nos  i281, 1285, 1303, 1307, 
1310,  1321,  1.329,  1344,  1348,  1371, 

1378,  1382,  1383,  1385,  1392,  1409. 

—  4  n.,  9,  16  n.,  18  et  n.,  27  et  n., 
28  et  n.,  32,  35  n.,  56  et  n.,  59  n.,  61  n., 

63  n.,  78,  79  n.,  96  et  n.,  97  n.,  98  n., 

99  n.,  100  n.,  101  n.,  103  n.,  105  et  n., 

109  n.,  113  n.,  117  n.,  125  et  n.,  133 

et  n.,  138  n.,  139  n.,  140  n.,  141  n., 

152  et  n.,  153  n.,  155,  161  n.,  163  n., 

165  n.,  166  n.,  170,  178  n.,  182,  184  n., 

185  n.,  186  n.,  195,  196,  198  et  n., 

199  et  n.,  203  n.,  205,  219  n.,  220, 

221,  227,  229  n.,  243  et  n.,  257  et  n., 

267  et  n.,  282  et  n.,  283  et  n.,  284  n., 

285  n.,  286  et  n.,  297  et  n.,  298  et  n., 

299  et  n.,  304,  306,  307  et  n.,  317  et  n., 
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818  n.,  Slfl  n.,  321  ot  n.,  327,  331, 

332  n.,  333  n.,  337  n.,  351  n.,  3G2  et  n., 

363  et  n.,  364  et  n.,  396  n.,  -ilS,  414, 
416,  417  n.,  418,  435  et  u.,  451  et  n., 

472,  480. 

Viret  (Les  collégiies  de),  282  n.,  283. 

Viret  (La  tante  de),  186,  189  et  n. 

ViROT  (Guillaume),  N»»  1220  ter,  1226  a, 

1240  bis.  —  16  et  n.,  467  et  n.,  470, 

471  et  II.,  472  n.,  473  n.,  474  n.,  475 

et  n.,  476  n.,  478  et  n.,  479  n.,  482  n. 

Vitrearius  (Magister  Andréas),  voy.  Ver- 
rier. 

Viviacensis  (Franciscus),  vov.  Martoret 

(François). 

Volât  (Jean),  163  et  n. 

Voulté  (Jean),  332  n. 

Viilteius  (Je),  voy.  Voulté. 

Vuychard  (Jean),  492. 

W 

Waldeck,  évêque  de  Muiistor  (Frantz  de), 
14  et  n.,  260  n. 

Walden.ses,  voy.  Vaudois  (Les). 

Watteville  (L'avoyer  J.-J.  de),  25  n.,  97  n., 
98,  139  et  n.,  UO,  166  n.,  175,  176  n., 

177  et  n.,  191  n.,  244  et  n.,  .321  n. 

Watteville  (Nicolas  de),  176  n..  191  et  n., 
240  et  n. 

Watteville  (Peteiinann  ou  Pierre  de),  191 
et  n.,  240  et  n. 

Watteville  (Reiiihard  ou  René  de),  240  et  n. 

Werchin  (Marguerite  de),  73. 

Werly  (Le  chanoine  Pierre),  452  et  n.,  490, 

491  et  n.,  492  et  n.,  493, 495,  496,  497. 

Wied  (Herraann  de),  14  et  n.,  81  et  n.,  82, 
123,  151,  260  n.,  288  n.,  .380. 

Wildermuth  (Jacques),  455  n. 

Wildermuth  (Erhard,  neveu  de),  455  n. 

Wingarten  (Georges  de),  168  n.,  171. 

Winter,  imprimeur  (Robert),  317  n. 

AVittemberg  (L'Église  de),  223,  224. 
WiTTENBACH  (Josué),  N"»  1361,  1391.  — 
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254  et  n.,  2.55  n.,  257  n.,  258  n.,  307, 
325. 

Wittenbach  (Nicolas),  254  n.,  257  n.,  3()7  n. 
Wittenbach  (Thomas),  307  n. 

Wolfliard  (Boniface),  272  n. 

Wurtemberg  (Christophe,  duc  de),  64  n.,  65, 
66,  92,  93,  94,  95  et  n.,  103,  131,  149, 

208,  226,  228  et  n.,  229  et  n.,  230,  231, 

232  et  n.,  304  et  n.,  337  n.,  .364,  -365 
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ERRATA 

P.  178,  ligne  7  du  texte,  le  renvoi  de  note  2  doit  être  remplacé  par  un  3. 
P.  333,  supprimez  le  renvoi  de  note  15,  après  la  signature. 

P,  476,  notes  5-6,  ligne  3,  au  lieu  de  gouverneur,  lisez  receveur. 

FIN    DU   TOME   NEUVIEME 









GEORG  a*  (?,  ÉDITEURS 

GENÈVE,    BALE    ET    LYON 

Bordier  (Henri).  La  Saiut-Barfhéleniy  et  la  critiqi..'  inoderne.  In-1", 
116  p.  avec  9  pi.  et  fig.  dont  1  pi.  eu  chromo.  1879      10  — 

Borgeaud  (Charles).  Calvin,  fondateur  ,de  Pacadéraie  de  Genève.  In-S». 
1896   ,.....-          1  50 

Calvin.  Récit  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  de  J.  Calvin,  par  nn 

témoin  oculaire  {Th.  de  Bèze).  In-12.  1864     —  HO 

Catéchisme  français  de  Calvin  publié  en  1537,  réimprimé  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  un  exemjilaiie  nouvellement  retrouvé,  suivi  d(:  la  plus 

ancienne  confession  de  foi  de  l'église  de  Genève,  avec  deux  notices  par 
Albert  Rilliet  et  Théophile  Duiouk,  Tn-16  de  434  p.,  papier  de  Hol- 
l'uide,  avec  2  fac-similés.  Epuisé,  les  derniers  exemplaires  à    20  — 

Fa!;y  (Henri).  Procès  de  Jérôme  .Bolsec.  In-4o.  1866       5  — 

—  Procès  de  Valentin  Gentilis  et  de  Nicolas  Gallo  (1558)  publié  d'après 
les  documents  oi'iginaux.  Ia-4'>i  1878       4  — 

—  La  Saint-Barthélcmy  et  Genève.  Etude  historique,  avec  documents. 
In-4o,  131  p.  1879   :        5  — 

Galiffe  (J.-B,-G.).  Genève  historique --^ et  archéologique,  avec  dessius  et 
illustrations  de  H.  Hammann.  Id-4o,  environ  90_^av$daua  le  texte  tt  un 

plan  synchronique.  1869—72   ijÊt     ^^  ̂^ 
—  Le  refuge  italien  de  Genève  aux  XYI'"®  e^H&>i«  siècles.  Petit  r.,-H°. 

1881   T^    — 

.■'■     Péuorabreinent  hjiographiijue  ut,  geiiétiloLi;.  du  Refuge  ilalieu  de  GL-ueve  <■■-  des 

pûlonies  espagnole,  portugaise,  grecque,  juive  et  :tnrqne,  qui  s'y  latteclieut. 
Genève  ecclésiastique  ou  Livre  des  spectables  Pasteurs  et  Professeurs 

qui  ont  été  dans  cette  Eglise  depuis  fe  Réformatiou  jusqu'en  1861.  95  p. 
L1.-8"   ■. . .  : .  ;        1  50 

Goltz  (Baron  de).  Genève  religieuse  au  XIX"»^  siècle,  ou  tableau  des  flàiits 
qui,  depuis  1815,  ont  accompagné  dans  cette  ville  le  développement  de 

Vhiâiddualisine  ecclésiastique  du  réveil,  mis  en  regard  de  l'ancien  sys- 
tème théocratique  de  l'église  de  Calvin.  Traduit  de  l'allemand  par 

C.  Malan,  Iu-So,  592  p.  1862.  .....       7  50 

Merle  d'Aubigné  (J.-H.).  Cnractère  du  réformateur  et  de  la  réform;(tion 
de  Genève,  ln-80.  1862  '        1  — 

Rilliet  (Albert).  Le  rétablissement  du  catholicisme ^à  Genève  il  y  a  deux 

siècles.  Etude  historique  d'après  des  documents  cpjitemporains  pour  !;\ 
l)lui)art  inédits.  In-80,  256  ]i.  1880   >.  .....  ...  .*. .  ;   .-.     5  — 

Roset  (Michel).  Les  Chroni'.  Genève,  juibliées  d'après  le  nliurnscrit 
original  des  Archive^  de  Uonovc,  par  Henri  Fazx.  Un  beau  voi.  h\-8°. 

Ruchat  (Abr.).  Histoire  de  la  Réformation  de  la  Sliisse.  Editai*  avec 
a])peudice  et  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Rue  iit,  par 

L.  VuLtiEMij».  7  vol.  in-80,  1835  â  1838.  (Publié  à/n.  35)         ' 
Schmidt  (C,  i>rof.  de  théol.).  Les  libertins  spiritivel  -,  traites 

écrits  dans  les  années  1547  à  1549,  publié  d'après  le  m,;nusci  1 
ln-120,  248  p.  1876    7  ...i 

■ 

(ienéve.  -    ini|)riiiier;i)  \V.  Kiin'li  •  a-  ri|< 



PLEASE  DO  NOT  REMOVE 

CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 

BR 

301 
t.9 

Herminjard,  Aime  Louis 
Correspondance  des 

réformateurs 

(éd.) 

/ 




